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X.  J.  C.  &  M.  I. 

LETTRE  PASTORALE 

POUR   ANNONCER   L'ÉLECTION   D'UN   NOUVEAU    PAPE. 


4S— 


JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 
Par  la  Miséricorde  de  Dien  et  la  Grâce  du  Saint  Siège  Apostolip, 

EVEQUE  D'OTTAWA. 


Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  à  tous  les 
Fidèles  de  Notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre-  Seigneur. 

Nos  Très  Chers  Frères,  m 

Le  Sauveur  du  monde  a  non  seulement  promis 
que  les  portes  de  l'enter  ne  prévaudront  jamais  contre 
son  Eglise,  mais  il  a  confirmé  et  rempli  sa  promesse 
d'âge  en  âge. 

Dès  le  commencement,  il  choisit  pour  gouverner 
cette  Eglise  qu'il  a  établie  sur  la  terre  un  de  ses  apô- 
tres, St.  Pierre,  dont  la  mission  et  le  devoir  sont  de 
paître  ses  agneaux  et  ses  brebis. 

Pendant  près  de  dix-neuf  siècles,  St.  Pierre  a  vécu 
dans  ses  successeurs.  Son  autorité  a  été  exercée  par 
les  Papes  qui  ont  dirigé  fermement  et  sûrement  les 
peuples  et  les  pasteurs  des  peuples  eux-mêmes,  dans 
le  chemin  de  la  vérité  et  du  bien. 

Les  hérésies,  les  schismes,  les  erreurs  de  tout  os 
sortes  causent  fréquemment  une  douleur   immen;      et 
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amère  aux  enfants  de  Dieu  ;  elles  jettent  en  maints 
endroits  le  trouble  dans  les  âmes  ;  elles  produisent  le 
désordre.  La  voix  de  Pierre,  la  voix  du  Pape  se  fait 
entendre  et  l'ordre  est  rétabli,  les  nations  chrétiennes, 
catholiques  sont  maintenues  dans  la  Foi,  dans  l'Espé- 
rance, dans  la  Charité. 

Jésus-Christ  n'a  jamais  manqué  à  son  Eglise.  Il 
l'a  conservée  pure  et  sans  tache.  Il  l'a  fait  triompher 
des  ennemis  les  plus  puissants  et  les  plus  acharnés. 
Souvent,  les  hommes  du  mal  crurent  que  leurs  des- 
seins perfides  allaient  se  réaliser  et  que  la  barque  de 
Pierre  allait  sombrer.  Aussitôt  apparaissait  le  fort  et 
hardi  Pilote  qui  connaissait  tous  les  écueils.  Prenant 
le  gouvernail  en  ses  mains  puissantes,  il  conduisait 
habilement  cette  barque  toujours  battue  par  les  flots, 
mais  qu'aucune  vague  ne  peut  engloutir. 

Le  glorieux  Pie  IX  est  entré  au  port  éternel  il  n'y 
a  que  quelques  jours  et  déjà  son  successeur  est  élu. 

Le  Cardinal  Pecci  vient  d'être  élevé  au  Souverain 
Pontificat.  Il  a  pris  le  nom  de  Léon  XIII,  nom  qui 
exprime  la  force,  qui  signifie  le  triomphe  :  Vicit  leo  de 
tribu  de  Juda. 

L'Eglise  a  encore  son  Chef  visible.  Viennent  de 
nouvelles  persécutions,  elle  les  soutiendra  courageu- 
sement ;  viennent  de  nouvelles  tempêtes  et  la  barque 
de  Pierre  voguera  tranquillement  sur  la  mer  courrou- 
cée de  ce  monde.  Les  nommes  sauront  que  l'Eglise 
est  encore  appuyée  sur  un  roc  solide  qu'aucune  force 
n'ébranlera  ;  les  hommes  verront  qu'au  firmament  de 
l'Eglise  une  lumière  brillante  a  lui  d'un  vif  éclat. 

Nos  Très  Chers  Frères,  unissons  nos  actions  de 
grâces  à  celles  de  tous  les  catholiques  ;  offrons  au  Sa- 
cré Cœur  de  Jésus,  par  l'entremise  de  Marie  Immacu- 
lée, de  ferventes  prières  en  faveur  de  Celui  que  Notre- 
Seigneur  nous  donne  pour  Pasteur  infaillible  de  nos 
âmes  ;  faisons  d'ardentes  supplications  à  l'Esprit-Saint 
et  demandons-lui  de  répandre  en  abondance  ses  dons 
les  plus  précieux  dans  l'âme  et  le  cœur  de  Léon  XIII, 
notre  Pontife,  notre  Père. 
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A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

lo.  Le  jour  de  la  lecture  de  la  présente  Lettre  Pas- 
torale, à  l'issue  de  la  messe  paroissiale,  un  Te  Deum  so- 
lennel sera  chanté  dans  les  Eglises  et  Chapelles  où  se 
fait  l'office  public.  Le  célébrant  le  récitera  à  haute 
voix  s'il  ne  peut  être  chanté. 

2o.  Les  trois  Dimanches  qui  suivront,  on  chantera 
ou  on  récitera  à  haute  voix,  après  la  messe  paroissiale, 
l'hymne  Venl  Creator  avec  le  verset,  le  répons  et  l'orai- 
son Deus  qui  corda  fidelium  ; 

3o.  Dans  les  chapelles  des  communautés  religieu- 
ses et  des  maisons  d'éducation,  on  chantera  aux  jours 
plus  haut  déterminés,  le  Te  Deum,  le  Veni  Creator  etc.... 
après  la  messe  à  laquelle  la  communauté  assistera. 

4o.  A  partir  de  ce  jour,  jusqu'à  ordre  contraire, 
tous  les  prêtres  réciteront,  comme  oraison  De  mandato, 
l'oraison  Pro  Papa. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  au  prône  des 
messes  paroissiales  dans  toutes  les  Eglises  et  Chapelles 
où  se  fait  l'office  public  et  en  Chapitre  dans  les  Com- 
munautés Religieuses,  le  premier  dimanche  après  sa 
réception. 

Donné  à  St.  Pierre  Célestin  de  Pakenham,  pen- 
dant Notre  Visite  Episcopale,  sous  Notre  seing  et  le 
sceau  du  diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  Sous-Se- 
crétaire, ce  vingt  deuxième  jour  de  Février  mil  huit 
cent  soixante  dix-huit. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


Par  Mandement  : 


J.  DUHAMEL,  Ptre., 


Sous- Secrétaire, 
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2ème  Série,  No.  2. 
X.  J.  C.  &  M.  I. 

MANDEMENT 

POUR  ANNONCER  LA   CONVOCATION   DU   SIXIÈME 
CONCILE   PROVINCIAL   DE   QUÉBEC. 


JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 
Par  la  Miséricorde  de  Dieu  et  la  Grâce  du  Saint  Siège  Apostolipe, 

EVEQUE  D'OTTAWA. 


#8— 


Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  b  tous  les 
Fidèles  de  Notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre-  Seigneur. 

Nos  Très  Chers  Frères, 

Il  est  naturel  que  les  hommes  qui  vivent  en  com- 
mun se  réunissent  en  assemblée.  Ce  fait  naturel  a  reçu 
comme  une  consécration  par  la  parole  de  Jésus-Christ 
que  Saint  Matthieu  nous  rapporte  au  chapitre  XVIII, 
20  de  son  évangile  :  ubi  enim  sunt  duo  vel  très  congregati 
in  nomine  meo,  ibi  sum  in  medio  eorum  :  car  en  quelque  lieu 
que  se  trouvent  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon 
nom  Je  m'y  trouve  au  milieu  d'eux. 

Aussi  dès  l'origine  les  apôtres  se  sont  réunis,  soit 
entre  eux,  soit  avec  les  pasteurs  qu'ils  avaient  ordonnés, 
pour  délibérer  ensemble  des  affaires  de  l'Eglise  nais- 
sante. 

Une  grande  contestation  s'élève  à  Antioche.  Elle 
est  portée  au  lieu  où  était  Saint  Pierre  avec  quelques 
uns  des  apôtres.  Ils  s'assemblent.  L'on  commence 
par  l'examen,  par  la  discussion  ;  puis  Saint  Pierre 
parle  et  tout  le  monde  se  tait.  Le  décret  porté  dans 
cette  circonstance  solennelle  est  le  décret  de  l'Esprit 
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Saint  et  de  l'Eglise.  Cette  réunion  des  apôtres  devient 
comme  le  prototype  des  conciles  futurs. 

Les  conciles  sont  des  assemblées  formées  par  Vautorité 
légitime  pour  traiter  les  affaires  ecclésiastiques,  et  où  les  évé- 
ques   décident.     (Bouix,  du  concile  provincial.) 

Il  y  a  deux  sortes  de  conciles  :  les  conciles  géné- 
raux ou  œcuméniques  et  les  conciles  particuliers. 

Les  conciles  sont  œcuméniques  lorsque  les  évêques 
du  monde  entier  sont  appelés  ;  ils  sont  particuliers 
lorsqu'ils  ne  sont  composés  que  des  évêques  d'une  ou 
plusieurs  provinces.  Les  conciles  particuliers  qui  ne 
réunissent  qu'une  province  ecclésiastique  sont  appelés 
provinciaux. 

Tous  les  catholiques  comprennent  l'importance  et 
l'utilité  des  conciles.  Ils  servent  à  promulguer  les 
décrets  des  conciles  généraux,  à  maintenir  la  foi,  la 
discipline  et  les  mœurs  ;  ils  servent  encore  en  général 
à  statuer  sur  toutes  les  causes  que  le  Pape  ne  s'est  pas 
spécialement  réservées. 

Avant  d'être  promulgués,  les  décrets  des  conciles 
provinciaux  doivent  être  envoyés  à  Rome,  pour  y  rece- 
voir sans  doute  comme  une  dernière  consécration,  mais 
surtout  pour  y  être  soumis  à  l'examen,  au  jugement  et 
à  la  correction  du  Saint-Siège.  Voici  comment  s'ex- 
prime Sixte  V  dans  sa  bulle  Immensa  œlerni  (1587)  : 
"  Quant  aux  Synodes  provinciaux,  quelque  part  qu'ils 
soient  tenus,  elle  (la  congrégation  des  cardinaux-inter- 
prètes du  concile  de  Trente)  ordonnera  que  les  décrets 
lui  en  soient  envoyés,  et  aura  soin  de  les  examiner  en 
détail  et  de  les  revoir."  Les  évêques  ne  manquent 
jamais  d'accomplir  un  si  grand  devoir,  heureux  qu'ils 
sont  de  témoigner  ainsi  du  profond  respect  dont  ils  sont 
pénétrés  envers  le  Saint-Siège. 

Vous  devez  voir,  Nos  Très  Chers  Frères,  dans  cette 
conduite  de  vos  premiers  pasteurs  une  garantie  de 
plus  de  cette  précieuse  unité  catholique  à  laquelle  nous 
devons  tous  nous  attacher  de  plus  en  plus. 

Cinq  conciles  ont  déjà  été  célébrés  dans  la  pro- 
vince ecclésiastique  de  Québec  et  vous  n'ignorez  pas 
qu'ils  ont  produit  des  effets  salutaires  pour  la  sanctifi- 


cation  des  âmes,  la  réforme  des  désordres  et  pour  le 
maintien  de  la  discipline  ecclésiastique.  Chaque  nou- 
velle réunion  des  premiers  pasteurs  aura  sans  doute 
des  effets  semblables.  Le  sixième  concile  que  le  véné- 
rable Archevêque  de  Québec  a  convoqué  par  un  Edit 
daté  de  la  fête  de  l'Epiphanie  de  cette  année,  pro- 
duira aussi,  nous  n'en  pouvons  douter,  des  fruits  de 
sanctification  et  de  salut.  Les  Evêques  de  la  pro- 
vince se  réuniront  le  dix-neuf  Mai  prochain  dans  l'an- 
tique église  de  Québec  que  le  Bien-aimé  Pie  IX  a 
naguère  élevée  au  rang  de  Basilique  mineure  ;  ils  tra- 
vailleront, sous  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  à  sauve- 
garder et  à  promouvoir  vos  plus  chers  intérêts,  les 
intérêts  éternels  de  vos  âmes. 

Vous  le  comprenez,  Nos  Très  Cher  Frères,  vos 
premiers  pasteurs  s'efforcent  de  remplir  envers  vous  les 
devoirs  que  la  sollicitude  pastorale  leur  impose.  Ils 
veulent  votre  bonheur  et  ils  s'emploient  à  vous  le 
procurer.  —  Dieu  seul  cependant  peut  réaliser  leurs 
bons  désirs  et  leurs  vœux  ardents. 

Nous  vous  invitons  donc  à  faire  monter  vers  le 
trône  du  Tout-Puissant  de  ferventes  prières  pour  ap- 
peler sur  tous  ceux  qui  prendront  part  au  concile  les 
lumières  et  les  bénédictions  du  ciel. 

A  ces  causes  et  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
avons  réglé  et  ordonné,  réglons  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

lo.  Depuis  le  Dimanche  in  A/bis  ou  de  Quasimodo 
jusqu'à  la  fin  du  Concile,  les  prêtres  réciteront  ou 
chanteront  à  la  messe,  selon  les  rubriques,  l'oraison  de 
Spiritu  Sancto  avant  celle  pro  Papa. 

2o.  Les  dimanches  5,  12  et  19  mai  prochain,  les  curés 
et  missionnaires  inviteront  les  fidèles  à  prier,  à  faire 
des  bonnes  œuvres,  des  communions,  à  l'intention  de 
ceux  qui  prendront  part  au  Concile.  Ces  jours-là,  à  la 
suite  de  la  messe  paroissiale,  on  chantera  s'il  est  possi- 
ble, ou  au  moins  on  récitera  les  Litanies  de  la  Sainte- 
Vierge. 

Sera  le  présent  Mandement  lu  et  publié  au  prône 
de  toutes  les  églises  et  chapelles  où  se  fait  l'office  pu- 


8 

blic,  et  en  chapitre  dans  les  communautés  religieuses, 
le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa  sous  Notre  seing,  le  sceau  du 
Diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  Secrétaire  ce  deux- 
ième jour  d'Avril  mil  huit  cent  soixante  dix-huit. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
Par  Monseigneur 
D.  F.  Foley  Ptke. 

Secrétaire. 


ITINÉRAIRE. 

St.  Joachim 31  Mai  et  1er  Juin. 

St.  Eugène ,  1,2,3,4  Juin, 

Vankleck  Hill 4  5,  " 

Hawkesbury  Mills 5,6,7,  " 

L'Orignal 7,8,9,  " 

Alfred  9,  10,  11,  " 

Fournierville 11,12,13,  " 

Curran 13,14,15,  " 

Plantagenet 15,16,  " 

Wendover 16,17,  " 

Glarence 17,18,19,  " 

Sarsfield 19,  20,  « 

Orléans 20,21,  22,  » 

Ottawa 22  au  26  •< 

South  Gloucester 26,27,28,  " 

Metcalf 28,  29,  m 

Osgoode  29,30,  " 

Manotic 30  Juin  et  lerjuil. 

Ottawa I,  2  Juillet. 

JNepean  2,3, 

Richmond 3,4,5, 

March 5,6, 

N.-D.  de  Lourdes 7,8,9,  •■ 

Embrun 9,10,11, 

Cambridge , 11,12, 


2ème  Série,  No.  3. 
X.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  6  Avril,  1878. 

Chers  Coopérateurs. 

I. 

Yoici  le  texte  de  la  lettre  par  laquelle  le  Cardinal 
Jean  Simeoni  m'annonce  sa  nomination  au  poste  de 
Préfet  de  la  Propagande.  Son  Eminence  remplace  le 
Cardinal  Franchi  qui  a  été  pendant  quatre  ans  à  la 
tête  de  cette  importante  Congrégation  : 

Illme  ac  Rme  Domine. 

Cum  Emus  ac  Rmus  Dominus  Alexander  Franchi  a 
SSmo  Dno  Nostro  Leone  Divina  Providentia  Papa  XIII 
Negotiis  status  prsepositus  fuerit  Sanctitas  Sua  dignata 
est  me  renuntiare  Sacrse  Congnis  Christiano  Nomini 
Propagando  Prœfectum.  De  hujusmodi  ofhcio  mihi 
nuperrime  collato  a  Summo  Pontifice  Amplitudinem 
tuam  sine  mora  certiorem  facio,  enixeque  peto  a  chari- 
tate  tua.  ut  ea  mihi  divinœ  gratiae  auxilia,  sive  tuis 
sive  fidelium  tibi  commissorum  precibus  impetrare 
velis,  quibus  ad  gravissima  humilitati  meae  imposita 
onera  rite  ac  sancte  sustinenda  sunt  necessaria. 

Precor  Deum  ut  Te  diutissime  sospitet. 

Datum  Romse  ex  Aedibus  Sacroe  Congregationis 
de  Propaganda  Fide  die  1  Martii  1878. 

Amplitudinis  Tuae, 

Uti  frater  addictissimus, 

Joan.  Card.  Simeoni  Praef. 

J.  B.  Agnozzi  Secretarius 
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Vous  n'oublierez  pas,  Chers  Coopérateurs,  de  prier 
et  de  faire  prier  à  l'intention  de  l'illustre  Cardinal. 

IL 

Rappelez-vous,  Chers  Coopérateurs,  que  vous  devez 
obéissance  et  respect  à  toutes  les  ordonnances  de  ceux 
que  Dieu  a  choisis  pour  gouverner  dans  l'Eglise,  et  que 
Spiritus  Sanctus  posuit  episcopos  regere  ecclesiam  Dei.  Vous 
devez  faire  preuve  de  votre  soumission  dans  les  cir- 
constances particulières  où  les  premiers  pasteurs  réunis 
élèvent  la  voix  pour  prémunir  les  âmes  contre  les 
dangers  qui  les  menacent.  C'est  pourquoi  je  vous 
prie  de  relire  ma  circulaire  No.  5,  art.  X  qui  rappelle 
les  avertissements  à  donner  aux  fidèles  en  temps  d'é- 
lections. Relisez  aussi  ma  circulaire  du  19  Novembre 
dernier,  No.  31.  Vous  verrez  que  je  considère  de  mon 
devoir  de  maintenir  de  toute  l'autorité  que  me  donne 
ma  charge  d'évcque  les  lettres  collectives  des  Evêques 
et  notamment  la  circulaire  en  date  du  11  Octobre  18 77" 
qui  accompagne  la  dernière  lettre  pastorale  des  évêques 
de  cette  province  ecclésiastique. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  Thomas   Ev.  d'Ottawa. 


Qmo  Série,  Xo.    I. 
>  L.  ,/.  C.  A-  M.  J. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

POUR    ANNONCER    LA    RETRAITE    ECCLÉSIASTIQUE. 
— r>C^*OBg^^>^ — 

Évêché  d'Ottawa, 

Le  12  Mai  1878. 

Chers  Coopérateurs, 

St.  Paul  a  pu  dire  avec  vérité:  Vivo  autem  jnm  non 
ego  ;  vivit  veto  in  me  Ckristm  (Gral.  II.  20).  N' est-il  pas 
à  souhaiter,  que  dis-je  ?  n'est-il  pas  nécessaire  que  tout 
prêtre,  que  tout  pasteur  puisse  dire  :  Je  vis,  ou  plutôt 
ce  n'est  pas  moi  qui  vis,  mais  c'est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi  ?  Jésus-Christ  doit  vivre  dans  le  prêtre. 
Le  sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  ne  se  comprend  pas 
sans  cette  condition.  Alors,  la  vie  du  prêtre  doit  avoir 
pour  fin  la  gloire  de  Dieu,  la  gloire  du  Rédempteur  ; 
pour  principe,  la  grâce  du  Sauveur  ;  pour  exemple,  la 
vie  de  Notre-Seigneur  ;  pour  règle,  la  doctrine  du  di- 
vin Maître  ;  pour  objet,  la  personne  de  Jésus-Christ. 

L'esprit  de  l'Eglise  est,  sans  contredit,  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  le  Créateur  de  toutes  choses  ;  de  glo- 
rifier son  divin  Fondateur  ;  de  rendre  gloire  au  Sanc- 
tificateur des  âmes  :  Gloria  Patri  et  Fitio  et  Sptritvi 
Sancto.  Le  prêtre  occupe  un  rang  élevé  dans  l'Eglise  : 
il  enseigne  aux  autres  hommes  le  chemin  de  la  patrie 
céleste  et  éternelle.  La  fin  de  la  vie  du  prêtre,  pour 
être  conforme  à  œ  que  veut  l'Eglise,  doit  donc  être  la 


gloire  de  Dieu.  Il  faut  qu'à  chaque  instant  le  prêtre 
travaille  ad  majorent  Dei  gioriaw,  et  pour  que  toute  âme 
rende  gloire  à  «on  Sauveur:  Lmulelttr  Jésus  Christus,  et 
ce  doit  être  là  le  but  de  ses  pensées,  de  ses  aspirations, 
de  ses  paroles,  de  ses  œuvres  multiples. 

Notre-Seigneur  a  dit  :  Sine  me  nihil  pofestis  facere 
(Jean  XV,"  5).  En  effet,  tans  la  grâce,  le  prêtre,  tout 
comme  le  simple  fidèle,  ne  peut  rien  pour  le  ciel,  pour 
son  salut,  pour  l'accomplissement  méritoire  de  ses  d  - 
voirs.  La  grâce  nous  est  nécessaire  :  lo.  pour  avoir  de 
bonnes  et  de  saintes  pensées  :  Non  qmd  sufficientes  simus 
eogitare  aliquid  a  nobis,  quasi  ex  nobù  ;  sed  suffieientw  nos- 
Ira  ex  Deo  est  (Il  Cor.  III,  5)  ;  2o.  pour  vouloir  le  bien  : 
Dem  est  enim  quiooeratur  in  vobùi  et  vel/e  et perficere  pro  bona 
vnluntate  (Phil.  II,  13);  3o.  pour  croire  en  Jésus-Christ 
et  devenir  ses  disciples  :  Nerno  potest  venue  ad  me,  nisi 
Pater  qui  misit  vie  traxent  eum  (Jean  VI,  44)  ;     4o.    pour 

prier:  SpiriJ/ns  adjuvat  infir mitatem  nostram postulat 

gemitibus  inenarrabilibus  (Rom.  VIII,  26)  ;  5o.  pour  vain- 
cre les  tentations  :  In  te  eripiar  a  tmMione  (Ps.  X\  II, 
32)  ;  6o.  pour  garder  les  commandements  de  Dieu  : 
Faciam  vt  in  prœceptis  meis  ambuletis,  et  jvdicia  mea  custo- 
diatis  et  operemini  (Ezech.  XXXVI,  27)  ;  7o.  pour  obtenir 
la  persévérance  finale  :  Deus  in  adjutorimi  meum  mtende  : 
Domine  ad  adjuvandum  me  festin  a  (Ps.  LXIX,  1). 

Qu'est-ce  à  dire  ?  sinon  que  le  prêtre  doive  s'effor- 
cer d'obtenir  et  de  conserver  la  grâce  sanctifiante  et 
toutes  grâces  spéciales  utiles  et  nécessaires  à  sa  vie 
propre,  la  vie  spirituelle. 

Exemplum dedi  robis,    ut  quemadmodum   ego 

feci  vobis,  ita  et  vosfaciatis  (Jean  XIII,  15).  Le  prêtre 
est  comme  un  autre  Jésus-Christ,  En  acceptant  le 
sacerdoce,  il  a  pris  l'engagement  de  retracer  la  vie  de 
Jésus-Christ.  C'est  pour  cette  raison  que  JNotre-bei- 
o-neur  a  dit  :  Si  quis  mihi  ministrat,  me  seqvatur  (Jean 
XII,  26).  Suivre  Jésus,  comme  le  remarque  Saint  Au- 
gustin, c'est  l'imiter. 
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Rappelons-nous  ce  qu'est  notre  Modèle  ;  rappelons- 
nous  ses  œuvres Il  a  été  doux  et  humble 

de  cœur  ;  il  a  été  obéissant  jusqu'à  la  mort,  jusqu'à  la 
mort  sur  la  croix  ;  il  a  été  homme  de  prière,  de  médi- 
tation, etc., il  n'a  rien  omis  de  ce  qu'il  devait 

l'aire.  Voilà  l'exemple  du  prêtre,  du  vrai  piètre  brû- 
lant do  zèle  et  de  charité. 

Avant  de  monter  au  ciel,  le  Rédempteur  donne  à 
ses  apôtres  la  mission  de  continuer  son  œuvre  de  salut 
en  leur  disant  :  Doceleomnes  gentes  (Mutth.  XXVIII,  19). 
C'est  aussi  le  devoir  que  le  divin  Maître  donne  au 
prêtre.  Il  veut  que  le  prêtre  prêche  toute  la  doctrine 
qu'il  a  enseignée  :  Docettte*  eos  servare  omnia  quccrumque 
mandavi  vobis  (Matth.  XXVIII,  20).  Mais  pour  la  prê- 
cher, il  faut  la  connaître  ;  pour  la  connaître,  il  faut 
l'apprendre;  pour  l'apprendre,  il  faut  l'étudier.  L'é- 
tude sérieuse,  approfondie  de  la  doctrine  de  l'Evangile 
est  donc  d'une  absolue  nécessité?  Comment  en  serait- 
il  autrement,  puisque  la  doctrine  de  Jésus-Christ  est 
la  règle  de  la  foi  et:  des  mœurs. 

Remarquez,  Chers  Coopéra  te  ars',  que  Notre-Sei- 
gneur  ajoute  immédiatement  :  Et  eœeego  vobiscttm  sum 
omnibus  diehus,  usque  ad  consummationem  sœcu/i  (Matth. 
XXVIII,  20).  Il  nous  aime,  il  veut  demeurer  avec 
nous.  Nous  ne  devons  pas  le  repousser.  Il  est  l'objet, 
de  notre  vie  et  notre  vie  doit  être  consacrée  à  son  ser- 
vice. 

Chers  Ooopérateurs,  sommes-nous  bien  persuadés 
de  es  vérités  ?  Sont-elles  écrites  dans  notre  cœur?  No- 
tre conduite  en  est-elle  l'expression? 

Je  vous  invite,  Chers  Coopérateurs,  à  venir  vous 
rendre  compte  de  vos  dispositions  à  cet  égard,  dans  lu 
solitude  de  la  retraite  ecclésiastique. 
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Les  exercice*  spirituels  commenceront  Mardi,  le  seize 
Juillet  prochain,  à  8J  heures  du  soir.  La  clôture  de  la 
Retraite  se  fera  avec  les  cérémonies  ordinaires  le  vingt - 
trois  du  même  mois. 

Tout  le  Clergé  Séculier  est  invité  à  cette  Retraite, 
et  aucun  prêtre  ne  peut  s'en  absenter  sans  avoir  fait 
approuver  les  raisons  qu'il  peut  avoir. 

Agréez,  Chers  Coopéra  teurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  .T.  Thomas,  Ev.  d'Ottawa. 


LETTKE  PASTORALE 


DES 


PERES  DU  SIXIEME  CONCILE  DE  QUEBEC 

QUÉBEC,  26  MAI  1878 


LETTRE  PASTORALE 


DES 


PERES  DU  SIXIEME  CONCILE  DE  QUEBEC 


Nous,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique, 
Archevêque  et  Evêques  de  la  Province  Ecclésiastique 
de  Québec, 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier,  aux  Communautés  Re- 
ligieuses et  à  tous  les  Fidèles  de  la  Province  Ecclé- 
siastique de  Québec,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre 
Seigneur. 

Le  grand  Apôtre  compare  la  vie  chrétienne  à  un 
champ  destiné  à  produire  des  fruits  pour  la  vie  éternelle, 
à  un  temple  que  chacun  de  nous  est  appelé  à  construire 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  Dei  agricultura  estis,  Dei  œdi- 
ficatio  estis  (I  Cor.,  III  9.). 

Telle  est,  Nos  Très  Chers  Frères,  la  pensée  que 
nous  venons  aujourd'hui  vous  exposer  à  la  suite  de 
notre  Sixième  Concile  Provincial.  Saint  Paul  dit,  dans 
le  même  verset,  que  nous  sommes  les  aides  de  Dieu, 
Dei  adjutores  sumus,  dans  la  culture  de  ce  champ  spi- 
rituel, dans  l'édification  de  ce  temple  que  la  grâce  doit 
élever  dans  vos  cœurs  ;  nous  sommes  aussi  vos  aides 
dans  ce  travail  mystérieux  duquel  dépend  pour  vous 
une  éternité  de  bonheur.  Et  voilà  pourquoi  nous  vous 
adressons  tous  ensemble  cette  lettre  pastorale  destinée  à 


résumer  en  peu  de  mots  les  règles  fondamentales  de  la 
vie  chrétienne. 

En  plusieurs  endroits  de  ses  épitres,  le  grand  apôtre 
nous  dit  que  le  juste  vit  de  la  foi  ;  Justus  ex  jide  vivit 
(Kom.,  I.  17.  Heb.  X.  38.  Gai.,  III.  11).  C'est  en 
effet  par  cette  vertu  que  se  commence,  s'accroit  et  se 
consomme  la  justification.  La  foi  est  comme  l'archi- 
tecte de  ce  temple  que  le  juste  élève  au  dedans  de  lui- 
même  :  chaque  pensée,  chaque  parole,  chaque  action  de 
sa  vie,  surnaturalisée  par  les  motifs  de  sa  foi,  est  comme 
une  pierre  qui  s'ajoute  à  l'édifice  jusqu'au  jour  où  Dieu 
vient  en  prendre  possession  pour  l'éternité  :  c'est  une 
fleur  de  ce  jardin  spirituel,  que  les  mains  des  anges 
viennent  cueillir  pour  en  faire  hommage  à  la  majesté 
divine. 

Dans  sa  vie  intime  et  personnelle,  dans  la  famille, 
dans  la  société  civile  dont  ii  est  le  membre,  toujours  et 
partout,  le  juste  vit  de  la  foi  et  en  fait  la  règle  suprême 
de  ses  pensées,  de  ses  désirs,  de  ses  jugements  et  de  ses 
actes.  Ne  pouvant  pas  entrer  dans  tous  les  développe- 
ments dont  ce  vaste  sujet  serait  susceptible,  nous  nous 
bornerons  aux  principes  les  plus  généraux  qui,  une  fois 
bien  connus  et  bien  compris,  vous  dirigeront  sûrement 
dans  la  voie  du  salut. 

I 

l'encyclique  DE  LÉON  XIII.    (a) 

En  vous  parlant  ainsi  N.T.C.F.,  nous  accomplirons 
fidèlement  le  vœu  exprimé  par   Notre   Saint   Père  le 

(a)  Le  texte  de  l'encyclique  doit  être  lu  immédiatement  après  ce  premier 
article. 

Comme  cette  Pastorale  est  longue,  elle  ne  doit  pas  être  lue  tout  d'un  trait, 
mais  article  par  article,  avec  das  explications  convenables  pour  en  faire  mieux 
saisir  les  détails  et  l'ensemble.  Chacun  des  numéros  peut  fournir  la  matière 
d'une  instruction  spéciale. 
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Pape  Léon  XIII,  dont  l'admirable  encyclique  nous  est 
arrivée  au  moment  ou  allait  s'ouvrir  notre  Concile. 
Cette  première  parole  du  successeur  de  l'immortel  Pie 
IX  était  attendue  avec  une  religieuse  impatience  ;  elle 
sera  lue  dans  toutes  les  églises  de  cette  province,  afin 
que  la  voix  du  père  commun  des  fidèles  soit  entendue 
par  tous  ses  enfants.  Tous  ont  pris  part  au  deuil  et 
aux  afflictions  de  notre  mère  la  sainte  Eglise,  lorsqu'elle 
s'est  vue  privée  de  son  premier  pasteur  ;  tous  se  sont 
réjouis  à  la  nouvelle  de  l'élection  si  prompte  et  si  heu- 
reuse du  nouveau  Pontife  ;  tous  aussi  écouteront  avec 
respect  et  obéissance  les  premiers  accents  de  ce  pontife 
selon  le  cœur  de  Dieu,  tel  que  l'exigent  les  besoin  de 
nos  temps  malheureux  :  doué  de  science,  de  piété,  de 
fermeté  inébranlable  pour  continuer  les  glorieuses  tra- 
ditions de  Pie  IX. 

Ce  vénérable  document  est  daté  du  grand  jour  de  la 
résurrection  de  Notre  Seigneur  qui,  étant  mort  à  cause 
de  nos  pêches,  est  ressuscité  pour  notre  justification  :  qui 
traditus  est  propter  delicta  nostra  et  resurrezit  pr  opter 
justificationem  nostram  (Rom.,  IV.  25.).  Plaise  à  Dieu 
que  ce  soit  le  présage  de  la  fin  des  maux  qui  affligent 
la  sainte  Eglise  Romaine  et  son  auguste  chef! 

Du  haut  de  ce  trône,  le  plus  élevé  du  monde,  le  Sou- 
verain Pontife  embrasse  d'un  seul  regard  l'univers 
entier,  et  son  cœur  est  abreuvé  de  tristesse  à  la  vue  de 
cette  désolation  qui  pèse  sur  la  terre.  Toutes  les  lois 
divines  et  humaines  sont  violées  ;  la  justice  et  la  charité 
semble  bannies  de  ce  monde. 

L'encyclique  énumère  les  attentats  commis  contre 
des  évoques  et  des  ministres  de  la  religion,  contre  les 
ordres  religieux,  les  écoles  catholiques,  les  institutions 
de  charité,  les  droits  sacrés  et  inaliénables  du  Saint-  Siège 
au  patrimoine  de  Saint  Pierre.  Et  comme  conséquence 
nécessaire  de  ces  attentats,  il  n'y  a  plus  ni  paix,  ni  se- 
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curité,  ni  stabilité  dans  les  sociétés  civiles,  qui  sont 
agitées  et  bouleversées  par  des  révolutions  continuelles. 
On  dirait  un  volcan  qui  se  prépare  à  vomir  des  flammes 
vengeresses. 

Or,  quelle  est  la  cause  de  ces  affreux  malheurs  ?  La 
première  et  la  principale  est  le  mépris  de  l'autorité  divine 
de  l'Eglise  :  mépris  qui  rejaillit  sur  son  divin  fondateur. 
Léon  XIII  redit  dans  un  langage  sublime  les  bienfaits 
sans  nombre  de  cette  Eglise  en  faveur  de  l'humanité, 
de  la  civilisation,  des  arts  et  des  sciences.  La  dignité 
humaine  et  la  vraie  liberté  des  âmes  lui  doivent  leur 
existence,  car  les  peuples  qui  se  joignent  à  elle  acquiè- 
rent ces  biens  inestimables,  et  ceux  qui  s'en  éloignent 
les  perdent  sans  retour.  Témoin  les  contrées  de  l'Orient 
jadis  si  florissantes  ;  témoin  l'Italie  aujourd'hui  en  proie 
à  la  misère  et  à  l'anarchie. 

Après  avoir  renouvelé  et  confirmé  les  protestations 
de  Pie  IX  contre  la  violation  des  droits  du  Saint-Siège, 
Léon  XIII  invite  tous  les  rois  et  les  princes  à  se  ratta- 
cher à  l'Eglise,  gardienne  de  la  véritable  notion  de  l'au- 
torité sans  laquelle  il  ne  peut  y  avoir  d'ordre  et  de 
stabilité. 

Il  exhorte  aussi  tous  les  fidèles  à  prier  la  miséricorde 
divine  de  mettre  un  terme  à  tous  ces  maux. 

Il  conjure  tous  les  évoques  de  ne  négliger  aucune 
occasion  de  semer  dans  le  champ  du  Seigneur  le  bon 
grain  des  doctrines  célestes,  de  faire  pénétrer  dans 
toutes  les  âmes,  et  surtout  dans  celles  de  la  jeunesse, 
les  principes  salutaires  de  la  foi  catholique. 

C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  faire  en  vous 
montrant  la  foi  comme  le  mobile  de  votre  vie  entière 
durant  les  jours  de  votre  pèlerinage  en  ce  monde. 
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II 

LE  CHRÉTIEN  DOIT  VIVRE  DE  LA  FOI  DANS  SA  VIE 
INTIME  ET  PERSONNELLE. 

Dieu  a  été  vu  sur  la  terre,  dit  un  prophète,  et  il  a 
conversé  avec  les  hommes  :  in  terris  visus  est  et  cum  ho- 
minibus  conversalus  est  (Bar.  III,  38),  afin,  selon  la 
remarque  de  S.  Bernard,  "qu'en  voyant  ce  qu'il  est 
"  devenu  pour  notre  amour,  nous  soyons  excités  à  imiter 
"  sa  vie  humaine,  pour  retracer  en  nous  l'image  de  sa 
"  vie  divine,  suivant  cette  parole  de  l'apôtre  :  Il  faut 
"  que  la  vie  de  Jésus  soit  manifestée  en  notre  chair  mor- 
"  telle  :  ut  et  vita  Jesu  manifestetur  in  carne  nostra  mor- 
"tali  (II  Cor.,  IV,  11)." 

Entrons  donc,  N.  T.  C.  F.,  dans  le  cœur  divin  de 
notre  modèle  pour  y  apprendre  comment  le  juste  doit 
vivre  de  la  foi. 

1.  "  L'intention,  dit  S.  Augustin,  dirige  l'œuvre  à  sa 
"  fin,  comme  le  gouvernail  dirige  le  vaisseau  vers  le 
"  port."  L'offrande  d'un  denier,  l'aumône  d'un  verre 
d'eau  reçoit  de  l'intention  surnaturelle  inspirée  par  la 
foi,  une  si  grande  valeur  que  Dieu  la  récompense  par 
une  éternité  de  gloire.  Aussi  Notre  Seigneur  entrant 
dans  le  monde  consacre- t-il  à  son  Père  tous  les  moments 
de  sa  vie  mortelle  :  Voici,  dit-il,  que  je  viens  'pour  faire 
ô  Dieu,  votre  volonté  :  ingrediens  mundum  dicit...Ecce 
venio...ut  faciam,  Deus,  volunlatem  tuam  (Héb.  IV. 
5,  7).  A  cet  exemple,  N.  T.-C.  F.,  notre  première 
pensée  de  chaque  jour  doit  être  un  acte  de  généreuse 
offrande  pour  accomplir  la  volonté  de  Dieu,  qui  nous 
accorde  cette  journée  comme  un  moyen  d'acquérir  la  vie 
éternelle. 

Contemplons  un  instant  Notre-Seigneur  vivant  de 
cette  vie  toute  de  foi  et  d'obéissance,  dans  l'humble  de- 
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meure  de  Nazareth.  Jésus  travaille  dans  la  boutique 
d'un  pauvre  charpentier,  la  prière  anime  et  sanctifie  son 
humble  travail  ;  il  éprouve  de  la  fatigue,  il  en  bénit  la 
justice  de  Dieu  dans  la  sentence  portée  contre  notre 
premier  père;  il  reçoit  des  ordres,  il  adore  le  domaine 
suprême  de  la  majesté  divine  qui  a  établi  dans  ce  monde 
visible  les  différents  états  de  conditions  inégales  ;  quand 
on  lui  paye  le  salaire  de  son  travail,  il  rend  grâces  à  la 
Providence  qui  nourrit  les  oiseaux  du  ciel  et  nous 
donne  notre  pain  quotidien  ;  il  essuie  des  dédains  et  des 
rebuts,  il  les  accepte  pour  réparer  la  gloire  de  Dieu  ou- 
tragée par  les  péchés  des  hommes...  Et  ainsi  à  chaque 
action,  à  chaque  instant  du  jour,  le  cœur  de  Jésus,  notre 
modèle,  amasse  des  trésors  de  mérites,  non  par  des  mi- 
racles, ni  par  par  des  actions  extraordinaires,  mais  en 
vertu  de  cette  intention  droite  et  pure  qui  surnaturalise 
et  divinise  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun,  de  plus  ordi- 
naire, de  plus  indifférent  en  apparence,  dans  les  actes 
de  la  vie  humaine.  O  heureux  l'homme  qui  peut  dire 
comme  Jésus:  Celui  qui  m1  a  envoyé  est  avec  moi...  et 
je  fais  toujours  ce  qui  lui  est  agréable  :  Qui  me  misit 
mecum  est...  ego  quœ  placita  sunt  ei  facio  semper  (Jean, 
VIII.  29). 

2.  Cette  vie  de  foi  qui  surnaturalise  le  travail  le 
moins  noble  en  apparence,  sanctifie  également  la  souf- 
france. 

Hélas  !  quel  est  l'enfant  d'Adam  qui  n'entende  en 
lui-même  ce  que  l'Apôtre  appelle  une  réponse  de  mort  : 
responsum  mortis  (  IL  Cor.,  19.)?  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  cause  de  cet  arrêt  formidable  porté  contre  tout 
être  vivant  dans  ce  monde,  mais  aussi  à  cause  de 
ces  tribulations  qui  se  multiplient  dans  notre  cœur 
(Ps.,  XXIV.  17).  Le  juste  lui-même  n'en  est  pas 
exempt  ;  ses  tribulations  sont  nombreuses)  dit  le  Pro- 
phète (Ps.,  XXXIII.  20.)  ;  mais  il  se  console  en 
jetant  un  regard  sur  Jésus,  V auteur  et  le  consommateur 
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de  la  foi  (Héb.,  XII,  2.),  et  en  se  disant  à  lui-même  : 
Si  nous  souffrons  avec  lui,  nous  serons  glorifiés  avec  lui  : 
si  compatimur  ut  et  conglorificemur  (Rom.,  VIII,  17.). 
Que  le  juste  souffre  la  douleur  et  l'infirmité  dans  son 
corps  ;  que  son  cœur  soit  abreuvé  d'amertume,  de 
crainte  et  de  chagrin  ;  que  le  deuil  entre  dans  sa 
maison  ;  que  l'infortune  vienne  le  précipiter,  comme  le 
saint  homme  Job,  du  faîte  des  honneurs  et  des  richesses 
dans  l'abîme  de  la  plus  profonde  misère,  le  juste  qui  vit 
de  la  foi  sait  que  tôt  ou  tard  Dieu  lui-même  essuiera  ses 
larmes,  absterget  Deus  omnem  lacrymam  ab  oculis  eorum, 
et  qu'il  n'y  aura  plus  alors  ni  mort,  ni  deuil,  ni  gémis- 
sement, ni  douleur  (Apoc,  XXI.  4). 

3.  Les  souffrances  ne  sont  pas  le  seule  épreuve  du 
juste  dans  cette  vallée  de  larmes. 

Le  grand  Apôtre,  qui  avait  enduré  avec  joie  les 
verges,  les  chaînes,  la  prison,  la  faim,  la  soif,  la  nudité, 
sentait  son  courage  défaillir  à  la  vue  de  ces  combats  in- 
térieurs que  l'ennemi  du  salut  livre  au  cœur  pour  l'en- 
traîner au  mal.  Dans  son  découragement,  saint  Paul 
s'écriait  avec  amertume  :  Qui  donc  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ?  Quis  me  liberabit  de  corpore  mortis 
hujus  f  Et  une  voix  intérieure  lui  répondait  :  Ce  sera 
la  grâce  de  Dieu  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  :  Gra- 
tia  Dei  per  Jesum  Christum  (Rom.,  VIL  24,  25). 

Or,  N.T.C.F.,  comment  s'obtient  cette  grâce  si  néces- 
saire pour  repousser  les  traits  enflammés  du  malin  es- 
prit ?  C'est  Notre  Seigneur  lui-même  qui  nous  l'apprend  : 
Veillez  et  priez,  dit-il,  de  peur  que  vous  n'entriez  en 
tentation  ;  vigilate  et  orate  ut  non  intretis  in  tentatio- 
nem  (Mat.,  XXVI,  41). 

4.  Suivant  l'ordre  ordinaire  de  la  providence  divine, 
la  grâce  n'est  accordée  qu'à  la  prière.  Que  de  bienfaits 
nous  avons  à  demander  chaque  jour  à  Dieu,  pour  nous- 
mêmes,  pour  ceux  qui  nous  sont  chers,  pour  l'Eglise  et 
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son  auguste  chef,  pour  nos  pasteurs,  pour  notre  patrie 
et  pour  tous  ceux  qui  prennent  part  au  gouvernement 
de  l'Etat  !  La  prière  n'est  pas  seulement  un  devoir 
pour  le  chrétien  ;  c'est  aussi  une  consolation,  c'est  un 
honneur,  c'est  un  bonheur  de  pouvoir  ainsi  approcher 
du  trône  de  l'Eternel,  notre  père,  notre  bienfaiteur,  la 
perfection  infinie  ! 

5.  La  prière  nous  met  en  communication  avec  les  élus 
du  ciel  qu'elle  intéresse  à  notre  salut,  en  demandant 
leur  intercession  au  milieu  des  dangers  que  nous 
courons.  Elle  va  aussi  comme  une  rosée  bienfaisante 
descendre  sur  ces  urnes  qui  nous  furent  chères  pendant 
leur  vie  et  que  la  sainteté  infinie  de  Dieu  tient  éloignées 
pour  un  temps,  de  ce  bonheur  d'où  la  moindre  souillure 
est  exclue. 

6.  A  la  prière  qui  obtient  la  lumière  et  la  force,  le 
chrétien  qui  vit  de  la  foi  joint  une  vigilance  exacte, 
car  il  sait  que  le  démon  comme  un  lion  rugissant  tourne 
sans  cesse  autour  de  nous,  cherchant  qui  dévorer...  tan- 
quam  leo  rugiens  circuit  quœrens  quem  devoret  (I. 
Pierre,  V.  8.).  L'apôtre  S.  Pierre,  qui  nous  avertit  de 
ce  danger,  nous  enseigne  aussitôt  le  moyen  d'y  échap- 
per :  cui  resistite  fortes  in  fide  ;  résistez-lui  demeurant 
forts  dans  la  foi  ;  c.-à-d.,  N.  T.  C.  F.,  que  considérant 
avec  les  yeux  de  la  foi  que  le  plus  affreux  des  malheurs 
est  le  péché,  vous  devez  tenir  l'ennemi  à  distance  par 
une  vigilance  exacte  et  continuelle.  Loin  donc  de  votre 
cœur  ces  pensées,  ces  désirs,  ces  imaginations  qui,  sans 
avoir  encore  la  forme  repoussante  du  péché,  sont  comme 
l'étincelle  qui  peut  y  allumer  l'incendie.  Loin  de  vos 
yeux  ces  romans,  ces  journaux,  ces  feuilletons,  ces  ima- 
ges, ces  regards  imprudents  capables,  suivant  le  pro- 
phète Jérémie,  de  faire  entrer  la  mort  par  vos  yeux  qui 
sont  comme  les  fenêtres  de  votre  âme  :  ascendit  mors 
per  fenestras,  ingressa  est  domos  nostras  (Jérémie,  IX, 
21.).     Loin  de  vous  ces  danses  lascives,  ces  vêtements 
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que  la  modestie  naturelle,  aussi  bien  que  la  loi  évangé- 
lique,  condamne  et  réprouve.  Loin  de  vos  lèvres  sancti- 
fiées par  la  sainte  communion,  ces  conversations  con- 
traires à  la  charité,  à  la  justice,  à  la  pudeur,  et  qui  font 
de  la  parole,  ce  noble  attribut  de  l'homme,  l'instrument 
trop  facile  du  scandale  et  de  l'iniquité.  Que  votre  mo- 
destie, dit  l'apôtre,  soit  connue  de  tous,  parceque  le  Sei- 
gneur est  proche  :  modestia  vestra  nota  sit  omnibus 
hominibus,  Dominus  enim  prope  est  (Philip.  IV.  5.). 
Le  juste  qui  vit  de  la  foi  comme  Moïse,  voit  l'invisible 
témoin  de  ses  actes  ;  invisibilem  tanquam  videns  susti- 
nuit  (Héb.  XL  27.)  :  il  sait  que  Dieu  voit  tout  ce  qui 
arrive,  entend  toutes  les  paroles,  connaît  parfaitement 
le  secret  des  cœurs  ;  et  qu'après  avoir  été  le  témoin  de 
tous  les  actes,  ce  même  Dieu  en  sera  le  juge  inexorable. 

7.  Le  juste  n'oublie  point  cette  parole  solennelle  du 
Saint-Esprit  :  Dans  toutes  vos  œuvres  rappelez-vous  vos 
fins  dernières,  et  vous  ne  pécherez  jamais  :  in  omnibus 
operibus  tuis  memorare  novissima  tua  et  in  œternum 
non  peccabis  (Eccli.  VIL  40.).  Il  se  souvient  qu'il  fau- 
dra dire  adieu  à  sa  fortune,  à  ses  plaisirs,  à  ses  amis,  à 
sa  famille,  à  sa  maison,  à  son  corps  lui-même...  Il  ne 
s'attache  point  à  ce  qui  passe  comme  une  ombre  ;  et 
Dieu  seul,  qui  ne  passe  point,  lui  semble  digne  de  son 
attachement  et  de  son  service. 

8.  Chaque  jour,  le  chrétien  qui  vit  de  la  foi  examine 
sa  conscience,  et  lorsqu'il  s'aperçoit  que,  malgré  sa 
prière  et  sa  vigilance,  le  péché  est  entré  dans  son  âme, 
il  en  gémit  amèrement,  il  s'humilie  et  s'efforce  de  laver 
au  plus  tôt  son  iniquité  dans  les  eaux  salutaires  de  la 
pénitence  ;  car  il  sait  que  Dieu  ne  rejette  point  le  cœur 
contrit  et  humilié  (Ps.  L.  11).).  Loin  de  se  laisser  abat- 
tre par  cette  funeste  chute,  il  en  prend  occasion  de 
prier  avec  plus  de  ferveur,  de  fréquenter  plus  assidû- 
ment les  sacrements  de  pénitence  et  d'eucharistie,  de 
veiller  avec  plus  de  soin  ;  il  ne  se  contente  pas  d'obser- 
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ver  fidèlement  les  jeûnes  et  les  abstinences  imposés  par 
l'Eglise,  mais  il  sait  exercer  contre  lui-même  les  saintes 
rigueurs  de  la  mortification  chrétienne,  qui  n'est  pas 
seulement  la  juste  peine  du  péché,  mais  le  plus  sûr 
moyen  de  s'en  préserver  à  l'avenir.  Et  pour  satisfaire 
plus  pleinement  à  la  justice  divine,  il  s'efforce  de  gagner 
les  nombreuses  indulgences  que  l'Eglise  applique  à  ses 
enfants.  C'est  ainsi  que,  suivant  la  remarque  de  S. 
Paul,  tout  coopère  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu  : 
diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum  (Rom. 
VIII.  28.). 

9.  Toute  la  vie  du  chrétien  peut  se  résumer  dans 
cette  parole  du  Prophète  royal:  Déclina  a  malo  et  fac 
bonum  :  éloignez  vous  du  mal  et  faites  ce  qui  est  bon 
(Ps.  XXXVI,  27).  Pour  accomplir  ce  double  devoir, 
il  faut  savoir  distinguer  ce  qui  est  bien  d'avec  ce  qui 
est  mal  ;  il  faut  donc  étudier  et  méditer  la  loi  de  Dieu, 
écouter  la  parole  sainte,  lire  de  bons  livres,  s'entretenir 
quelquefois  des  vérités  à  croire,  des  vertus  à  pratiquer, 
des  fautes  à  éviter  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Et 
quand  une  fois  sa  conscience  se  trouve  ainsi  éclairée,  le 
chrétien  a  pour  elle  un  respect  sans  bornes  :  ce  qu'elle 
commande,  il  le  fait  sans  hésiter  ;  ce  qu'elle  permet,  il 
se  croit  autorisé  à  le  faire  ;  ce  qu'elle  condamne,  il  s'en 
abstient  soigneusement  ;  et,  dans  le  doute,  il  examine 
et  consulte  jusqu'à  ce  que  la  lumière  se  fasse  ;  Prenez 
garde,  dit  Jésus-Christ  parlant  de  la  conscience,  prenez 
garde  de  peur  que  la  lumière  qui  est  en  vous,  ne  devienne 
ténèbres  ;  vide  ne  lumen  quod  in  te  est,  tenebrœ  fiant 
(Luc,  XI.  35). 

Tels  sont,  N.T.C.F.,  les  principes  fondamentaux  de 
la  vie  chrétienne  ;  quoiqu'ils  puissent,  absolument  par- 
lant, suffire  pour  vous  guider  aussi  dans  l'accomplisse- 
ment de  vos  devoirs  de  famille  et  de  citoyens,  nous 
croyons  cependant  utile  d'entrer  dans  quelques  détails 
plus  particuliers  sur  cette  importante  matière. 
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III 

LE   CHRETIEN    VIVANT   DE   LA   FOI   DANS   LA    FAMILLE 

La  famille,  aussi  bien  que  le  cœur  du  chrétien,  est 
un  sanctuaire  que  la  religion  consacre,  et  qu'elle  sanc- 
tifie dans  toutes  ses  parties,  en  faisant  connaître  à  cha- 
cun de  ses  membres  les  devoirs  que  Dieu  lui  impose. 

10.  La  foi  dit  aux  époux  que  leur  union  indissoluble 
est  un  grand  sacrement  :  sacramentum  magnum.  (Eph. 
V,  32),  parcequ'il  confère  une  grâce  spéciale  dont  la 
la  source  et  le  type  se  trouvent  dans  l'union  ineffable 
de  Jésus-Christ  avec  son  église.  Amour  et  respect  ré- 
ciproques, support  mutuel  et  fidélité  inviolable  jusqu'à 
la  mort,  honnêteté  sans  tâche,  voilà  ce  qui  rend  hono- 
rable le  mariage  chrétien  :  honorabile  connubium,  dit 
S.  Paul,  (Héb.  XIII,  4),  et  attire  sur  les  époux  les 
bénédictions  célestes. 

11.  Ces  bénédictions  sont  surtout  nécessaires  pour  la 
bonne  éducation  des  enfants  qui  est  une  œuvre  longue, 
difficile  et  importante.  C'est  une  œuvre  sacrée,  car  il 
s'agit  de  poser  dans  l'âme  de  vos  enfants  les  fondements 
d'une  vie  sainte  et  d'en  faire  sur  la  terre  des  temples 
vivants  du  Saint-Esprit,  afin  qu'un  jour  ils  soient  trou- 
vés dignes  d'entrer  dans  la  Jérusalem  céleste.  Et  voilà 
principalement  pourquoi  la  sainte  Eglise  Catholique, 
constituée  la  gardienne  du  sacrement  et  la  mère  des 
enfants  du  Christ,  déteste  et  réprouve  ces  mariages 
mixtes,  qui  sont  toujours  un  danger  pour  les  époux  et 
un  obstacle  sérieux  à  l'éducation  chrétienne  des  enfants. 

12.  Le  saint  homme  ïobie  apprit  à  son  fils  dès  son 
enfance  à  craindre  Dieu  et  à  s'abstenir  de  tout  péché  ; 
quem  ab  infantia  timere  Deum  docuit  et  obstiner e  ab 
omni  peccato  (ïobie  I  10).  A  cet  exemple  profitez 
des  premières  lueurs  d'intelligence  dans  vos  enfants 
pour  leur  apprendre  à  connaître  Dieu,  l'infinie  perfec- 
tion, à  l'aimer,  à  le  craindre,  à   le  servir,  à   le   prier. 
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Faites  leur  comprendre  que  Dieu  est  présent  partout, 
que  rien  n'échappe  à  son  regard,  pas  même  ce  qui  est 
caché  dans  leur  cœur  ;  que  même  les  ténèbres  les  plus 
épaisses  sont  à  ses  yeux  comme  la  lumière  du  jour  ;  tene- 

brœ  non  obscurabuntur  a  te sicut  tenebrœ  ejus  ita 

et  lumen  ejus  (Ps.  CXXXVIII.  12).  Inspirez  leur 
une  tendre  dévotion  pour  Marie,  un  grand  amour  et  un 
respect  profond  pour  leur  bon  ange,  le  compagnon  fi- 
dèle de  leur  pèlerinage  ici-bas  et  le  témoin  perpétuel  de 
leurs  actes.  Ces  premières  impressions  de  piété,  de  res- 
pect, de  confiance,  se  graveront  profondément  dans  leurs 
jeunes  cœurs  et  ne  s'en  effaceront  jamais. 

13.  Lorsque  vos  enfants  sont  en  âge  d'aller  au  caté- 
chisme, il  est  de  votre  devoir  de  les  y  envoyer  réguliè- 
rement, afin  qu'ils  soient  instruits  des  vérités  qu'aucun 
chrétien  ne  peut  ignorer  sans  danger  pour  son  salut. 

14.  Donnez  et  faites  donner  à  vos  enfants  une  ins- 
truction en  rapport  avec  vos  moyens  et  ne  craignez  pas 
de  faire  pour  cela  des  sacrifices  pécuniaires.  Veillez 
surtout  à  ce  que  les  instituteurs  et  institutrices  à  qui 
vous  confiez  vos  enfants  soient  irréprochables  sous  tous 
les  rapports.  Nos  Conciles  provinciaux,  suivant  la 
doctrine  du  Saint-Siège,  vous  ont  déjà  mis  en  garde 
contre  les  écoles  protestantes,  et  contre  ces  autres  écoles 
qu'on  appelle  mixtes  où  la  foi  et  les  mœurs  de  vos  en- 
fants courraient  de  si  grands  dangers,  parcequ'on  y 
enseigne  des  doctrines  contraires  à  la  religion  catholi- 
que, ou  bien  encore  parceque  vos  enfants  s'y  accoutu- 
meraient à  regarder  la  religion  comme  chose  indiffé- 
rente. 

15.  Nous  vous  avons  déjà  parlé,  N.Ï.C.F.,  de  cette 
vigilance  exacte  et  continuelle  que  tout  vrai  chrétien  doit 
exercer  pour  se  conserver  dans  la  justice.  La  jeunesse, 
qui  en  a  plus  besoin,  est  malheureusement  moins  en 
état  de  l'exercer,  parcequ'elle  n'en  soupçonne  guère  la 
nécessité.     C'est  aux  parents  à  y  suppléer,  en  empê- 
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chant  leurs  enfants  de  s'exposer  au  danger  d'offenser 
Dieu. 

Veillez  donc  sur  les  livres,  les  journaux,  les  pein- 
tures et  objets  d'art  qui  entrent  dans  vos  maisons.  Veil- 
lez sur  les  compagnies  que  fréquentent  vos  enfants. 
Ne  leur  laissez  pas  prendre  des  habitudes  de  luxe,  de 
sensualité,  d'égoisme,  de  prodigalité,  de  fausse  liberté, 
qui  feraient  leur  malheur  et  le  vôtre,  en  éteignant  tout 
noble  sentiment  et  en  favorisant  les  plus  mauvais  ins- 
tincts d'une  nature  dégradée.  Ne  leur  permettez  pas 
ces  parures  immodestes,  ces  danses  vives,  ces  valses  et 
autres  danses  défendues,  •  ces  rencontres  solitaires,  ces 
veillées  prolongées,  qui  sont  comme  autant  de  sources 
empoisonnées  où  vos  enfants  iraient  boire  à  longs  traits 
l'iniquité  et  la  mort.  Ne  dites  pas  pour  vous  ras- 
surer que  vos  enfants  sont  déjà  assez  grands  et  assez 
raisonnables,  qu'ils  sont  sages  et  bien  élevés,  et  qu'il 
n'y  a  aucun  danger  pour  eux.  Illusion  fatale  !  Plus 
le  trésor  est  riche,  plus  aussi  vous  devez  veiller  à  sa 
conservation  î  Oh  !  que  de  pauvres  enfants  se  perdent 
tous  les  jours  par  suite  de  cette  fausse  sécurité  !  Et 
quel  compte  terrible  leurs  parents  auront  à  rendre  de 
leur  aveugle  confiance  ! 

16.  Il  y  a  dans  la  vie  de  vos  enfants  une  époque  de 
laquelle  dépend  leur  bonheur  ;  passage  bordé  d'abimes 
célèbres  par  de  nombreuses  catastrophes.  Vient  le 
temps  où  ils  songent  à  s'établir  et  à  contracter  mariage. 
Combien  embrassent  cet  état  d'après  la  seule  impulsion 
d'une  passion  qui  les  aveugle  un  moment  pour  faire 
place  à  une  réalité  désespérante  !  Pendant  des  années 
entières  on  laisse  ces  jeunes  cœurs  nourrir  une  flamme 
qui  les  dévore,  qui  tarit  en  eux  la  piété,  obscurcit  l'in- 
telligence, et  trop  souvent  entraine  dans  des  désordres 
lamentables.  Ces  trop  longues  fréqenlations,  comme  on 
les  appelle,  nous  le  disons  en  gémissant,  sont  une  des 
plaies  de  noire  pays.     Une  fois  que  la  passion  est  allu- 
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mée,  l'autorité  paternelle  est  méprisée  ;  les  sages  con- 
seils d'une  véritable  amitié  sont  dédaignés  ;  la  voix  de 
la  conscience  est  étouffée  ;  Dieu  lui-même   est  mis   en 

oubli On  s'imagine  follement  que  l'amour  supplée 

à  tout  dans  ce  monde  et  qu'il  justifiera  toutes  choses 
devant  le  tribunal  de  la  sainteté  infinie.  Viendra  le 
jour  où  l'on  ouvrira  les  yeux  ;  où  les  regrets,  les  re- 
mords, toute  une  vie  de  chagrins,  feront  expier  ces 
imprudences  et  ces  excès. 

Veillez  donc,  N.T.C.F.,  sur  vos  chers  enfants  comme 
sur  la  prunelle  de  vos  yeux.  Détournez-les  autant  que 
vous  pourrez  de  ces  alliances  entre  proches  parents  que 
la  loi  de  l'Eglise  défend  pour  de  graves  raisons  et  qu'elle 
voudrait  n'avoir  jamais  à  permettre.  Détournez-les 
aussi  de  ces  mariages  mixtes,  où  la  différence  des 
croyances  met  de  si  sérieux  obstacles  à  la  parfaite  union 
des  cœurs  et  à  la  bonne  éducation  des  familles. 

17.  Votre  vigilance  doit  encore  s'exercer  pour  dé- 
couvrir et  extirper  les  mauvaises  inclinations  et  les  dé- 
fauts de  vos  enfants.  Dans  cette  œuvre  difficile,  il  faut 
éviter  les  excès  opposés  d'une  sévérité  outrée  et  d'une 
mollesse  blâmable.  La  charité  chrétienne,  la  tendresse 
paternelle  éclairée  par  la  foi,  sauront  vous  inspirer  cet 
heureux  mélange  de  douceur  et  de  force  qui  surmonte 
tous  les  obstacles.  Ne  vous  découragez  jamais  ;  pressez 
à  temps  et  à  contre-temps  ;  reprenez,  suppliez,  répriman- 
dez en  toute  patience  et  toute  doctrine, veillez,  tra- 
vaillez,  remplissez  votre  ministère  ;  insta  opportune, 

importune  ;  argue,  obsecra,  increpa  in  omni  patientia 

et  doctrina. .....  vigila,  labora, ministerium   tuum 

impie  (II.  Tim.  IV.  2,  5.).  Efforcez- vous  de  mériter 
la  bénédiction  de  Dieu  par  vos  prières  et  par  vos  bonnes 
œuvres,  et  considérez  que  votre  récompense  sera  en 
proportion  de  votre  bonne  volonté  et  de  votre  travail. 

1 8.  Tous  vos  efforts  seront  inutiles  si  vous-mêmes  ne 
donnez  à  vos  enfants  l'exemple  de  toutes  les  vertus  que 
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vous  voulez  leur  inculquer.  Soyez  dans  votre  maison 
comme  un  livre  toujours  ouvert  où  vos  enfants  puissent 
lire  sans  efforts  les  vertus  qu'ils  ont  à  pratiquer  :  la  foi, 
la  charité,  la  religion,  la  fréquentation  des  sacrements, 
le  respect  et  l'attention  pour  la  parole  de  Dieu,  l'amour 
de  la  vérité,  le  respect  pour  le  serment,  la  tempérance, 

la  justice  et  la  douceur  envers  tout  le  monde Soyez 

tels  que  vous  puissiez  dire  à  vos  enfants  comme  S.  Paul  : 
Soyez  mes  imitateurs  comme  j 'e  le  suis  de  Jésus-  Christ  ; 
imÀtatores  mei  estote  sicut  et  ego  Christi  (I.  Cor.  IV.  16). 

19.  Si  vous  êtes  fidèles  à  ces  pratiques,  vous  trouve- 
rez, N.T.C.F.,  dans  l'obéissance,  la  vertu  et  l'amour 
de  vos  enfants,  une  première  récompense  qui  fera  votre 
bonheur  sur  la  terre  et  sera  un  avant-goût  de  cette 
autre  vie  où  vos  enfants  feront  votre  couronne  et  votre 
joie  pendant  l'éternité.  Et  vous  aussi,  O  enfants,  com- 
prenez bien  que  votre  sécurité  et  votre  bonheur  ne 
peuvent  se  trouver  que  dans  l'obéissance  et  le  respect 
que  vous  témoignerez  à  vos  parents.  Obéissez  à  vos 
parents  dans  le  Seigneur,  car  cela  est  juste,  dit  S.  Paul. 
Honorez  votre  père  et  votre  mère,  c'est  le  premier  com- 
mandement fait  avec  une  promesse,  afin  que  vous  soyez 
heureux  et  que  vous  viviez  longtemps  sur  la  terre  (Eph. 
VI.  1 ). 

20.  Dans  un  certain  nombre  de  familles,  il  y  a  aussi 
des  serviteurs  :  de  là  naissent  certains  devoirs  réciproques. 

Si  vous  avez  un  serviteur  fidèle,  dit  le  Saint-Esprit, 
qu'il  vous  soit  cher  comme  votre  propre  âme  et  traitez-le 
comme  un  frère  (Eccli.  XXXIII.  31.  ).  Maîtres,  dit  S. 
Paul,  rendez  à  vos  serviteurs  ce  qui  est  juste  et  équitable, 
sachant  que  vous  avez  un  maître  dans  le  ciel  (Col.  IV.  1.). 
Traitez-les  avec  charité,  comme  vos  enfants  ;  avec  jus- 
tice, en  n'exigeant  pas  un  travail  excessif  et  en  leur 
payant  exactement  leur  salaire  ;  avec  douceur  et  bonté, 
comme    vous    voudriez   être   traités  à  leur  place  ;  avec 
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vigilance,  de  peur  qu'un  jour  Dieu  ne  vous  redemande 
des  âmes  perdues  par  votre  négligence.  Méditez  de 
temps  en  temps  ces  paroles  de  S.  Paul  :  Si  quelqu'un 
n'a  pas  soin  des  siens  et  surtout  de  ceux  qui  sont  dans 
sa  maison,  il  a  renie  sa  foi  et  est  pire  qu'un  infidèle 
(LTim.  V.8.). 

21.  De  leur  côté,  les  serviteurs  doivent  à  leurs  maî- 
tres la  fidélité,  l'obéissance,  le  travail  et  le  respect. 'Ser- 
viteurs, ditS.  Paul,  obéissez  en  tout  à  vos  maîtres,  selon 
la  chair,  ne  les  servant  point  à  l'œil  comme  pour  plaire 
aux  hommes,mais  avec  simplicité  de  cœur  craignant  Dieu, 
Tout  ce  que  vous  faites,  faites  le  de  bon  cœur  comme  pour 
le  Seigneur  et  non  pour  les  hommes,  sachant  que  vous 
recevrez  du  Seigneur  l'héritage  du  ciel  comme  récompense 

Celui  qui  fait  une  injustice,  recevra  selon  qu'il  a  fait 

'ajustement  (Col.  III,  22 ). 

Heureuse  la  famille  où  Dieu  est  ainsi  honoré  par 
tous  ceux  qui  habitent  sous  ce  toit  béni  !  Quelle  paix, 
quelle  concorde,  quelle  charité,  quelle  subordination 
de  tous  ses  membres  !  Quelle  image  de  cette  grande 
famille  du  Ciel  dont  Dieu  est  le  père  et  dont  les  anges 
et  les  saints  sont  les  heureux  enfants  !  La  foi  seule,  la 
vertu  chrétienne,  la  fidélité  à  tous  les  devoirs,  peut  en- 
fanter ce  prodige. 

IV 

LE   CHRETIEN   VIT   DE   LA   FOI   DANS   SES   RELATIONS 

SOCIALES. 

22.  Le  chrétien  ne  vit  pas  seulement  avec  lui-même 
et  avec  sa  famille;  il  se  trouve  nécessairement  en  rela- 
tions fréquentes  avec  ses  semblables.  De  là  des  devoirs 
nombreux  et  variés  que  le  grand  apôtre  résume  en  ces 
courtes  paroles  :  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû  :  red- 
dite   omnibus   débita     (P^om.  XIII,  7).      En    voulant 
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que  Thomine  vive  en  société,  Dieu  a  voulu  par  là-même 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  cet  ordre  de  choses.  Toute 
puissance  vient  de  lui  seul:  non  estpotestas  nisi  a  Deo 
(Rom.  XIII,  1).  Toute  obéissance,  tout  tribut,  toute 
crainte,  toute  justice,  comme  aussi  tous  droits,  sont  des 
conséquences  rigoureuses  de  ce  fait  posé  par  la  sagesse 
divine. 

23.  Le  Saint-Esprit,  au  livre  de  la  Sagesse  (ch.  VI), 
décrit  les  devoirs  de  ceux  qui  gouvernent  la  multitude  : 
Considérez  que  c'est  du  Très- Haut  que  vous  avez  reçu 
la  puissance,  et  qu'il  interrogera  vos  œuvres,  scrutera 
même  vos  pensées,  parce  qu'étant  les  ministres  de  son 
royaume,  vous  n'avez  pas  gardé  la  loi  de  la  justice,  ni 
marché  selon  sa  volonté.  Aussi  viendra-t-il  à  vous 
d'une  manière  effroyable  pour  vous  juger  avec  une  extrême 
rigueur.  Le  chrétien,  loin  de  s'enorgueillir  de  son  au- 
torité, y  trouve  un  sujet  de  crainte.  Le  saint  roi  David, 
au  milieu  des  splendeurs  et  des  occupations  du  royaume, 
portait  son  âme  dans  ses  mains  et  n'oubliait  pas  la  loi  de 
Dieu  :  anima  mea  in  manibus  meis  semper  et  legem 
tuam  non  sum  oblitus  (Ps.  CXVIII,  109.)  ;  toujours  il 
craignait  pour  le  salut  de  son  âme  et  prenait  pour  guide 
la  loi  de  Dieu.  Il  implorait  les  lumières  divines,  di- 
sant avec  confiance  :  Vous  êtes,  Seigneur,  la  lampe  qui 
m'éclaire,  et  g  est  vous  qui  illuminez  mes  ténèbres  :  Tu 
lucerna  mea,  Domine,  et  tu  illuminabis  tenebras  meas 
(II  Rois,  XXII,  29). 

Le  saint  homme  Job  avait  pour  chacun  de  ses  actes 
une  crainte  mêlée  de  respect,  sachant  que  Dieu  n'épar- 
gne point  celui  qui  manque  à  son  devoir  :  Verebar  om- 
nia  opéra  mea,  scicns  quia  non  parceres  dclinquenti 
(Job,  IX,  28).  De  môme  le  chrétien,  revêtu  d'une  au- 
torité grande  ou  petite,  craint  et  respecte  tous  ses  actes. 
Il  craint  à  cause  du  compte  qu'il  lui  faudra  rendre  un 
jour  :  redde  ralionem  (Luc,  XVI.  2.)  ;  il  respecte,  car 
il  sait  qu'il  est,  comme  dit    Saint-Paul,  le  ministre  de 
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Dieu,  le  servant  en  cela  même  :  ministri  Dei  sunt,  in 
hoc  ipsum  servientes  (Rom.,  XIII.  6.)  Il  ne  perd  ja- 
mais de  vue  le  serment  par  lequel  il  s'est  obligé,  devant 
la  majesté  divine,  a  remplir  fidèlement  son  devoir  et  à 
éviter  toute  injustice  et  toute  négligence. 

24.  Il  est  juste,  dit  S.  Paul,  que  toute  âme  soit  soumise 
aux  puissances  supérieures  ;  omnis  anima  potestatibus 
sublimioribus  subdita  sit  (Rom.  XIII.  1).  Aussi  le 
chrétien,  qui  vit  de  la  foi,  témoigne-t-il  aux  dépositaires 
du  pouvoir  le  respect  et  l'obéissance  qui  leur  sont  dus, 
car  il  sait  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu,  et  que  c'est 
par  lui  que  sont  ordonnés  les  divers  degrés  de  ces  puis- 
sances ;  quœ  autem  sunt,  a  Deo  ordinatœ  sunt.  Il  leur 
obéit  moins  par  crainte  servile  que  par  devoir  de  con- 
science ;  non  solum  propter  iram,  sed  etiam  propter 
conscientiam  (ibid).  Ce  que  la  loi  ordonne,  il  le  fait 
avec  bonne  volonté  ;  ce  qu'elle  défend,  il  s'en  abstient  : 
et  toujours  il  voit  dans  cette  obéissance  un  hommage 
rendu  au  souverain  domaine  de  la  majesté  divine  qui  a 
pourvu  de  cette  manière  à  l'ordre  et  à  la  paix  qui  font 
la  sécurité  et  le  bonheur  des  citoyens.  A  cette  obéis- 
sance il  ne  reconnait  d'autre  limite  que  celle  qui  est  due 
à  la  loi  divine,  et  alors  il  dit  comme  les  apôtres  et  les 
martyrs:  Il  faut  obéira  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes; 
obedire  oportet  Deo  magis  quam  hominibus  (  A  ctes  V. 
29).  L'obéissance  ainsi  éclairée  et  surnaturalisée  par 
la  foi,  n'a  rien  de  servile  et  d'humiliant  ;  elle  participe 
à  la  grandeur  et  à  la  noblesse  du  motif  qui  l'anime,  et 
sera  un  jour  récompensée  par  une  couronne  de  justice  et 
de  gloire  immortelle. 

Le  vrai  chrétien  aime  sa  patrie  ;  ce  sentiment  que  la 
nature  a  mis  dans  son  cœur,  la  religion  l'approuve  et  le 
sanctifie.  Quand  même  il  ne  ferait  que  donner  l'exem- 
ple du  respect  pour  la  justice  et  pour  l'ordre,  il  rendrait 
un  immense  service  à  son  pays  ;  mais  la  foi  va  plus 
loin  encore,  car  elle  sait  lui  inspirer  de  généreux  sacri- 


21 

fices,  elle  met  en  son  cœur  un  dévouement  sans  bornes 
pour  cette  grande  cause  ;  le  vrai  chrétien,  qui  vit  de  la 
foi,  sait  répéter  au  besoin  la  noble  parole  de  Judas  Ma- 
chabée:  Mourons  avec  courage  pour  nos  frères:  Moria- 
mur  in  virtute  nostra  pr  opter  fratres  nostros  (I.  Mach. 
IX.  10.). 

25.  Il  nous  reste  a  vous  exposer  brièvement,  N.T.C. 
F.,  les  devoirs  du  chrétien  envers  le  prochain.  L'apô- 
tre, après  avoir  recommandé  de  rendre  à  chacun  ce  qui 
lui  est  dû,  reddite  omnibus  débita  (Rom.  XIII  7), 
ajoute  ces  paroles  :  Tous  les  commandements  qui  ont 
rapport  au  prochain  se  résument  en  celui-ci  :  Vous  ai- 
merez votre  prochain  comme  vous-même;  si  q-uod  est 
aliud  mandatumf  in  hoc  verbo  instauratnr  :  Diliges 
proximum  tuum  sicut  teipsum  (Rom.  XIII.  9.).  Il  en 
donne  aussitôt  la  raison  évidente  :  celui  qui  aime  son 
prochain  s'abstient  de  lui  faire  du  mal,  et  s'étudie  au 
contraire,  à  lui  procurer  tout  le  bonheur  possible,  car  la 
plénitude  de  la  loi,  c'est  la  charité  :  plenitudo  legis  est 
dilectio  (ibid.  10.).  C'est  la  répétition  du  précepte 
donné  par  Notre  Seigneur  lui-même  dans  l'évangile 
(Mat.  VU.  12.)  et  par  le  saint  homme  Tobie  dans  les 
admirables  instructions  qu'il  adressait  à  son  fils  (Tobie 
IV.  16.). 

26.  Nous  aimons  que  l'on  respecte  nos  droits,  notre 
fortune,  notre  réputation  et  jusqu'à  nos  susceptibilités  : 
respectons  aussi  les  droits,  la  fortune,  la  réputation, 
les  susceptibilités  du  prochain.  C'est  ainsi  que  par  une 
admirable  alliance,  la  charité  que  nous  devons  avoir 
pour  le  prochain  trouve  dans  notre  propre  cœur  la  rè- 
gle claire  et  précise  de  la  plus  stricte  justice. 

Loin  donc  de  vous,  N.T.C.F.,  ces  calomnies  injurieu- 
ses, ces  procès  injustes  et  ruineux,  ces  contrats  où  l'é- 
quité est  violée,  ces  usures  qui  crient  vengeance  devant 
le  Seigneur,  ces  banqueroutes  frauduleuses  où  l'on  veut 
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avoir  tout  le  bénéfice  de  la  loi  sans  en  respecter  les  con- 
ditions. Ces  criantes  injustices  ont  leur  source  dans 
l'orgueil  et  la  sensualité.  L'orgueil  de  la  vie,  comme 
l'appelle  S.  Jean  (I.  Ep.  II.  16.),  entrant  dans  une 
infernale  conspiration  avec  la  concupiscence  de  la  chair 
et  la  concupiscence  des  yeux,  entraîne  les  hommes  dans 
un  luxe  effréné,  dans  des  dépenses  extravagantes,  dans 
cette  cupidité  qui,  au  témoignage  de  S.  Paul  (I.  Tim. 
VI.  9...),  est  la  racine  de  toutes  les  injustices,  fait  per- 
dre la  foi  et  engage  ses  malheureuses  victimes  dans  une 
multitude  de  désirs  inutiles  et  nuisibles  qui  les  précipi- 
tent dans  la  ruine  et  la  perdition.  Il  va  même  jusqu'à 
dire  que  V avarice,  ou  l'amour  désordonné  des  richesses, 
est  une  idolâtrie,  et  que  ceux  qui  s'abandonnent  à  cette 
passion  n'auront  point  de  part  dans  le  royaume  de 
Jésus-  Christ  et  de  Dieu  ;  idolorum  servitus,  non  habet 
hereditatem  in  regno  Christi  et  Dei  (Eph.,  V.  5.). 

La  charité,  qui  nous  enseigne  la  justice  que  nous  de- 
vons observer  à  l'égard  de  notre  prochain,  nous  fera 
trouver  également  dans  notre  propre  cœur,  l'aumône 
qui  soulage  nos  frères,  la  patience  qui  supporte  leurs 
défauts,  la  douceur  qui  nous  gagne  leur  affection,  et 
tout  cet  ensemble  de  vertus  sociales  dont  la  pratique 
tend  à  adoucir  les  rigueurs  de  notre  exil  dans  cette 
vallée  de  larmes  :  c'est  la  plénitude  de  la  loi  et  il  est  im- 
possible d'imaginer  quelque  devoir  qui  n'y  trouve  son 
principe  et  sa  règle. 

Vous  aimerez  donc,  N.T.C.F.,  vous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  de 
tout  votre  esprit  ;  c'est  le  plus  grand  et  le  premier  des 
commandements.  Le  second  est  semblable  au  premier  : 
Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même.  Dans 
ces  deux  commandements  sont  contenus  toute  la  loi  et 
les  prophètes  :  in  his  duobus  mandatis  universa  lex  pendet 
etprophetœ  (Mat.  XXII,  37 ). 
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CONCLUSION. 


Nous  lisons  dans  l'Ancien  Testament  qu'après  la 
captivité  de  Babylone,  un  certain  nombre  de  Juifs  re- 
vinrent à  Jérusalem  et  se  mirent  en  frais  de  rebâtir  le 
temple.  Les  officiers  de  Darius  leur  ayant  demandé 
en  vertu  de  quelle  autorité  ils  relevaient  les  murailles 
de  leur  ville  et  de  ce  temple,  les  Juifs  répondirent  : 
Nous  sommes  les  serviteurs  du  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre 
et  nous  reconstruisons  son  temple  ;  nos  sumus  servi  Dei 
cœli  etterrœ,  et  œdificamus  templum     (I.  Esdr.  5.  11.). 

Nous  aussi,  N.T.C.F.,  que  la  grâce  du  baptême  a  dé- 
livrés de  la  captivité  du  péché  et  rendus  enfants  de 
l'Eglise,  nous  sommes  les  serviteurs  de  Dieu  et  nous 
avons  à  construire  dans  notre  propre  cœur  un  sanc- 
tuaire à  la  majesté  divine  :  Dei  œdificatio  estis  [I.  Cor. 
III.  9.].  Ce  temple  de  Dieu  est  saint,  et  c'est  vous- 
mêmes,  dit  S.  Paul  :  templum  Dei  sanctum  est,  quod 
estis  vos  [ibid  17.].  L'architecte  de  ce  temple,  c'est  la 
foi,  et  Dieu  qui  vous  a  appelé  à  cette  admirable  lumière 
[I.  Pierre  IL  9.],  ne  vous  l'a  pas  donnée  pour  satisfaire 
la  curiosité  de  votre  esprit,  mais  pour  vous  diriger 
dans  l'œuvre  de  votre  salut  éternel.  Devenus  par  la 
foi  les  enfants  de  Dieu,  vous  devez  aussi  par  la  foi 
vivre  pour  Dieu.  Celui  qui  ri  aura  pas  cru,  dit  Jésus- 
Christ,  sera  condamné  ;  qui  non  crediderit,  condemna- 
bitur  [Marc,  XVI.  16.]  ;  mais  la  foi  sans  les  œuvres 
dit  S.  Jacques  [IL  20.],  est  morte  ;  fides  sine  operibus 
mortua  est  :  si  donc,  N.T.C.F.,  vous  n'agissez  pas  con- 
formément à  ce  que  la  foi  vous  enseigne,  si  vous  n'en 
faites  pas  la  règle  de  vos  pensées,  de  vos  désirs,  de  vos 
jugements,  de  vos  paroles  et  de  vos  actes,  votre  foi  est 
morte  et  ne  saurait  vous  sauver. 

Sans  doute,  N.T.C.F ,  il  faut  pour  cela  faire  quelque 
sacrifices  ;  mais  ne  perdez  pas  courage  dit  S.  Paul, 
car  les  tribulations  momentanées  et  légères  que  ?ious  souffrons  eu 
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la  vie  présente  opèrent  en  nous  le  poids  éternel  dune  sublime  et 
incomparable  gloire,  en  nous  qui  ne  considérons  point  les  choses 
qui  se  voient,  mais  celles  qui  ne  se  voient  point.     Les  chose 
visibles  sont  temporelles,  mais  celles  qui  ne  peuvent  être  vues  pat 
les  yeux  du  corps,  sont  éternelles  ;    quœ  videntur   temporalia 
sunt,  quœ  autem  non  videntur  œterna  sunt  (IL  Cor.,  IY.  16....). 
Mes  bien  aimés,  dit  l'apôtre  S.  Jean,  nous  sommes  enfants  de 
Dieu,  et  ce  que  nous  serons  un  jour  ri  a  pas  encore  paru.     Nous 
savons  que  lorsqu'il  paraîtra  nous  serons  semblables  à  lui,  parce- 
que  nous  le  verrons  tel  qu'il  est.     Quiconque  a  cette  espérance  en 
lui,  se  sanctifie,  comme  lui-même  est  saint  ;  omnis  qui  habet  hanc 
spem  in  eo,  sanctificat  se,  sicut  et  ille  sanctus  est  (IJean III 2..). 

Cette  foi  et  cette  espérance  auront  leur  consommation 
dans  la  charité  qui  fait  le  bonheur  des  élus  dans  le  ciel, 
et  alors  nous  chanterons  les  miséricordes  éternelles  de 
notre  Dieu. 

Que  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jésus  Christ  et  la  charité  de 
Dieu  et  la  communication  du  Saint  Esprit  soit  avec  vous  tous  ; 
gratia  Domini  Nostri  Jesu  Christi  et  charitas  Dei  et  communi- 
catio  Sancli  Spiritus  sit  cum  omnibus  vobis.  Amen  (II  Cor., 
XIII.  13.). 

Sera  la  présente  lettre  pastorale  lue  et  expliquée 
au  prône  de  toute  les  paroisses  et  missions  de  cette  pro- 
vince ecclésiastique,  et  en  chapitre  dans  les  commu- 
nautés religieuses,  aussitôt  après  sa  réception. 

Donné  à  l'Archevêché  de  Québec,,  sous  nos  signatu- 
res, le  sceau  de  TArchidiocèse  et  le  contre-seing  du  se- 
crétaire de  l'archidiocèse,  le  vingt-six  mai,  mil-huit- 
cent-soixante-dix-huit. 

%i   E.    A.    ARCH.    DE    QUEBEC, 

^    L.    F.   EV.    DES   TROIS   RIVIERES. 

^    JEAN,    EV.    DE   S.-G.    DE    RIMOUSKI. 

©  EDOUARD  CHS.  ev.  de  Montréal. 
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►J    ANTOINE    EV.  DE     SHERBROOKE. 
©    J.    THOMAS    EV.    D'OTTAWA. 
$%i    L.    Z.    EV.    DE    S.    HYACINTHE. 


Par  Messeigueurs, 


C.-A.  Collet,  Ptre. 

Secrétaire, 
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LETTKE  ENCYCLIQUE  t 

DE 

NOTRE  TRES  ST-PERE  LE  PAPE  LEON  XIII 

A  tous  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques  et  Evoques 

du  monde  catholique  en  grâce  et  en  communion 

avec  le  siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  TAPE 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

A  peine  élevé,  par  un  impénétrable  dessein  de  Dieu  et 
sans  le  mériter,  au  faîte  de  la  Dignité  Apostolique,  nous 
nous  sommes  senti  poussé  par  un  vif  désir  et  par  une 
sorte  de  nécessité  à  Nous  adresser  à  vous  par  lettre,  non- 
seulement  pour  vous  manifester  les  sentiments  de  Notre 
profonde  affection,  mais  encore  pour  remplir  auprès  de 
vous  les  devoirs  de  la  charge  que  Dieu  Nous  a  corlfiée  en 
vous  encourageant,  vous,  qui  avez  été  appelés  à  partager 
Notre  sollicitude,  à  soutenir  avec  Nous  la  lutte  des  temps 
actuels  pour  l'Eglise  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

Dès  les  premiers  instants,  en  effet,  de  Notre  Pontificat, 
ce  qui  s'offre  à  Nos  regards,  c'est  le  triste  spectacle  des 
maux  qui  accablent  de  toutes  parts  le  genre  humain  : 
Nous  voyons  cette  subversion  si  étendue  des  vérités  su- 
prêmes qui  sont  comme  les  fondements  sur  lesquels  s'ap- 
puie l'état  delà  société  humaine  ;  cette  audace  des  esprits 
qui  ne  peuvent  supporter  aucune  autorité  légitime  ;  cette 
cause  perpétuelle  de  dissensions  d'où  naissent  les  querel- 
les intestimes  et  les  cruelles  et  sanglantes  guerres  ;  le 
mépris  des  lois  qui  règlent  les  mœurs  et  protègent  la 
justice  ;  l'insatiable  cupidité  des  choses  qui  passent  et 
l'oubli  des  choses  éternelles  poussés  l'un  et  l'autre  jusqu'à 
cette  fureur  insensée  qui  conduit  tant  de  malheureux  à 
oser  à  chaque  instant  porter  sur  eux-mêmes  des  mains 
violentes  ;  Nous  voyons  encore  l'administration  inconsi- 
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dérée,  la  profusion,  la  malversation  des  deniers  publics  ; 
comme  aussi  l'impudence  de  ceux  qui  commettent  de 
grandes  trahisons  pour  se  donner  l'apparence  de  cham- 
pions de  la  liberté  et  de  tout  droit  ;  enfin  Nous  voyons 
cette  sorte  de  peste  meurtrière  qui  coule  intérieurement 
dans  les  membres  de  la  société  humaine,  ne  la  laisse  point 
reposer  et  lui  présage  de  nouvelles  révolutions  et  de 
funestes  résultats. 

Or,  Nous  Nous  sommes  convaincu  que  ces  maux  ont 
leur  principale  cause  dans  le  mépris  et  le  rejet  de  cette 
sainte  et  très  auguste  autorité  de  l'Eglise,  qui  gouverne 
le  genre  humain  au  nom  de  Dieu,  et  qui  est  le  garant  et 
l'appui  de  toute  autorité  légitime.  Les  ennemis  de  l'ordre 
public  ont  parfaitement  compris  cela  ;  et  voilà  pourquoi 
ils  ont  pensé  que  rien  n'était  plus  propre  à  renverser  les 
fondements  de  la  société  que  d'attaquer  opiniâtrement 
l'Eglise  de  Dieu,  de  la  rendre  odieuse  et  haïssable,  par  de 
honteuses  calomnies,  en  la  représentant  comme  l'ennemie 
de  la  vraie  civilisation  ;  d'affaiblir  sa  force  et  son  autorité 
par  des  blessures  toujours  nouvelles,  et  d'abattre  le  pou- 
voir suprême  du  Pontife  Romain,  qui  est  ici-bas  le  gardien 
et  le  défenseur  des  règles  immuables  du  bien  et  du  juste. 
De  là  donc  sont  sorties  ces  lois  qui  ébranlent  la  divine 
constitution  de  l'Eglise  catholique,  et  dont  nous  avons  à 
déplorer  la  promulgation  dans  la  plupart  des  pays  ;  de  là 
ont  découlé  le  mépris  du  pouvoir  épiscopal,  et  les  entra- 
ves mises  à  l'exercice  du  ministère  ecclésiastique,  et  la 
dispersion  des  Ordres  religieux,  et  la  confiscation  et  la 
vente  à  l'encan  des  biens  qui  servaient  à  entretenir  les 
ministres  de  l'Eglise  et  les  pauvres  ;  de  là  encore,  ce  ré- 
sultat que  les  institutions  publiques  consacrées  à  la  cha- 
rité et  à  la  bienfaisance  ont  été  soustraites  à  la  salutaire 
direction  de  l'Eglise  ;  de  là  cette  liberté  effrénée  et  perverse 
de  tout  enseigner  et  de  tout  publier,  quand,  au  contraire, 
on  viole  et  on  opprime  en  toute  manière  le  droit  de  l'Eglise 
d'instruire  et  d'élever  la  jeunesse. 

C'est  là  aussi  ce  qu'on  a  eu  eil  vue  en  «'emparant  du 
pouvoir  temporel  que  la  divine  Providence  avait  accordé 
depuis  de  longs  siècles  au  Pontife  Romain  pour  qu'il  pûl 
user  librement  et  sans  entraves,  pour  le  salut  éternel  do* 
peuples,  du  pouvoir  que  Jésus-Christ  lui  a  conféré. 
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Si  nous  avons  rappelé  cette  funeste  multitude  de  maux, 
Vénérables  Frères,  ce  n'est  pas  pour  augmenter  la  tristesse 
qu'un  si  déplorable  état  de  choses  fait  naître  en  vous  par 
lui-même  ;  mais  c'est  parce  que  nous  comprenons  qu'à  la 
vue  de  cette  masse  de  maux  vous  reconnaîtrez  surtout 
combien  est  grande  la  gravité  des  choses  qui  réclament 
notre  ministère  et  notre  zèle  et  avec  quel  soin  assidu 
Nous  devons  travailler  à  défendre  et  à  garantir  de  toutes 
nos  forces  l'Eglise  de  Jésus-Christ  et  la  dignité  de  ce 
siège  Apostolique  attaquée  par  tant  de  calomnies,  surtout 
dans  les  temps  pervers  où  nous  vivons. 

Il  est  bien  clair  et  évident,  Vénérables  Frères,  que  la 
cause  de  la  civilisation  manque  de  fondements  solides  si 
elle  ne  s'appuie  pas  sur  les  principes  éternels  de  la  vérité 
et  sur  les  lois  immuables  du  droit  et  de  la  justice,  si  un 
amour  sincère  n'unit  entre  elles  les  volontés  des  hommes 
et  ne  règle  heureusement  la  distinction  et  les  motifs  de 
leurs  devoirs  réciproques.  Or,  qui  oserait  le  nier  ?  N'est- 
ce  pas  l'Eglise  qui  en  prêchant  l'Evangile  parmi  les  na- 
tions, a  fait  briller  la  lumière  de  la  vérité  au  milieu  des 
peuples  sauvages  et  imbus  de  superstitions  honteuses  et 
qui  les  a  ramenés  à  la  connaissance  du  divin  Auteur  de 
toutes  choses  et  au  respect  d'eux-mêmes  ? 

N'est-ce  pas  l'Eglise  qui,  faisant  disparaître  la  calamité 
de  l'esclavage,  a  rappelé  les  hommes  à  la  dignité  de  leur 
très  noble  nature  ?  N'est-ce  pas  elle  qui,  en  déployant  sur 
toutes  les  plages  de  la  terre  l'étendard  de  la  rédemption, 
en  attirant  à  elle  les  sciences  et  les  arts  ou  en  les  cou- 
vrant de  sa  protection  ;  qui,  par  ses  excellentes  institu- 
tions de  charité  où  toutes  les  misères  trouvent  leur  sou- 
lagement, par  ses  fondations  et  par  les  dépôts  dont  elle 
a  accepté  la  garde,  a  partout  civilisé  dans  ses  mœurs 
privées  et  publiques  le  genre  humain,  l'a  relevé  de  sa 
misère  et  l'a  formé  avec  toutes  sortes  de  soins  à  un  genre 
de  vie  conforme  à  la  dignité  et  à  l'espérance  humaine  ? 

Et  maintenant,  si  un  homme  d'un  esprit  sain  compare 
l'époque  où  nous  vivons,  si  hostile  à  la  religion  et  à  l'Eglise 
de  Jésus-Christ,  avec  ces  temps  si  heureux  où  l'Eglise 
était  honorée  par  les  peuples  comme  une  Mère,  il  devra  se 
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convaincre  entièrement  que  notre  époque  pleine  de  trou- 
bles et  de  destructions  se  précipite  tout  droit  et  rapide- 
ment à  sa  perte,  et  que  ces  temps-là  ont  été  d'autant  plus 
florissants  en  excellentes  institutions,  en  tranquilité  de 
la  vie,  en  richesses  et  en  prospérité  ;  que  les  peuples  se 
sont  montrés  plus  soumis  au  gouvernement  de  l'Eglise  et 
plus  observateurs  de  ses  lois.  Que  si  les  biens  nombreux 
que  Nous  venons  de  rappeler  et  qui  ont  dû  leur  naissance 
au  ministère  de  l'Eglise  et  à  son  influence  salutaire,  sont 
vraiment  des  ouvrages  et  des  gloires  de  la  civilisation 
humaine,  il  s'en  faut  donc  de  beaucoup  que  l'église  de 
Jésus-Christ  abhorre  la  civilisation  et  la  repousse,  puis- 
que c'est  à  elle  au  contraire  que  revient  en  entier,  selon 
son  jugement,  l'honneur  d'avoir  été  sa  nourrice,  sa  naî- 
tresse  et  sa  mère. 

Bien  plus,  cette  sorte  de  civilisation  qui  répugne  au 
contraire  aux  saintes  doctrines  et  aux  lois  de  l'Eglise, 
n'est  autre  chose  qu'une  feinte  civilisation  et  doit  être 
considérée  comme  un  vain  nom  sans  réalité.  C'est  là  une 
vérité  dont  nous  fournissent  une  preuve  manifeste  ces 
peuples  qui  n'ont  pas  vu  briller  la  lumière  de  l'Evan- 
gile ;  dans  leur  vie,  on  a  pu  apercevoir  quelques  faux 
dehors  d'une  éducation  plus  cultivée,  mais  les  vrais  et 
solides  biens  de  la  civilisation  n'y  ont  pas  prospéré. 

Il  ne  faut  point,  en  effet,  considérer  comme  une  perfec- 
tion de  la  vie  civile,  celle  qui  consiste  à  mépriser  auda- 
oieusement  tout  pouvoir  légitime  ;  et^  on  ne  doit  pas 
saluer  du  nom  de  liberté  celle  qui  a  pour  cortège  honteux 
et  misérable  la  propagation  effrénée  des  erreurs,  le  libre 
assouvissement  des  cupidités  perverses,  l'impunité  des 
crimes  et  des  méfaits  et  l'oppression  des  meilleurs  citoy- 
de  toute  classe.  Ce  sont  là  des  principes  erronés,  pervers 
et  faux  ;  ils  ne  sauraient  donc  assurément  avoir  la  force 
de  perfectioner  la  nature  humaine  et  de  la  faire  prospérer, 
car  le  péché  fait  les  hommes  misérables  ;  il  devient  au  contraire 
absolument  inévitable  qu'après  avoir  corrompu  les  esprits 
et  les  cœurs,  ces  principes,  par  leur  propre  poids,  précipi- 
tent les  peuples  dans  toute  sorte  de  malheurs,  qu'ils  ren- 
versent tout  ordre  légitime  et  conduisent  ainsi  tôt 
ou  tard  la  situation  et  la  tranquillité  publiques  à 
à  leur  dernière  perte. 
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Si  on  contemple,  au  contraire,  les  œuvres  du  Pontificat 
romain,  que  peut-il  y  avoir  de  plus  inique  que  de  nier 
combien  les  Pontifes  romains  ont  noblement  et  bien  mé- 
rité de  toute  la  société  civile  ? 

Nos  prédécesseurs,  en  effet,  voulant  pourvoir  au  bon- 
heur des  peuples,  entreprirent  des  luttes  de  tout  genre, 
supportèrent  de  rudes  fatigues  et  n'hésitèrent  jamais  à 
s'exposer  à  d'âpres  difficultés  ;  les  yeux  fixés  au  ciel,  ils 
n'abaissèrent  point  leur  front  devant  les  menaces  des 
méchants  et  ne  commirent  pas  la  bassesse  de  se  laisser 
détourner  de  leur  devoir,  soit  par  les  flatteries,  soit  par 
des  promesses.  Ce  fut  ce  siège  Apostolique  qui  ramassa  les 
restes  de  l'antique  société  détruite  et  les  réunit  ensemble. 
Il  fut  aussi  le  flambeau  ami  qui  illumina  la  civilisation 
des  temps  chrétiens  ;  l'ancre  de  salut  au  milieu  des  plus 
terribles  tempêtes  qui  aient  agité  la  race  humaine  ;  le 
lien  sacré  de  la  concorde  qui  unit  entre  elle  des  nations 
éloignées  et  de  mœurs  diverses  ;  il  fut  enfin  le  centre 
commun  où  l'on  venait  chercher  aussi  bien  la  doctrine  de 
la  foi  et  de  la  religion  que  les  auspices  de  paix  et  les  con- 
seils des  actes  à  accomplir.  Quoi  de  plus  ?  C'est  la  gloire 
des  Pontifes  romains  de  s'être  toujours  et  sans  relâche 
opposés  comme  un  mur  et  un  rempart  à  ce  que  la  société 
humaine  ne  retombât  dans  la  supersition  et  la  barbarie 
antiques. 

Mais  plût  au  Ciel  que  cette  autorité  salutaire  n'eût 
jamais  été  négligée  ou  répudiée  !  Le  pouvoir  civil  n'eût 
pas  alors  perdu  cette  auréole  auguste  et  sacrée  qui  le  dis- 
tinguait que  la  religion  lui  avait  donnée  et  qui  seule 
rend  l'état  d'obéissance  noble  et  digne  de  l'homme  ;  on 
n'aurait  pas  vu  s'allumer  tant  de  séditions  et  de  guerres 
qui  ont  été  la  funeste  cause  de  calamités  et  de  meurtres  ; 
et  tant  de  royaume,  autrefois  très  florissants,  tombés 
aujourd'hui  du  faîte  de  la  prospérité,  ne  seraient  point 
accablés  sous  le  poids  de  toutes  sortes  de  misères.  Nous 
avons  encore  un  exemple  des  malheurs  qu'entraîne  la 
répudiation  de  l'autorité  de  l'Eglise  dans  les  peuples 
orientaux  qui,  en  brisant  les  liens  très-doux  qui  les  unis- 
saient à  ce  siège  apostolique,  ont  perdu  la  splendeur  de 
leur  antique  réputation,  la  gloire  des  sciences  et  des  let- 
tres et  la  dignité  de  leur  empire. 
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Or,  ces  admirables  bienfaits  que  le  Siège  Apostolique 
a  répandus  sur  toutes  les  plages  de  la  terre,  et  dont  font 
foi  les  plus  illustres  monuments  de  tous  les  temps,  ont 
été  spécialement  ressentis  par  ce  pays  l'Italie  qui  a  tiré 
du  Pontificat  romain  des  fruits  d'autant  plus  abondants 
que  par  le  fait  de  sa  situation  il  s'en  trouvait  plus  rap- 
proché. C'est  en  effet  aux  Pontifes  Romains  que  l'Italie 
doit  se  reconnaître  redevable  de  la  gloire  solide  et  de  la 
grandeur  dont  elle  a  brillé  au  milieu  des  autres  nations. 
Leur  autorité  et  leurs  soins  paternels  l'ont  plusieurs  fois 
protégée  contre  les  vives  attaques  des  ennemis,  et  c'est 
d'eux  qu'elle  a  reçu  le  soulagement  et  le  secours  néces- 
saire pour  que  la  foi  catholique  fût  toujours  intégrale- 
ment conservée  dans  les  cœurs. 

Ces  mérites  de  Nos  Prédécesseurs,  pour  n'en  point  citer 
d'autres,  nous  sont  surtout  attestés  par  l'histoire  des 
temps  de  saint  Léon  le  grand,  d'Alexandre  III,  d'Innocent 
III,  de  saint  Pie  Y,  de  Léon  X  et  d'autres  Pontifes  par 
les  soins  et  sous  les  auspices  desquels  l'Italie  échappa  à 
la  dernière  destruction  dont  elle  était  menacée  par  les 
barbares,  conserva  intacte  l'antique  foi,  et  au  milieu  des 
ténèbres  et  de  la  barbarie  d'une  époque  plus  grossière, 
développa  la  lumière  des  sciences  et  la  splendeur  des  arts, 
et  les  conserva  florissantes.  Ils  nous  sont  attestés  encore 
par  cette  sainte  ville,  siège  des  Pontifes,  qui  a  tiré  d'eux 
ce  très-grand  avantage  d'être  non-seulement  la  plus  forte 
citadelle  de  la  foi,  mais  encore  d'avoir  obtenu  l'admira- 
tion et  le  respect  du  monde  entier  en  devenant  l'asile  des 
beaux-arts  et  la  demeure  de  la  sagesse,  Comme  la  gran- 
deur de  ces  choses  a  été  transmise  au  souvenir  éternel  de 
la  postérité  par  les  monuments  de  l'histoire,  il  est  aisé 
de  comprendre  que  ce  n'est  que  par  une  volonté  hostile 
et  une  indigne  calomnie  employées  l'une  ou  l'autre  à 
tromper  les  hommes,  qu'on  a  fait  accroire  par  la  parole 
et  par  les  écrits,  que  ce  Siège  Apostolique  était  un  obstacle 
à  la  civilisation  des  peuples  et  à  la  prospérité  de  l'Italie. 

Si  donc  toutes  les  espérances  de  l'Italie  et  du  monde 
tout  entier  sont  placées  sur  cette  force  si  favorable  au 
bien  et  à  l'utilité  de  tous,  dont  jouit  l'autorité  du  Siège 
Apostolique  et  sur  ce  lieu  si  étroit  qui  unit   tous  les  li<l<- 


!<> 


les  au  Pontife  Eomain,  Nous  comprenons  que  Nous  ne 
devons  avoir  rien  plus  à  cœur  que  de  conserver  religieu- 
sement intacte  sa  dignité  à  la  Chaire  Romaine  et  de  res- 
serrer de  plus  en  plus  l'union  des  membres  avec  la  tête 
et  celle  des  fils  avec  leur  père. 

C'est  yjourquoi,  pour  maintenir  avant  tout  et  du  mieux 
que  Nous  pouvons  les  droits  et  la  liberté  du  Saint-Siège, 
Nous  ne  cesserons  jamais  de  lutter  pour  conserver  à  notre 
autorité  l'obéissance  qui  lui  est  due  pour  écarter  les  obs- 
tacles qui  empêchent  la  pleine  liberté  de  notre  ministère 
et  de  notre  pouvoir,  et  pour  obtenir  le  retour  à  cet  état  de 
choses  où  les  desseins  de  la  divine  Providence  avaient 
autrefois  placé  les  Pontifes  Romains.  Et  ce  n'est  ni  par 
esprit  d'ambition,  ni  par  désir  de  domination,  Vénérables 
Frères,  que  Nous  sommes  poussé  à  demander  ce  retour, 
mais  bien  par  les  devoirs  de  notre  charge  et  par  les  enga- 
gements religieux  du  serment  qui  Nous  lie.  Nous  y  som- 
mes en  outre  poussé  non-seulement  par  la  considération 
que  ce  pouvoir  temporel  Nous  est  nécessaire  pour  défen- 
dre et  conserver  la  pleine  liberté  du  pouvoir  spirituel, 
mais  encore  parce  qu'il  a  été  pleinement  constaté  que 
c'est  de  la  cause  du  bien  public  et  du  salut  de  toute  la  so- 
ciété humaine  qu'il  s'agit.  Il  suit  de  là  que,  à  raison  du 
devoir  de  notre  charge,  qui  Nous  oblige  à  défendre  les 
droits  de  la  sainte  Eglise  quand  il  est  question  du  pou- 
voir temporel  du  siège  apostolique,  Nous  ne  pouvons 
Nous  dispenser  de  renouveler  et  de  confirmer  dans  ces 
lettres  toutes  les  mêmes  déclarations  et  protestations  que 
notre  prédécesseur  Pie  IX,  de  sainte  mémoire,  a  plusieurs 
fois  émises  et  renouvelées  tant  contre  l'occupation  du 
pouvoir  temporel  que  contre  la  violation  des  droits  de 
l'Eglise  romaine.  Nous  tournons  en  même  temps  notre 
voix  vers  les  princes  et  les  chefs  suprêmes  des  peuples, 
et  Nous  les  supplions  instamment,  par  l'auguste  nom  de 
Dieu  très  puissant,  de  ne  pas  repousser  l'aide  que  l'Eglise 
leur  offre,  dans  un  moment  aussi  nécessaire  ;  d'entourer 
amicalement,  comme  de  soins  unanimes,  cette  source 
d'autorité  et  de  salut,  et  de  s'attacher  de  plus  en  plus  à 
elle  par  les  liens  d'un  amour  étroit  et  d'un  profond  res- 
pect. Fasse  le  Ciel  qu'ils  reconnaissent  la  vérité  de  tout 
ce  que  Nous  avons  dit,  et  qu'ils  se  persuadent  que  la 
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doctrine  de  Jésus-Christ,  comme  disait  saint  Augustin, 
est  le  grand  salut  du  pays  quand  on  y  conforme  ses  actes  ! 
Puissent-ils  comprendre  que  leur  sûreté  et  leur  tranquillité 
aussi  bien  que  la  sûreté  et  la  tranquillité  publiques,  dé- 
pendent de  la  conservation  de  l'Eglise  et  de  l'obéissance 
qu'on  lui  prête,  afin  d'appliquer  alors  toutes  leurs  pen- 
sées et  tous  leurs  soins  à  faire  disparaître  les  maux  dont 
l'Eglise  et  son  Chef  visible  sont  affligés.  Puisse-t-il  enfin 
en  résulter  que  les  peuples  qu'ils  gouvernent  entrent 
dans  la  voie  de  la  justice  et  de  la  paix,  et  jouissent  d'une 
ère  heureuse  de  prospérité  et  de  gloire. 

En  outre,  voulant  aussi  maintenir  de  plus  en  plus 
étroite  la  concorde  entre  tout  le  troupeau  catholique  et  son 
Pasteur  suprême,  Nous  vous  engageons  ici  avec  une  af- 
fection toute  particulière,  Vénérables  Frères,  et  Nous  vous 
exhortons  chaleureusement  à  enflammer  de  l'amour  de  la 
religion,  par  votre  zèle  sacerdotal  et  votre  vigilance  pas- 
torale, les  fidèles  qui  vous  ont  été  confiés,  afin  qu'ils 
s'attachent  de  plus  en  plus  étroitement  à  cette  Chaire  de 
vérité  et  de  justice,  qu'ils  acceptent  tous  sa  doctrine  avec 
la  plus  profonde  soumission  d'esprit  et  de  volonté,  et 
qu'ils  rejettent  enfin  absolument  toutes  les  opinions,  mê- 
me les  plus  répandues,  qu'ils  sauront  être  contraires  aux 
enseignements  de  l'Eglise.  Sur  ce  sujet,  les  Pontifes 
Romains,  nos  prédécesseurs,  et  en  particulier  Pie  IX,  de 
sainte  mémoire,  surtout  dans  le  Concile  du  Vatican,  ayant 
sans  cesse  devant  les  yeux  ces  paroles  de  saint  Paul  : 
Veillez  à  ce  que  personne  ne  vous  trompe  par  le  moyen  de  la 
philosophie  ou  d'un  vain  artifice  qui  serait  suivant  la  tradition 
des  hommes  ou  suivant  les  éléments  du  monde,  et  non  suivant 
Jésus- Christ  ne  négligèrent  pas  toutes  les  fois  que  ce  fut  né- 
cessaire, de  réprouver  les  erreurs  qui  faisaient  irruption  et 
de  les  condammer  par  des  censures  apostoliques.  Nous 
aussi,  marchant  sur  les  traces  de  nos  prédécesseurs,  Nous 
confirmons  et  Nous  renouvelons  toutes  ces  condamnations 
du  haut  de  ce  Siège  apostolique  de  vérité,  et  en  même 
temps  Nous  demandons  vivement  au  Père  des  lumières 
de  faire  que  tous  les  fidèles,  entièrement  unis  dans  un 
même  sentiment  et  une  même  opinion,  pensent  et  parlent 
absolument  comme  Nous.  Votre  devoir  à  vous,  Vénéra- 
bles Frères,  est  d'employer  vos  soins  assidus  à  répandu» 
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au  loin  dans  le  champ  du  Seigneur  la  semence  des  céles- 
tes doctrines  et  a  faire  pénétrer  à  propos  dans  l'esprit  des 
fidèles  les  preuves  de  la  foi  catholique,  pour  qu'elles  y 
poussent  des  profondes  racines  et  s'y  conservent  à  l'abri 
de  la  contagion  des  erreurs.  Plus  les  ennemis  de  la  reli- 
gion font  de  grands  efforts  pour  enseigner  aux  hommes 
sans  instruction  et  surtout  aux  jeunes  gens  des  principes 
qui  obscurcissent  leur  esprit  et  corrompent  leur  cœur, 
plus  il  faut  travailler  avec  ardeur  à  faire  prospérer  non- 
seulement  une  habile  et  solide  méthode  d'éducation,  mais 
surtout  à  rendre  l'enseignement  lui-même  conforme  de 
tous  points  à  la  foi  catholique  tant  dans  les  lettres  que 
dans  les  sciences  et  en  particulier  dans  la  philosophie,  de 
laquelle  dépend  en  grande  partie  la  vraie  explication  des 
autres  sciences,  et  qui,  loin  de  tendre  à  renverser  la  divine 
révélation,  se  réjouit,  au  contraire,  de  lui  applanir  la  voie 
et  de  la  défendre,  contre  ses  assaillants,  comme  nous  l'ont 
enseigné,  par  leurs  exemple  et  leurs  écrits,  le  grand 
Augustin,  le  docteur  angélique  et  tous  les  autres  maîtres 
de  la  sagesse  chrétienne. 

Il  est  toutefois  nécessaire  que  cette  excellente  éduca- 
tion de  la  jeunesse,  pour  être  une  garantie  de  la  vraie 
foi  et  de  la  religion  et  une  sauvegarde  de  l'intégrité  des 
mœurs,  commence  dans  l'intérieur  même  de  la  famille  ; 
de  cette  famille  qui,  malheureusement  troublée  dans  les 
temps  actuels,  ne  peut  recouvrer  sa  dignité  que  par.  ces 
lois  que  le  divin  Auteur  lui  a  fixées  lui-même  en  l'insti- 
tuant dans  l'Eglise.  Jésus-Christ  en  effet,  en  élevant  à 
la  dignité  de  sacrement  le  pacte  du  mariage,  qu'il  a  vou- 
lu faire  servir  à  symboliser  son  union  avec  l'Eglise,  n'a 
pas  seulement  rendu  la  liaison  des  époux  plus  sainte, 
mais  il  a  préparé  tant  aux  parents  qu'aux  enfants  des 
moyens  très  efficaces  propres  à  leur  faciliter,  par  l'obser- 
vance de  leurs  devoirs  réciprociues,  l'obtention  de  la  féli- 
cité temporelle  et  éternelle.  Mfeheureusement,  après  que 
des  lois  impies  et  sans  aucun  respect  pour  sa  sainteté  ont 
rabaissé  ce  grand  sacrement  au  même  rang  que  les  con- 
trats purement  civils,  il  est  arrivé  que  des  citoyens,  pro- 
fanant la  dignité  du  mariage  chrétien,  ont  adopté  le  con- 
cubin at  légal  au  lieu  des  noces  religieuses  ;  des  époux 
ont  négligé  les  devoirs  de  la  foi  qu'ils  s'étaient  promise. 
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des  enfants  ont  refuse  à  leurs  parents  l'obéissance  et  le 
respect  qu'ils  leur  devaient,  les  liens  de  la  charité  domes- 
tique se  sont  relâchés  et,  ce  qui  est  d'un  bien  triste 
exemple  et  fort  nuisible  aux  mœurs  publiques,  à  un 
amour  insensé  ont  très  souvent  succédé  des  séparations 
funestes  et  pernicieuses. 

Il  est  impossible  que  la  vue  de  ces  misères  et  de  ces 
faits  déplorables,  Vénérables  Frères,  n'excite  pas  votre 
zèle  et  ne  vous  pousse  pas  à  exhorter  avec  soin  et  sans 
relâche  les  fidèles  confiés  à  votre  garde  à  prêter  une  oreille 
docile  aux  enseignements  qui  ont  trait  à  la  sainteté  du 
mariage  chrétien  et  à  obéir  aux  lois  de  l'Eglise  qui  rè- 
glent les  devoirs  des  époux  et  des  enfants. 

C'est  ainsi  que  vous  obtiendrez  cette  réforme  si  désirable 
des  mœurs  et  de  la  manière  de  vivre  de  chaque  homme  en 
particulier,  car  de  même  que  d'un  tronc  pourri  il  ne  peut 
naître  que  des  branches  pires  et  des  fruits  malheureux, 
de  même  cette  funeste  plaie  qui  corrompt  les  familles, 
rejaillit  rjar  une  triste  contagion  sur  tous  les  citoyens  et 
devient  un  mal  et  un  défaut  commun.  Au  contraire,  la 
société  domestique  une  fois  façonnée  à  une  forme  de  vie 
chrétienne,  chaque  membre  s'accoutumera  peu  à  peu  à 
aimer  la  religion  et  la  piété,  à  détester  les  fausses  et  per- 
nicieuses doctrines,  à  pratiquer  la  vertu,  à  obéir  à  ses  su- 
périeurs et  à  réprimer  cette  recherche  insatiable  de  l'in- 
térêt purement  privé  qui  abaisse  et  énerve  si  profondé- 
ment la  nature  humaine.  Un  bon  moyen  de  réaliser  ce 
but  sera  de  diriger  et  d'encourager  ces  pieuses  associations 
qui  ont  été  plus  particulièrement  instituées,  surtout  dans 
ces  temps-ci,  pour  favoriser  les  intérêts  catholiques. 

Ce  sont  en  vérité,  Vénérâmes  Frères,  de  grandes  choses, 
même  des  choses  supérieures  aux  forces  humaines  que 
Nous  embrassons  ainsi  de  nos  vœux  et  de  nos  espérances  ; 
mais  comme  Dieu  a  fait  les  nations  du  monde  guérissables 
et  qu'il  a  fondé  son  Eglise  pour  le  salut  des  peuples,  pro- 
mettant de  l'assister  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
Nous  avons  la  ferme  confiance  que  le  genre  humain, 
frappé  de  tant  de  maux  et  de  calamités,  finira,  grâce  à  vos 
efforts,  par  chercher  le  salut  et  la  prospérité  dans  la  sou* 
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mission  à  l'Eglise,  et  dans  le  magistère  infaillible  de  cette 
Chaire  Apostolique. 

Et  maintenant,  Vénérables  Frères,  avant  de  clore  cette 
lettre,  Nous  éprouvons  le  besoin  de  vous  faire  part  de 
notre  joie  en  voyant  l'union  admirable  et  la  concorde  qui 
régnent  parmi  vous  et  vous  unissent  si  parfaitement  à  ce 
Siège  Apostolique,  et  Nous  sommes  en  vérité  persuadé 
que  cette  parfaite  union  est  non-seulement  un  rempart 
inexpugnable  contre  les  assauts  des  ennemis,  mais  encore 
un  présage  heureux  et  prospère  de  temps  meilleurs  pour 
l'Eglise  ;  elle  procure  un  très  grand  soulagement  à  notre 
faiblesse  et  relève  aussi  d'un  façon  heureuse  notre  esprit, 
en  Nous  aidant  à  soutenir  avec  ardeur  dans  la  difficile 
charge  que  Nous  avons  reçue,  toutes  les  fatigues  et  tous 
les  combats  pour  l'Eglise  de  Dieu. 

Nous  ne  pouvons  non  plus  séparer  de  ces  causes  d'es- 
pérance et  de  joie  que  Nous  venons  de  vous  manifester, 
les  déclarations  d'amour  et  d'obéissance  que  dans  ces 
commencements  de  Notre  Pontificat  vous,  Vénérables 
Frères,  vous  avez  faites  à  notre  humble  personne  et  que 
Nous  ont  faites  aussi  tant  d'ecclésiastiquis  et  de  fidèles, 
prouvant  ainsi  par  les  lettres  envoyées,  par  les  largesses 
recueillies,  par  les  pèlerinages  accomplis  et  par  tant  d'au- 
tres marques  de  piété,  que  cette  dévotion  et  cette  charité 
qu'ils  n'avaient  cessé  de  témoigner  à  notre  très  digne  Pré- 
décesseur, sont  demeurées  si  fermes,  si  stables  et  si  en- 
tières, qu'elles  ne  se  sont  point  refroidies  à  la  venue  d'un 
successeur  aussi  peu  digne  de  cet  héritage.  A  la  vue  de 
témoignages  si  splendides  de  la  foi  catholique,  Nous  devons 
confesser  humblement  que  le  Seigneur  est  bon  et  bien- 
veillant, et  à  vous,  Vénérables  Frères,  et  à  tous  ces  fils 
chéris  de  qui  Nous  les  avons  reçus,  Nous  exprimons  les 
nombreux  et  profonds  sentiments  de  gratitude  qui  inon- 
dent notre  cœur  plein  de  confiance  que,  dans  la  détresse 
et  les  difficultés  des  temps  actuels,  votre  zèle  et  votre 
amour  ainsi  que  ceux  des  fidèles,  ne  Nous  feront  jamais 
défaut.  Nous  ne  doutons  pas  non  plus  que  ces  remar- 
quables exemples  de  piété  filiale  et  de  vertu  chrétienne  ne 
contribuent  puissamment  à  toucher  le  cœur  du  Dieu  très- 
miséricordieux,  et  à  lui  faire  jeter  un  regard  de  bienveil- 
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lance  sur  son  troupeau  et  à  lui  faire  accorder  la  paix  et  la 
victoire  à  l'Eglise. 

Mais,  comme  Nous  sommes  persuadé  que  cette  paix  et 
cette  victoire  nous  seront  plus  promptement  et  plus  faci- 
lement accordées  si  les  fidèles  adressent  constamment  à 
Dieu  des  prières  et  des  vœux  pour  les  lui  demander, 
Nous  vous  exhortons  vivement,  Vénérables  Frères,  à  ex- 
citer dans  ce  but  le  zèle  et  la  ferveur  des  fidèles,  en  les 
engageant  à  employer  pour  médiatrice  auprès  de  Dieu 
la  Éeine  immaculée  des  cieux,  et  pour  intercesseurs  saint 
Joseph,  patron  céleste  de  l'Eglise,  et  les  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  au  puissant  patronage  desquels  Nous 
recommandons  notre  humble  personne,  tous  les  ordres 
de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  et  tout  le  troupeau  du 
Seigneur. 

Au  reste,  Nous  souhaitons  que  ces  jours  où  nous  fêtons 
le  solennel  anniversaire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ, 
soient  pour  vous  et  pour  tout  le  troupeau  du  Seigneur, 
heureux,  salutaires  et  pleins  d'une  sainte  joie,  priant 
Dieu  qui  est  si  bon  d'effacer  les  fautes  que  nous  avons 
commises  et  de  nous  faire  misôricordieusement  remise  de 
la  peine  qu'elles  nous  ont  méritée,  et  cela  parce  sang  de 
l'Agneau  immaculé  qui  a  effacé  la  sentence  portée  contre 
nous. 

Que  la  grâce  de  Notre- Seigneur  Jésus-  Christ,  la  cJiarité  de 
Dieu  et.  la  communication  du  Saint-Esprit  soient  avec  vous 
tous,  Vénérables  Frères,  et  c'est  de  grand  cœur  que  Nous 
vous  accordons  à  tous  et  à  chacun  en  particulier,  ainsi 
qu'à  nos  chers  fils  le  clergé  et  les  fidèles  de  vos  églises, 
la  bénédiction  apostolique  comme  gage  de  notre  spéciale 
bienveillance  et  comme  présage  de  la  protection  céleste. 

Donné  à  Home,  près  SaintPierre,  le  jour  solennel  de 
Pâques,  le  21  Avril  de  l'an  1878,  la  première  année  de 
Notre  pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


£me  Série,  No.   5. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Évêché  d'Ottawa, 

Le  1  Juillet  18Ï8. 

Chers  Coopérateurs, 

Veuillez  lire  ce  qui  suit  à  votre  prône  et  engager 
vos  fidèles  à  s'y  conformer  dans  l'occasion. 

"  A  raison  de  la  sainteté  de  nos  églises  et  du 
respect  qu'elles  méritent,  il  est  tout  à  fait  désirable  que 
dorénavant  il  ne  se  fasse  plus  de  discours  sur  le  perron 
même,  vu  qu'ils  troublent  les  personnes  qui  veulent 
prier  devant  le  Saint-Sacrement,  et  dérangent  les  caté- 
chismes qui  souvent  ont  lieu  au  même  temps. 

11  Les  assemblées  publiques  devraient  donc  se  tenir 
assez  loin  de  la  maison  de  Dieu  pour  ne  point  incom- 
moder les  personnes  qui  sont  dans  l'église  soit  pour 
entendre  le  catéchisme,  soit  pour  prier." 

Toutefois  vous  pouvez  engager  vos  paroissiens  à 
placer  une  tribune  sur  la  place  publique,  pourvu 
qu'elle  soit  à  une  distance  convenable. 

Profitez  de  cette  occasion  pour  recommander  aux 
fidèles  de  ne  point  rester  sur  le  perron  ou  près  des 
portes  de  l'église  avant  ou  après  les  offices. 
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L'illustre  Préfet  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la 
Propagande,  me  disait,  dans  une  lettre  en  date  du  13 
mai  dernier,  qu'il  avait  présenté  au  Souverain  Pontife 
l'Adresse  que  j'avais  envoyée  au  Pape  Léon  XIII,  au 
nom  de  l'Evêque,  du  Clergé  et  des  Fidèles  du  diocèse 
d'Ottawa  à  l'occasion  de  son  accession  au  trône  ponti- 
fical. Le  cardinal  m'a  assuré  que  Sa  Sainteté  a  reçu 
cette  Adresse  avec  bonheur  ;  qu'Elle  a  été  particulière- 
ment réjouie  de  l'expression  de  notre  respect  pour  sa 
personne  sacrée  et  de  notre  attachement  au  Saint-Siège, 
et  qu'Elle  accorde  à  l'Evêque,  au  Clergé  et  aux  Fidèles 
de  ce  diocèce  la  Bénédiction  Apostolique. 

Veuillez  faire  part  de  cette  bonne  nouvelle  à  vos 
paroissiens. 


III. 


Nous  permettons  ad  quinquPMnium  que  le  Saint  - 
Sacrement  soit  conservé  dans  les  chapelles  des  Commu- 
nautés religieuses  de  ce  diocèse  en  vertu  de  l'induit 
dont  nous  reproduisons  ici  le  texte  et  aux  conditions 
qui  y  sont  exprimées  : 

Ex  Audientia  SSmi  diei  12  Maii  1878. 

SSmus  Dominus  Noster  Léo  Divina  Providentia  P.  P. 
XII  referente  me  infrascripto  S.  Congnis  de  Propaganda, 
Fide  Secretario,  R.  I.  D.  Thomae  Episcopo  Octaviensi  facul- 
tatem  bénigne  concessit  ad  qninquenium  asservandi  in 
sacello  Domus  Episcopalio  SSmum  Eucharistiae  Sacramen- 
tum,  nec  non  permittendi  pariter  adquinqnennninm  ut  idem 
asservetur  in  Sacellis  Communitatum  Religiosarum  viro- 
rum  et  mulierum,  quatenus  id  expedire  judicaverit,  sub 
lege  tamen  ut  inibi  Sacrosanctum  Missse  sacrificium  semel 
saltem  in  hebdomada  celebretur,  lampas  coram  eo  perpetuo 
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colhicescat,  cseteraque  serventur  quse  pro  custodia  SSmse 
Eucharistiae  Ecclesise  leges  prsescribunt.    Gontrarius  A. 

Datum  Romse  Ex  Aecl.  dse  S.  G.  die  et  anno  ut  supra. 
Gratis  quocumque  titulo. 

(Signât,)  J.  B.  Agnozzi,  Sur. 

Agréez,  Chers  Ce-opérateurs,  l'assurance   de    mon 
entier  dévouement. 


t  J.  Thomas,  Ev.  d'Ottawa. 


âme  Série,  No.   G. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Évêohé  d'Ottawa, 

Le  1er  Septembre  18*78. 
Chers.  Coopérateurs, 

I. 

Son  Eminence  le  Cardinal  Franchi,  ci-devant 
Préfet  de  la  S.  C.  de  la  Propagande,  et  Son  Excellence 
Mgr.  Gr.  Conroy,  Délégué  Apostolique,  sont  morts 
tous  deux  au  commencement  du  mois  d'août. 

Je  sais  que  vous  avez  annoncé,  aussitôt  que  vous 
les  avez  apprises,  ces  douloureuses  nouvelles  à  vos 
paroissiens  et  que  vous  avez  recommandé  à  leurs 
Ferventes  prières  les  âmes  de  ces  illustres  défunts. 
Des  services  funèbres  ont  été  chantés  en  beaucoup 
d'endroits.  Voyant  avec  quelle  spontanéité  on  donnai  1 
ces  marques  de  respect,  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de 
faire  d'ordonnance  particulière,  mais  j'ai  chanté  un 
service  solennel  dans  la  Cathédrale  le  19  du  mois 
dernier. 

II. 

Comme  les  élections  fédérales  doivent  bientôt 
avoir  lieu,  je  vous  rappelle  que  vous  devez  vous    con- 
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former  an  dispositif  de  la  Circulaire  (No.  5,  1ère  série), 
du  16  mai  1875,  et  aux  instructions  et  avis  contenus 
dans  les  Circulaires  No.  31,  1ère  série,  et  No.  3,  2ème 
série. 


III. 


Je  vous  prie  de  ne  pas  oublier  la  Quête  en  faveur 
du  Denier  de  St.  Pierre.  Veuillez  l'annoncer  à  temps 
et  m'en  envoyer  ]e  produit  au  plus  tard  le  1er  octobre 
prochain,  vu  que  mon  départ  pour  Rome  aura  lieu  à 
peu  près  à  cette  époque. 

IV. 

Le  dimanche  que  vous  ferez  l'annonce  de  cette 
quête,  vous  donnerez  lecture  de  la  lettre  ci-jointe  de 
Sa  Sainteté,  le  Pape  Léon  XIII,  en  réponse  à  l'adresse 
de  félicitation  que  je  lui  avais  envoyée  à  l'occasion 
de   son  élection  au  Souverain  Pontificat. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


f  J.  Thomas,  Ev.  d'Ottawa. 


21 

LEO    P   P.   XIII. 

Venerabilis  Frater  salutem  et  Apostolicam  Benediotionem. 

Pergratae  Nobis  fuerunt  litterae,  quas  accepto  nuncio 
Assumptionis  Nostrae  ad  Summum  Poutificatum  scripsisti, 
ut  tuo  tuique  Gleri  ac  Fidelium  nomine  venerationis  et 
obsequii  sensns  Nobis  testaveris.  Pergratum  qnoque  ac 
jucundum  Nobis  accidit  ex  iisdem  litteris  agnoscere  Te 
uua  cum  tuis  Fidelibus  fervidas  preces  Sacratissimo  Jesu 
Gordi  constanter  oblaturum  ad  implorandam  Nobis  coeles- 
tem  opem,  qua  infirmitatis  Nostrae  couscii  maxime  indi- 
gemus.  Haee  sane,  Venerabilis  Frater,  tuae  erga  Nos  dilec- 
tionis  ac  studii  luculentum  testimoninm  praebuerunt. 
Illud  autem  peculiari  Nostra  commendatione  prosequi  gau- 
demus,  quod  Nobis  significasti,  nempe  ita  Te  cum  tuo 
Glero  esse  animo  comparatum,  ut  non  modo  Vobis  honori 
ducatis  inconcussa  fide  huic  Apostolicae  Cathedrae  ad- 
haerere,  sed  etiam  constanter  curare,  ut  simili  obedientiae 
et  amoris  vinculo  Fidèles  isti  Nobis  jugiter  conjunguntur. 
Ilaecegregia  declaratio  animorum  vestrorum  uti  Nobis 
consolationem  attulit,  sic  non  clubitamus,  quin  vim  habi- 
tura  sit  apud  Deum,ut  Ejus  Vobis  benignitatem  et  gratiani 
copiose  conciliet.  Interea  Majestatem  Ejus  precamur  ex 
corde,  ut  divitias  misericordiae  suae  in  Vobis  ostendat,  ac 
in  auspicium  coelestium  munerum,  et  in  pignus  sincerae 
benevolentiae  Nostrae  Apostolicam  Benedictionem  Tibi, 
Venerabilis  Frater,  cunctoque  Glero,  ac  Fidelibus  queis 
praesides  peramanter  in  Domino  impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum,  15  junii  1878.  Pontili- 
catus  Nostri  Anno  Primo. 


(Signât.)  LEO  PP.  XIII. 


Pro  vero  apographo, 
M.  J.  Whelan, 


Secnus. 
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LEON  XIII,  PAPE. 

Vénérable    Frère,  Salut    et   Bénédiction  Apos- 
tolique. 

Elle  Nous  a  été  très-agréable  la  lettre  que  vous  Nous 
avez  adressée,  après  avoir  appris  Notre  élévation  au 
Souverain  Pontificat,  pour  témoigner  en  votre  nom 
et  au  nom  du  Clergé  et  des  Fidèles  de  votre  diocèse,  de 
vos  sentiments  de  vénération  et  de  dévouement  en- 
vers Nous.  C'est  également  avec  joie  et  bonheur  que 
Nous  avons  connu  par  la  même  lettre  les  prières  fer- 
ventes par  lesquelles  vous  et  vos  Fidèles  ne  cesserez 
de  demander  pour  Nous  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  les 
secours  divins  dont  Nous  reconnaissons  dans  Notre 
faiblesse  avoir  un  extrême  besoin.  Ce  sont  là,  certai- 
nement, vénérable  Fière,  des  preuves  évidentes  de 
votre  affection  et  de  votre  zèle.  Mais  ce  que  Nous 
avons  aimé  surtout  à  y  remarquer,  c'est  l'attachement 
profond  que  vous  Nous  assurez  être  le  vôtre  et  celui 
de  votre  Clergé,  attachement  qui  ne  se  borne  pas  à 
vous  tenir  unis  par  les  liens  d'une  foi  inébranlable  à 
cette  Chaire  Apostolique,  mais  qui  vous  fait  travailler 
constamment  à  donner  aux  Fidèles  les  mêmes  senti- 
ments d'obéissance  et  d'amour.  Cette  remarquable 
expression  de  vos  sentiments  Nous  a  rempli  de  conso- 
lation, et,  Nous  n'en  doutons  pas,  elle  sera  pour  vous 
près  de  Dieu,  la  source  de  grâces  abondantes  et  nom- 
breuses. En  attendant,  Nous  prions  du  fond  du  cœur 
la  Majesté  divine  de  répandre  sur  vous  les  richesses 
de  sa  miséricorde,  et  comme  gage  des  dons  célestes  en 
même  temps  que  de  Notre  sincère  bienveillance,  Nous 
vous  donnons  à  vous,  vénérable  Frère,  à  tout  votre 
Clergé  et  aux  Fidèles  confiés  à  vos  soins,  Notre  Béné- 
diction Apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  de  St.  Pierre,  le  15  juin  1878. 
L'année  première  de  Notre  Pontificat. 

LEO  PP.  XIII. 


2me  Série,  No.  7. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

MANDEMENT 

DE 

MGR.  I/EVÊQUE  D'OTTAWA, 

POUR     ANNONCER   SON      PROCHAIN    VOYAGE     A     ROME- 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce   du  Saint- 
Siégo  Apostolique,  Evêque  d'Ottawa. 


Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  aux  Fidèles  du 
diocèse  d?  Ottawa.  Salut  et  Bénédiction  en  Notre- 
Seigneur. 

Nos  Très-Chers  Frères, 

Saint  Marc  nous  apprend  (chap.  VI,  30)  qu'au 
retour  d'une  mission  dont  ils  s'étaient  acquittée,  les 
Apôtres,  rassemblés  auprès  de  Jésus,  lui  rendirent 
compte  de  tout  ce  qu'ils  avaient  fait  et  de  ce  qu'ils 
avaient  enseigné  :  Et  convenientes  apostoli  ad  Jesum, 
renuntiaverunt  ei  omnia  quae  egerant  et  docuerant. 

Ce  que  les  Apôtres  ont  fait  en  la  circonstance  que 
rappelle  l'écrivain  sacré,  les   évoques  doivent    aussi  le 
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faire.  Ils  sont  tenus  de  se  rendre  de  temps  en  temps 
auprès  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  à  Rome,  la  Yille 
éternelle. 

Le  but  de  ces  voyages  est,  outre  la  satisfaction  de 
la  piété,  de  témoigner  hautement  de  l'union  qui  existe 
entre  le  Pape  et  tous  les  évêques.  Les  premiers  pas- 
teurs des  diocèses  en  prennent  occasion,  et  c'est  leur 
devoir,  de  faire  connaître  leur  attachement  au  Saint- 
Siège  et  leur  dévouement  à  la  personne  du  Souverain 
Pontife.  Ils  profitent  de  leur  séjour  dans  la  capitale 
du  monde  catholique  pour  rendre  compte  de  l'état  des 
églises  dont  ils  ont  l'administration,  de  la  foi  et  des 
mœurs  tant  du  clergé  que  des  peuples  confiés  à  leur 
sollicitude. 

Le  temps  est  arrivé  pour  Nous,  Nos  Très-Chers 
Frères,  de  remplir  cette  obligation,  de  faire  Notre  visite 
od  limina  apostolorum. 

Deux  fois  déjà  Nous  avons  visité  les  paroisses  et 
les  missions  de  ce  diocèse  pour  connaître,  à  l'exemple 
du  Bon-Pasteur,  toutes  Nos  ouailles  et  être  connu 
d'elles  ;  pour  rompre  aux  enfants  de  l'Eglise  le  pain 
de  la  parole  de  Dieu  ;  pour  leur  communiquer  les  dons 
du  Saint-Esprit  ;  pour  connaître  leurs  besoins.  Il  Nous 
sera  facile  maintenant  de  rendre  compte  de  ce  qui  se 
fait,  dans  cette  partie  du  champ  du  Père  de  famille,  à 
la  gloire  de  Dieu,  pour  le  salut  des  âmes. 

Puis,  dans  le  temps  présent,  où  un  nouveau  pape 
vient  de  prendre  place  sur  le  siège  de  Pierre,  n'est -il 
pas  utile,  sinon  nécessaire,  de  resserrer  les  liens  qui 
nous  unissent  à  la  chaire  apostolique  ? 

Nous  irons  donc  à  Rome.  Le  jour  de  Notre  départ 
est  fixé  au  huit  octobre  prochain.  Nous  irons  là  où  se 
trouve  le  centre  de  l'unité  catholique,  le  foyer  du  zèle 
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sacerdotal,  du  vrai  zèle  dont  l'âme  du  pasteur  doit  être 
embrasé.  Il  n'y  a  pas  un  lieu  au  monde  plus  favorable 
pour  méditer  sur  les  vertus  de  Notre  saint  état  et  sur 
les  grandes  obligations  de  Notre  charge.  Nous  te 
saluons  déjà  de  loin,  chaire  de  Pierre  indéfectible  dans 
la  foi,  chaire  immortelle  que  les  révolutions  des  âges 
n'ont  pu  ébranler  !  Oh  !  qu'il  Nous  tarde,  Sainte  Eglise 
Romaine,  d'aller  offrir  à  ta  suprématie  universelle 
l'amour  d'un  filial  dévouement. 

Cependant  une  pensée  de  douleur  se  mêle  à  Notre 
joie.  L'Eglise  souffre  la  persécution, — des  hommes 
pervers  voudraient  lui  enlever  sa  liberté.  Quel  triste 
spectacle  il  faudra  contempler  !  Ce  sera  seulement  dans 
son  palais,  changé  en  prison,  que  Nous  pourrons  Nous 
agenouiller  aux  pieds  du  successeur  de  Saint  Pierre. 
Nous  verrons  Léon  XIII  dépouillé  de  ses  biens,  vivant 
des  aumônes  des  fidèles,  livré  aux  railleries  et  aux 
calomnies  des  méchants.  Mais  sa  personne  n'en  sera 
pour  Nous  que  plus  auguste  et  plus  sacrée.  Puissent 
les  hommages  que  Nous  lui  présenterons  adoucir  un 
peu  l'amertume  dont  son  âme  est  abreuvée  ! 

Nous  lui  raconterons  le  zèle  des  prêtres  de  ce  dio- 
cèse,  la  piété  des  catholiques.  Nous  lui  dirons  com- 
ment le  clergé  sait  comprendre  et  remplir  la  tâche  qui 
lui  est  confiée  ;  Nous  lui  dirons  avec  quelle  docilité  les 
fidèles  répondent  aux  soins  de  leurs  guides  spirituels  ; 
Nous  l'assurerons  que  dans  toutes  vos  prières  vous 
demandez  pour  lui  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  de  longs 
jours  ici-bas  et  pour  l'Eglise,  un  triomphe  persévé- 
rant. Nous  reviendrons  alors  continuer  d'exercer  au 
milieu  de  vous  Notre  saint  ministère. 

Mais  avant  de  commencer  Notre  saint  pèlerinage, 
Nous  sentons  le  besoin  de  vous  demander  le  concours 
de  vos  prières. 
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A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  et 
mettant  Notre  ferme  espérance  en  la  Vierge  Immaculée, 
Nous  avons  ordonné  et  réglé,  Nous  ordonnons  et  réglons 
ce  qui  suit  : 

lo.  Dimanche,  le  6  octobre  prochain,  à  l'issue  de 
la  messe,  tant  dans  les  paroisses,  que  dans  les  commu- 
nautés religieuses,  on  chantera  les  Litanies  de  la  Ste. 
Vierge  pour  mettre  notre  voyage  sous  la  protection  de 
l'Etoile  de  la  mer  ; 

2o.  A  partir  du  6  octobre  prochain,  pour  obtenir  le 
succès  des  affaires  religieuses  du  diocèse,  tous  les  prê- 
tres chanteront  ou  réciteront,  selon  les  rubriques,  l'o- 
raison Pro  quacumque  necessitate  ;  et  Nous  demandons  à 
tous  les  fidèles,  et  aux  Religieux  et  Religieuses  d'offrir 
une  ou  plusieurs  de  leurs  communions  pour  la  même 
fin  ; 

3o.  Nous  nommons  le  Très-Révérend  Laurent 
Jouvent,  Administrateur  du  diocèse,  tant  au  temporel 
qu'au  spirituel,  avec  tous  les  pouvoirs  que  Nous  lui 
avions  déjà  donnés  le  14  janvier  1875,  lorsque  Nous 
l'avions  choisi  pour  être  Notre  Vicaire  Général. 

Sera  le  présent  Mandement  lu  au  prône  des  messes 
paroissiales,  et  en  chapitre  dans  les  Communautés  Re- 
ligieuses le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  Notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  Secrétaire,  ce 
huitième  jour  de  septembre  mil  huit  cent  soixante  dix- 
huit,  en  la  fête  de  la  Nativité  de  la  Bienheureuse 
Vierge  Marie. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
Par  mandement, 

M.  J.  Whelan, 
Secrétaire. 


2me  Série,  No.  8. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Évêché  d'Ottawa, 

Le  8  Septembre  1878. 

Chers  Coopérateurs, 

Une  nouvelle  année  scolaire  est  commencée.  Les 
maisons  de  hante  éducation  et  les  écoles  élémentaires 
se  remplissent  rapidement  d'élèves  nombreux.  Partout, 
ceux  qui  se  dévouent  à  l'instruction  de  la  jeunesse 
rivalisent  de  zèle  et  de  dévouement  pour  assurer  le 
succès  de  la  grande  œuvre  à  laquelle  ils  s'emploient. 

Que  les  pasteurs  des  âmes  doivent  seconder  de 
leurs  efforts,  personne  n'en  saurait  douter,  puisqu'ils 
ont  à  continuer  la  mission  de  ceux  à  qui  le  divin 
Maître  a  dit  :  Allez,  enseignez  toutes  les  nations. 

Vous  trouverez  donc  bon,  Chers  Coopérateurs, 
que  je  vous  demande  de  donner,  cette  année  encore  et 
toujours,  à  l'œuvre  de  l'éducation,  toute  votre  attention 
et  vos  soins  les  plus  constants.  Rappelez  aux  parents 
leur  étroite  obligation  d'instruire  ou  de  faire  instruire 
leurs  enfants,  chacun  selon  son  état  et  les  moyens  que 
la  Providence  lui  accorde  ;  rappelez-leur  surtout  que 
la  Ileligion  veut  que  l'on  donne  à  la  jeunesse  une 
éducation  catholique. 

Chers    Coopérateurs,    n'épargnez     aucune    peine 
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pour  fonder  des  écoles  catholiques  et  pour  les  faire 
soutenir  de  la  manière  la  plus  efficace  possible. 
Visitez  souvent  les  écoles  de  vos  paroisses.  C'est  un 
moyen  excellent  de  témoigner  de  l'intérêt  que  vous 
portez  à  l'instruction  des  enfants  et  de  porter  les 
instituteurs  et  les  institutrices  à  l'accomplissement 
sérieux  de  leur  tâche  si  souvent  ingrate,  mais  que  vous 
rendrez  plus  facile  et  plus  douce  par  les  avis,  les  con- 
seils et  les  encouragements  que  vous  aurez  occasion 
de  donner  dans  vos  visites. 

Ne  perdez  pas  de  vue  que  dans  notre  pays, 
comme  partout  ailleurs,  il  est  d'une  nécessité  absolue 
de  s'emparer  de  la  jeunesse  dès  le  berceau  même,  pour 
l'habituer  à  une  vie  pratique  d'honneur  et  de  vertu. 
Les  impies  n'épargnent  pas  les  séductions,  les  strata- 
gèmes les  mieux  combinés,  pour  arracher  les  enfants  à 
l'Eglise  :  ils  jettent  même  l'or  à  pleines  mains.  N'est- 
ce  pas  à  nous,  pasteurs  des  âmes,  de  les  conserver  à 
l'Eglise  ?  Ils  resteront  fidèles  à  cette  sainte  Mère,  si 
l'instruction  qu'ils  reçoivent  est  solidement  chrétienne. 
A  l'œuvre,  Chers  Coopérateurs,  à  l'œuvre  !  Nous 
sommes  prêtres  pour  le  travail  et  non  pour  l'oisiveté. 
Des  loups  ravisseurs  veulent  enlever,  pour  les  dévorer, 
les  petits  agneaux  du  troupeau  de  Jésus-Christ.  Pas- 
teurs !  défendez-les  au  prix  de  votre  repos,  au  prix 
même  de  votre  vie. 

Avec  la  présente  Circulaire,  vous  recevrez  un  petit 
pamphlet  intitulé  :  La  Petite  Œuvre  du  Cœur  de  Jésus. 
Lisez-la  attentivement  et  vous  verrez  qu'il  vous 
indique  un  moyen  de  sauver  vos  petits  agneaux  de  la 
dent  des  loups. 

II. 

Je  crois  utile  de  vous  engager  à  prêcher  souvent 
sur  l'amour  et  la  soumission  que    doivent    avoir  pour 
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l'Eglise  ceux  qui  s'en  disent  les  enfants.  Vous  en  trou- 
verez occasion  de  vous  opposer  à  des  désordres  bien 
funestes  à  la  foi  et  aux  mœurs.  Par  exemple,  vous 
pourrez  leur  faire  entendre  que  l'Eglise  tolère  plutôt 
qu'elle  ne  permet  les  mariages  mixtes  ;  que  ceux  qui, 
même  malgré  les  menaces  de  l'Eglise,  contractent 
mariage  devant  un  ministre  protestant  se  rendent 
coupables  de  péché  mortel.  Vous  pourrez  encore  leur 
faire  comprendre  les  raisons  qui  ont  porté  l'Eglise  à 
faire  des  empêchements  au  mariage,  tout  en  les  ame- 
nant à  se  soumettre  aux  conditions  imposées  à  ceux 
qui  veulent  des  dispenses  ;  etc.,  etc 

Ce  dernier  point  mérite  une  attention  particulière. 
Mais  pour  vous  rendre  cette  tâche  moins  difficile,  sur- 
tout lorsque  ceux  qui  veulent  se  marier  souffrent, avec 
mauvaise  humeur,  les  retards  qu'apportent  à  leur  ma- 
riage la  nécessité  d'attendre  que  la  dispense  des  publi- 
cations ait  été  obtenue  de  l'Evêque  ou  de  son  Grand- 
Vicaire,  j'accorde  à  tous  les  curés,  desservants  et  mis- 
sionnaires le  pouvoir  de  dispenser,  pour  une  raison 
canonique,  même  des  trois  publications  de  mariage. 

III. 

L'oraison  Pro  Papa  est  remplacée  par  celle  que 
j'ai  ordonnée  dans  mon  Mandement  No.  7.  N'ou- 
blions pas  cependant,  que  tous  le  clergé  et  les  fidèles 
doivent  souvent  offrir  à  Dieu  de  ferventes  supplica- 
tions pour  le  Souverain  Pontife,  afin  que  le  Tout-Puis- 
sant lui  donne  l'abondance  de  ses  grâces,  avec  la  force 
de  vaincre  ses  ennemis    et    d'amener    le    triomphe   de 


l'Eglise. 


TV 


Veuillez  avertir  vos  paroissiens  de  ne  pas  se  pré- 
senter à  l'Evêque  pour  demander   des  dispenses,  sans 
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une  lettre  de  leur  curé.  Cette  lettre  doit  faire  connaître 
exactement  quelle  dispense  est  nécessaire  et  quelles 
raisons  canoniques  il  peut  y  avoir  de  l'accorder. 

Y. 

J'ai  accordé,  et  en  autant  qu'il  est  nécessaire,  j'ac- 
corde par  la  présente,  à  tous  les  Révérends  Pères 
Oblats,  juridiction  ordinaire  pour  confesser  et  prêcher 
dans  toute  l'étendue  du  diocèse  d'Ottawa. — Messieurs 
les  curés  et  autres  prêtres  desservants  qui  auront  be- 
soin de  leurs  services  pourront  donc  s'adresser  à  leurs 
supérieurs,  sans  avoir  besoin  d'une  autre  autorisation 
spéciale  de  l'Ordinaire. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
dévouement. 


f  .T.  Thomas,  Ev.   d'Ottawa. 


âme  Série,  No.  9. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

MANDEMENT 

DE 

MGR.  L'ÉVÊQUE  D'OTTAWA, 

POUR    ÉTABLIR   ET   ORGANISER    DES    CONFÉRENCES 
ECCLÉSIASTIQUES. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de   Dieu  et  la  grâce  du  Saint 
Siège  Apostolique,    Evi\|iie  d'Ottawa. 


Au  Clergé  séculier   de  Notre  Diocèse,    Salut  et  Bénédiction 

en  Notre- Seigneur. 

Chers  Coopérateurs, 

A  la  fin  de  la  Retraite  pastorale,  avisant 
aux  moyens  d'assurer  dans  nos  cœurs  les  fruits  de 
sanctification  et  de  salut  que  devaient  produire  les 
exercices  spirituels  auxquels  nous  avions  vaqués  en- 
semble, nous  nous  trouvions  réunis  dans  une  même 
pensée.  Nous  étions  persuadés  que  les  Conférences 
Ecclésiastiques,  sagement  organisées  et  régulièrement 
suivies,  auraient  pour  effet  de  développer  en  nous  le 
goût  de  l'étude,  de  nous  faire  trouver  dans  le   travail 
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les  forces  nécessaires  pour  porter  dignement  le  poids 
du  sacerdoce,  et  de  nous  mettre  à  même  de  répondre 
aux  besoins  urgents  du  temps  présent. 

Aujourd'hui,  Nous  venons  vous  rappeler  les  bonnes 
résolutions  prises  au  pied  des  saints  autels. — Nous  le 
faisons  avec  toute  la  confiance  que  Nous  a  inspiré  vo- 
tre adhésion  unanime  à  Notre  projet  d'établir  des  Confé- 
rences Ecclésiastiques. 

Les  Souverains  Pontifes  ont  toujours  eu  soin  de 
rappeler  aux  prêtres  l'obligation  de  l'étude.  Le  grand 
et  regretté  Pie  IX  n'a  jamais  cessé  d'insister  sur  ce  de- 
voir des  pasteurs  de  l'Eglise.  La  voix  des  journaux 
nous  l'a  déjà  souvent  répété,  son  digne  successeur, 
Léon  XIII,  saisit  toutes  les  occasions  pour  exhorter  à  la 
connaissance  des  sciences  ecclésiastiques. 

Les  évêques,  soit  dans  les  conciles  provinciaux, 
soit  dans  les  synodes  et  leurs  lettres  pastorales,  ont 
toujours  cherché  à  faire  régner  dans  les  séminaires  et 
dans  les  presbytères  la  vraie  science  de  l'Eglise.  En 
relisant  les  décrets  des  Conciles  de  Québec  vous  pour- 
rez voir  la  sollicitude  des  premiers  pasteurs  de  cette 
province  sous  ce  rapport,  sollicitude  que  leur  charge 
leur  impose. 

Les  lèvres  du  prêtre  seront,  dit  le  Prophète,  les 
dépositaires  de  la  science,  et  c'est  de  sa  bouche  que  les 
peuples  attendront  la  connaissance  de  la  loi,  par  ce 
qu'il  est  l'ange  du  Seigneur  des  armées  :  Labia  enim 
sacerdotis  custôdient  scientiam,  et  legem  requirent  ex  ore 
ejm:  quia  angélus  Domini  exercituum  est  (Malach.  II,  7.). 
Méditons  sur  ce  texte  inspiré  et  nous  comprendrons 
nos  obligations. 

Prêtres,  nous  sommes  les  messagers  de  la  grande 
nouvelle,  nous  dit  Saint  Jérôme,  les  interprêtes  de  la 
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pensée  divàne,  les  oracles  qui  révèlent  aux  peuples  les 
secrets  de  la  sagesse.  Nous  devons  aux  fidèles  la  pa- 
role de  Jésus-Christ  car  nous  sommes  ses  ambassa- 
deurs :  Pro  Christo....legatione  fungimur  (2  Cor.  v,  20.). 
Mais  comment  transmettre  cette  parole  sans  la  connaî- 
tre ?  Comment  la  connaître  sans  l'étudier  et  dans  l'E- 
criture Sainte  appelée  par  Saint  Ambroise  le  Livre  sacer- 
dotal et  dans  les  beaux  commentaires  qu'en  ont  fait  les 
Saints  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise  ?  Au  catéchisme, 
au  prône,  ne  s'agit-il  pas  presque  toujours  d'établir 
des  vérités  austères  ou  de  censurer  des  vices  plus  ou 
moins  grands  ?  Ne  croyez  pas  que  l'orgueil  de  la  rai- 
son qu'il  faut  soumettre  au  joug  de  la  foi,  que  les  mau- 
vaises passions  qu'il  faut  terrasser,  cèdent  jamais  à  une 
parole  purement  humaine.  La  parole  de  Dieu  est  né- 
cessaire pour  vaincre  les  résistances  et  créer  la  vertu 
Omnis  scriptura  divinitus  impirata,  utilis  est  ad  docendum, 
ad  arguendum,  ad  œrripiendum,  ad  erudiendum  in  justitia. 
(2  Tim.  III,  16.) 

Le  travail  commencé  en  Chaire  s'achève  et  se 
perfectionne  au  Confessionnal.  Le  difficile  ministère 
que  le  prêtre  y  exerce  exige  de  lui  beaucoup  de  science 
et  de  prudence.  A  cette  âme  qui  a  fait  connaître  ses 
fautes  passées,  ses  troubles  présents,  ses  inquiétudes 
pour  l'avenir,  le  confesseur  doit  sans  aucune  exagéra- 
tion rappeler  la  volonté  de  Dieu,  préciser  l'étendue  de 
ses  obligations,  indiquer  la  voie  du  Ciel.  Or,  vous  ne 
l'ignorez  pas,  une  étude  longue  et  soutenue  de  la  théo- 
logie morale  peut  seule  rassurer  le  prêtre  consciencieux 
sur  les  décisions  qu'il  donne.  Oui,  pour  peu  qu'on  y 
réfléchisse,  les  lèvres  du  prêtre  prédicateur  et  confes- 
seur doivent  être  les  dépositaires  de  la  science. 

Mais  d<>  plus,  pensons-y-bien,  ce  devoir  grave  dans 
tous  les  temps,  le  devient  plus  encore  aux  époques  de 
trouble  et  de  lutte,  et  soyons-en  bien  assurés  ce  n'est 
pas  sans  une  raison  profonde  et  sans  une  vue  spéciale 
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de  notre  époque  que  le  Saint-Esprit  a  donné  pour  motif 
de  ce  précepte  de  la  science  imposée  au  prêtre,  ce  titre 
d'ange  du  Seigneur  des  armées  :  Quia  angélus  Domini 
exercituum  est  (Malach.  II,  7.).  Dans  la  lutte  terrible 
engagée  entre  le  bien  et  le  mal,  lutte  dont  le  foyer 
domestique  est  le  théâtre  tout  aussi  bien  que  l'enceinte 
gouvernementale,  l'arme  vraiment  efficace  est  avec  la 
vertu,  la  véritable  théologie.  Ainsi,  en  effet,  la  vérité 
découle  de  l'âme  du  prêtre  dans  l'âme  de  l'enfant  ou 
de  l'homme  mûr  ;  elle  alimente  et  développe  la  vie 
chrétienne  dans  la  famille  et  la  paroisse,  et  peu  à  peu 
fait  un  peuple  aux  pensées  justes,  aux  sentiments 
nobles  et  généreux. 

Les  intérêts  de  l'Eglise  et  les  intérêts  de  notre 
pays  nous  appellent  à  l'ouvrage.  A  l'œuvre,  Chers 
Coopérateurs,  à  l'œuvre  ! 

Si  parfois  notre  devoir  nous  semblait  pénible, 
méditons  ces  terribles  menaces  du  Seigneur  :  Quia  tu 
scienliam  repulisti,  repellam  te.  ne  sacerdotio  Jungaris  mihi 
(Osée  IV,  6.).  Les  Saints  Pères  ont  des  paroles  foudroy- 
antes pour  le  prêtre  ignorant.  St.  Clément  (Const.  Aposl. 
liv.  Y III,  ch.  2)  affirme  que  c'est  un  faux  prêtre,  que 
Dieu  n'a  eu  aucune  part  à  sa  promotion  :  falsus,  non  a 
Deo,  sed  ab  hominibus  promotus.  Yoici  ce  que  Saint  Jé- 
rôme ne  craint  pas  de  dire  :  Si  sacerdos  est,  sciât  legem 
Domini  ;  si  ignorât  legem  Domini,  convincit  se  non  esse  Do- 
mini sacerdotem  (In,  cap.2o.  Agg.) 

Votre  obéissance  à  l'Eglise,  Chers  Coopérateurs, 
votre  soumission  filiale  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  et 
à  vos  supérieurs  ecclésiastiques,  votre  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes  seront  des  motifs 
assez  puissants  pour  que  ces  menaces  soient  inutiles 
pour  vous.  Au  reste,  notre  salut  n'en  dépend-il  pas  en 
grande  partie  ?  Sans  étude,  y  a-t-il   une   vraie   piété 
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dans  le  cœur  du  prêtre  ?  Une  âme  légère  et  oisive  peut- 
elle  vaquer  à  l'oraison  ?  Peut-elle  sentir  le  désir,  disons 
plus,  le  besoin  de  la  sainteté,  sans  laquelle  le  prêtre 
deviendrait  un  des  meilleurs  instruments  de  satan- 
L'âme  légère  et  oisive  porte  partout  le  poids  de  son 
ennui  et  peut-être  de  ses  remords  ;  elle  se  résout  alors, 
selon  l'expression  de  Saint  Augustin,  à  dissiper  son 
être  au  caprice  de  ses  jours  et  de  ses  fantaisies.  Dès 
ce  moment,  les  idées  d'un  monde  maudit  par  Notre- 
Seigneur  assiègent  ce  cœur  sacerdotal,  et  qui  oserait 
assurer  que  l'isolement  aidant,  il  ne  se  laissera  pas  aller 
à  la  tiédeur,  au  dégoût,  à  la  négligence  et,  disons-le  en 
pleurant,  à  l'oubli  le  plus  incroyable  de  ses  devoirs  les 
plus  sacrés. 


Chers  Coopérateurs,  nos  conférences  bien  faites 
obvieront  à  ces  malheurs  et  nous  procureront  les  avan- 
tages qu'y  trouvent  les  saints  prêtres.  Elles  nous  feront 
étudier  l'Ecriture  Sainte  ;  ell^s  nous  forceront  à  puiser 
dans  les  trésors  accumulés  par  tant  de  saints  et  de  gé- 
nies dans  nos  livres  théologiques  :  à  cette  école,  la  ve- 
nte deviendra  de  jour  en  jour  plus  lumineuse  dans 
notre  esprit.  En  étudiant  l'histoire,  nous  serons  con- 
solés et  soutenus  dans  les  luttes  de  chaque  jour,  en 
voyant  la  main  providentielle  de  Dieu  conduisant  tous 
les  événements  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Souvent, 
en  considérant  plus  attentivement  les  œuvres  de  ces 
hommes  célèbres  que  le  Tout-Puissant  a  suscités  dans 
tous  les  siècles,  nous  nous  sentirons  plus  d'ardeur  à 
poursuivre  l'œuvre  de  salut  commencée  et  nos  carac- 
tères,  s'ils  avaienl  été  affaiblis  par  l'épreuve,  retrouve- 
ront toute  la  fermeté  requise  pour  combattre  les  bons 
combats.  Le  droit  canonique  aura  aussi  sa  place  dans 
nos  conférences,  puisqu'il  est  le  code  de  l'Eglise  qu'au- 
cun prêtre  ne  doit  ignorer,  comme  l'a  dit  le  pape  St. 
Célestin  :  Nulli  sacerdotum  sacras  liceat  canonts  ignorare. 
(Epit.,  [,  •;.)    Enfin,  La  liturgie,  les  règles  de   la   prédi- 
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cation,    les  statuts  provinciaux    et    diocésains,    feront 
aussi  l'objet  de  nos  études. 

Et  alors,  répondant  fidèlement  au  vœu  de  la 
Sainte  Eglise,  exprimé  par  cette  prière  dans  l'ordina- 
tion des  prêtres  :  ut  in  lege  Domini die  etnocte  méditantes, 
quod  legerint  credant,  quod  crediderint  doceant,  nous  serons 
tous  des  pasteurs  zélés  et  fidèles  et  nous  mériterons, 
par  le  travail  et  la  piété,  l'éloge  que  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  a  fait  de  son  saint  Précurseur,  quand  il  a 
dit  de  lui  :  Il  a  été  une  lumière  ardente  par  sa  charité 
et  éclatante  par  sa  science  :  Ille  erat  lucerna  ardens  et  lu- 
cens,  (Jean,  V,  35). 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
avons  réglé,  ordonné,  Nous  réglons  et  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

lo.  Les  Conférences  Ecclésiastiques  sont  établies  et 
tous  les  prêtres  du  Clergé  séculier  sont  tenus  d'y 
prendre  part  suivant  les  ordonnances  que  Nous  fai- 
sons aujourd'hui  et  que  Nous  ou  nos  successeurs 
pourront  faire  plus  tard  ; 

2o.  Nous  mettons  les  Conférences  sous  le  Patro- 
nage de  St.  Thomas  d'Aquin  et  de  St.  Alphonse  de 
Liguori  ; 

3o.  Pour  permettre  aux  prêtres  d'assister  plus 
commodément  aux  conférences,  le  diocèse  d'Ottawa  est 
divisé  en  sept  arrondissements  dont  chacun  est  formé 
des  paroisses  ou  missions  dont  les  noms  suivent  : 

I.  Arrondissement  :  Notre-Dame  d'Ottawa,  St  An- 
ne, St.  Jean-Baptiste,  South  Grloucester,  Embrun,  No- 
tre-Dame de  Lourdes,  Orléans,  Clarence-Creek,  Mas- 
ham-Mills,  Wright,  Bouchette  ; 
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IL  St.  Patrick  d'Ottawa,  Osgoode,  Richmond,  Al- 
monte,  "West  Huntley,  Pakenham,  Cantley,  Chelsea, 
Upper  Wakefield  ; 

III.  St.  Eugène,  Vankleek-Hill,  L'Orignal,  Alfred 
Fournier,  Curran,  Plantagenet  ; 

IV.  St.  Jovite,  St.  Philippe  d'Argenteuil,  G-ren- 
ville,  Monte  Belle-,  Hartwell,  Ripon,  St.  André  Avellin, 
Papineauville  ; 

V.  Thurso,  Buckingham,  Notre-Dame  du  Laus,  An- 
gers, Templeton,  Aylmer  ; 

VI.  Onslow,  Portage-du-Fort,  Calumet-Island,Vin- 
ton,  Arnprior,  Renfrew,  Mount  St.  Patrick  ; 

VIL  Pembroke,  Allumettes-Island,  Sheenboro,  Gro- 
wer-Point,  Osceola,  Douglass,  Eganville,  Brudenell, 
Maynooth. 

4o.  Nous  nommons  présidents  des  conférences, 
jusqu'à  révocation  de  Notre  part  ou  de  nos  successeurs 
évêques  : 

I.  Arrondissement  :  Le  Trés-Révérend  Laurent 
Jouvent,  V.  G-. 

IL  Le  Révérend  J.  L.  O'Connor,  D.D. 

III.  Le  Révérend  J.  O.  Routhier  ; 

IV.  Le  Révérend  A.  M.  Bourassa  ; 

V.  Le  Révérend  F.  Michel  ; 

VI.  Le  Révérend  P.  Rougier  ; 
VIL  Le  Révérend  M.  Byrne. 
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5o.  Chaque  année,  une  première  fois  pendant  la 
semaine  de  février  la  plus  rapprochée  du  carême,  une 
seconde  fois  pendant  le  mois  d'Octobre,  chaque  prêtre 
devra  se  rendre  au  jour  fixé  par  le  Président  au  lieu 
désigné  pour  la  tenue  de  la  conférence  dans  son  arron- 
dissement ; 

5o.  Tous  devront  y  assister.  S'il  arrivait  cepen- 
dant que,  pour  des  raisons  graves,  quelqu'un  se  crût 
dispensé  de  s'y  rendre,  il  devrait,  sans  retard,  exposer 
ses  raisons  à  l'Ordinaire  du  diocèse  et  lui  envoyer  son 
travail  écrit  ; 

60.  MM.  les  Curés  se  feront  un  plaisir  de  donner, 
chacun  à  tour  de  rôle,  l'hospitalité  à  leurs  confrères 
dans  cette  circonstance  ; 

7o.  A  l'heure  la  plus  convenable  fixée  d'avance 
par  le  Président,  tous  se  réuniront  dans  une  des 
chambres  du  presbytère,  et  après  la  récitation  du 
Veni  Sancte  et  de  VAve  Maria,  y  vaqueront  à  la  lecture 
des  travaux  écrits  préparés  par  chacun  des  membres 
de  la  Conférence  et  à  la  discussion  des  diverses  opi- 
nions qui  pourraient  se  produire  ; 

80.  Un  secrétaire  élu  à  la  première  réunion  au 
mois  de  février  prochain,  et  qui  ne  pourra  être  changé 
que  tous  les  deux  ans,  dressera,  séance  tenante,  un 
compte-rendu  succint  de  la  Conférence  et  le  fera 
signer  à  tous  les  membres  présents  avant  qu'ils  re- 
tournent dans  leurs  paroisses   respectives  ; 

9o.  Ce  compte-rendu,  avec  les  notes  qu'il  aura  dû 
prendre  pendant  la  lecture  et  la  discussion,  fera  le 
fond  d'un  compte-rendu  plus  détaillé.  Ces  comptes- 
rendus  du  Secrétaire  et  les  travaux  de  chacun  d"S 
membres  des  conférences  devront  être  expédiés   à  l'E- 
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vèché  avant  le  1er  avril  et  le  1er  décembre  de  chaque 
année  ; 

lOo.  La  Conférence  ne  dépassera  pas  trois  heures 
et  demie  et  ne  durera  pas  moins  de  deux  heures  Elle 
se  clôturera  par  le  Sub  Tuum. 

llo.  Chaque  année,  les  matières  de  la  conférence 
de  février  seront  les  questions  d'Ecriture  Sainte,  de 
Théologie  dogmatique  et  de  Liturgie  posées  par  l'Evê- 
que  ;  celles  de  la  conférence  d'octobre,  les  questions  de 
Théologie  morale,  de  Droit  canonique  et  d'Histoire 
ecclésiastique  :  elles  pourront,  ad  libitum,,  être  traitées 
en  latin,  en  français  ou  en  anglais  ; 

12o.  Chaque  année,  s'il  est  possible,  il  sera  publié 
un  résumé  substantiel  des  divers  comptes-rendus  et 
dans  lequel  on  ne  manquera  pas  de  mettre  à  profit  les 
meilleurs  travaux  des  différentes  conférences. 

Donné  à  Ottawa  sous  Notre  seing  et  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  Secrétaire,  ce  vingt- 
neuvième  jour  de  septembre  mil  huit  cent  soixante- 
dix-huit,  en  la  fête  de  St.  Michel-Archange. 


t  J.  Thomas,  Ev.  d'Ottawa. 
Par  mandement, 

M.  J.  Whklan, 
Secrétaire 
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matera  primée  collationis  theologic^ 
mense  februario  1879  habendjë. 

l>e  Script  tira  Nacra. 

Natura, — varia  nomina, — divisioScripturae  sacne, — Kjus 
excellentia. 

l>e  Tlieologia  Dogmatica. 

De  possibiiitate  Revelationis. 

De  possibiiitate  ordinationis  supernaturalis  homniis.— 
De  convenieatia  ejusmodi     ordinationis   eum   conditione 
naturali.— De  possibiiitate  altocutionis  liominis   per  Deuin. 
— De  objecto  revelationis. 

l>c  Sacra  Liturgia. 

De  a qua  Baptismal is. 

lo.  An  sit  obligatio  sub  gravi  renovandi  aquam  baptis- 
niatis  Penteeostis  vigilia?— 2o.  An  saeerdos,  qui  sive  ex 
oblivione  sive  è  negligentia  liane  omisisset  caeremoniam, 
aqua  SabbatoSancto  benedicta  uti  possset?— 3o.  Anpeccaret 
graviter  saeerdos  qui  ad  baptisniuni  in  hâc  parsecia  confe- 
rendum  vocatus,  illuni  administraret  post  Pentecosten 
eum  aqua  Sabbato  Sancto  benedicta? 


MATLRLE    SECUNDO  COLLATIONIS    THEOLOGIC^E 
MENSE    OCTOBRI  1879    HABENDiE. 

l>e  Tlieologia  M  oral  i. 

CASl'S  CONSCIENTLE. 

De  Domicilia  in  online  ad  Matrimonium. 

Titus,  vir  probitate  manifesta,  quùm   ipsi,  uxore   mor 
tua.  impossibile  evaderet  providere  necessitatibus  unius   è 
filiâbus  suis,  eam  ejus  sorori  majori  natu  et  jam  matrimo- 
nio  conjunctse  educandam  commisit.  lia  per  plures  annos, 
apucl  sororern  suam  puella  vitam  degit.  Sed  quùm   de   ma- 
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trimonio  hujus  adhùc  minoris  actum  est,  magna  exorta  est 
digcussio  inter  parochurn  Titi  et  parochum  alterius  parae- 
ciœ  ubi  fllia  ejus  liabitabat,  quis  eorum  jus  haberet  matri- 
monio  adstandi.  Quam  discussionem  Episcopus  solvit  in 
favorem  parochi  domicilii  filiae,  et  suam  decisionem  mit- 
tens,  addit  hanc  clausulam  :  specialiter  deputamus. 

Qnando  litterae  Episcopi  pervenerunt  et  exhibitaa  sont, 
parochns  hic  absens  a  civitate,  alii  sacerdoti  curam  siue 
paraeciœ  commiserat.  Hic  clausulse  :  specialiter  deputamus 
minime  attendens  isti  matrimonio  assistit.  Quod  parocho 
revertenti  dubia  ingerit  de  matrimonii  validitate  ex  eo 
adagio:  Delegatas  non  potest delegare.  Sed  postea  validum 
esse  malrimonium  judicat,  quia  verus  est  titulo  quasi-do- 
micilii,  parochns.  De  quo  alter  parochns  cerlior  factus, 
nulium  esse  matrimonium  déclarât  ;  et  tune,  quœstio  sa- 
pienti  prudentia  Episcopi  sopita,  rursùm    fer  vida    agitatnr, 

Circa  quem  conscientise  caswm,  tria  quœruntur  : 

lo. — Quis  sit  verus  parochns  coram  quo  malrimonium 
celebrari  potest  et  débet  ? 

2o. — An  possint  pueri  adhùc  sub  auctoritate  paterna 
constituti,  domicilium  vel  quasi-domicilium  differens  a 
patris  domicilio  vel  quasi-domieilio,  acquirere  ? 

!to. — Quid  in  sjipradicto  casu  putandura  sit  de  matri- 
monii validitate  ?    Et  quid  in  simili  casu  sit  faciendnm  ? 

I>e  Historia  Kcclesiastica. 

Probandum  Sanctum  Petrum  Romani  venisse  et  ibi 
supremo  Pontiflcatu  usquè  ad  niortem  suam  functum  esse. 

]>e  Jure  ('aiionico. 

An  Eoclesia  Gatholica  sit  vera  societas? — An  sit  socie- 
tas  perfecta  ? — Qna?  sil  in  eâ  forma  regiminis  ? 


i2mo  Série.  No.  10. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

MANDEMENT 

DE 

MGR.     L'EVÊQUE    D'OTTAWA, 

A   L'OCCASION  DE  SON  HEUREUX  RETOUR   DE  ROME, 

Pour  publier  JLo.  une  encyclique  pontificale  dénonçant 
et  condamnant  le  socialisme,  le  communisme  et  le 
nihilisme  ;  2o.  les  lettres  apostoliques  concer- 
nant le  jubilé  accordé  par  N.  S.  Père  le 
Pape  Léon  XIII. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evêque  d'Ottawa. 


An  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  à  tous  les 
Fidèles  de  Notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre- Seigneur. 

Nos  Teès-Ohers  Frères, 

La  magnifique  réception  qui  Nous  a  été  faite 
à  l'occasion  de  Notre  heureux  retour  de  la  Ville 
éternelle  et  la  joie  que  Nous  avons  ressentie  en 
Nous  retrouvant  au  milieu  de  vous,  Nous  imposent 
la  douce  obligation  d<>  ne  pas  tarder  de   vous  écrire 
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une  lettre  pour  vous  faire  connaître  quelques  unes  des 
pensées  que  Notre  pèlerinage  a  fait  naître  en  Notre 
cœur  et  pour  porter  à  votre  connaissance  deux  docu- 
ments qui  vous  feront  apprécier,  comme  il  faut,  le 
zèle,  la  fermeté,  la  douceur  et  la  charité  du  grand 
Pape  qui  gouverne  l'Eglise. 

Nous  devons  avant  tout  vous  remercier  des  fer- 
ventes prières  que  vous  avez  offertes  pour  Nous  à 
Dieu  pendant  ce  voyage  lointain.  Si  Nous  l'avons 
accompli  dans  les  conditions  les  plus  consolantes  et 
les  plus  favorables  Nous  reconnaissons  le  devoir  à  la 
vertu  de  vos  prières. 

Quelques  semaines  après  Notre  départ,  Nous  Nous 
prosternions  devant  le  tombeau  de  Saint  Pierre  et  de 
Saint  Paul,  Nous  Nous  rendions  compte  à  Nous-même 
et  au  Souverain  Pontife  de  la  charge  redoutable  dont 
Nous  portons  le  poids  depuis  plus  de  quatre  ans,  et 
Nous  Nous  efforcions  de  Nous  renouveler  dans  l'esprit 
apostolique  à  la  source  même  d'où  il  se  répand  dans 
l'univers. 

Quoique  Nous  ayions  été  bien  éloigné  de  vous, 
Nos  Très-Chers  Frères,  pendant  cinq  longs  mois  d'ab- 
sence, vous  étiez  tous  présents  dans  les  différentes 
stations  de  ce  saint  pèlerinage.  Vous  étiez  avec  Nous 
quand  Nous  visitions  l'Irlande,  l'Ecosse  et  l'Angleterre. 
Yous  étiez  avec  Nous  dans  les  célèbres  sanctuaires  sur 
les  dalles  desquels  Nous  Nous  sommes  prosterné  :  à 
Ste.  Anne  d'Auray,  à  Paray-le-Monial,  à  Notre-Dame 
de  Lourdes  pour  ne  mentionner  que  trois  des  nom- 
breux lieux  saints  de  la  France.  Yous  étiez  avec  Nous 
dans  les  catacombes  si  vénérables  qui  rappellent  ]a 
foi  des  premiers  chrétiens  et  la  constance  des  martyrs 
qui  versèrent  leur  sang  pour  Jésus-Christ.  Yous  étiez 
avec  Nous  dans  la  sainte  maison  de  Lorette,  lorsque 
Nous   demandions  que  toutes  les  familles  de    Notre 
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diocèse  fussent  saintes  à  l'exemple  de  la  sainte  famille 
qui  a  habité  longtemps  cette  Maison  où  le  Yerbe  divin 
s'est  fait  homme.  Vous  étiez  surtout  avec  Nous  dans 
les  entretiens  particuliers  avec  Léon  XIII,  à  qui  Nous 
étions  heureux  de  parler  de  vous,  qui  était  lui-même  si 
touché  de  votre  foi  et  de  votre  dévouement  et  Nous 
demandait  de  plus  amples  détails  sur  ce  diocèse,  sur 
les  œuvres  qui  y  fleurissent,  et  particulièrement  sur 
les  maisons  d'éducation  et  sur  les  associations  catho- 
liques. 

Si  Nous  pouvions  reproduire  avec  une  exacte 
fidélité  ces  douces  et  intimes  conversations  dont  vous 
étiez  le  sujet,  vous  en  seriez  profondément  émus. 
Qu'il  Nous  suffise  de  dire  que  Léon  XIII  est  Père  et 
Pontife  et  vous  pourrez  vous  former  une  idée  de  sa 
bonté,  et  de  la  valeur  de  ses  enseignements  et  de  ses 
conseils.  Comme  Père,  il  Nous  a  béni  et  vous  avez 
été  tous  bénis  avec  Nous.  Léon  XIII  en  a  exprimé 
l'intention  formelle  :  en  vous  bénissant,  disait-il,  je  bénis 
votre  clergé,  votre  grand  séminaire,  votre  collège,  vos  commu- 
nautés religieuses,  vos  associations  catholiques,  les  instituteurs 
et  institutrices,  ceux  qui  fréquentent  les  écoles  catholiques,  tous 
les  fidèles  de  votre  diocèse  et  remarquez-le  bien,  ajoutait-il, 
je  ne  fais  aucune  exception  et  je  vous  autorise  à  bénir  en  mon 
nom,  tous  ceux  qui  aiment  le  Pape,  chacun  de  ceux  qui  tien- 
nent à  recevoir  la  bénédiction  de  Léun  XIII.  Que  la  béné- 
diction du  Dieu  tout-puissant,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit, 
descende  sur  vous  et  y  demeure  à  jamais. 

Comme  Pontife,  Léon  Xjïl  Nous  a  fait  connaître 
en  quelques  mots  le  but  que,  évêque  catholique,  Nous 
devions  poursuivre  continuellement  et  vers  lequel 
doivent  tendre  Nos  pensées,  Nos  paroles,  Nos  travaux  : 
Faites  connaître  et  aimer  l  Eglise  ;  faites  que  cette  sainte 
Epouse  du  Christ  et  notre  Mère  à  Ions  compte  autant  de 
défenseurs  que  d? enfants.  Ayez  soin,  vos  coopérateurs  et 
vous,  ayez  soin  que  les  parents  donnent  et  fassent  donner  à 
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leurs  enfants  une  éducation  chrétienne  et  vraiement  catholique 
et  faites  en  sorte  que  la  jeunesse  de  votre  pays  apprenne, 
avec  les  sciences  humaines,  la  science  divine  de  la  religion, 
afin  qu'elle  soit  toujours  fortement  attachée  à  V Eglise. 

Nous  avons  pris,  à  ses  pieds,  l'engagement  de  ne 
rien  négliger  pour  correspondre  aux  vues  du  Saint- 
Père. 

Pour  celui  qui  réfléchit,  il  est  facile  de  voir  l'a-pro- 
pos  des  paroles  que  le  chef  des  évêques  a  daigné  Nous 
adresser.  L'Eglise  est  l'œuvre  immortelle  de  Jésus- 
Christ.  L'Eglise  est  une  société  véritable  et  parfaite- 
ment définie,  avec  tous  les  éléments  essentiels  qui  la 
constituent,  avec  les  pleins  pouvoirs  divins  dont  elle 
est  faite  dépositaire.  L'existence  de  l'Eglise  a  une 
raison  évidente.  Elle  doit  être  une  garde  officielle  et 
infaillible  de  la  Religion  sainte  que  Jésus-Christ  a 
enseignée  aux  hommes. 

Simon  devient  la  pierre  sur  laquelle  Notre-Sei- 
gneur  bâtit  son  Eglise  et  sa  suprématie  est  partout 
manifeste  dans  les  livres  saints  et  la  tradition 
apostolique. 

A  l'Eglise  est  donné  :  lo.  Un  pouvoir  doctrinal  : 
toute  puissance  m'a  été  donnée  dans  le  ciel  et  dans 
la  terre.  Allez  donc  et  instruisez  tous  les  peuples  : 
Data  est  mihi  omnis  potes  tas  in  cœlo  et  in  terra.  Euntes 
ergo,  docete  omnes  génies  (Matth.  XXYIÎI,  18,  19)  ; 
2o.  Un  pouvoir  sacerdotal,  par  le  droit  de  consacrer  la 
victime  sainte  :  faites  c^pi  en  mémoire  de  moi  :  Hoc 
facite  in  meam  commemorarionem  (Luc  XXII,  19)  ;  par  le 
droit  de  remettre  les  péchés  et  d'administrer  les  sacre- 
ments :  comme  mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoie.. 
Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les 
remettrez,  et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 

retiendrez:     Sicut  misil   me  Pater  et  ego  mitto  vos 

Quorum   remiseritis  peccata,   remiitunlur   eis  ;    et   quorum 
retinueritis,  retenta  sunt  (Joan.  XX,  21  et  23);  3o.  Un  pou- 
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voir  de  gouvernement  :  Et  tibi  dabo  claves  regni  cœlorum 
(Matth.  XVI,  19)  :  Je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume 
des  cieux,  a  dit  Jésus-Christ  à  Pierre,  et  encore  :  Pais 
mes  agneaux,  pais  mes  brebis  :  Pasce  agnos  meos  (Joan. 
XXÏ,  15)  ;  Pasce  oves  meas  (ibid.  17),  c'est-à-dire  gou- 
verne tout  mon  troupeau.  Aux  apôtres  réunis,  Jésus- 
Christ  a  dit  :  tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera 
lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce  que  vous  délierez  sur  la 
terre  sera  délié  dans  le  ciel  :  Quœcumque  alligaveritis 
super  terram,  erunt  ligota  et  in  cœlo  :  et  quœcumque  solve- 
ritis  super  ter ram ,  erunt  soluta  et  in  cœlo  (Matth.  XVIII,  18), 
et  il  venait  de  dire  que  celui  qui  n'écoute  pas  l'Eglise 
doit  être  traité  comme  un  païen  et  un  publicain  :  Si 
autem  Ecclesiam  non  audierit,  sit...  sicut  ethnicus  et  publi- 
canus  (ibid.  17).  L'Eglise  a  donc  reçu  le  pouvoir  légis- 
latif et  le  pouvoir  exécutif  qui  lui  sont  nécessaires. 
Et,  Notre-Seigneur,  pour  rendre  son  Eglise  infaillible 
demeure  avec  elle  :  Et  ecce  ego  vobiscum  sum  usque  ad 
consummationem  sœculi  (Matth.  XXVIII,  20)  ;  il  lui  com- 
munique l'esprit  de  vérité  qui  enseigne  toute  vérité  : 
Cum  autem  venerit  Me  spiritus  veritatis,  docebit  vos  omnem 
veritatem  (Joan.  XVI,  13).  Voilà  le  plan  primitif  de 
l'Eglise  et  ce  plan  demeure  réalisé  en  ce  monde  depuis 
plus  de  dix-huit  siècles.  La  constitution  de  l'Eglise 
est  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  été  dans  tous  les  temps,  ce 
qu'elle  était  au  sortir  du  cénacle,  avec  son  immortel 
épiscopat  et  avec  l'autorité  suprême  de  Pierre. 

Notre  Saint-Père  Jveut  des  défenseurs  de  cette 
constitution  ;  il  veut  des  défenseurs  de  l'Eglise.  Et 
l'ignorance  comme  la  malice  faisant  passer  beaucoup 
d'hommes  dans  le  camp  des  persécuteurs,  Léon  XIII 
tout  en  invitant  les  puissants  de  la  terre  à  s'opposer  à 
la  malice  des  méchants  s'efforce  de  faire  briller  la  lu- 
mière du  ciel,  la  lumière  de  la  vérité  aux  yeux  de 
tous  pour  dissiper  les  ténèbres  de  l'erreur  et  changer 
par  là  même  un  grand  nombre  de  persécuteurs  en 
défenseurs  incessants,  sincères  et  habiles. 
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Dans  son  admirable  Encyclique  du  28  décembre 
1878,  le  Pape  nous  signale  ces  hommes  qui  combattent 
et  rejettent,  comme  contraires  à  la  raison,  les  vérités 
surnaturelles  de  la  foi  et  il  nous  instruit  de  leur  infâme 
dessein.  Ecoutez  le  Pontife  qui  s'est  ému  à  la  vue 
des  maux  que  souffre  et  dont  doit  souffrir  encore  plus 
la  société,  si  les  remèdes  efficaces  qu'il  indique  ne  sont 
employés  dès  maintenant  :  "  Vous  comprenez  sans 
"  peine  que  Nous  parlons  de  ces  sectes  d'hommes  qui, 
"  sous  des  noms  divers  et  presque  barbares,  sont  appe- 
"  lés  Socialistes,  Communistes,  Nihilistes,  et  qui,  répandus 
"  dans  le  monde  entier  et  étroitement  liés  entre  eux 
"  par  un  pacte  d'iniquité,  ne  cherchent  plus  un  abri 
"  dans  les  ténèbres  des  conciliabules  secrets,  mais  mar- 
"chent  avec  confiance  en  plein  iour,  et  s'efforcent 
"  d'accomplir  le  dessein  qu'ils  ont  formé  depuis  long- 
"  temps,  de  renverser  les  fondements  de  toute  société 
"  civile.  Ce  sont  eux,  assurément  que  désignent  les 
"  divines  Ecritures  :  Ils  souillent  la  chair,  méprisent  le 
"  pouvoir  et  blasphèment  la  majesté  (Jud.  ép.  8.).  Ils  ne 
"laissent  intact  ou  entier  rien  de  ce  qui  a  été  sage- 
"  ment  établi  par  les  lois  divines  et  humaines  pour  la 
"  sécurité  et  l'honneur  de  la  vie.  Ils  refusent  l'obéis- 
"  sance  à  ces  pouvoirs  suprêmes,  auxquels  l'Apôtre 
"  nous  enseigne  qu'il  faut  que  toute  âme  soit  soumise, 
"et  qui  empruntent  à  Dieu  le  droit  de  commander,  et 
"  ils  prêchent  l'égalité  absolue  de  tous  les  hommes  en 
"  droits  et  en  dignités. — L'union  naturelle  de  l'homme 
"et  de  la  femme,  sacrée  chez  les  nations  même  barba- 
"  res,  ils  la  déshonorent  ;  et  ce  lien,  par  lequel  est 
"  principalement  maintenue  la  société  domestique,  ils 
"  l'affaiblissent  et  même  le  livrent  au  caprice. — Séduits 
"  enfin  par  la  cupidité  des  biens  présents,  qui  est  la 
"  racine  de  tous  les  maux  et  dont  l'influence  en* a  fait  errer 
"plusieurs  dans  la  foi  (I  Tim.  VI,  10),  ils  combattent  le 
"  droit  de  propriété  sanctionné  par  la  loi  naturelle  ;  et 
"  par  un  crime  abominable,  pendant  qu'ils  font  sem- 
blant de  pour /oir  aux  besoins  et  de  satisfaire  aux 
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"  désirs  de  tous  les  hommes,  ils  travaillent  à  ravir  et 
"  à  mettre  en  commun  tout  ce  qui  est  acquis  ou  à  titre 
"  de  légitime  hérédité,  ou  par  le  travail  intellectuel  et 
"manuel,  ou  par  l'économie."  Léon  XIII  combat 
toutes  ces  mauvaises  doctrines,  afin  "  de  détourner  le 
péril  et  de  pourvoir  au  salut  des  fidèles  ";  il  condamne 
de  nouveau,  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  les  socié- 
tés secrètes  et  il  rappelle  à  "  ceux  qui  sont  chargés  de 
"  veiller  au  bien  public,  qui  ont  fait  preuve  de  défiance 
"  et  même  d'injustice  envers  l'Eglise,  que  tous  les 
"  efforts  des  sectes  auraient  été  impuissants  si  la  doc- 
"  trine  de  l'Eglise  catholique  et  l'autorité  des  Pontifes 
"  romains  avaient  été  toujours  dûment  respectées  et 
"  par  les  princes  et  par  les  peuples.  Car,  ajoute-t-il, 
"  c'est  V  Eglise  du  Dieu  vivant,  la  colonne  et  le  soutien  de 
"la  vérité  (I  Tim.  III,  13  ),  qui  enseigne  les  doctrines  et 
"  les  principes  dont  la  vertu  est  d'assurer  entièrement 
"  l'existence  et  la  tranquilité  de  la  société,  et  de  déra- 
"  ciner  complètement  tous  les  germes  funestes  du  so- 
"  cialisme." 

En  terminant  sa  lettre  encyclique,  Notre  Saint- 
Père  le  Pape  nous  invite  à  la  prière.  Prions  le  Sacré- 
Cœur  de  Jésus,  invoquons  le  patronage  de  la  Bien- 
heureuse Vierge  Marie,  immaculée  dès  l'origine,  et  de 
Saint  Joseph  et  des  Bienheureux  Apôtres  Pierre  et 
Paul  et  demandons  que  le  jour  se  lève  pour  ceux  qui 
marchent  dans  l'ombre  de  la  mort  (Isaie  IX,  2)  et  que 
ceux  qui  s'écartent  de  la  voie  des  commandements 
soient  instruits  de  la  loi  de  Dieu  ;  que,  se  séparant  du 
mal,  ils  croient  en  Jésus-Christ  et  en  son  Eglise  :  Ut 
relicta  malitia,  credant  in  te,  Domine  (Sap.  XII,  2).  Afin 
que  vos  prières  soient  plus  puissantes  auprès  de  Dieu, 
Nous  vous  engageons,  Nos  Très-Chers  Frères,  à  rem- 
plir toutes  les  conditions  auquelles  le  Souverain  Pon- 
tife a  dernièrement  attaché  une  indulgence  en  forme 
de  Jubilé,  Notre  Saint-Père  a  déterminé  que  ces  con- 
ditions dussent   être   remplies   à    partir   du   premier 
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dimanche  du  carême,  c'est-à-dire,  du  deuxième  jour  de 
mars  jusqu'au  premier  jour  de  juin  inclusivement, 
c'est-à-dire,  jusqu'au  dimanche  de  la  Pentecôte.  Vous 
avez  donc  encore  le  temps  de  gagner  cette  indulgence 
que  Léon  XIII  a  si  libéralement  accordée  au  monde 
catholique. 

*Nous  vous  exhortons  aussi,  Nos  Très-Chers  Frères, 
à  persévérer  dans  votre  respect  et  votre  soumission  à 
l'Eglise,  dans  votre  dévouement  à  là  personne  sacrée 
du  successeur  de  Saint  Pierre. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
réglons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

lo.  Les  prêtres  chanteront  ou  réciteront,  selon  les 
rubriques,  l'oraison  contra  persecutores  ecclesiœ  qui  rem- 
placera l'oraison  pro  quacumque  necessitate. 

2o.  Nous  exhortons  MM.  les  curés  et  mission- 
naires à  procurer  aux  fidèles  confiés  à  leur  soin,  au 
moins  trois  jours  d'exercices  solennels.  Nous  permet- 
tons de  terminer  les  exercices  de  chaque  jour  par  le 
salut  et  la  bénédiction  du  Très-Saint  Sacrement. 

3o.  Les  cinq  conditions  à  remplir  pour  gagner 
l'indulgence  du  Jubilé,  sont  les  suivantes  : 

I.  La  confession  et  la  communion  avec  les  dispositions 
requises  ;  elles  doivent  être  distinctes  de  la  confession 
annuelle  et  de  la  communion  pascale. 

IL  Six  visites  aux  églises  désignées 

Les  fidèles  de  la  basse-ville  d'Ottawa  visiteront 
deux  fois  la  cathédrale  à  laquelle  Léon  XIII  a  daigné 
accorder  le  titre  et  les  privilèges  de  Basilique  mineure, 
l'église  St.  Joseph  et  l'église  Ste.  Anne.  Ceux  d^  la 
haute-ville  visiteront  deux  fois  la  Basilique,  l'église 
St.  Patrice  et  l'église  St.  Jean-Baptiste. 
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» 
Dans  les  autres  paroisses  et  missions  du  diocèse 
les  fidèles  visiteront  six  fois  leur  église  ou  chapelle 
paroissiale. 

Les  religieuses  cloîtrées  ou  non  cloîtrées  et  leurs 
novices,  ainsi  que  les  personnes  du  sexe  qui  vivent 
dans  les  monastères,  visiteront  six  fois  la  chapelle  ou 
l'oratoire  de  leur  communauté. 

III.  Dans  chacune  de  ces  visites,  il  faut  adresser 
à  Dieu,  peudaut  quelque  espace  de  temps,  de  ferven- 
tes prières  pour  la  prospérité  et  l'exaltation  de  l'Eglise 
catholique  et  du  Siège  Apostolique,  pour  l'extirpation 
des  hérésies  et  la  conversion  de  tous  ceux  qui  vivent 
dans  l'erreur,  pour  la  concorde  des  princes  chétiens, 
pour  la  paix  et  l'unité  de  tout  le  peuple  fidèle,  enfin 
selon  l'intention  du  Souverain  Pontife. 

IV.  Un  jeûne  avec  abstinence,  en  dehors  des  jours 
non  compris  dans  l'induit  quadragésimal  et  des  autres 
jours  où  le  précepte  du  jeûne  serait  obligatoire.  Les 
T  ettres  apostoliques  mentionnent  que  le  jour  déjeune 
prescrit,  il  n'est  permis  d'user  que  d'aliments  maigres,  ce 
qui  veut  dire  qu'il  n'est  pas  permis  de  faire  ce  jour-là, 
usage  de  viande,  de  graisse,  d'œufs,  de  beurre,  de  fro- 
mage, de  lait  et  d'aucun  autre  aliment  dans  lequel 
entre  les  œufs  ou  les  laitages. 

V.  Une  aumône  aux  pauvres  ou  en  faveur  de  quel- 
que bonne  œuvre,  selon  la  dévotion  de  chacun.  Nous 
prions  MM.  les  curés  et  missionnaires  de  faire  une 
quête  dans  l'église  chacun  des  jours  des  exercices  pu- 
blics pour  V Œuvre  du  Séminaire.  Les  fidèles  qui  donne- 
ront à  cette  quête  s'acquitteront  ainsi  de  l'aumône 
obligatoire  pour  gagner  l'indulgence  du  Jubilé. 

4o.  Les  navigateurs  et  les  voyageurs,  une  fois 
revenus  à  leur  domicile,  ou  arrêtés  quelque  pari  pour 
un  temps  suffisant,  pourront  gagner  l'indulgence  en 
accomplissant  les  œuvres  prescrites  et  en  visitant   six 
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fois  l'église  cathédrale  ou  principale,  ou  la  paroissiale 
de  leur  domicile  ou  du  lieu. 

5o.  Tout  fidèle  qui  a  l'intention  de  gagner  l'indul- 
gence du  Jubilé  et  d'accomplir  pour  cela  les  œuvres 
prescrites,  peut  faire  sa  confession  à  tout  prêtre 
approuvé  dans  ce  diocèse  ;  et  tout  confesseur  est  au- 
torisé dans  ce  cas  à  absoudre  de  toute  faute  et  censure 
réservée  au  Pape  et  à  l'Ordinaire  et  à  commuer  les  vœux 
suivante  l'instruction  donnée  par  Mgr.  l'Archevêque 
de  Québec,  et  annexée  au  présent  Mandement. 

(N.  B.)  60.  Les  religieuses  cloîtrées  ou  non  cloîtrées 
et  leurs  novices  sont  autorisées  à  faire  leur  confession 
du  Jubilé  à  tout  confesseur  approuvé  dans  ce  diocèse 
pour  entendre  les  confessions  des  religieuses. 

Sera  le  présent  Mandement  lu  au  prône  de  toutes 
les  paroisses  et  missions  et  en  chapitre  dans  les  Com- 
munautés Religieuses,  le  premier  dimanche  après  sa 
réception.  L'Encyclique  Pontificale  du  28  décembre 
dernier  et  l'Encyclique  du  Jubilé,  en  date  du  15  février 
dernier  seront  ensuite  lues  en  une  ou  plusieurs  fois. 

Donné  à  Ottawa,  sous  Notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  Secrétaire,  le 
vingt-cinq  mars  mil  huit  cent  soixante-dix-neuf. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
Par  mandement, 

M.  J.  Whelan,  Ptre. 

Secrétaire. 


(N.B.)— Ne  lisez  pas  celte  clause  en  chaire, 


INSTRUCTIO 

Ad  clerum  Quebeœnsem  circa  jubiieum  anni  1879. 
I.  Parochi. 


lo.  Optât  Summus  Pontifex  ut  populi  etiam  Verbi  Dei 
prœdicatione,  quoadjieri  possit,  rite  prœparentur  et  doceantur 
eonditiones  implendas. 

2o.  Fiant  igitur,  quantum  possibile  erit,  in  singulis 
parochiis  spiritualia  exercitia  trium  saltem  dierum. 
Permittimus  ut  in  dictis  diebus  exponatur  Sanctissimum 
Sacramentum  semel  in  die,  hora  convenienti  et  detur 
benedictio. 

II.    QUID  POSSINT  CONFESSARII. 

Quilibet  sacerdos  approbatus  in  hac  diœcesi,  potest  in 
tota  diœcesi,  semel  tantum  unumquemque  pœnitentem  et 
in  foro  conscientise  tantum,  in  favorem  fidelium  qui  ad 
sacrum  tribunal  accedunt  cum  serio  et  sincero  proposito 
lucrandi  jubiieum,  et  reliqua  ad  id  lucrandum  necessaria 
opéra  adimplendi,  exercere  sequentes  iacultates,  imposita 
salutari  pœnitontia  et  injunctis  de  jure  injungendis  : 

lo.  Absolvere  ab  omnibus  excommunicationibus,  sus- 
pensionibus  et  aliis  ecclesiasticis  sententiis  et  censuris,  a 
jure  vel  ab  homine  quavis  de  causa  latis  seu  inflictis, 
etiam  locorum  Ordinariis  et  Summo  Pontifici  seu  Sedi 
Apostolicuî,  etiam  speciali  modo  reservatis.  (  Videantur 
exceptions  infra.) . 
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2o.  Absolvere  ab  omnibus  peccatis  etiam  Ordinariis 
ac  Summo  Pontifici  et  Sedi  Apostolicœ  reservatis,  et  si 
de  heresi  agatur,  abjuratis  prius  et  rétractât is  erroribus. 
(Videantur  exceptiones  infra). 

3o.  Commutare  in  alia  pia  et  salutaria  opéra,  vota 
quœcumque  etiam  jurata  ac  Sedi  Apostolicœ  reservata, 
EXCEPTIS  votis  lo.  castitatis  perpetuœ  ;  2o.  religionis  ; 
3o.  obligationis  quse  a  tertio  acceptata  fuerint  ;  4o.  iis  in 
quibus  agatur  de  prsejudicio  tertii  ;  5o.  pœnalibus  quœ 
prœservaliva  a  peccato  nuncupantur,  nisi  commutatio  fiât 
in  aliud  opus  quod  judicetur  futurum  non  minus  a  peccato 
prseservativum. 

4o.  Dispensare,  in  casibus  occultis  tantum,  cum  clericis 
in  sacris  ordinibus  constitutis,  qui,  ob  violatam  aliquam 
censuram,  privati  fuissent  exercitio  ordinis  suscepti,  vel 
facultate  ascendendi  ad  ordinem  superiorem. 

5o.  Commutare  in  aliapietatis  opéra,  (v.  g.  in  auditionem 
missœ,  viam  crucis,  rosarium,  jejunium,  eleemosynam...), 
vel  in  aliud  proximum  tempus  prorogare,  eaqueinjungere 
quœ  ipsi  pœnitentes  efficere  poterunt,  unum  vel  plura  ex 
operibus  injunctis  pro  jubileo  lucrando,  in  favorem  pœni- 
tentium  in  carcere  aut  captivitate  existentium,  vel  aliqua 
corporis  infirmitate  seu  alio  quocumque  impedimento 
detentorum. 

60.  Dispensare  super  communione  cum  pueris  qui 
nondum  ad  primam  communionem  admissi  fuerint.  Non 
est  necessarium  ut  aliud  opus  loco  communionis  injun- 
gatur  his  pueris. 

III.   QUID   NON  POSSINT  CONFESSARII. 

lo.  Dispensare  super  quacumque  alia  irregularitate, 
vel  defectu,  vel  incapacitate,  vel  inhabilitate,  prœter  illam 
de  qua  supra  in  4o. 
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2o.  Absolvere  complicem  in  turpi. 

80.  Absolvere  eum  qui  complicem  in  turpi  absolvit. 

4o.  Absolvere  eum  qui  calumniose  accusavit  sacerdotem 
de  sollicitatione  in  confessione. 

5o.  Absolvere  pœnitentes  quos  noverint  fuisse  solli- 
citatos  in  confessione  et  qui  renuerint  denuntiare,  juxta 
bullam  Benedicti  XIV  "  iSacramentum  Pœnitentiœ." 

60.  Absolvere  eos  qui  a  Summo  Pontifice  et  Apostolica 
Sede,  vel  ab  aliquo  Prselato,  seu  judice  ecclesiastico  nomi- 
natim  excommunicati,  suspensi,  interdicti,  seu  alias  in 
sententias  et  censuras  incidiss  •  declarati,  vel  publiée 
denuntiati  fuerint,  nisi  intra  tempus  jubilei  satisfecerint, 
et  cum  partibus,  ubi  opus  fuerit,  concordaverint.  Si 
tamen  intra  prœfinitum  tempus,  judicio  confessarii,  sa- 
tisfacere  non  potuerint,  absolvi  poterunt  in  foro  con- 
scientiœ  ad  effectum  dumtaxat  assequendi  indulgentias 
jubilei,  injuncta  obligatione  satisfaciendi  statim  ac  pote- 
runt. 

7o.  Dare  absolutionem  a  reservatis  vel  commutationem 
votorum,  aut  dispensationem  irregularitatis,  illi  qui  jam 
a  se  vel  ab  alio  absolutus  virtute  facultatum  hujus  jubilei, 
in  eadem  reciderit. 

IV.  Diverse  declarationes. 

1.  Ad  lucrandum  jubileum  requiritur  confessio  et  com- 
munio  distincta  a  confessione  annuali  et  communione 
paschali  :  nec  sufficit  quod  quis  confessorem  adeat  duabus 
vicibus  in  ordine  ad  unicam  absolutionem. 

2.  Quando  eadem  ecclesia  est  pluries  visitanda,  nocesse 
est  egredi  ab  ecclesia  saltem  ad  momentum. 
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3.  Indultum  pro  navigant ibus  et  iter  facientibus  qui 
impediuntur  quominus  currente  tempore  jubilei  opéra 
injuncta  exequi  valeant,  extenditur  etiam  ultra  hoc 
tempus. 

4.  Qui  conditiones  prescriptas  adimplet  in  aliéna  dio- 
cesi,  ubi  non  habet  domicilium,  lucratur  jubileum  si 
observet  ordinationes  Ordinarii  loci  ubi  moratur.  Item 
qui  partem  conditionum  adimplet  in  una  diœcesi  et  alias 
in  alia. 

5.  Potest  fidelis  jubilei  indulgentiam  cumulative  pro 
se  et  defunctis  lucrari. 

6.  Fidèles  in  processionibus  extra  januas  ecclesiae  aut 
oratorii,  ob  illius  angustiam  rémanentes,  et  cum  aliis 
orantes,  unum  corpus  moraliter  efformant,  ac  proinde 
visitationi  pro  lucrando  jubileo  satisfaciunt. 

(Acta  S.  Sedis,  vol.  VIII,  pag.  266,  359,  485,  487  et  554.) 

Quebeci,  die  décima  martii  1879. 


t  E.  A.  Archpus  Quebecen. 


LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE 

NOTRE  TEÈS  SAINT  PÈRE  LE  PAPE  LÉON  XIII 

A  TOUS  LES  PATRIARCHES,  PRIMATS,  ARCHEVÊQUES 

ET    ÉVÊQUES    DU     MONDE     CATHOLIQUE,    EN 

GRACE    ET    COMMUNION    AVEC    LE 

SIÈGE  APOSTOLIQUE. 


A  Nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques 
et  Evêques  du  monde  catholique  en  grâce  et  en  communion 
avec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

Vénérables  Frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Dès  le  commencement  de  Notre  Pontificat,  Nous  n'avons 
pas  négligé,  ainsi  que  l'exigeait  la  charge  de  Notre  minis- 
tère apostolique,  de  signaler  cette  peste  mortelle  qui  se 
glisse  à  travers  les  membres  les  plus  intimes  de  la  société 
humaine  et  qui  la  conduit  à  sa  perte  ;  en  même  temps, 
Nous  avons  indiqué  quels  étaient  les  remèdes  les  plus 
efficaces  au  moyen  desquels  la  société  pouvait  retrouver 
la  voie  du  salut  et  échapper  aux  graves  périls  qui  la 
menacent.  Mais  les  maux  que  Nous  déplorions  alors  se 
sont  si  promptement  accrus,  que  de  nouveau,  Nous  som- 
mes forcé  de  vous  adresser  la  parole,  car  il  semble  que 
Nous  entendions  retentir  à  Notre  oreille  ces  mots  du  Pro- 
phète :  Crie,  ne  cesse  de  crier  ;  élève  ta  voix,  et  qu'elle  soit 
pareille  à  la  trompette  (Is.  LVIII.  1.). 
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Vous  comprenez  sans  peine,  Vénérables  Frères,  que 
Nous  parlons  de  la  secte  de  ces  hommes  qui  s'appellent 
diversement  et  de  noms  presque  barbares,  socialistes, 
communistes  et  nihilistes,  et  qui,  répandus  par  toute  la 
terre,  et  liés  étroitement  entre  eux  par  un  pacte  inique, 
ne  demandent  plus  désormais  leur  force  aux  ténèbres  de 
réunions  occultes,  mais,  se  produisant  au  jour  publique- 
ment et  en  toute  confiance,  s'efforcent  de  mener  à  bout 
le  dessein,  par  eux  inauguré  depuis  longtemps,  de  boule- 
verser les  fondements  de  la  société  civile.  Ce  sont  eux 
assurément,  qui,  selon  que  l'atteste  la  parole  divine, 
souillent  toute  chair,  méprisent  toute  domination  et  blasphèment 
toute  majesté  (Jude,  v.  8.). 

En  effet,  ils  ne  laissent  entier  ou  intact  rien  de  ce  qui 
a  été  sagement  décrété  par  les  lois  divines  et  humaines 
pour  la  sécurité  et  l'honneur  de  la  vie.  Pendant  qu'ils 
blâment  l'obéissance  rendue  aux  puissances  supérieures 
qui  tiennent  de  Dieu  le  droit  de  commander  et  aux- 
quelles, selon  l'enseignement  de  l'Apôtre,  toute  âme  doit 
être  soumise,  ils  prêchent  la  parfaite  égalité  de  tous  les 
hommes  pour  ce  qui  regarde  leurs  droits  et  leurs  devoirs. 
Ils  déshonorent  l'union  naturelle  de  l'homme  et  de  la 
femme,  qui  était  sacrée  aux  yeux  même  des  nations 
barbares  ;  et  le  lien  de  cette  union,  qui  resserre  principa- 
lement la  société  domestique,  ils  l'affaiblissent  ou  bien  la 
sacrifient  à  la  débauche. 

Enfin,  séduits  r^ar  la  cupidité  des  biens  présents,  qui 
es*  la  source  de  tous  les  maux  et  dont  le  désir  a  fait  errer 
plusieurs  dans  la  foi  (I  Tim.,  VI.  10.),  ils  attaquent 
le  droit  de  propriété  sanctionné  par  le  droit  naturel  et, 
par  un  attentat  monstrueux,  pendant  qu'ils  affectent  de 
prendre  souci  des  besoins  de  tous  les  hommrs  et  préten- 
dent satisfaire  tous  leurs  désirs,  ils  s'efforcent  de  ravir, 
pour  en  faire  la  propriété  commune,  tout  ce  qui  a  été 
acquis  à  chacun,  ou  bien  par  le  titre  d'un  légitime  héri- 
tage, ou  bien  par  le  travail  intellectuel   ou  manuel,  ou 
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bien  par  l'économie.  De  plus,  ces  opinions  monstrueu- 
ses, ils  les  publient  dans  leurs  réunions,  ils  les  glissent 
dans  des  brochures  et,  par  la  nuée  des  journaux,  ils  les 
répandent  dans  la  foule.  Aussi  la  majesté  respectable 
et  le  pouvoir  des  rois  sont  devenus,  chez  le  peuple  ré- 
volté, l'objet  d'une  si  grande  hostilité  que  d'abominables 
traîtres  impatients  de  tout  frein  et  animés  d'une  audace 
impie,  ont  tourné  plusieurs  fois,  en  peu  de  temps,  leurs 
armes  contre  les  chefs  des  gouvernements  eux-mêmes. 

Or,  cette  audace  d'hommes  perfides  qui  menace  cha- 
que jour  de  ruines  plus  graves  la  société  civile,  et  qui 
excite  dans  tous  les  esprits  l'inquiétude  et  le  trouble,  tire 
sa  cause  et  son  origine  de  ces  doctrines  empoisonnées  qui, 
répandues  en  ces  derniers  temps  parmi  les  peuples  com- 
me des  semences  de  vices,  ont  donné,  en  leur  temps,  des 
fruits  si  pernicieux.  En  effet,  vous  savez  très  bien,  Vé- 
nérables Frères,  que  la  guerre  cruelle  qui,  depuis  le 
seizième  siècle,  a  été  déclarée  contre  la  foi  catholique 
par  ces  novateurs,  visait  à  écarter  toute  révélation  et 
à  renverser  tout  l'ordre  surnaturel,  afin  que  l'accès  fût 
ouvert  aux  inventions  ou  plutôt  aux  délires  de  la  seule 
raison. 

Tirant  hypocritement  son  nom  de  la  raison,  cette  er- 
reur qui  flatte  et  excite  la  soif  de  grandir,  naturelle  au 
cœur  de  l'homme,  et  qui  lâche  les  rênes  à  tous  les  gen- 
res de  passions,  a  spontanément  étendu  ses  ravages  non 
pas  seulement  dans  les  esprits  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes, mais  dans  la  société  civile  elle-même.  Alors  par 
une  impiété  toute  nouvelle  et  que  les  païens  eux-mêmes 
n'ont  pas  connue,  on  a  vu  se  constituer  des  gouverne- 
ments, ne  tenant  nul  compte  de  Dieu  et  de  l'ordre 
établi  par  Lui  ;  on  a  proclamé  que  l'autorité  publique 
ne  prenait  pas  de  Dieu  le  principe,  la  majesté,  la  force 
de  commander,  mais  de  la  multitude  du  peuple,  laquelle 
se  croyant  dégagée  de  toute  sanction  divine,  n'a  plus 
souffert  d'être  soumise  à  d'autres  lois  que  celles  qu'elle 
aurait  portées  elle-même,  conformément  à  son  caprice. 


Puis,  après  qu'on  eût  combattu  et  rejeté  comme  con- 
traires à  la  raison  les  vérités  surnaturelles  de  la  foi, 
l'Auteur  même  de  la  Rédemption  du  genre  humain  est 
contraint  par  degrés  et  peu  à  peu  de  s'exiler  des  études, 
dans  les  universités,  les  lycées  et  les  collèges,  ainsi  que 
de  toutes  les  habitudes  publiques  de  la  vie  humaine. 
Enfin,  après  avoir  livré  à  l'oubli  les  récompenses  et  les 
peines  de  l'éternelle  vie  future,  le  désir  ardent  du  bon- 
heur a  été  renfermé  dans  l'espace  du  temps  présent. 
Avec  la  diffusion  au  loin  et  au  large  de  ces  doctrines, 
avec  la  grande  licence  de  penser  et  d'agir  qui  a  été  ainsi 
enfantée  de  toutes  parts,  faut-il  s'étonner  que  les  hom- 
mes de  condition  inférieure,  ceux  qui  habitent  une  pau- 
vre demeure  ou  un  pauvre  atelier,  soient  envieux  de  s'é- 
lever jusqu'aux  palais  et  à  la  fortune  de  ceux  qui  sont 
plus  riches  ;  faut-il  s'étonner  qu'il  n'y  ait  plus  nulle 
tranquillité  pour  la  vie  publique  ou  privée  et  que  le 
genre  humain  soit  presque  arrivé  aux  extrémités  de  l'a- 
bime  ? 

Or,  les  pasteurs  suprêmes  de  l'Eglise,  à  qui  incom  be 
la  charge  de  protéger  le  troupeau  du  Seigneur  contre 
les  embûches  de  l'ennemi,  se  sont  appliqués  de  bonne 
heure  à  détourner  le  péril  et  à  veiller  au  salut  des  fidè- 
les. Car,  aussitôt  que  commençaient  à  grossir  les  so- 
ciétés clandestines,  dans  le  sein  desquelles  couvaient 
alors  déjà  les  semences  des  erreurs  dont  Nous  avons 
parlé,  les  Pontifes  romains,  Clément  XII  et  Benoît  XIV, 
ne  négligèrent  pas  de  démasquer  les  desseins  impies 
des  sectes  et  d'avertir  les  fidèles  du  monde  entier  du  mal 
que  l'on  préparait  ainsi  sourdement.  Mais  après  que, 
grâce  à  ceux  qui  se  glorifiaient  du  nom  de  philosophes, 
une  liberté  effrénée  fut  attribuée  à  l'homme,  api  es  que 
le  droit  nouveau,  comme  ils  disent,  commença  d'être 
forgé  et  sanctionné,  contrairement  à  la  loi  naturelle  et 
divine,  le  Pape  Pie  VI  dévoila  tout  aussitôt,  par  des 
documents  publics,  le  caractère  détestable  et  la  fausseté 
de  ces  doctrines. 
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Néanmoins,  et  comme  aucun  moyen  efficace  n'avait 
pu  empêcher  que  leurs  dogmes  pervers  ne  fussent  de  jour 
en  jour  plus  acceptés  par  les  peuples,  et  ne  fissent  inva- 
sion jusque  dans  les  décisions  publiques  des  gouverne- 
ments, les  Papes  Pie  VII  et  Léon  XII  anathématisèrent  les 
sectes  occultes,  et,  pour  autant  qu'il  dépendait  d'eux,  aver- 
tirent de  nouveau  la  société  du  péril  qui  la  menaçait.  En- 
fin tout  le  monde  sait  parfaitement  par  quelles  paroles 
très  graves,  avec  quelle  fermeté  d'âme  et  quelle  constance 
Notre  glorieux  prédécesseur,  Pie  IX,  d'heureuse  mémoire, 
soit  dans  ses  allocutions,  soit  par  ses  lettres  encycliques 
envoyées  aux  évêques  de  l'univers  entier,  a  combattu 
aussi  bien  contre  les  iniques  efforts  des  sectes  que,  nomi- 
nativement, contre  la  peste  du  socialisme,  qui,  de  cette 
source,  a  fait  partout  irruption. 

Mais  ce  qu'il  faut  déplorer,  c'est  que  ceux  à  qui  est 
confié  le  soin  du  bien  commun,  se  laissant  entourer  par 
les  fraudes  des  hommes  impies  et  effrayer  par  leurs  me- 
naces, ont  toujours  manifesté  à  l'Eglise  des  dispositions 
suspectes  ou  même  hostiles.  Ils  n'ont  pas  compris  que 
les  efforts  des  sectes  auraient  été  vains  si  la  doctrine  de 
l'Eglise  catholique  et  l'autorité  des  Pontifes  romains  étaient 
toujours  demeurées  en  honneur,  comme  il  est  dû,  aussi 
bien  chez  les  princes  que  chez  les  peuples.  Car  l'Eglise 
du  Dieu  vivant,  qui  est  la  colonne  et  le  soutien  de  la  vérité 
(  I  Tim.,  III  15.),  enseigne  ces  doctrines,  ces  préceptes  par 
lesquels  on  pourvoit  au  salut  et  au  repos  de  la  société,  en 
même  temps  qu'on  arrête  radicalement  la  funeste  propa- 
gande du  socialisme. 

En  effet,  bien  que  les  socialistes,  abusant  de  l'Evangile 
même,  pour  tromper  plus  facilement  les  imprudents,  aient 
accoutumé  de  le  torturer  pour  le  conformer  à  leurs  doc- 
trines, la  vérité  est  qu'il  y  a  une  telle  différent  centre  leurs 
dogmes  pervers  H  la  tics  pure  doctrine  de  Jésus-Christ, 
qu'il  ne  saurait  y  en  avoir  de  plus  grande.  Car,  qtêd  com- 
merce //  a-t-il  entre  lu  justice  et  l'iniquité  ?  Et  quelle  société  y 
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a-t'il  entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  (IL  Cor.  VI,  14.)  ?  Ceux- 
là  ne  cessent,  comme  nous  le  savons,  de  proclamer  que 
tous  les  hommes  sont,  par  nature,  égaux  entre  eux,  et  à 
cause  de  cela  ils  prétendent  qu'on  ne  doit  au  pouvoir  ni 
honneur,  ni  respect,  ni  obéissance  aux  lois,  sauf  à  celles 
qu'ils  auraient  sanctionnées  d'après  lsur  caprice. 

Au  contraire,  d'après  les  documents  évangéliques  l'éga- 
lité des  hommes  est  en  cela  que,  tous  ayant  la  même  na- 
ture, tous  sont  appelés  à  la  même  très  haute  dignité  de 
fils  de  Dieu,  et  en  même  temps  que,  une  seule  et  même 
foi  étant  proposée  à  tous,  chacun  doit  être  jugé  selon  la 
même  loi  et  obtenir  les  peines  ou  la  récompense  qu'il  au- 
ra méritées.  Cependant  il  y  a  une  inégalité  de  droit  et 
de  pouvoir  qui  émane  de  l'Auteur  même  de  la  nature,  en 
vertu  de  qui  toute  paternité  prend  son  nom  au  ciel  et  sur  la  terre 
(Eph.  III,  15.).  Quant  aux  princes  et  aux  sujets,  leurs 
âmes,  d'après  la  doctrine  et  les  préceptes  catholiques,  sont 
mutuellement  liées  par  des  devoirs  et  des  droits  de  telle 
sorte  que,  d'une  part,  la  modération  s'impose  à  la  passion 
du  pouvoir  et  que,  d'autre  part,  l'obéissance  est  rendue  fa- 
cile, ferme  et  très  noble. 

Ainsi,  l'Eglise  inculque  constamment  à  la  multitude 
des  sujets  ce  précepte  apostolique  :  Il  n'y  a  point  ue  puis- 
sance qui  ne  vienne  de  Dieu  :  et  celles  qui  sont,  ont  été  établies 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  qui  résiste  à  la  puissance  résiste  à  V or- 
dre de  Dieu.  Or,  ceux  qui  résistent,  attirent  sur  eux-mêmes  la 
condamnation.  Ce  précepte  ordonne  encore  à? être  nécessaire- 
ment soumis,  non  seulement  par  crainte  de  la  colère,  mais  encore 
par  conscience,  et  à  rendre  à  tous  ce  qui  leur  est  dû  :  à  qui  le 
tribut,  le  tribut  :  à  qui  Vimpàt,  V impôt  ;  à  qui  la  crainte,  la 
crainte  ;  a  qui  V honneur,  V honneur  (Rom.,  XIII.  1). 

Car  celui  qui  a  créé  et  qui  gouverne  toutes  choses,  les 
a  disposées,  dans  sa  prévoyante  sagesse,  de  manière  à  ce 
que  les  inférieures  atteignent  leur  fin  par  les  moyennes 
et  celles-ci  par  les  supérieures.     De  même  donc  qu'il  a 
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Voulu  que  dans  le  royaume  céleste  lui-même  les  chœurs 
des  anges  fussent  distincts  et  surbordonnés  les  uns  aux 
autres,  de  même  encore  qu'il  a  établi  dans  l'Eglise  diffé- 
rents degrés  d'ordres  avec  la  diversité  des  fonctions,  en 
sorte  que  tous  ne  fussent  pas  apôtres,  ni  tous  pasteurs, 
ainsi  a-t-il  constitué  dans  la  société  civile  plusieurs  ordres 
différents  en  dignité,  en  droits  et  en  puissance,  afin  que 
l'Etat,  comme  l'Eglise,  formât  un  seul  corps  composé  d'un 
grand  nombre  de  membres,  les  uns  plus  nobles  que  les 
autres,  mais  tous  nécessaires  les  uns  aux  autres  et  soucieux 
du  bien  commun. 

Mais  pour  que  les  recteurs  du  peuple  usent  du  pou- 
voir qui  leur  a  été  conféré  pour  l'édification,  et  non  pour 
la  destruction,  l'Eglise  du  Christ  avertit  à  propos  les  prin- 
ces eux-mêmes  que  la  sévérité  du  juge  suprême  plane  sur 
eux,  et  empruntant  les  paroles  de  la  divine  Sagesse,  elle 
leur  crie  à  tous,  au  nom  de  Dieu  :  "  Prêtez  l'oreille,  vous 
qui  dirigez  les  multitudes  et  vous  complaisez  dans  les 
foules  des  nations,  car  la  puissance  vous  a  été  donnée  par 
Dieu  et  la  force  par  le  Très-Haut,  qui  examinera  vos 
œuvres  et  scrutera  vos  pensées...  car  le  jugement  sera 
sévère  pour  les  gouvernants...  Dieu,  en  effet,  n'exceptera 
personne  et  n'aura  égard  à  aucune  grandeur,  car  c'est  Dieu 
qui  a  fait  le  petit  et  le  grand,  et  il  a  même  soin  de  tous  ; 
mais  aux  plus  forts  est  réservé  un  plus  fort  châtiment 
(Sag.  VI.  9.). 

S'il  arrive  cependant  aux  princes  d'excéder  téméraire- 
ment dans  l'exercice  de  leur  pouvoir,  la  doctrine  catholi- 
que ne  permet  pas  de  s'insurger  de  soi-même  contre  eux, 
de  peur  que  la  tranquillité  de  l'ordre  ne  soit  de  plus  en 
plus  troublée  et  que  la  société  n'en  reçoive  un  plus  grand 
dommage.  Et  lorsque  l'excès  en  est  venu  au  point  qu'il 
ne  paraisse  plus  aucune  autre  espérance  de  salut,  la  pa- 
tience  chrétienne  apprend  à  chercher  le  remède  dans  le 
mérite  et  dans  d'instantes  prières  auprès  de  Dieu.  Que- 
si  les  ordonnances  des  législateurs  et  des  princes  sanction- 
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nent  ou  commandent  quelque  chose  de  contraire  à  la  loi 
divine  ou  naturelle,  la  dignité  du  nom  chrétien,  le  devoir 
et  le  précepte  apostolique  proclament  qu'il  faut  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu'aux  hommes. 

Mais  cette  vertu  salutaire  de  l'Eglise  qui  rejaillit  sur 
la  société  civile  pour  le  maintien  de  l'ordre  en  elle  et 
pour  sa  conservation,  la  société  domestique  elle-même, 
qui  est  le  principe  de  toute  cité  et  de  tout  Etat,  la  res- 
sent et  l'éprouve  nécessairement  aussi.  Vous  savez,  en 
effet,  Vénérables  Frères,  que  la  règle  de  cette  société  a, 
d'après  le  droit  naturel,  son  fondement  dans  l'union  in- 
dissoluble de  l'homme  et  de  la  femme,  et  son  complé- 
ment dans  les  devoirs  et  les  droits  des  parents  et  des  en- 
fants, des  maîtres  et  des  serviteurs  les  uns  envers  les  au- 
tres. Vous  savez  aussi  que  les  théories  du  socialisme  la 
dissolvent  presque  entièrement,  puisque,  ayant  perdu  la 
force  qui  lui  vient  du  mariage  religieux,  elle  voit  néces- 
sairement se  relâcher  la  puissance  paternelle  par  rap- 
port aux  enfants  et  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs 
parents. 

Au  contraire,  le  mariage  honorable  en  tout  (Hebr. 
XIII.  4),  que  Dieu  lui-même  a  institué  au  commence- 
ment du  monde  pour  la  propagation  et  la  perpétuité  de 
l'espèce  et  qu'il  a  fait  indissoluble,  l'Eglise  enseigne  qu'il 
est  devenu  encore  plus  solide  et  plus  saint  par  Jésus- 
Christ,  qui  lui  a  conféré  la  dignité  de  sacrement,  et  a 
voulu  en  faire  l'image  de  son  union  avec  l'Eglise.  C'est 
pourquoi,  selon  l'avertissement  de  l'Apôtre,  le  mari  est 
le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus-Christ  est  le  chef  de 
l'Eglise  (Eph.  V.  23)  ;  et,  de  même  que  l'Eglise  est 
soumise  à  Jésus-Christ,  qui  l'aime  d'un  très-chaste  et 
perpétuel  amour,  ainsi  les  femmes  doivent  être  soumises 
à  leur  maris,  et  ceux-ci  doivent,  en  échange,  les  aimer 
d'une  affection  fidèle  et  constante. 

L'Eglise  règle  également  la  puissance  du  père  et  du 
maître,   de   manière  à  contenir  les  fils  et  les  serviteurs 
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dans  le  devoir  et  sans  qu'elle  excède  la  mesure.  Car, 
selon  les  enseignements  catholiques,  l'autorité  des  parents 
et  des  maîtres  n'est  qu'un  écoulement  de  l'autorité  du 
Père  et  du  Maître  céleste,  et  ainsi  non-seulement  elle  tire 
de  celle-ci  son  origine  et  sa  force,  mais  elle  iui  emprunt© 
nécessairement  aussi  sa  nature  et  son  caractère.  C'est 
pourquoi  l'Apôtre  exhorte  les  enfants  à  obéir  en  Dieu  à 
leurs  parents,  et  à  honorer  leur  père  et  leur  mère,  ce  qui 
est  le  premier  commandement  fait  avec  une  promesse 
(Eph.  VI.  2.).  Et  aux  parents  il  dit  :  "  Et  vous,  pères,  ne 
provoquez  pas  vos  fils  au  ressentiment,  mais  élevez-les 
dans  la  discipline  et  la  correction  du  Seigneur  (Id.  4.).  Le 
précepte  que  le  même  apôtre  donne  aux  serviteurs  et  aux 
maîtres,  est  que  les  uns  obéissent  à  leurs  maîtres  selon  la 
chair,... les  servant  en  toute  bonne  volonté  comme  Dieu 
lui-même,  et  que  les  autres  n'usent  pas  de  mauvais  traite- 
ments envers  leurs  serviteurs,  se  souvenant  que  Dieu  est 
le  maître  de  tous  dans  les  cieux  et  qu'il  n'y  a  point  d'ac- 
ception de  personnes  pour  lui  (Id.  9.). 

Si  toutes  ces  choses  étaient  observées  par  chacun  de 
ceux  qu'elles  concernent,  selon  la  disposition  de  la  di- 
vine volonté,  chaque  famille  offrirait  l'image  de  la  de- 
meure céleste  et  les  insignes  bienfaits  qui  en  résulteraient 
ne  se  renfermeraient  pas  seulement  dans  les  murailles 
domestiques,  mais  se  répandraient  sur  les  Etats  eux-mêmes. 

Quant  à  la  tranquillité  publique  et  domestique,  la  sa- 
gesse catholique,  appuyée  sur  les  préceptes  de  la  loi  di- 
vine et  naturelle,  y  pourvoit  très  prudemment  par  les 
idées  qu'elle  adopte  et  qu'elle  enseigne  sur  le  droit  de 
propriété  et  sur  le  partage  des  biens  qui  sont  acquis  pour 
la  nécessité  et  l'utilité  de  la  vie.  Car,  tandis  que  les  so- 
cialistes présentent  le  droit  de  propriété  comme  étant  une 
invention  humaine,  répugnant  à  l'égalité  naturelle  entre 
les  hommes  :  tandis  que,  prêchant  la  communauté  des 
biens,  ils  proclament  qu'on  ne  saurait  supporter  patiem- 
ment la  pauvreté  et  qu'on    peut  impunément    violer    les 
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possessions  et  les  droits  des  riches,  l'Eglise  reconnaît  beau- 
coup plus  utilement  et  sagement  que  l'inégalité  existe 
entre  les  hommes,  naturellement  dissemblables  par  les 
forces  du  corps  et  de  l'esprit,  et  que  cette  inégalité  existe 
même  dans  la  possession  des  biens  ;  elle  ordonne,  en  ou- 
tre, que  le  droit  de  propriété  et  de  domaine,  provenant  de 
la  nature  même,  soit  maintenu  intact  et  inviolé  dans  les 
mains  de  qui  le  possède  ;  car  elle  sait  que  le  vol  et  la  ra- 
pine ont  été  condamnés  dans  la  loi  naturelle  par  Dieu, 
l'auteur  et  le  gardien  de  tout  droit,  au  point  qu'il  n'est 
même  pas  permis  de  convoiter  le  bien  d'autrui,  et  que  les 
voleurs  et  les  larrons  sont  exclus,  comme  les  adultères  et 
les  idolâtres,  du  royaume  des  cieux.  Elle  ne  néglige  pas 
pour  cela,  en  bonne  mère,  le  soin  des  pauvres,  et  n'omet 
point  de  pourvoir  à  leur  nécessités,  parce  que,  les  embras- 
sant dans  son  sein  maternel  et  sachant  qu'ils  représentent 
Jésus-Christ  lui-même,  qui  considère  comme  fait  à  lui- 
même  le  bien  fait  au  plus  petit  des  pauvres,  elle  les  a  en 
grand  honneur  ;  elle  les  assiste  de  tout  son  pouvoir,  elle 
a  soin  de  faire  élever  partout  des  maisons  et  des  hospices 
où  ils  sont  recueillis,  nourris  et  soignés,  et  elle  les  prend 
sous  sa  tutelle.  De  plus,  elle  fait  un  strict  devoir  aux 
riches  de  donner  leur  superflu  aux  pauvres,  et  elle  les 
effraye  par  la  pensée  du  divin  jugement,  qui  les  condam- 
nera aux  supplices  éternels  s'ils  ne  subviennent  aux  né- 
cessités des  indigents.  Enfin,  elle  relève  et  console  l'es- 
prit des  pauvres,  soit  en  leur  proposant  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  qui  étant  riche  a  voulu  se  faire  pauvre  pour  nous, 
soit  en  leur  rappelant  les  paroles  par  lesquelles  il  a  décla- 
ré bienheureux  les  pauvres,  et  leur  a  fait  espérer  les 
récompenses  de  l'éternelle  félicité.  Qui  ne  voit  que  c'est 
là  le  meilleur  moyen  d'arranger  l'antique  conflit  soulevé 
entre  les  pauvres  et  les  riches  ?  Car,  ainsi  que  le  démontre 
l'évidence  même  des  choses  et  des  faits,  si  ce  moyen  est 
rejeté  ou  méconnu,  il  arrive  nécessairement  ou  que  la 
plus  grande  partie  du  genre  humain  est  réduite  à  la  vile 
condition  d'esclave,  comme  on  l'a  vu  longtemps  chez  les 
nations  païennes,  ou  que  la  société  humaine  est  agitée  de 


67 

troubles  continuels  et  dévorée  par  les  rapines  et  les  bri- 
gandages, ainsi  que  nous  avons  eu  la  douleur  de  le  cons- 
tater dans  ces  derniers^  temps  encore. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  Vénérables  Frères,  Nous,  à  qui 
incombe  le  gouvernement  de  toute  l'Eglise,  de  même 
qu'au  commencement  de  Notre  fontificat  Nous  avons 
déjà  montré  aux  peuples  et  aux  princes,  ballottés  par 
une  dure  tempête,  le  port  du  salut  ;  ainsi,  en  ce  moment 
du  suprême  péril,  Nous  élevons  de  nouveau  avec  émotion 
Notre  voix  apostolique  pour  les  prier,  au  nom  de  leur  pro- 
pre intérêt  et  du  salut  des  Etats,  et  les  conjurer  de  pren- 
dre pour  maîtresse  l'Eglise  qui  a  eu  une  si  grande  part  à 
la  prospérité  publique  des  nations,  et  de  reconnaître  que 
les  rapports  du  gouvernement  et  de  la  religion  sont  si 
connexes  que  tout  ce  qu'on  enlève  à  celle-ci,  diminue 
d'autant  la  soumission  des  sujets  et  la  majesté  du  pouvoir. 
Et  lorsqu'ils  auront  reconnu  que  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
possède  pour  détourner  le  fléau  du  socialisme  une  vertu 
qui  ne  se  trouve  ni  dans  les  lois  humaines,  ni  dans  les  ré- 
pressions des  magistrats,  ni  dans  les  armes  des  soldats, 
qu'ils  rétablissent  enfin  cette  Eglise  dans  la  condition  et 
la  liberté  qu'il  lui  faut  pour  exercer,  pour  l'avantage  de 
toute  la  société,  sa  très  salutaire  influence. 

Pour  vous,  Vénérables  Frères,  qui  connaissez  l'origine 
et  la  nature  des  maux  accumulés  sur  le  monde,  appli- 
quez-vous de  toute  l'ardeur  et  de  toute  la  force  de  votre 
esprit  à  faire  pénétrer  et  à  inculquer  profondément  dans 
toutes  les  âmes  la  doctrine  catholique.  Faites  en  sorte  que, 
dès  leurs  plus  tendres  années,  tous  s'accoutument  à  avoir 
pour  Dieu  un  amour  de  fils  et  à  vénérer  son  nom,  à  se 
montrer  déférants  pour  la  majesté  des  princes  et  des  lois, 
à  s'abstenir  de  toutes  convoitises,  et  à  garder  fidèlement 
l'ordre  que  Dieu  à  établi  soit  dans  la  société  civile,  soit 
dans  la  société  domestique.  Il  faut  encore  que  vous  ayez 
soin  que  les  enfants  de  L'Eglise  catholique  ne  s'enrôlent 
point  dans  la  secte  exécrable  et  ne  la  servent  en  aucune- 
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manière  ;  mais  au  contraire  qu'ils  montrent,  par  leurs 
belles  actions  et  leur  manière  honnête  de  se  comporter  en 
toutes  choses,  combien  stable  et  heureuse  serait  la  société 
humaine,  si  tous  ses  membres  se  distinguaient  par  la  ré- 
gularité de  leur  conduite  et  par  leurs  yertus.  Enfin,  com- 
me les  sectateurs  du  socialisme  se  recrutent  surtout  par- 
mi les  hommes  qui  exercent  les  diverses  industries  ou  qui 
louent  leur  travail  et  qui,  impatients  de  leur  condition 
ouvrière,  sont  plus  facilement  entraînés  par  l'appât  des 
richesses  et  la  promesse  des  biens,  il  nous  paraît  oppor- 
tun d'encourager  les  sociétés  d'ouvriers  et  d'artisans  qui 
instituées  sous  le  patronage  de  la  religion,  savent  rendre 
tous  leurs  membres  contents  de  leur  sort  et  résignés  au 
travail  et  les  portent  à  mener  une  vie  paisible  et  tran- 
quille. 

Qu'il  favorise  Nos  entreprises  et  les  vôtres,  Vénérables 
Frères,  Celui  a  qui  nous  sommes  obligés  de  rapporter  le 
principe  et  le  succès  de  tout  bien.  D'ailleurs,  nous  pui- 
sons un  motif  d'espérer  un  prompt  secours  dans  ces  jours 
mêmes  où  l'on  célèbre  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
Seigneur  ;  car  ce  salut  nouveau,  que  le  Christ  naissant 
apportait  au  monde  déjà  vieux  et  presque  dissous  par 
l'extrémité  de  ses  maux,  Il  ordonne  que  nous  l'espérions 
nous  aussi  ;  cette  paix  qu'il  annonçait  alors  aux  hommes 
par  le  ministère  des  anges,  Il  a  promis  qu'il  nous  la  don- 
nerait, à  nous  aussi.  Car  la  main  de  Dieu  n'a  point  été 
raccourcie  pour  qu'il  ne  puisse  nous  sauver,  et  son 
oreille  n'a  pas  été  fermée  pour  qu'il  ne  puisse  entendre 
(Is.  LIX,  1.). 

En  ces  jours  donc  de  très  heureux  auspice,  Nous  prions 
ardemment  le  Dispensateur  de  tous  biens,  vous  souhai- 
tant à  vous,  Vénérables  Frères,  et  aux  fidèles  de  vos  égli- 
ses, toute  joie  et  toute  prospérité,  afin  que  de  nouveau 
apparaissent  au  regard  des  hommes  la  bonté  et  V humanité 
de  Dieu  Notre  sauveur  (Tit.  III,  4.),  qui,  après  nous  avoir 
arrachés  de  la  puissance  d'un  ennemi  cruel,  nous  a  élevés 


69 

à  la  très  noble  dignité  d'enfants  de  Dieu.  Et,  afin  que 
nos  vœux  soient  plus  promptement  et  pleinement  remplis, 
joignez-vous  à  Nous,  Vénérables  Frères,  pour  adresser  à 
Dieu  de  ferventes  prières  ;  invoquez  aussi  le  patronage 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  immaculée  dès  son 
origine,  de  Joseph  son  époux,  et  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  aux  suffrages  desquels  Nous  avons  la  plus 
grande  confiance. 

Cependant,  et  comme  gage  des  faveurs  célestes,  Nous 
vous  donnons  dans  le  Seigneur,  et  du  fond  de  Notre  cœur, 
la  bénédiction  apostolique,  à  vous,  Vénérables  Frères,  à 
votre  clergé  et  à  tous  les  fidèles. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  le  28  décembre  18*78,  la 
première  année  de  Notre  pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 

i  Traduction  de  l'Univers.) 


LETTRES  APOSTOLIQUES 

DE 

N.  T.  8.  P.  LE  PAPE  LÉON  XIII 

PROMULGUANT    UN    JUBILÉ    UNIVERSEL    POUR    IMPLORER 

LE    SECOURS   DIVIN. 

•    LÉON    XIII,    PAPE. 

A  tous  les  fidèles  qui  auront  connaissance  des  présentes  Lettres, 
Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

D'après  l'ancien  usage  de  l'Eglise  romaine  et  sitôt  qu'ils 
acceptaient  le  fardeau  de  la  servitude  apostolique,  les 
Souverains  Pontifes,Nos  prédécesseurs,  ont  eu  la  coutume 
d'ouvrir,  en  faveur  de  tous  les  fidèles,  avec  une  libéralité 
paternelle,  les  trésors  des  dons  célestes  et  de  prescrire 
dans  l'Eglise  de  communes  prières,  en  offrant  des  avan- 
tages spirituels  et  salutaires,  pour  les  exciter  à  obtenir 
par  des  prières,  par  des  œuvres  pieuses  et  par  des  aumô- 
nes, le  secours  du  Pasteur  éternel  des  âmes.  D'une  part  en 
effet,  c'était  comme  un  don  de  joyeux  augure  que  les  Chefs 
suprêmes  de  la  Religion  faisaient,  dès  le  principe  de  leur 
ministère  apostolique,  à  leurs  fils  en  Jésus-Christ,  et 
c'était  aussi  comme  un  gage  de  cette  charité  avec  laquelle 
ils  étendaient  leur  sollicitude  à  toute  la  famille  chré- 
tienne ;  d'autre  part,  c'était  un  devoir  solennel  de  piété 
et  de  vertu  chrétienne  que  les  fidèles  et  leurs  Pasteurs 
unis  au  chef  visible  de  l'église  rendaient  à  Dieu,  afin  que 
le  Père  des  miséricordes  regardât  d'un  œil  propice  et 
secourût,  non  seulement  son  troupeau,  mais  aussi  Comme 
le  dit  saint  Léon,  le  Pasteur  des  brebis  pour  le  garder  et 
le  paître  lui-môme, 
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Inspiré  par  cette  pensée,  et  suivant  l'exemple  de  Nos 
Prédécesseurs,  Nous  avons  résolu,  à  l'approche  de  l'anni- 
versaire de  Notre  élection,  d'annoncer  à  tout  le  monde 
catholique  une  indulgence  à  l'instar  d'un  Jubilé  universel. 
Nous  connaissons  à  fond,  en  effet,  combien  l'abondance 
des  grâces  divines  est  nécessaire  à  Notre  Infirmité  dans 
le  ministère  difficile  dont  Nous  sommes  chargé  ;  Nous 
connaissons  par  une  longue  expérience  combien  triste 
est  la  condition  des  temps  où  nous  vivons  et  à  quelles 
épreuves  l'Eglise  est  soumise  en  ce  siècle.  Nous  crai- 
gnons, d'ailleurs,  que  de  plus  grands  maux  ne  viennent 
à  fondre  sur  la  société,  et  cela  à  cause  des  intérêts  publics 
chaque  jour  plus  menacés,  à  cause  des  funestes  projets 
des  hommes  impies  et  aussi  à  cause  des  menaces,  de  la 
colère  céleste  qui  sévit  déjà  contre  quelques  uns  avec  tant 
de  sévérité. 

Or,  puisque  le  fruit  bienfaisant  et  spécial  du  Jubilé  a 
pour  but  d'obtenir  que  les  fautes  de  l'âme  soient  expiées, 
que  l'on  exerce  des  œuvres  de  pénitence  .et  de  charité, 
que  les  devoirs  de  piété  soient  accomplis  avec  plus  de 
zèle,  et  puisque  aussi  les  sacrifices  de  justice  et  les  prières 
ferventes  et  unanimes  qui  sont  offertes  par  toute  l'Eglise, 
sont  tellement  féconds  en  grâces  et  agréables  à  Dieu, 
qu'ils  semblent  faire  violence  à  la  miséricorde  divine,  il 
est  à  espérer  fermement  que  le  Père  céleste  considérera 
l'humiliation  de  son  peuple  et  que  l'état  actuel  des  choses 
venant  à  subir  un  heureux  changement,  Dieu  daignera 
nous  montrer  la  lumière  et  la  consolation  de  ses  miséri- 
cordes. Car,  si,  comme  le  disait  le  même  saint  Léon  le 
Grand,  "  il  nous  est  donné,  par  la  grâce  de  Dieu,  de  corri- 
ger nos  mœurs  et  de  vaincre  nos  ennemis  spirituels,  nous 
verrons  également  terrassée  la  force  des  ennemis  corporels, 
et,  par  notre  propre  amélioration,  nous  vaincrons  ceux  qui 
nous  accablent  non  point  à  cause  de  leur  mérites,  mais  à 
cause  de  nos  crimes."  Aussi  exhortons-Nous  vivement  et 
conjurons-Nous  dans  le  Seigneur  tous  et  chacun  des 
enfants  de  l'Eglise  catholique,  pour  qu'ils  unissent  aux 
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Nôtres  leurs  prières,  leurs  supplications  et  leurs  actes  de 
vertu  et  de  piété  chrétienne,  et  pour  que,  avec  l'aide  de 
Dieu,  ils  profitent  pour  le  bien  de  leurs  âmes  et  pour 
l'utilité  de  l'Eglise,  de  cette  grâce  du  Jubilé  qui  leur  est 
offerte  en  ce  temps  de  miséricordes  célestes. 

C'est  pourquoi,  appuyé  sur  la  miséricorde  du  Dieu  Tout- 
Puissant  et  sur  l'autorité    des    Saints  Apôtres   Pierre    et 
Paul,  en  vertu  de  ce  pouvoir  de  lier  et  de  délier  que  le 
Seigneur  Nous  a  confié    malgré    Notre  indignité,    Nous 
accordons  et  concédons,  comme  dans  l'année  du  Jubilé  en 
faveur  de  ceux  qui,  dans  la  ville  de  Eome  et  au  dehors 
visitent  certaines  églises,  une  très  plénière  indulgence  de 
tous  les  péchés,  à  tous  et  à  chacun  des  fidèles  des  deux 
sexes    qui    habitent    dans  Notre  auguste  Cité,  ou  qui  y 
viendront,   à  la  condition  qu'ils    visitent    deux    fois  les 
basiliques  de  Saint-Jean-de-Latran,  du  Prince  des  Apôtres 
et  de  Sainte-Marie-Majeure,  à  partir  du  premier  dimanche 
du  Carême,  c'est-à-dire,   du  deuxième  jour  de  mars,  jus- 
qu'au premier  jour  de  juin  inclusivement,    c'est-à-dire, 
jusqu'au  dimanche  de  la  Pentecôte,  et  mxe,  en  visitant  ces 
basiliques,  ils  adressent  à  Dieu,  pendant  quelque  espace 
de  temps,  de  ferventes  prières  pour  la  prospérité  et  l'exal- 
tation de  l'Eglise  catholique  et  de  ce  Siège  Apostolique, 
pour  l'extirpation  des  hérésies  et  la  conversion  de  tous 
ceux  qui  vivent  dans  l'erreur,  pour  la  concorde  des  princes 
chrétiens,  pour  la  paix  et  l'unité  de  tout  le  peuple  fidèle, 
enfin,  selon  Notre  intention  ;    à  la  condition  aussi  que, 
dans  le  temps  susdit  ils  jeûnent  une  fois,  en  n'usant  que 
d'aliments  maigres,  en  dehors  des  jours  non  compris  dans 
l'induit  quadragésimal  et  des  autres   jours  où  le  précepte 
du   jeûne   serait    obligatoire,  et    que,  pendant    ce  même 
temps,  ayant  confessé  leurs  péchés,  ils  reçoivent  la  Sainte 
Eucharistie  et  ils  distribuent  quelque  aumône  aux  pauvres 
ou  en  faveur  de  toute  autre  œuvre  pieuse,  selon  la  dévo- 
tion de  chacun. 

Cette  même  indulgence  pourra  être  gagnée  par  tous 
ceux  qui  habitent  en   quelque   lieu  que  ce  soit   hors   de 
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Rome,  à  la  condition  que  dans  l'espace  de  ces  trois  mois 
ils  visitent  deux  fois  trois  églises  de  leur  ville,  ou  lieu 
de  résidence  ou  des  environs,  ou  bien  trois  fois  s'il  n'y  a 
que  deux  églises,  ou  bien  six  fois  s'il  n'y  en  a  qu'une,  pour- 
vu que  les  églises  à  visiter  soient  désignées  par  les  Ordi- 
naires des  lieux  respectifs,  ou  bien  par  leurs  vicaires  et 
ofliciaux,  ou  enfin  par  leur  ordre,  et,  à  leur  défaut,  par 
ceux  qui  ont  charge  d'âmes  ;  et  à  la  condition  aussi  que, 
dans  le  même  espace  de  temps,  ils  accomplissent  dévote- 
ment les  autres  œuvres  indiquées  ci-dessus.  Nous  ac- 
cordons également  que  cette  indulgence  puisse  être  ap- 
pliquée par  voie  de  suffrage  aux  âmes  des  fidèles  qui  ont 
quitté  cette  vie,  unies  à  Dieu  par  la  charité.  Les  Ordi- 
naires pourront  aussi,  selon  qu'ils  le  jugeront  à  propos, 
réduire  à  moindre  nombre  les  visites  des  églises,  en  fa- 
veur des  chapitres  et  des  congrégations  soit  séculières, 
soit  régulières,  comme  aussi  des  sociétés  religieuses,  des 
confréries,  des  universités  et  des  collèges  qui  visiteront 
processionnellement  les  églises  indiquées. 

Nous  accordons  tik  ceux  qui  se  trouvent  sur  mer  et  à  ceux 
qui  sont  en  voyage,  de  pouvoir  gagner  la  même  indul- 
gence, dès  qu'ils  seront  de  retour  dans  leurs  domiciles  ou  se- 
ront arrivés  ailleurs,  dans  une  résidence  fixe,  pourvu  qu'ils 
accomplissent  les  œuvres  ci-dessus  indiquées  et  qu'ils 
visitent  six  fois  l'église  cathédrale,  ou  principale  ou  la 
paroissiale  du  lieu  de  leur  domicile  ou  de  cette  résidence. 
Quand  aux  réguliers  de  l'un  et  l'autre  sexe,  même  à  ceux 
qui  vivent  en  perpétuelle  clôture,  comme  aussi  aux  autres 
personnes  tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  tant  séculières, 
que  régulières,  soit  qu'elles  se  trouvent  en  prison  ou  en 
captivité,  ou  qu'elles  en  soient  empêchées  par  la  maladie 
ou  par  toute  autre  cause  qui  ne  pourront  faire  les  œuvres 
susdites  ou  du  moins  quelques-unes  d'entre  elles,  Nous 
leur  accordons  et  octroyons  également  qu'un  confesseur 
approuvé  par  l'Ordinaire  du  lieu,  puisse  commuer  ces  œu- 
vres en  d'autres  de  piété  ou  les  proroger  jusqu'à  une  autre 
prochaine  époque,  et  intimer  celles  que  les  pénitents  pour- 
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ront  accomplir,  avec  pouvoir  même  de  dispenser  de  la 
communion  les  enfants  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur 
première  communion. 

En  outre,  Nous  accordons  à  tous  et  à  chacun  des  fidèles, 
tant  laïques  qu'ecclésiastiques,  séculiers  et  réguliers  d'un 
ordre  quelconque  ou  d'un  institut  à  nommer  spéciale- 
ment, la  permission  et  la  faculté  de  pouvoir  se  choisir 
pour  confesseur  un  prêtre  quelconque,  tant  séculier  que 
régulier,  parmi  ceux  actuellement  approuvés  ;  faculté 
dont  pourront  user  même  les  religieuses,  les  novices  et  les 
autres  femmes  qui  vivent  dans  les  cloîtres,  pourvu  que 
le  confesseur  soit  approuvé  pour  les  religieuses  ;  ce  con- 
fesseur pourra,  pendant  le  susdit  espace  de  temps,  absou- 
dre, pour  cette  fois  et  dans  le  for  de  la  conscience  seule- 
ment, ceux  ou  celles  qui  se  confesseront  à  lui  avec  l'in- 
tention de  gagner  le  présent  Jubilé,  d'accomplir  toutes 
les  œuvres  nécessaires  à  cet  effet,  des  peines  d'excommu- 
nication, de  suspense  et  des  autres  sentences  ecclésias- 
tiques, des  censures  portées  par  le  droit  ou  par  l'homme 
pour  quelque  cause  que  ce  soit  même  de  celles  réservées  à 
l'Ordinaire  du  lieu,  ou  à  Nous-même  ou  au  Siège  Aposto- 
lique, des  cas  réservés  même  <F une  manière  spéciale  à  qui  que 
ce  soit  et  au  souverain  Pontife  et  au  Siège  Apostolique, 
même  s'il  s'agit  de  cas  qui,  autrement,  ne  seraient  pas  cen- 
sés compris  dans  les  facultés  les  plus  amples. 

Il  pourra  aussi  les  absoudre  de  tous  les  péchés  et  ex- 
cès, quelque  graves  et  énormes  qu'ils  puissent  être,  même 
de  cens  réservés,  comme  Nous  avons  déjà  dit,  aux  Ordi- 
naires, à  Nous  et  au  Siège  Apostolique,  après  leur  avoir 
toutefois  imposé  une  pénitence  salutaire  ei  les  autres 
choses  à  imposer  de  droit,  et  aprè  avoir  auparavant 
exigé  L'abjuration  ei  la  rétractation  des  erreurs,  comme 
•  •'est  de  droit,  s'il  s'agit  d'hérésie;  il  pourra  aussi  com 
mu  r  tous  les  vœux,  même  ceux  jurés  et  réserves  au 
Siège  Apostolique  (excepté  toutefois  ceux  <lc  chasteté 
de  religion  ei  o1*  bligation  qui  auront  été  acceptes    par 
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un  tiers  ou  dans  lesquels  il  s'agirait  du  préjudice  d'un 
tiers,  excepté  aussi  les  vœux  de  punition  qui  sont  appe- 
lés préservatifs  du  péché,  à  moins  que  la  commutation  ne 
soit  jugée  aussi  propre  que  la  première  matière  du  vœu  à 
empêcher  la  récidive)  ;  il  pourra  les  commuer  en  d'autres 
œuvres  pieuses  et  salutaires,  et  quand  il  s'agira  de  péni- 
tents même  réguliers  constitués  dans  les  saints  ordres,  il 
pourra  les  dispenser  de  l'irrégularité  occulte,  mais  seule- 
ment de  celle  encourue  pour  la  violation  des  censures, 
pour  qu'ils  puissent  exercer  les  ordres  qu'ils  ont  reçus  ou 
être  promus  à  un  ordre  supérieur. 

Nous  n'entendons  pas  toutefois,  par  le.c  présentes  Let- 
tres, dispenser  de  toute  autre  irrégularité  provenant  soit 
de  délit,  soit  de  défaut,  qu'elle  soit  publique,  cachée  ou 
connue,  ni  de  toute  autre  incapacité  ou  impuissance,  de 
quelque  manière  qu'elle  ait  été  contractée  ;  Nous  n'enten- 
dons pas  non  plus  accorder  le  pouvoir  d'en  dispenser,  ni 
celui  d'habiliter  et  de  restituer  à  son  premier  état,  même 
dans  le  for  de  la  conscience  ;  Notre  intention  est  encore 
de  ne  pas  déroger  aux  expresses  déclarations  contenues 
dans  la  Constitution  du  Pape  Benoît  XIV,  Notre  prédé- 
cesseur d'heureuse  mémoire,  qui  commence  par  ces  mots 
Sacramentum  Pœmfentiœ  ;  enfin,  les  présentes  Lettres  ne 
pourront  ni  ne  devront  en  aucune  manière  favoriser  ceux 
qui  auront  été  nommément  excommuniés,  suspendus,  in- 
terdits par  Nous  et  par  le  Siège  Apostolique,  ou  par  quel- 
que prélat  ou  par  un  juge  ecclésiastique,  ou  qui  auront 
été  déclarés  frappés  d'autres  sentences,  ou  qui  auront  été 
dénoncés  publiquement,  si  pendant  le  susdit  espace  de 
temps  ils  ne  donnent  pas  satisfaction,  et  ne  s'accordent 
pas  avec  les  parties,  dans  le  cas  où  ce  serait  nécessaire.  Que 
si,  au  jugement  du  confesseur,  ils  ne  pouvaient  donner 
satisfaction  dans  le  terme  fixé,  Nous  accordons  qu'ils 
puissent  être  absous  dans  le  for  deda  conscience,  mais  seu- 
lement pour  qu'ils  puissent  gagner  les  indulgences  du 
Jubilé,  après  qu'il  leur  aura  été  toutefois  enjoint  de  satis- 
faire aussitôt  qu'ils  le  pourront. 
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C'est  pourquoi,  au  nom  de  la  sainte  obéissance,  Nous 
ordonnons  rigoureusement  et  Nous  commandons,  par 
les  présentes  Lettres,  à  tous  les  Ordinaires  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient,  et  à  leurs  vicaires  et  ofïiciaux,  et  à 
défaut  de  ceux-ci.  à  ceux  qui  ont  charge  d'âmes,  de 
publier  et  de  faire  publier  les  présentes  Lettres  ou  leur 
copie  dès  qu'ils  les  auront  reçues,  dans  leurs  églises, 
diocèses,  provinces,  cités,  villes,  terres  et  villages,  et  de 
faire  connaître  aux  populations,  convenablement  pré- 
parées par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  autant 
que  ce  sera  possible,  l'église  ou  les  églises  à  visiter. 

Nonobstant  les  constitutions  et  les  ordonnances  apos- 
toliques, en  particulier  celles  par  lesquelles  le  pouvoir 
d'absoudre  dans  certains  cas  alors  exprimés  est  telle- 
ment réservé  au  Pontife  Romain  que  les  concessions 
semblables  ou  différentes  d'indulgences  et  de  pouvoirs  de 
ce  genre,  à  moins  qu'il  n'y  soit  fait  expresse  mention  ou 
qu'il  n'y  soit  spécialement  dérogé,  ne  peuvent  servir  à 
personne  ;  nonobstant  aussi  la  règle  de  ne  pas  accorder 
des  indulgences  ad  instar  ;  nonobstant  les  statuts  de  tous 
les  ordres  et  congrégations  ou  instituts  même  fortifiés  par 
serment,  par  la  confirmation  apostolique  ou  de  toute  autre 
manière  ;  et  nonobstant  enfin  les  coutumes,  les  privilèges 
et  les  Lettres  apostoliques  .oncédées,  approuvées  et  renou- 
velées a  ces  mêmes  ordres,  congrégations  et  instituts, 
à  l'effet  du  susdit  Jubilé,  Nous  dérogeons  cette  fois  spé- 
cialement, nommément  et  expressément  à  toutes  et  à  cha- 
cune  de  ces  ehoses,  même  s'il  était  nécessaire  de  faire 
d'elles  et  de  Leurs  teneurs  une  spéciale,  spécifique,  expresse 
<-t  individuelle  mention,  non  toutefois  par  des  clauses 
générales  aboutissant  au  même  résultat,  ou  s'il  fallait  les 
exprimer  tout  autrement,  ou  conserver  a  cri  effet  une 
forme    pi  quelconque  ;    considérant    leurs   te- 

neurs siijlisauini  ni  exprimées  par  les  présentes,  cl  regar- 
dant comme  observée  la  forme  qui  s'y  trouve  prescrite;  de 
mêm    Nous  dérog<  autres  choses  cont  rail 

Pour  que  toutefoù    Nos  présentes    Lettres,  qui  ne  peuvent 
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être  portées  dans  chaque  endroit,  parviennent  plus  facile- 
ment à  la  connaissance  de  tous,  dans  tous  les  lieux  et 
chez  tous  les  peuples,  Nous  voulons  qu'on  accorde  à  leurs 
copies  ou  aux  exemplaires  même  imprimés,  signés  de  la 
main  de  quelque  notaire  public,  et  munis  du  sceau  d'une 
personne  constituée  en  dignité  ecclésiastique,  la  même 
foi  qu'on  accorderait  aux  présentes  si  elles  étaient  exhi- 
bées ou  montrées. 

Donné  à  Rome,  près  Saint  Pierre,  sous  l'anneau  du  pê- 
cheur, le  15  du  mois  de  février  de  Tan  mil  huit  cent  soi- 
xante-dix-neuf, la  première  année  de  Notre  Pontificat. 

L.  Card.  Nina 


EVÊCHÉ  D'OTTAWA, 

Le  20  Mars  18*79. 


)érend  Momit  ur, 

fous  êtes   prié   de   faire   l'annonce  suivante  au  prône  de 
nesse  paroissiale  : 

£n  vertu  d'un  Induit  accordé  le  26  janvier  18*79,  à  Mgr. 
vêque  d'Ottawa  par  Sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIII,  il  est 
mis,  durant  le  carême,  dans  ce  diocèse,  de  faire  usage  de 
nde,  outre  les  jours  mentionnés  dans  l'induit  du  7  juillet 
4,  le  jeudi  qui  suit  le  mercredi  des  cendres,  tous  les 
îedis  exceptés  le  samedi  des  quatre-temps  et  le  samedi 
)t  ;  le  dimanche  des  Rameaux,  le  lundi,  le  mardi  et  le 
di  de  la  semaine  sainte  ;  mais  dans  ces  jours,  ceux  qui  sont 
us  au  jeûne  ne  peuvent  manger  de  la  viande  qu'à  un  seul 
as.  Durant  le  carême,  aux  jours  où  le  gras  est  permis,  \\ 
défendu  de  faire  usage  de  poisson  et  ce  viande  au  même 
•as. 


Par  Mandemenl  de  Mer. 


-< 


M.  .     Whelan, 

Secrétaire. 


EPISCOPAL  RESIDENCE, 


Ottawa,  March  20,  1879. 


Révérend  Sir, 

► 
You  are   requested  to  make  the  folio  wing  announceme 
at  the  prone  of  the  parochial  mass  : 

By  virtue  of  an  Induit  granted  the  26tL  January,1879,  to  ï 
Lordship  the  Bishop  of  Ottawa  by  His  Hoiiness  Pope  Léo  XI 
it  is  permitted  to  use  nesh-meat  during  Lent  in  this  dioce 
besides  the  days  mentioned  in  the  Induit  of  the  Ith  Ju 
1844,  on  the  Thursday  following  Àsh-Wednesday  ;  on  eve 
Saturday  except  Saturday  in  Lmber  week  and  ho 
Saturday  ;  on  Palm-Sunday,  and  Monday,  Tuesday  ai 
Thursday  in  holy  Week  ;  but  on  thèse  days  those  who  a 
obli°*ed  to  fast  can  use  méat  at  one  meal  ouly.  Durii 
Lent,  on  days  wheu  méat  is  allowed,  the  use  of  fish  ai 
méat  at  the  saine  meal  is  prohibited. 


By  Command  of  His  Lordship, 


M.  .1.   Wjiklan, 

Serre  far// 


âèiïie  Série,  No.  11. 

x.  j.  a  &  m.  i. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 


Evêché  d'Ottawa, 

le  1er  mai  1879. 

Chers  Coopératetjrs, 

I. 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  que  N.  S.  Père 
le  Pape  Léon  XIII  a  daigné  prolonger,  jusqu'à  la  fin 
du  mois  d'août  prochain,  pour  toutes  les  contrées  en 
dehors  de  l'Europe,  le  temps  pour  gagner  l'Indulgence 
en  forme  de  Jubilé  qu'il  a  si  libéralement  accordée  le 
15  du  mois  de  février  dernier. 

Vous  aurez  donc  tout  le  temps  nécessaire  pour 
préparer  vos  paroissiens  à  cette  grâce  du  Jubilé  qui 
ne  saurait  manquer  de  produire  des  fruits  abondants 
et  extraordinaires  de  salut. 

Engagez-les  à  prier  beaucoup  et  à  faire  avec  foi 
et  générosité  toutes  les  œuvres  prescrites.  Procurez- 
leur,  si  vous  le  pouvez,  l'avantage  d'une  mission  ou 
au  moins  d'une  petite  retraite.  Tâchez  de  vous  assurai 
les  services  de  quelque  prédicateur  zélé  et  saintement 

éloquent  qui  puisse  exciter  <l:uis  les  aines  1111  retour 
sincère  vers  Dieu  e1  une  résolution  efficace  de  persé- 
vérer dans  le  bien.  En  un  mot  travaillez,  avec  un 
nouveau  zèle,  ausalutdee  âmes  qui  vous  son!  confié* 
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II. 

A  compter  de  la  réception  de  cette  circulaire  : 
lo.  le  pouvoir  d'absoudre  des  cas  réservés  renfermera 
aussi  celui  d'absoudre  du  parjure  ;  2o.  les  déclarations 
et  les  facultés  accordées  dans  les  articles  1,  2  et  3  du 
décret  XIII  du  Ye  concile  de  Québec  (page  54)  s'ap- 
pliqueront au  parjure  comme  aux  autres  cas  réservés. 

III. 

Par  un  induit  du  26  juillet  1877,  des  indulgences 
ont  été  attachées  à  la  formule  de  consécration  au 
Sacré  Cœur  de  Jésus  qui  se  trouve  dans  Y  Appendice  au 
Rituel  (1874),  pages  101  et  322.  De  plus,  le  Souverain 
Pontife  a  ordonné  de  faire  quelques  petits  change- 
ments à  cette  formule.  Vous  trouverez  les  uns  et  les 
autres  sur  les  feuilles  ci-jointes  qui  doivent  être  insérées, 
immédiatement,  aux  pages  101  et  322  de  votre  Appendice. 

IV. 

J'ai  déjà  réglé  (voir  circulaire  No.  9),  que  les 
revenus  des  églises  ne  pouvaient  être  employés  que 
pour  les  choses  nécessaires  à  l'exercice  du  culte,  et 
qu'il  fallait  une  autorisation  spéciale  par  écrit  de 
l'évêque  pour  toute  autre  dépense.  Je  crois  utile  de 
rappeler  cette  ordonnance  et  d'ajouter  qu'aucun  prêt 
ou  emprunt,  avec  ou  sans  hypothèque,  ne  doit  être 
fait  sans  l'autorisation  par  écrit  de  l'évêque. 

De  plus  il  est  réglé  par  la  présente  que  toutes 
dépenses  non  approuvées  dans  la  circulaire  No.  9, 
faites  par  Messieurs  les  curés  ou  missionnaires  ou 
autres  personnes,  sans  l'autorisation  par  écrit  de  l'or- 
dinaire ne  seront  remboursées  ni  par  la  fabrique  ou 
l'église,  ni  par  le  successeur  du  curé,  ni  par  la  Corpo- 
ration Episcopale  d'Ottawa. 


•  81 

Toutes  améliorations  ou  augmentations  ou  tous 
avancements  ou  prêts  d'argent  faits  sans  autorisation 
seront  considérés  comme  des  dons  que  Messieurs  les 
curés  ou  missionnaires  ou  autres  personnes  ont  voulu 
faire  à  leur  paroisse  ou  mission. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  rappeler  à  Messieurs 
les  curés  et  missionnaires  ce  que  j'ai  dit  de  vive  voix 
pendant  les  retraites  pastorales,  c'est-à-dire  que  je  n'ai 
jamais  alloué  plus  du  six  pour  cent  d'intérêt  annuel 
sur  toutes  sommes  qu'ils  ont  pu  prêter  soit  à  leur 
fabrique  soit  à  leur  église,  et  que  ce  taux  d'intérêt  ne 
sera  pas  plus  élevé  à  l'avenir. 

Y. 

Dans  le  dispositif  du  Mandement  en  langue 
anglaise,  No.  10  2e  série,  page  50,  avant  dernière  ligne, 
au  lieu  de  make  two  visits,  lisez  make  six  visits. 

VI. 

Les  exercices  de  la  Retraite  Ecclésiastique  com- 
menceront lundi,  le  28  juillet  prochain  et  se  termine- 
ront le  2  du  mois  d'août.  Vous  le  voyez,  la  Retraite 
sera  courte  cette  année,  mais  elle  n'en  sera  pas  moins 
utile  à  tous,  si  nous  voulons  en  bien  profiter.  Venite 
seorsum  in  desertum  locum  :  et  requiescite  pusillum  (Marc. 
VI.  31),  disait  Notre-Seigneur  à  ses  Apôtres,  au  retour 
de  leur  mission.  Je  vous  répète  les  mêmes  paroles 
avec  une  affection  semblable  à  celle  que  le  Sauveur 
avait  pour  ses  disciples,  et  j'espère  que  vous  viendrez 
tous  à  la  retraite  avec  les  sentiments  qui  animaient 
les  apôtres  en  se  retirant  à  l'écart  dans  la  solitude 
avec  leur  divin  Maître. 

VII. 

En  vertu  d'une  faculté  que  j'ai  obtenue  <!<'  la 
Sacrum  Congrégation  des  Rites,  le  (.»  décembre  1878,  je 


82 


permets  l'usage  de  l'orgue  et  des  autres  instruments  de 
musique  du  même  genre  à  l'occasion  des  services  et 
dans  tous  les  offices  pour  les  défunts. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


f  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


ITIÎTÉRAIRE 

DE   LA 

VISITE  EPISCOPALE, 

1879. 


Juin. 
u 


St.  François  de  Sales  de  Templeton 1,  2,  3,  4 

Ottawa..'. 4, 7 

Buckingham 7,  8,  9,10 

Angers 10,11,12 

Perkin's  Mills 12,13 

Ottawa 13, 20  * 

Sheen 20,21 

Allumettes-Island 21,22,23 

Gower  Point 23,24,25 

Goulonge 25,26 

Vinton 26,27 

Calumet-Island 27,28,29 

Portage-du-Fort 29,30,   I    Juillel 

Bristol 1,  2 

Onslow 2,  3 

Quio 3,  4 

Aylmer 4,  5,  0 

St.  Philippe  d'Argenteuil 7,  8,  9 

Grenville ■ 9,10,11 

Montebello 11,12,13 

Papineauville 13,14,15 

Si.  André  Avellin 15,16,17 

BartweU 17,18 

Suffolk 18,19 

Ripon 19,20,21 

Thurso 21,22,23 

si.  Malachi 

Gantley i,  :>  ^oûl 

Si.  Pierre  de  Wakefleld 5,  6 

Ghelsea 6.  7,  s 

Upper  Wakefleld 8,  9,10 


U 

(< 

IL 

If 

u 
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Lac  Ste.  Marie 10,11 

St.  Gabriel 11,12,13 

Maniwaki 13,14,15 

Wright 16,17,18 

Lowe 18,19 

Masham-Mills 19,20,21 

Notre-Dame  du  Laus. — La  visite  au  mois  de  septembre. 


9ème  Série,  NTo  142. 

l.  j.  a  <c-  m.  i. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  20  mai  187'). 


C TIERS   Co< >PéRATEURS, 


l 


En  v^rtu  d'induits  obtenus  de  Sa  Sainteté  le 
Pape  Léon  XIII,  le  29  décembres  1878,  je  renouvelle 
toutes  les  facultés  extraordinaires  que  j'ai  accordées 
par  écrit,  depuis  ma  pris»4  de  possession  du  siège  épis- 
copal  d'Ottawa,  ans  curés,  missionnaires,  vicaires  et 
autres  prêtres  exerçant  le  saint  ministère  daj 
diocèse;  et  ces  facultés  valent  pour  cinq  ans  à  partiT 
de  la  dat<  des   ndults. 

II. 

déclare  privilégié  le  maître-autel   L<       Lapelles 
des   commun  tutéa  refij 

dio  Le  Souverain  Pontife  •>  daigné  m'autoriser  i 

l'ai  •     <>\\'  ion  par  un  induit  en  date  du  19  jan- 
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III. 

Pour  annoncer  la  visite  épiscopale,  le  dimanche 
qui  précédera  mon  arrivée,  Messieurs  les  curés  liront 
la  lettre  pastorale  No.  22  en  ayant  soin  de  lire  troisième 
nu  lieu  de  deuxième  visite. 

IV. 

Je  m'empresse  de  publier  les  deux  induits  sui- 
vants qui  vous  feront  connaître  certains  changements 
à  apporter  dans  Vordo  de  la  Province  Ecclésiastique. 

PROVINCE    ECCLESIASTIQUE    QUEBECEN. 

Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII, 
referente  subscripto  Saerorum  "Ri  t.  nu  m  Congregationis 
Secretario,  clementer  deferens  supplicibus  rôtis  Rmo- 
rum  Antistitum  totius  Ecclesiasticse  Provineiœ  Qu«- 
becen,  indulgere  dignatus  est  ut  in  Kalendario 
Archidiœceseos  atque  Diœcesium  suffraganearum 
Provineiœ  ipsius  inscribi  amodo  valeant  insequentia 
Festa  cum  offieiis  et  missis  a  Sancta  Sede  rite  appro- 
batis,  nimirum  :  die  5  Februarii  Sanetorum  XXVI 
Martyrum  japonensium,  Dupl. — Die  11  Februarii 
Sanctse  G-enovefae  Virg-inis,  Dupl. — Die  12  Februarii 
Saneti  Ildephonsi  Episeopi  Confessons,  Dupl. — Die 
26  Februarii  Sancta^  Margaritse  Cortonen  Pœniten 
semid. — Die  23  \Iartii  Saneti  Turibii  Episcopi  Confes- 
sons, Dupl. — Die  1 1  Maji  Saneti  Franeisei  de  Hiero- 
nymo  Confessons,  Dupl. — Die  15  Maji  Saneti  Isidori 
Agrieolae  Confessons,  Dupl.  —Die  5  Julii  Saneti 
Mieha?lis  de  Sanctis  eonf-ssoris.  Dupl. — Die  1)  Julii 
Sanetorum  Zenonis  et  SoiMorum  Martyrum.  Dupl.- — 
Die  11  Augusti  Sanctse  Philnmena1  Virginis  "t  Marty- 
rs, Dupl.  -  Die  9  Septembris  Beati  Pétri  ('laver 
Confessons,  Dupl. — Die  23  Oetobris  Sanetissimi  Re- 
«leiuptoris.  Dupl.  maj. — Die  27  Novembre  Smcfî 
Leonardi    a    Portn    Mauritio  Co  *  t  *  *  -sons.    Dupl       De 
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10  Decembris  Translationis  Almœ  Domus  Lauretanse, 
Du  pi.  maj..  dummodo  Rubricae  servent  ur. 

Contrariis  non  obstantibus  quibuseumque. — Die 
W  Januarii  1879. 

(Sig.)  D.  Cardinaîjso  Bartlinius,  8.  R.  C.  Praefectus. 

L.  t  ». 

(Sig)     Plac.  Ralij,  S.  R.  C,  Secrius. 

PROVINCI./E  ECCLESIASTIOjE  (^UEBECEN. 

San  et  i  ss  i  mus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XïTI, 
rëferente  snbscripto  Sacrorum  Rituum  Congrvga- 
tionis  Secret ario,  ad  enixas  prœces  Tvmorum  Antistitnm 
Ecdesiasticae  Provinciee  Quebecen,  bénigne  concessit  ; 

l.  Ut  in  kalendario  tum  Àrchidiœceseos,  tum 
Diœcesium  suffraganearum  eleventnr  ad  ritum  dupli- 
cis  minoris  Festa  Sancti  Simeonis  Episcopi  Martyris, 
Sanoti  Remigii  Episcopi  Confessons,  et  Sanctarum 
Ursnlse  e1  Sociarnm  Virginnm  ei  Martyrum. 

II  Ut  in  eodem  kalendario  transferri  valeant  in 
casn  impedimenti  ad  primam  inseqaentem  diem 
lib<Tam  juxta  Rubricae,  non  tanien  ultra  qnadragesi- 
main,  Septera  Kesta  mobilia  mysteriorum  atqae  [ns- 
i  rumen  torum  Dominicce  Passionis;  neenonad  primam 
(li.iii  lib"r;vm  Pestnm  Sacratissimœ  Familiœ  Jesu, 
Mariœ,  Joseph,  qnod  celebratur  Dominica  Becuuda 
post  Pascha,  qnoties  illinl  impediturn  occurrit,  servatie 
Hnbricis.  Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque 
Dio  :'><>  Jannarii  1879 

(Sig.)  1) .  CxRDWALiti  Bartolinius,  S  R  0MPrœfectna 

L  t  S 

(Sig.)     Pmc    Ralli   S   R   C,  >•<  riw 
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Les  nouveaux  offices  commenceront  à  être  d'obli 
gation  à  partir  du  premier  janvier  1880. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS.  Ev.  d'Ottawa. 


2ème  Série,  No.  13. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  19  octobre  1879. 


Chers  Coopérateurs, 

Il  y  a  bientôt  cinq  ans  que  j'ai  reçu  la  consécra- 
tion épiscopale.  Pour  mieux  témoigner  à  Dieu  de  ma 
reconnaissance  pour  tous  les  bienfaits  reçus  depuis 
l'époque  de  ma  prise  de  possession  du  siège  épiscopal 
d'Ottawa,  le  28  octobre  1874,  j'ai  pensé  joindre  à  l'of- 
fice de  l'anniversaire  une  cérémonie  religieuse  qui, 
réhaussée  de  la  présence  des  prêtres  du  diocèse,  amè- 
nera un  bon  nombre  de  fidèles  à  la  cathédrale.  Alors, 
pasteurs  et  fidèles,  nous  offrirons  au  Seigneur  les 
hommages  qui  lui  sont  dus  pour  le  bien  opéré  p 
mi  nous,  et  nous  nous  retremperons  dans  son  amour 
pour  le  servir  avec  un  nouveau  zèle  et  un  plus  entier 
dévouement 

Cette  cérémonie  sera  la  translation  des  reliques 
de  saint  Emile.  Le  corps  de  saint  Emile  a  été  dé- 
couvert, en  1072,  dans  les  dans 
le  cimetière  de  saint  Calépode,  proche  de  sain!  Pan- 
crace.    Un  cardinal    qui    possédail    ces    reliques  pré- 
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cieuses  dans  sa  chapelle,  et  qui  m'a  montre  beaucoup 
de  bienveillance  pendant  mon  séjour  à  Rome,  a  daigné 
me  les  donner  pour  la  cathédrale. 

L'authentique  de  ces  reliques  atteste  qu'un  vase 
renfermant  du  sang  de  ce  martyr  a  été  trouvé  dans  le 
tombeau  où  reposait  le  corps  saint  ;  qu'une  palme,  ainsi 
que  le  nom  de  saint  Emile  étaient  gravés  sur  la  pierre 
qui  fermait  ce  tombeau. 

Voilà  la  preuve  indubitable  que  celui  dont  on 
possède  les  ossements  sacrés  a  donné  sa  vie  pour  la  foi 
de  Jésus-Christ  et  qu'il  mérite  tous  les  honneurs  ren- 
dus aux  bienheureux. 

Le  saint  concile  de  Trente  enseigne  qu'il  faut 
"  porter  respect  aux  corps  saints  des  martyrs  et  des 
"  autres  saints  qui  vivent  avec  Jésus-Christ."  La 
raison  qu'il  en  donne  est  que  "  les  corps  des  saints  ont 
"  été  les  membres  vivants  de  Jésus-Christ  et  le  tem- 
"  pie  du  Saint-Esprit,  et  que  Dieu  nous  accordant 
"  beaucoup  de  grâces  psr  leur  moyen,  il  fait  bien  voit 
"  par  là  combien  le  culte  que  nous  leur  rendons  est 
"  agréable  à  ses  yeux.  ' 

Maintenant,  il  ne  sera  pas  inutile  d'observer  que 
la  divine  Providence,  si  admirable  dans  sa  conduite  à 
l'égard  des  saints,  permet  que  plusieurs  demeurent 
inconnus  aux  fidèles,  pendant  des  temp  plus  ou 
moins  considérables.  Mais  lorsque  arrive  le  temps 
marqué  dans  ses  éternels  décrets  pour  révéler  au 
monde  leur  sainteté,  elle  dispose  toute  chose  pour  que 
leur  nom  soit  connu  et  invoqué  ;  pour  que  leurs  re- 
liques soient  transportées  en  divers  lieux  et  servent 
d'instruments  à  des  prodiges  opérés  en  faveur  de  ceux 
qui  espèrent  en  leur  puissante  médiation. 

J'ai  confiance  que  Dieu  nous  a  fait  possesseurs 
du  corps   de  saint  Emile  pour   glorifier   ce    généreux 
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martyr,  et  que,  par  son  intercession,  nous  obtiendrons 
beaucoup  de  grâces,  un  attachement  de  plus  en  plus 
fort  à  la  Keligion,  un  amour  plus  ardent  pour  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  sa  sainte  Mère,  l'Immaculée 
Vierge  Marie,  une  générosité  plus  grande  et  un  zèle 
croissant  pour  toutes  les  bonnes  oeuvres. 

Veuillez,  Chers  Coopérateurs,  accepter,  si  rien  ne 
vous  en  empêche,  l'invitation  que  je  vous  fais  par  la 
présente  de  venir  célébrer  avec  moi  la  fête  des  SS.  Si- 
mon et  Jude  et  prendre  part  à  la  cérémonie  qui  aura 
lieu,  ce  jour-là,  à  la  cathédrale. 

L'office  commencera  à  9  heures  A.  M.  La  Messe 
Pontificale  sera  chantée  immédiatement  après  la 
translation  des  reliques.  Dîux  de  vos  confrères  don- 
neront les  sermons  en  anglais  et  en  français. 

Agréez,    Chers  Coopérateurs.  l'assurance  de   mon 
entier  dévouement 


t  .T.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


âème  Série,  No.  14. 

l.  j.  a  &  m.  i. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  28  octobre  1819. 

Chers  Coopékatetjrs, 

L 

N.  S.  P.  le  Pape  Léon  XIII  a  le  zèle  de  la  diffu- 
sion des  saines  doctrines,  comme  le  prouvent  surabon- 
damment ses  actes  pontificaux.  Dans  une  nouvelle 
Lettre  Encyclique  datée  du  4  août  dernier,  il  exhorte 
les  évêques  à  propager  la  philosophie  chrétienne 
d'après  les  purs  principes  de  l'Ange  de  l'école.  Le 
nom  de  Saint  Thomas  d'Aquin  était  déjà  grand  dans 
l'Eglise  ;  sa  doctrine  était  aimée  et  enseignée  par 
les  plus  doctes  professeurs.  Après  les  éloges  qu'en  a 
fait  le  Chef  auguste  de  l'Eglise,  après  la  très  grande 
autorité  qu'un  Pape  déjà  si  illustre  vient  de  lui  prête] 
cette  doctrine  précise  eî  lumineuse  acquerra  une  nou- 
velle valeur. 

Je  suis  bien  intimemenl  convaincu  que  les  profes- 
irs  de  nos  hautes  maisons  d'éducation  ont  reçu  non 
seulement   avec  1m  soumission  la  plus  entière,  m 
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aussi  avec  bonheur,  cette  savante  Encyclique  du  savant 
Léon  XIII,  car  c'est  particulièrement  pour  leur  direc- 
tion qu'elle  a  été  écrite.  Mais.  Chers  Coopérateurs, 
nous  devons  aussi  lui  faire  produire  d'heureux  fruits 
dans  les  âmes  de  nos  fidèles,  même  de  ceux  qui  ne 
pourraient  saisir  toute  l'importance  de  cette  Lettre  du 
Souverain  Pontife.  Il  vous  sera  facile  de  leur  faire 
comprendre,  par  la  sollicitude  incessante  du  Yicaire  de 
Jésus-Christ  à  l'égard  de  l'enseignement,  combien  il 
est  important  que  l'enfance  et  la  jeunesse  soient 
instruites  par  des  maîtres  catholiques,  que  l'éducation 
soit  donnée  et  reçue  dans  des  écoles  où  l'autorité  de 
l'Eglise  soit  reconnue  et  respectée,  l'influence  de  la 
religion  ressentie,  et  la  surveillance  des  pasteurs 
acceptée.  Vous  n'aurez  point  de  peine  à  convaincre 
vos  ouailles  de  la  sagesse  de  la  direction  de  l'Eglise,  et 
c'est  à  vous  de  faire  voir  les  magnifiques  résultats  que 
produit    la   vigilance  des  ministres  de  Jésus-Christ. 

Je  plains  le  prêtre  qui  a  lu  l'Encyclique  Ml  et  ni 
Pafris  et  qui  n'a  pas  senti  se  réchauffer  son  zèle  pour 
l'éducation  ;  je  plains  la  paroisse  qui  a  un  tel  prêtre 
pour  pasteur  ;  je  plains  les  enfants  qui  ont  le  malheur 
de  grandir  dans  cette  paroisse.  C'est  à  nous  qu'il  a 
été  dit  :  Docete  omnrs  pentes.  Instruisez  donc  vos 
paroissiens  ;  instruisez-les  par  des  catéchismes  bien 
préparés,  bien  pi  éparés,  bien  préparés,  par  des  sermons  de 
tous  genres  dont  le  but  et  les  fruits  doivent  être  de 
fortifier  la  foi,  d'augmenter  l'espérance,  de  rendre  plus 
ardente  la  charité  des  fidèles.  Instruisez  vos  parois- 
siens dans  vos  visites,  dans  toutes  les  conversations 
que  vous  avez  avec  eux.  Faites  instruire  les  enfants 
par  les  meilleurs  instituteurs  et  institutrices  que  vous 
pourrez  trouver.  Rappelez  aux  parents  leur  strict 
devoir  d'établir,  de  soutenir  les  écoles  catholiques  et 
d'y  envoyer  ceux  que  Dieu  leur  a  confié  et  qui  sont 
plus  les  enfants  de  Dieu  qu'ils  ne  sont  les  leurs.  Je 
profite  de  cette  occasion  pour  vous  demander  de  ne 
pas  oublier  de  donner  à  nos  pensionnats  et  au  collège 
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diocésain  tout  l'encouragement  dont  ils  sont  dignes. 
En  un  mot,  Chers  Coopérateurs,  soyez  les  éducateurs 
de  ceux  du  salut  desquels  vous  aurez  à  répondre  un 
jour. 

IL 


Un  décret  de  la  Congrégation  des  Rites,  en  date 
du  1er  août  dernier,  élève  au  rite  de  seconde  classe, 
pour  toute  l'Eglise,  les  fête&  de  Saint- Joachim  et  de 
Sainte-Anne.  Ces  fêtes  se  célèbrent  respectivement 
le  dimanche  dans  l'octave  de  l'Assomption  et  le  26 
juillet.  C'est  sur  le  désir  exprès  de  Léon  XIII  que  ce 
décret  a  été  rendu.  Le  Saint  Père  témoigne  ainsi  de 
sa  grande  vénération  pour  son  saint  Patron  et  pour 
Sainte- Anne,  la  mère  de  l'auguste  Mère  de  Dieu  qu'il 
veut  honorer  en  glorifiant  ses  saints  Parents. 

Pour  nous  la  fête  de  Sainte-Anne  continuera 
d'être  de  première  classe  avec  octave. 

Travaillez,  Chers  Coopérateurs,  à  augmenter  chez 
vos  paroissiens  la  dévotion  à  Marie,  à  Saint-Joachim, 
le  modèle  des  époux,  et  à  Sainte-Anne,  que  toutes  les 
mères  chrétiennes  doivent  imiter. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  .1.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa 


£ème  Série,  No.  15. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

MANDEMENT 

DE 

MGR.  L'EVEQUE   D'OTTAWA 

Pour   l'établissement  de    la   dévotion  des   Quarante 

Heures  dans  toutes  les  paroisses  et  missions 

du  Diocèse. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 

Apostolique,  Evêque  d'Ottawa. 


Au    Clergé,  aux    Communautés,    Religieuse*  et   à    fous  les 
Fidèles   de    Notre    Diocèse,   Salut    et    Bénédiction    en 

Notre-  Seigneur . 

Nos  Très-Chers  Frères, 

Que  serions-nous  devenus  sans  Jésus-Christ  ? 
demande  le  catéchisme  catholique,  et  il  répond  :  nous 
aurions  tous  été  damnés.  Sans  la  religion,  personne  ne 
peut  espérer  obtenir  le  salut  éternel.  Or,  Jésus-Christ 
est  le  fondement  de  la  religion,  selon  cette  parole  <Ki 
l'apôtre  Saint  Paul:  Fundamentutn  enim  anud  nemo 
potesi  ponere,  preeter  idquod  positum  est,  quod  est  Christus 
Jésus (l  Cor.  III,  1 1)  :  car  personne  ne  penl  poser  d'antre 
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fondement  que  celui  qui  a  été  posé,  qui  est  Jésus- 
Christ.  Sans  Notre-Seigneur,  point  de  salut  ;  sans  lui, 
tout  le  reste  ne  pourrait  conduire  à  l'éternel  bonheur 
de  l'homme. 

Les  pensées,  les  paroles,  les  actions  du  chrétien 
doivent  donc  être  pour  Jésus-Christ  ;  il  est  le  but  au- 
quel on  doit  tendre  sans  cesse  ;  il  est  le  moyen  pour 
l'homme  d'arriver  à  sa  fin  dernière  ;  il  est,  avec  son 
Père  céleste  et  l'Esprit-Saint,  la  récompense  des  élus 
dans  le  ciel. 

S'il  en  est  ainsi,  il  faut  connaître  Jésus-Christ  : 
Hœc  est  vita  ceterna,  ut  cognoscant  te  solum  Deum  ver  uni, 
et  quem  misisti  Jesum  Christum  (Joan.  XVII,  3)  :  la  vie 
éternelle  consiste  à  vous  connaître,  vous  qui  êtes  le 
seul  Dieu  véritable,  et  Jésus-Christ  que  vous  avez  en- 
voyé. Il  faut  aussi  lui  rendre  tous  les  devoirs  qu'exi- 
gent de  nous  la  justice  et  la  reconnaissance,  puisque 
c'est  par  lui  que  nous  avons  la  rédemption,  la  rémission 
des  péchés  (Col.  I,  14). 

Afin  de  vous  aider  tous,  et  chacun  de  vous,  Nos 
Très-Chers  Frères,  à  remplir  ces  graves  obligations, 
Nous  venons  aujourd'hui  vous  entretenir  de  Notre- 
Seigneur  et  vous  proposer  une  dévotion  à  son  honneur, 
la  dévotion  des  Quarante  Heures. 


Dieu  fait  à  nos  premiers  parents,  au  moment  de  la 
chute,  la  promesse  d'un  Rédempteur,  dans  la  parole 
adressée  au  serpent  :  je  mettrai  une  inimitié  entre  toi 
et  la  femme,  entre  ta  postérité  et  la  sienne,  et  elle  te 
brisera  la  tête  :  inimicitias  ponam  mter  te  et  mulierem,  et 
semen  tuum  et  semen  illius  :  ipsa  conter  et  caput  tuum 
(Gen.  III,  15). 

Dès  ce  moment,  le  Seigneur  prépare  les  voies  pour 
l'accomplissement  de  cette  promesse  ;    il  en   conserve 
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aux  hommes  le  précieux  souvenir  ;  il  se  choisit  un  peu- 
ple au  milieu  duquel  naîtra  le  fruit  béni  de  la  femme 
qui  doit  écraser  la  tête  du  serpent  infernal  ;  il  fait  que 
ce  qui  domine  tout  le  reste,  dans  l'existence  de  cette 
nation,  c'est  l'attente  du  sauveur.  Ce  peuple,  dit  un 
auteur  catholique  distingué,  (^)  "  n'a  qu'une  doctrine, 
qu'une  politique,  qu'une  destinée,  qu'une   idée   fixe  : 

c'est  d'annoncer,  de  figurer  et  d'attendre  le  Messie 

Bien  ne  le  préoccupe  que  ce  grand  objet,  rien  ne  l'en 
distrait  et  ne  l'en  détourne  ;  il  s'y  livre  tout  entier,  et 
cela  non  pas  pendant  tel  ou  tel   siècle,   mais   pendant 

trente  siècles  consécutifs ^.braham,  Jacob,  Moïse, 

David,  Isaïe,  Daniel  et  tant  d'autres,  patriarches,  légis- 
lateurs, rois,  pontifes,   anachorètes  n'apparaissent  de 

loin  en  loin,  que  pour  redire  la  grande  espérance 

préparer  la  place  à  un  pîus  grand  qu'eux  ;  à  celui  qui 
doit  venir  ;  à  V étoile  de  Jacob  ;  au  Désiré  des  nations  ;  a 
celui  en  qui  elles  seront  toutes  bénies etc." 

Mais  ce  Rédempteur,  quand  apparaîtra-t-il  ? 

Un  jour  les  sénateurs,  qui  composaient  le  grand 
conseil  des  Juifs,  envoyèrent  de  Jérusalem  des  prêtres 
et  des  lévites  pour  demander  à  Saint  Jean-Baptiste  : 
Qui  êles-vous  ?  Sa  réponse  fut  celle-ci  :  Je  suis  la  voix 
de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  au  Seigneur 
un  chemin  droit  et  uni  :  Ego  vox  clamantis  in  deserto  : 
Dirigite  viani  Domini  (Joan.  I,  23).  Puis,  voulante  tout 
prix,  faire  connaître  celui  qui  venait  sauver  le  monde 
et  que  le  monde  ne  connaissait  pas  :  Et  mundus  eum 
non  cognovit  (Joan.  I,  10;,  Jean-Baptiste  s'écrie:  Médius 
autem  vestrum  stetil,  quetn  vos  nescitis  (Joan.  I,  26)  :  il  y  en 
a  un  au  milieu  de  vous,  que  vous  ne  connaissez  pas  ; 
c'est  lui  qui  doit  venir  après  moi  pour  communiquer 
aux  hommes  une  véritable  sainteté,  et  il  est  si  fort  au- 
dessus  de  moi  que  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les 
cordons  de  ses  souliers  :  Tpse  est  qui  post  me  venturus 
est eufus  ego  non  sum  dignus  ut  solvant  efus  corrigiam 


O  Aug.  Nicolas 
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calceamenti  (Joan.  I,  27).  Quel  est  donc  eelui-là  dont 
parle  ainsi  le  grand  Jean-Baptiste  ?  Ecoutez.  Jean 
voit  Jésus-Christ  venir  à  lui.  C'est  lui,  dit-il,  c'est 
l'agneau  de  Dieu,  voici  celui  qui  efface  les  péchés  du 
monde  :  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  toltit  peccatum  mundi 
(Joan,  I.  29).  La  preuve,  la  voici  :  J'ai  va  le  Saint-Esprit 
descendre  du  ciel  comme  une  colombe,  et  il  est  demeu- 
ré sur  lui  :  Quia  vidi  Spirdum  descendentem  quasi  colum- 
bam  de  cœlo,  et  mansit  super  eum  (Joan.  I,  32).  C'est  après 
avoir  baptisé  Jésus-Christ  que  le  Précurseur  avait  été 
témoin  de  ce  prodige.  Le  saint  Evangile  affirme  qu'en 
cette  occasion  et  au  même  instant,  on  entendit  une 
voix  du  ciel  qui  dit  :  Cehii-ci  est  mon  fils  bien-aimé,  en 
qui  je  me  plais  uniquement  :  Et  ecce  vox  de  cœlis  dicens  : 
Hic  est  filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  complacui  (Matth. 
III,  1*7).  C'est  donc  lui  que  les  peuples  de  la  terre 
attendent  depuis  si  longtemps. 

Qu'est-ce  donc  que  Jésus-Christ  ?  Qui  pourra  racon- 
ter les  perfections  de  celui  qui  est  appelé  et  qui  est 
réellement  le  Fils  unique  du  Dieu  unique,  qui  est  la 
puissance,  la  sagesse  et  la  splendeur  incréées  de 
î'Incréé  ;  qui  est  apparu,  ici-bas,  plein  de  grâce  et  de 
vérité  pour  raconter  à  l'homme  les  merveilles  de  la 
Divinité  ? 

Jésus-Christ  est  l'image  et  la  figure  de  la  subs- 
tance du  Père,  le  miroir  de  ses  perfections,  un  autre 
lui-même  puisqu'il  est  consubstantiel  au  Père.  Jésus- 
Christ  est  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  le  Roi  des  rois, 
éternel,  puissant  comme  le  Père,  ne  faisant  qu'un  avec 
lui  dans  la  Trinité  indivisible. 

Jésus-Christ  est  le  Verbe  éternel  revêtu  de  la  na- 
ture humaine. 

Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme  tout  ensemble.  Il 
est  homme  né  sous  la  loi  ;  homme  pour  être  servi- 
teur, pour  porter  le  lourd  fardeau  des  péchés  du 
monde,  homme  pour  mourir.     Il  est   Dieu   pour  con- 
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sommer  et  accomplir  la  loi;  Dieu  pour  nous  affranchir 
de  l'esclavage  le  plus  dur  qui  puisse  se  concevoir  ; 
Dieu  pour  vaincre  et  apprendre  aux  âmes  à  vaincre 
tous  leurs  ennemis  ;  Dieu  pour  triompher  de  la  mort, 

Jésus-Christ  est  l'Homme-Dieu  ;  c'est  une  personne 
divine,  c'est  une  personne  qui  est  Dieu.  Tous  les  tré- 
sors de  la  sagesse,  de  l'intelligence,  de  la  science,  de  la 
piété  et  de  la  sainteté  sont  renfermés  dans  son  cœur. 
divin. 

Jésus-Christ  est  né  de  la  Vierge  Marie.  Entant  pau- 
vre dans  une  crèche  qui  lui  tient  lieu  de  berceau,  une 
étoile  miraculeuse  l'annonce  au  monde,  les  Anges  le 
saluent  d'un  cantique  céleste,  les  Saints  appellent  sur 
lui  les  bénédictions,  les  Mages  comme  les  Bergers  l'a- 
dorent, les  puissants  delà  terre,  qui  ne  gardent  leur 
trône  qu'à  force  de  tyrannie,  ont  peur.  Maître  de 
toute  science,  souverain  maître  de  tout,  il  enseigne  les 
vérités  à  croire,  les  vertus  à  pratiquer;  il  guérit  les 
malades,  il  ressuscite  les  morts  ;  il  donne  le  bon  ex- 
emple en  rendant  à  soi  Père  les  hommages  qui  lui 
sont  dûs  et  en  payant  le  tribut,  mais  toutefois  en  ren- 
dant la  mer  tributaire.  Sauveur  du  monde,  il  expire 
sur  la  croix,  mais  en  se  faisant  reconnaître  pour  Dieu. 
Il  est  enseveli  mort,  et  il  sort  vivant  de  son    tombeau. 

Les  Saints  Evangélistes,  les  Apôtres  divinement 
inspirés,  les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise,  nous 
redisent  sans  cesse  qu'en  Jésus-Christ  se  sont  réalisées 
la  promesse  de  Dieu,  les  prophéties  et  les  ligures 
de  l'ancienne  loi  ;  et  l'Eglise  elle-même  nous  enseigne 
qu'en  Jésus-Christ  seul,  nous  pouvons  trouver  le  salut 
depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  fin  des 
siècles  :   Et  non  est  m  alto  cUiguo  sa/us  (Act.  IV,  12). 

Rien  d'étonnant  alors,  Nos  Très-Chers  Frères,  si 
l'apôtre  Saint  Paul  s'est  écrié  dans  un  saint  transport, 
dans  un  élan  de  foi,  d'espérance,  d'amour  :  Jésus* 
Christ  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  et  il    sera  le  même 
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dans  tous  les  siècles  :  Jems  Christus  heri  et  Jtodie,  ipse  et 
in  sœcu/a.  (Heb,  XIII,  8). 

L'apôtre  nous  laisse  entendre  que  Jésus  est  encore 
avec  nous  aujourd'hui  et  qu'il  demeurera  arec  nous, 
faisant  encore  ses  délices  d'être  avec  les  enfants  des 
hommes  :  Deliciœ  meœ,  esse  cum  Hliis  hominum  (Prov. 
VIII,  31).  Oui,  et  c'est  dans  l'Eucharistie  qu'il  de- 
meure ainsi  pour  nous. 

Ecoutez-en  la  preuve. 

Un  jour,  Jésus-Christ  prêchait  non  loin  de  la  mer 
de  Gralilée  ;  une  grande  multitude  de  peuple  le  sui- 
vait. Voyant  le  peuple  sans  nourriture,  Notre-Sei- 
gneur  multiplie  tellement  cinq  pains  d'orge  et  deux 
poissons  que  cinq  mille  hommes,  outre  les  femmes  et 
les  enfants,  sont  rassasiés  et  qu'il  reste  des  morceaux 
pour  remplir  douze  corbeilles. 

Le  Sauveur  considère  que  c'est  une  occasion  favo- 
rable de  parler  du  Sacrement  de  son  Corps  et  de  son 
Sang  qui  devait  être  distribué  à  des  millions  et  des 
millions  d'âmes,  partout  et  tous  les  jours  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.     Je  suis,  dit-il,  le  pain    de  vie.     Vos  pères  ont 

mangé  la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts 

Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un 
mange  de  ce  pain,  il  vi>m  éternellement,  et  le  pain  que  je 
donnerai,  c'est  ma  chair  que  je  dois  livrer  pour  la  vie  du 
mon  'e.  Les  Juifs  donc  disputaient  entre  eux,  en  disant: 
Comment  celui-ci  peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger  ? 
Jésus  leur  dit  donc  :  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Si 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme,  et  si  vous  ne 
buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui 
qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle,  et 
je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  Car  ma  chair  est  véri- 
tablement une  nourriture,  et  mon  sang  est  véritablement  un 
breuvage  (Jean.  VI,  48-56).  Les  Juifs,  les  disciples  de 
Jésus,  comprennent  ces  paroles  dans  le  sens  littéral  ; 
ils  comprennent   que  Jésus-Christ   veut    réellement 
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leur  donner  son  corps  en  nourriture  et  son  sang  en 
breuvage,  ei  plusieurs  se  retirent  et  ne  vont  plus  avec 
lui.  Jésus  les  laisse  partir,  et  comme  il  n'y  a  rien  à 
changer  à  ce  qu'il  a  promis,  il  dit  aux  apôtres  :  Et  vous, 
voulez-vous  aussi  vous  en  aller?  (Jean.  VI,  68),  témoi- 
gnant par  là  qu'ils  avaient  tous  bien  entendu  ses 
paroles  dans  Tunique  sens  qu'elles  comportaient;  car 
autrement  il  en  aurait  donné  l'explication  pour  retenir 
près  de  lui  ses  disciples,  comme  il  l'avait  fait  dans 
d'autres  occasions. 

Voyons  maintenant,  Nos  Très-Chers  Frères,  l'ac- 
complissement de  la  promesse  de  Notre-Seigneur. 
Saint  Matthieu,  Saint  Marc,  et  Saint  Luc  rapportent  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  l'institution  de  l'Eu- 
charistie. En  ouvrant  l'évangile  selon  Saint  Matthieu, 
au  chapitre  XXVI.  26-28,  nous  lisons  :  or,  pendant  qu'ils 
soupaient,  Jésus  prit  du  pain,  le  bénit,  le  rompit,  et  le  donna 
à  ses  disciples,  en  disant  :  Prenez  et  mangez  ;  ceci  est  mon 
corps.  Et  prenant  le  calice,  il  rendit  grâces,  et  il  le  l  ur  don- 
na en  disant  :  Buvez-en  tous,  car  ceci  et  mon  sang,  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour  plusieurs  pour 
la  rémission  des  péchés.  Rappelez-vous,  Nos  Très-Chers 
Frères,  les  paroles  de  la  promesse  et  comparez-les  avec 
celles-ci  et  vous  vous  écrierez  dans  la  joie  de  vos 
cœurs  :  Oh  !  oui,  Jésus  a  admirablement  rempli  sa 
promesse  ;  il  nous  donne  son  corps  adorable  en  nour- 
riture et  son  sang  précieux  en  breuvage. — Mais  ce  qui 
doit  nous  combler  de  bonheur,  c'est  que  Nôtre-Seigneur 
n'a  pas  institué  l'Eucharistie  pour  cette  occasion  seu- 
lement, mais  pour  toujours.  Et  c'est  pour  la  perpé- 
tuer qu'il  ordonne  à  ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs 
de  renouveler  la  cérémonie  qu'il  vient  de  taire:  Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi  :  Hoc  facite  in  meam  commemo~ 
ralionem  (Luc  XXII,  L1).  Saint  Paul,  clans  sa  première 
épitre  aux  Corinthiens,  en  donne  une  preuve  irrécu- 
sable par  ces  paroles  :  Le  calice  de  bénédiction  </ue  nous 
/unissons,  ne  l-il  pa  la  communion  du  sang  de  JéSUS-Christ  ? 
et  le  pain  (pie  nous  rompais,  u'est-if  pa<  la  communion  du 
corps  du  Seigneur  ? car  t'es  du  Seigneur  que  fui 
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appris  ce  que  je  vous  ai  enseigné,  qui  est  que  le  Seigneur  Jésus, 
la  nuit  même  qu'il  devait  être  livré  à  la  mort,  prit  du  p  rin, 
et  rendant  grâces,  il  le  rompit,  et  dit  :  Prenez  et  mangez  : 
ceci  est  mon  corps,  qui  sera  livré  pour  vous  :  faites  ceci  en 
mémoire  de  moi.  Il  prit  de  même  le  calice  après  avoir  soupe, 
en  disant  :  Ce  calice  est  la  nouvelle  alliance  en  mon  sang  : 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi  toutes  les  fois  que  vous  le  boirez. 
Car  toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain,  et  que  vous  boirez 
ce  calice,  vous  annoncerez  la  mort  du  Seigneur  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne.  (Test  pourquoi  quiconque  mangera  ce  pain,  ou 
boira  le  calice  du  Seigneur  indignement,  sera  coupable  du 
corps  et  du  sang  du  Seigneur.  Que  V homme  donc  s'éprouve 
soi-même  ;  qu'il  mange  ains:  de  ce  pain  et  qu'il  boive  de  ce 
calice.  Car  celui  qui  mange  de  ce  pain,  et  qui  boit  ce  calice 
indignement,  mange  et  boit  sa  propre  condamnation,  ne 
faisant  pas  le  discernement  du  corps  du  Seigneur  (I.  Cor.  X, 
16  et  XI,  23-29). 

L'Apôtre  exprime  clairement  sa  foi  en  la  présence 
réelle  de  Jésus  dans  le  sacrement  de  son  amour.  Pour 
en  donner  une  juste  id  e,  il  a  soin  de  dire  que  celui 
qui  communie  indignement  devient  coupable  du  corps 
et  du  sang  du  Seigneur.  Cette  foi  de  Saint  Paul, 
c'est  la  foi  de  tous  les  apôtres  ;  cette  foi  des  Corinthiens, 
c'est  la  foi  de  tous  ceux  qui  veulent  être  les  disciples 
de  Jésus.  Les  saints  Pères,  considérés  par  l'Eglise 
universelle  comme  exposant  la  doctrine  apostolique, 
donnent  des  témoignages  irréfragables  de  la  présence 
réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  au  sa- 
crement. 

Saint  Ignace,  disciple  de  Saint  Pierre,  parlant 
dos  gnostiques,  dit  :  "  qu'ils  s'abstenaient  de  la  prière  et 
de  l'Eucharistie,  parce  qu'ils  refusaient  de  confesser 
qu'elle  est  la  chair  de  notre  Sauveur." 

Saint  Justin,  au  deuxième  siècle,  écrit  :  "  Nous  appe- 
lons cette  nourriture  eucharistie  ;  nul  ne  peut  y  par- 
ticiper, s'il  ne  croit  la  vérité  de  notre  doctrine,  s'il  n'a 
été  lavé  pour  la  rémission  des  péchés   et  la  régénéra- 
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tion,  et  s'il  ne  vit  d'une  manière  conforme  aux  ensei- 
gnements du  Christ.  Car  nous  ne  les  prenons  pas 
comme  un  pain  commun  ni  comme  un  breuvage  ordi- 
naire ;  mais  comme,  en  vertu  de  la  parole  de  Dieu, 
Jésus-Christ  incarné  a  pris  et  la  chair  et  le  sang  pour 
notre  salut,  de  même  nous  savons  que  cette  nourriture, 
étant  consacrée  par  la  prière  qui  contient  ses  di- 
vines paroles,  est  la  chair  et  le  sang  du  même  Jésus 
incarné."  % 

Origène,  au  troisième  siècle,  dit  dans  une  homélie 
sur  l'évangile  du  centenier  :  "  Quand  vous  participez 
au  festin  incorruptible,  quand  vous  mangez  et  buvez 
le  corps  et  le  sang  du  Seigneur,  alors  le  Seigneur 
entre  sous  votre  toit." 

St.  Cyrille  de  Jérusalem,  au  quatrième  siècle,  dans 
sa  quatrième  instruction  sur  les  saints  mystères,  traite 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  parle  ainsi  : 
"  Puis  donc  que  lui-même  assure  du  pain  :  Cèdent  mon 
corps,  qui  osera  en  douter  encore  ?  Et  puisque  lui- 
même  certifie  :  ced  esf  mm  sang,  qui  jamais  en  dou- 
tera, disnnt  que  ce  n'est  pas  son  sang  ?  Autrefois,  en 
Cana  de  Galilée,  il  changea  l'eau  en  vin,  qui  approche 
fort  du  sang  :  et  il  ne  sera  pas  digne  de  créance,  lors- 
qu'il change  le  vin  en  son  sang  même?  " 

Saint  Augustin,  au    cinquième   siècle,  dit  :      '  Le 

pain  que    vous   voyez    sur    l'autel,    après   qu'il  a   été 

uctifié  par  la  parole  de  Dieu,  est  le  corps  du  Christ. 

Ce  calice,  après  qu'il  a  été  sanctifié    par   la    parole    de 

Dieu,  est  le  sang  du  Christ." 

Mais  pourquoi  multiplier  les  citations  ?  Aujour- 
d'hui même,  à  l'exception  des  Protestants,qui résistenl 
à  l'évidence  des  preuves,  toutes  les  communions  chré- 
tiennes admettenl  ei  proclament  la  présence  réelle  de 
Jésus-Chrisi  an  Saint-Sacremenl 

La  présence  <l<i  Notre-Seigneur dans  l'Eucharistie, 
qui  ...  Fait  à  La  sainte  Messe,  es!  l'accomplissement  de 
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la  prophétie  de  Malachie  :  Depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu'au  couchant,  mon  nom  est  grand  parmi  les 
nations,  et  l'on  me  sacrifie  en  tout  lieu,  et  l'on  offre  à 
mon  nom  une  oblation  toute  pure  :  A b  ortu  solis  usque 
ad  occasum,  magnum  est  nomen  meum  in  gentibus  ;  et  in 
omni  loco  sacrificatur,  et  offertur  nomini  meo  oblatio  munda 
(Mal.  I,  11). 

Vous  en  avez  la  certitude,  j^os  Très-Chers  Frères, 
Jésus-Christ  remplit  l'histoire  du  monde  depuis  le 
commencement  jusqu'à  nos  jours,  et  il  le  remplira 
jusqu'à  la  fin,  selon  ce  qu'il  a  dit  lui-même  :  Voilà 
que  je  suis  toujours  avec  vous  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siècles  .  Et  ecc?  ego  v)biscum  sum  omnibus  diebus 
usque  ad  comummationem  sœculi  (Matth.  XXVI II,  20). 

Donnons  libre  cours  à  notre  joie  :  Y  Emmanuel  a 
paru,  le  Verbe  s'est  fait  chair  ;  Jésus  est  venu  habiter 
parmi  nous.  Il  est  venu  pour  mettre  le  feu  à  la  terre  ; 
et  ce  qu'il  veut,  c'est  qu'elle  s'allume  :  Ignem  veni 
mittere  in  terram  et  quid  volo  nisi  ut  accendatur  ?  (Luc, 
XII,  49).  La  terre  à  laquelle  le  Sauveur  a  mis  le  feu, 
c'est  notre  cœur  ;  et  le  feu  qu'il  y  a  allumé,  c'est 
l'amour. 

IL 

Aimer  Jésus-Christ,  l'aimer  dans  la  divine  Eucha- 
ristie :  voilà  le  devoir  et  le  bonheur  !  Qui  pourra 
jamais  expliquer  la  grandeur  infinie  du  Dieu  caché 
sous  les  espèces  Eucharistiques  ?  Qui  pourra  jamais 
faire  entendre  à  l'homme  tout  ce  qu'est  pour  lui  la 
divine  Eucharistie  ?  J  Eucharistie  confirme  ceux  qui 
s'en  nourrissent  dans  le  droit  qu'ils  ont  d'entrer  un 
jour  dans  le  repos  éternel.  En  effet,  Notre-Seigneur  a 
dit  :  celui  qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mou  sang 
aura  la  vie  éternelle.  Et,  l'Eglise,  qui  a  si  bien  saisi  la 
pensée  de  son  divin  Fondateur,  en  regardant  l'Eucha- 
ristie, pousse  ce  ori  d'admiration  :  0  banquet  sacré 
dans  lequel  on  reçoit  le  gage  de  la  vie  éternelle  ! 
(office  du  St.  Sacrement). 
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La  divine  Eucharistie  produit  ici-bas  une  vie 
toute  céleste.  Les  viandes  terrestres  se  changent  en 
la  substance  de  ceux  qui  s'en  nourrissent,  elles  devien- 
nent leur  sang  et  leur  chair.  Le  pain  de  l'Eucharistie, 
destiné  à  la  nourriture  de  1  âme,  transforme  celui  qui 
le  mange  dignement  en  Jésus,  en  une  créature  nou- 
velle qui  peut  dire  avec  Saint  Paul  :  ma  conversation 
est  au  ciel  :  Noslra  auteni  convermtio  in  cœlis  est  (Phil. 
III,  20). 

La  divine  Eucharistie  procure  à  l'âme  un  avant- 
goût  de  la  vie  glorieuse,  puisqu'elle  lui  donne  Jésus- 
Christ  tel  qu'il  est  dans  le  paradis  ;  de  là  cette  parole 
si  vraie  :  je  possède  pour  viatique  ce  que  je  posséderai 
comme  récompense. 

Aussi,  l'Eglise  se  réjouit-elle  de  la  présence  de 
Jésus-Christ.  C'est  elle  qui  répète  chaque  jour  la 
parole  du  prophète  :  bitroibo  ad  al  tare  Dei,  ad  Deum  qui 
lœtificat  juventutem  meam  (Ps.  42)  :  je  m'approcherai  de 
l'autel  de  mon  Dieu,  du  Dieu  qui  remplit  mon  éter- 
nelle jeunesse 

Mais  plus  elle  se  réjouit  de  cette  présence,  plus 
•4lle  sent  le  besoin  de  l'environner  de  ses  hommajres  et 
de  ses  pompes.  A  certains  jours,  elle  prie  son  divin 
Epoux  de  sortir  de  son  tabernacle  et  de  demeurer 
exposé  aux  hommages  de  ses  enfants.  "  Alors,  dit  le 
Saint  Concile  de  Trente  (Sess.  XIII,  ch.  V.),  quoiqu'ins- 
tituée  pour  être  la  nourriture  spirituelle  des  fidèles, 
la  sainte  Eucharistie  n'en  mérite  pas  moins  nos  ado- 
rations  Il  est  juste  qu'il  y  ait  des  jours  de  fête 

établis  pour  que  tous  les  chrétiens  puissent,  par  quel- 
que démonstration  particulière,  témoigner  leur  recon- 
naissance pour  le  bienfait  tout  divin  de  la  rédemption." 

L'audition  de  la  m  la  sainte  communion,  la 

visite  du  Saint-Sacrement,  surtout  quand  il  est  exp< 
à  la  vénération  publique,   sont  autant   de  moyens  de 
témoignera  Jésus-Christ   notre  amour  et  notre  recon- 


108 

Votre  dévotion  et  votre  confiance  envers  Notre- 
Seigneur  Nous  donnent  lieu  de  croire  que  vous 
accueillerez  avec  allégresse  la  nouvelle  de  l'institution 
des  Quarante  Heures  dans  ce  diocèse.  Cette  belle  dévo- 
tion ne  saurait  manquer  de  vous  être  chère,  car  elle 
vous  aidera  à  rendre  à  notre  Sauveur  tous  vos  devoirs  ; 
elle  vous  portera  à  donner  irrévocablement  vos  cœurs 
à  Jésus  ;  elle  vous  maintiendra  dans  la  pratique  des 
vertus  chrétiennes  ;  elle  vous  fournira  l'occasion  de 
réparer  les  outrages  faits  au  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

Vous  viendrez  donc,  Nos  Très-Chers  Frères,  du- 
rant l'exposition  solennelle  qui  sera  faite  du  Très- 
Saint-Sacrement  dans  vos  églises,  vous  viendrez  adorer 
votre  Dieu,  protester  de  votre  amour  pour  ce  Dieu 
caché,  le  prier  pour  l'Eglise  et  le  Pape  et  pour  la 
Patrie,  lui  demander  les  grâces  qui  vous  sont  néces- 
saires, et  réparer  par  vos  actes  de  foi,  de  piété  et  de 
reconnaissance,  tous  les  outrages  qui  lui  sont  faits. 

Des  indulgences  précieuses  sont  attachées  à  cette 
dévotion.  Pour  gagner  ces  indulgences,  outre  la  vi- 
site au  Saint-Sacrement,  la  confession  et  la  communion 
sont  requises.  Vous  vous  approcherez  donc  du  tribunal 
de  la  pénitence  avec  une  vive  et  sincère  contrition,  et 
de  la  table  sainte  avec  un  cœur  enflammé  d'une  ar- 
dente charité. 

En  établissant  les  Quarante  Heures,  Nous  avons 
le  regret  de  constater  :  lo.  qu'il  n'est  pas  encore  pos- 
sible d'avoir  l'exposition  du  Saint-Sacrement  tous  les 
jours  de  l'année,  le  nombre  des  églises  et  des  chapelles 
n'étant  pas  encore  assez  considérable  ;  2o.  que  pres- 
que partout,  il  est  très-difficile,  sinon  impossible 
d'avoir  cette  exposition  pendant  la  nuit.  Nos  Très- 
Chers  Frères,  formons  des  vœux,  offrons  à  Dieu  de 
ferventes  prières,  afin  que  les  circonstances  changent 
et  deviennent  telles  qu'il  ne  soit  plus  impossible 
d'avoir  l'exposition  perpétuelle.  Ce  qui  Nous  console, 
c'est    qu'au    moins   l'exposition    du    Saint-Sacrement 
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durera   assez   longtemps   partout    pour    que  tous  les 
paroissiens  puissent  venir  à  l'église 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
réglons  ce  qui  suit  : 

lo.  En  vertu  d'un  induit  ad  quinquennium  du 
Pape  Léon  XIII,  en  date  du  vingt-six  Janvier  de  cette 
année,  Nous  autorisant  à  cet  effet,  le  pieux  exercice 
des  Quarante  Heures  est  établi  dans  ce  diocèse  pour 
avoir  lieu  successivement  dans  toutes  les  paroisses, 
missions  et  chapelles  des  communautés,  autant  de 
jours  qu'il  sera  possible  pendant  l'année,  et  même 
pendant  la  nuit  là  où  Nous  n'y  verrons  pas  de  graves 
difficultés,  afin  que  l'encens  de  la  prière  faite  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  réellement  et  substantiellement  pré- 
sent, monte  vers  le  trône  de  la  grâce  et  de  la  bonté 
divine. 

2o.  L'ouverture  des  Quirante  Heures  se  fera  dans 
la  cathédrale  d'Ottawa,  le  premier  Dimanche  de  l' A  - 
vent,  le  30  de  ce  mois.  Ce  sera  dans  la  môme  église 
et  à  la  même  époque  que  commencera  tous  les  ans 
ce  saint  exerce. 

*  3o.  L'exposition  se  fera  dans  les  autres  églises  ou 
chapelles  aux  jours  marqués  sur  un  tableau  ad  hoc  qui 
sera  expédié  tous  les  ans  à  MM.  les  curés,  mission- 
naires, et  autres 

4o.  On  y  observera  exactement  ce  qui  est  pres- 
crit dans  une  instruction  particulière,  qui  se  trou- 
ve à  la  suite  du  présent  mandement. 

Sera  le  présent  Mandement  lu  et  publié  au  prône 
de  toutes  les  églises  et  chapelles  où  se  fait  l'offici 
public  et  en  chapitre  dans  les  communautés  reli- 
gieuses, le  premier  Dimanche  après  sa  réception,  et 
aussi  chaque  année  au  Dimanche  qui  précédera  Vou- 
verture  des  Quarante  Ilntres,  dans  l'église  où  elles 
doivent  avoir  lieu. 
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Donné  à  Ottawa,  sous  Notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  secrétaire,  en  la  fête 
de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge,  le  vingt-et-un 
novembre  mil  huit  cent  soixante-dix-neuf. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
Par  Mandement, 
M.  J.  Whelan,  Ptre., 

Secrétaire. 


INSTRUCTION 


SUR    LES    CEREMONIES    A    OBSERVER    DURANT    L'EXPOSITION 
SOLENNELLE    DU    SAINT-SACREMENT    DITE    DES 


QUARANTE  HEURES 


TELLE    QU  ÉTABLIE    DANS    LE    DIOCKSE    D  OTTAWA,    PAR    LE 
MANDEMENT    1)1     21    NOVEMBRE    1879. 


1.    INDULGENCES. 

lo.  Plénière,  applicable  aux  défunts,  aux  condi- 
tions ordinaires  de  la  confession,  de  la  communion  et 
d'une  prière  a  l'intention  du  Pape,  devant  le  Saint- 
Sacrement  exposé. 

*2o.  Dix  ans  et  dix  quarantaines  pour  chaque  visite 
laite  au  Saint-Sacrement  exposé,  avec  le  ferme  propos 
de  se  confesser. 

2.   AUTELS   PRIVILÉGIÉS. 

Durant  l'exposition  tous  les  autels  de  l'église  sont 

privilégiés 

8.   LA   CONFESSION. 

L;i  confession  peut  toujours  se  faire  la  veille  de 
l'ouverture  des  quarante  neutres  ou  durant  l'exposi- 
tion, Là  où  il  y  b  rareté  de  confesseurs,  elle  peut  se 
faire  dans  les  huil  jours  qui  précèdent. 
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4.   LA  COMMUNION. 

La  communion  peut  toujours  se  faire  la  veille  de 
l'ouverture,  ou  bien  pendant  l'exposition.  Mais  la 
prière  à  l'intention  du  Pape  doit  se  faire  devant  le 
Saint-Sacrement  exposé.  La  communion  faite  dans  le 
temps  paschal  suffit  pour  les  pâques  et  pour  l'indul- 
gence. 

5.   PORTES   DE   L'ÉGLISE. 

La  porte  principale  doit  être  ornée  en  dehors  de 
tentures,  ou  draperies,  et  surmontée  d'un  tableau  ou 
emblème  du  Saint-Sacrement,  afin  d'inviter  les  fidèles 
à  venir  l'adorer  et  à  garder  le  silence  dans  les  environs 
de  l'église. 

Tout  doit  être  disposé  de  manière  que  les  per- 
sonnes du  dehors  ne  puissent  voir  le  Saint-Sacrement 
exposé.  La  porte  principale  peut  être  tenue  fermée, 
s'il  y  en  a  d'autres.  On  peut  mettre  dans  l'intérieur 
une  espèce  d'écran  à  une  certaine  distance  de  la  porte 
principale,  ou  des  portes  latérales,  si  c'est  nécessaire. 
En  hiver,  les  tambours,  dont  les  portes  sont  convena- 
blement disposées,  peuvent  suffire  dans  certains  cas. 

Durant  la  nuit,  les  portes  de  l'église  doivent  être 
fermées  depuis  8J-  h.  du  soir,  jusqu'à  5  h.  du  matin 
durant  les  mois  de  novembre,  décembre,  janvier  et 
février.  Le  reste  de  l'année  on  peut  fermer  une  heure 
plus  tard  et  ouvrir  une  heure  plus  tôt.  MM.  les  curés 
peuvent  avancer  l'heure  de  la  fermeture  et  retarder 
celle  de  l'ouverture,  s'ils  le  croient  nécessaire. 

Avant  de  fermer  les  portes,  on  fera  le  tour  de 
l'église,  afin  que  personne  n'y  reste  caché. 

Nous  défendons  absolument  aux  personnes  du 
sexe  de  rester  ou  d'entrer  dans  l'église,  durant  le 
temps  où  il  est  prescrit  de  tenir  les  portes  fermées. 
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Nous  ferons  des  ordonnances  spéciales  pour  les  com- 
munautés religieuses. 


6.   ORNEMENTATION  DE  L'ÉGLISE. 


On  doit  ôter,  ou  du  moins  couvrir  les  tableaux, 
statues,  reliquaires  et  autres  objets  du  maître-autel, 
qui  pourraient  distraire  l'attention  des  fidèles.  On 
tolère  les  anges  en  adoration,  ou  qui  supportent  des 
cierges.  On  n'exposera  point  de  reliques  sur  les  petits 
autels.  Les  statues  de  la  Sainte- Vierge,  de  Saint-Joseph 
et  autres,  qui  sont  l'objet  d'une  dévotion  particulière 
dans  cette  église,  seront  ôtées  ou  couvertes. 

Les  confesseurs  s'abstiendront  d'imposer  pour  pé- 
nitence de  faire  le  chemin  de  la  croix,  et  les  fidèles  seront 
exhortés  à  remettre  à  d'autre  temps  ce  saint    exercice. 

Les  fenêtres  voisines  du  maître-autel  seront  voi- 
lées avec  des  étoffes,  ou  tapisseries,  de  couleur  blanche. 

Les  tentures  noires  ou  violettes  sont  défendues, 
excepté  aux  petits  autels,  comme  il  sera  dit  au  No.  7. 
La  couleur  blanche  doit  dominer  ;  et  elle  est  de  ri- 
gueur lo.  pour  le  devant  de  l'autel  de  l'exposition, 
même  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  2o.  pour  le  voile  hume- 
rai ;  3o.  pour  le  dais  de  la  procession.  (  Vous condamnons 
les  dais  qui  ne  sont  pas  de  cette  couleur,  el  Nous  ordonnons 
que  f  intérieur  des  custode*  %oit  garni  en  blanc,  ri  non  en 
rouge.) 

A  cause  du  danger  de  feu,  Nous  défendons  l'usage 
des  branches  de  sapin  comme  ornement   dans    l'église. 

On  prépare  pour  le Saint-Sacrement  un  trône  aussi 
riche  que  possible  surmonté  d'un  petit  dais  blan<  ,  s'il 
n'y  a  rien  dans  le   retable   qui    puisse    en    tenir    lieu, 

L'ostensoir  doit  être  visible  tout  entier 
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7.   PETITS   AUTELS. 

Comme  il  est  de  règle  que  l'on  ne  dise  aucune 
messe  à  l'autel  de  l'exposition,  excepté  pour  l'exposi- 
tion et  pour  la  déposition,  on  fera  son  possible  pour  en 
ériger  un  autre  dans  les  églises  où  il  n'y  en  a  qu'un 
seul,  et  on  ne  célébrera  au  maître-autel  que  dans  le 
cas  où  on  ne  pourrait  faire  autrement. 

Le  Saint  Ciboire  doit  être  conservé  à  un  des  petits 
autels. 

Les  petits  autels  doivent  être  parés  avec  la  cou- 
leur du  jour  ;  mais  le  jour  de  la  commémoraison  des 
morts,  on  emploie  la  couleur  violette. 

8.   LUMINAIRE. 

Vingt  cierges  doivent  brûler  devant  le  Saint-Sa- 
crement. Aucune  de  ces  lumières  ne  peut  être  placée 
devant  ou  derrière  l'ostensoir.  Ce  nombe  de  cierges 
une  fois  rempli,  on  peut  y  ajouter  autant  de  lampes 
que  l'on  voudra,  et  cela  convient  surtout  dans  les 
temps  où  le  concours  des  fidèles  est  plus  grand. 

Durant  la  nuit,  on  peut  se  contenter  de  dix  cier- 
ges avec  dix  lampes,  et  ces  vingt  lumières  peuvent 
être  placées  sur  deux  crédences  un  peu  en  avant 
de  l'autel,  afin  que  les  gardiens  de  la  nuit  puissent 
plus  facilement  en  avoir  soin.  Les  chandelles  de 
suif  sont  défendues  en  tout  temps. 

On  aura  soin,  le  matin  et  le  soir,  d'éclairer  conve- 
nablement la  nef. 

9.  ADORATEURS. 

Afin  qu'il  y  ait  toujours  des  adorateurs  devant  le 
Saint-Sacrement,  MM.  les  Curés  partageront  leurs  pa- 
roisses en  plusieurs  parties  et  assigneront   à    chacune 
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le  temps  où  ceux  qui  y  demeurent  viendront  prier  du- 
rant le  jour. 

Au  moins  deux  clercs  en  surplis  devront  se  tenir 
en  adoration,  jour  et  nuit,  à  une  distance  de  quatre 
ou  cinq  pieds  du  dernier  degré  de  l'autel,  et  séparés 
l'un  de  l'autre  par  la  largeur  de  l'autel.  On  leur  don- 
nera un  prie-dieu,  afin  qu'ils  puissent  demeurer  à 
genoux  convenablement,  car  il  ne  convient  pas  qu'ils 
soient  assis  ou  debout,  et  il  faut  pour  cela  les  changer 
fréquemment. 

L'Instruction  Clémentine  exige  absolument  qu'un 
ou  deux  prêtres,  en  surplis,  avec  étole  blanche,  ou  des 
ecclésiastiques  en  surplis,  se  tiennent  en  adoration  au 
pied  de  l'autel.  Cette  règle  ne  peut  pas  être  imposée 
rigoureusement  dans  ce  pays,  où  les  prêtres  réunis  à 
cette  occasion,  sont  ordinairement  très  occupés  à  en- 
tendre les  confessions.  Nous  espérons  qu'ils  feront 
leur  possible  pour  remplir,  même  durant  la  nuit,  en- 
vers Notre-Seigneur,  un  devoir  si  doux.  Les  différents 
exercices  de  piété  et  le  saint  office  ne  sauraient  être 
mieux  accomplis  qu'en  présence   du  Saint-Sacrement. 

S'il  n'y  a  qu'un  prêtre,  il  se  placera  au  bas  des 
degrés,  du  côté  de  l'épitre,  avec  un  appui  pour  s'age- 
nouiller. Le  second  prêtre  se  placera  du  côté  de 
l'évangile. 

Pour  adorateurs  durant  la  nuit,  le  Curé  choisira 
une  dizaine  d'hommes  de  bonne  volonté,  respectables, 
d'un  âge  mur,  dont  au  moins  deux  en  surplis  seront 
toujours  en  adoration,  tandis  que  les  autres  se  repose- 
ront à  la  sacristie,  ou  ailleurs,  selon  qu'il  sera  réglé 
par  le  Curé. 

LO.    BEDEAU,    SACRISTAIN,   SERV  LNTS. 

Le  bedeau,  sacristain,  ou  autre,  personne  quelcon- 
que, ne  doit  point  passer,  ou  se  tenir  dans    le  chœur, 

s'il  n'est  pas  en  surplis. 
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On  tâchera  que  les  servants  des  messes  basses 
suivent  la  même  règle. 

11.    QUÊTES   ET   PAIN    BÉNIT. 

On  ne  fera  aucune  quête  et  on  ne  donnera  pas  de 
pain  bénit,   même  le  dimanche. 

12.   PRÉDICATION. 

Il  pourra  y  avoir  prédication,  après  le  premier 
évangile,  le  jour  de  l'ouverture.  Cette  prédication  ne 
doit  pas  durer  plus  d'une  demi-heure. 

Si  le  second  ou  le  troisième  jour  est  un  dimanche 
ou  jour  de  fête,  le  curé  placé  au  bas  du  chœur,  du 
coté  de  l'évangile,  avec  une  étole  blanche,  s'il  est  en 
surplis,  la  tête  toujours  découverte,  fera  les  annonces 
et  publications  ordinaires  et  pourra  y  ajouter  quelques 
mots  d'exhortation.  On  ne  mettra  point  de  voile  de- 
vant le  Saint-Sacrement  durant  ce  temps. 

13.   MARIAGES   ET   SÉPULTURES. 

Avant  la  messe  de  l'ouverture,  rien  n'empêche  de 
célébrer  les  mariages  et  sépultures  comme  d'ordinaire. 

Mais  une  fois  que  le  Saint-Sacrement  est  exposé, 
on  ne  doit  pas  le  faire. 

Si  une  sépulture  ne  peut  être  avancée  ou  retar- 
dée, on  pourrait  chanter  le  service  dans  une  chapelle 
entièrement  séparée  de  l'église,  ou  bien  dans  la  sacris- 
tie, si  elle  a  un  autel  et  des  dimensions  convenables. 
Dans  ce  cas,  on  recommandera  aux  chantres  de  modé- 
rer leur  voix,  et  on  tiendra  les  portes  du  chœur  fer- 
mées. 

Si  on  ne  peut  avoir  recours  à  aucun  de  ces  moyens, 
lo.    on  fera  la  levée  du  corps  avec  chant  comme  à 
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l'ordinaire  à  quelque  distance  de  l'église,  et  on  chan- 
tera le  libéra  et  autres  parties  de  l'office,  le  long  de  la 
route  ;  2o.  une  fois  qu'on  est  entré  dans  l'église,  les 
prières  se  récitent  à  voix  très-basse  ;  3o.  le  service 
solennel  sera  remis  à  un  autre  jour. 

14.   ORNEMENTS. 

Pour  se  procurer  des  ornements  convenables  et 
des  tentures,  etc.,  plusieurs  paroisses  pourraient  se 
réunir.  Les  paroisses  riches  se  feront  un  devoir  de 
prêter  aux  plus  pauvres  de  leur  voisinage  de  quoi 
rehausser  l'éclat  des  hommages  rendus  à  Notre- 
Seigneur. 

La  couleur  des  ornements  doit  être  conforme  à  la 
messe  que  l'on  célèbre. 

A  la  procession,  on  se  sert  de  la  même  couleur 
qu'à  la  messe.  Si  quelque  cause  raisonnable  en  fait 
prendre  une  autre,  ce  ne  peut  être  que  la  blanche.  Si 
l'Evêque  fait  la  procession  après  la  messe  célébrée  par 
un  autre,  il  prend  toujours  des  ornements  blancs. 

15.  SONNERIE  DES  CLOCHES  ET  CLOCHETTES. 

A  commencer  la  veille  de  l'ouverture  jusqu'à  la 
fin  de  l'exposition,  Vangelus  et  les  trois  coups  des 
grand'messes  et  des  vêpres,  se  sonnent  à  grandes 
volées. 

Pour  annoncer  les  basses  messes,  on  sonnera  quel- 
ques coups  de  la  grosse  cloche. 

A  la  messe  haute  ou  basse,  qui  se  dit  durant 
l'exposition,  à  un  autel  quelconque,  on  ne  sonne 
point  la  clochette.  On  aura  soin  de  serrer  les  clo- 
chettes. 
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16.    HEURES   DES   MESSES. 

La  messe  de  l'ouverture,  et  celle  de  la  déposition 
commenceront  à  neuf  heures  et  demie;  si  elles  sont 
chantées.  La  messe  de  l'ouverture  si  elle  est  basse, 
peut  commencer  à  la  même  heure  ;  mais  la  basse 
messe  de  la  déposition  ne  doit  pas  commencer  avant  dix 
heures  et  demie,  de  peur  que  la  déposition  ne  soit 
terminée  avant  que  l'exposition  commence  dans  une 
autre  église. 

17.   MESSES  D'OUVERTURE   ET   DE   DÉPOSITION. 

Si  l'on  ne  peut  pas  absolument  chanter  la  messe, 
on  dira  la  messe  basse  du  jour,  à  moins  que  les  rubri- 
ques ne  permettent  de  dire  une  messe  votive,  car 
alors  on  dira  celle  du  Saint-Sacrement,  telle  qu'elle 
se  trouve  vers  la  fin  du  missel,  sans  Gloria,  ni  Credo  et 
sans  la  prose.  Préface  de  la  nativité  ;  ornements  blancs. 
Durant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  on  dit  la  messa. 
de  la  fête  avec  la  prose.  A  la  messe  du  jour,  on  fait 
mémoire  du  Saint-Sacrement  après  toutes  les  oraisons 
prescrites  par  la  rubrique,  avant  l'oraison  de  mandato. 
On  omet  cette  mémoire  aux  fêtes  de  I  et  de  II  classe,  le 
dimanche  des  Rameaux  et  aux  vigiles  de  Noël,  de 
Pâques  et  de  la  Pentecôte. 

La  grand'messe  doit  se  célébrer  avec  diacre  et 
sous-diacre  autant  que  possible.  On  chante  la  messe 
votive  du  Saint-Sacrement,  telle  qu'elle  se  trouve  à  la 
lin  du  Graduel,  avec  Gloria,  Credo  de  première  classe. 
Durant  l'octave  de  la  Fête-Dieu,  on  la  chante  comme 
au  jour  de  la  fête.  Préface  de  la  nativité  ;  ornements 
blancs.  Mémoire  seulement  de  l'office  du  jour.  On 
omet  la  mémoire  d'un  simple  et  l'oraison  de  manddo. 

Cette  messe  se  chante,  même  aux  fêtes  doubles, 
excepté  les  jours  suivants:  lo.  les  fêtes  et  solennités 
de  I  et  de  II  classe  ;  2o.  les  dimanches  privilégiés  qui 
sont  les  dimanches   de  Pavent,  celui   de  la  Septuagé- 
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jsime  et  tous  les  suivants  jusqu'à  celui  de  Quasimodo 
inclusivement;  3o.  durant  les  octaves  entières  de  l'Epi- 
phanie, de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  ;  4o.  les  vigiles 
de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  ;  5o.  le  mercredi 
des  cendres  et  toute  la  semaine  sainte. 

En  ces  jours,  on  chante  la  messe  du  jour,  ou  de 
la  solennité.  Excepté  le  jeudi  saint  et  le  samedi  saint, 
et  à  la  Fête-Dieu,  on  y  fait  toujours  mémoire  du  Saint- 
Sacrement  comme  suit  :  lo.  si  la  messe  est  d'une  Fête 
ou  solennité  de  I  ou  de  II  classe,  et  qu'il  n'y  ait  point  à 
l'aire  de  mémoire,  $ub  distincte  conclusione,  d'un  diman- 
che ou  d'une  férié  privilégiée,  la  mémoire  du  Saint- 
Sacrement  se  fait  sub  unira  conclusione  avec  l'oraison  du 
jour  ;  2o.  dans  tous  les  autres  cas,  la  mémoire  du  Saint- 
Sacrement  se  fait  à  la  suite  des  oraisons  prescrites  par 
la  rubrique.  (  )n  omet  toujours  les  oraisons  de  mandat o. 
La  mémoire  du  Saint-Sacrement  ne  peut  remplacer 
celle  ad  libitum.  Si  la  messe  que  l'on  chante  ne  com- 
porte pas  par  elle-même  le  Gloria  ou  le  Credo,  on  ne 
les  ajoute  point  à  raison  de  l'exposition.  Le  mercredi 
des  cendres  et  durant  la  semaine  sainte,  Kyrie  du  ca- 
rême ;  aux  autres  messes,  Kyrie  de  première  classe.  La 
préface  et  la  couleur  sont  celles  qui  conviennent  à  la 
messe  que  l'on  «hante,  même  quand  la  couleur  est 
violette.  MM.  les  Curés  auront  soin  d'afficher  dans 
la  sacristie  la  rubrique  des  messes  hautes  et  basses  à 
dire  durant  l'exposition  de  leur  paroisse,  afin  que  cha- 
que prêtre  sache  parfaitement  ce  qu'il  a  à  faire  aux 
différents  jours  de  l'exposition. 

18.  MESSE  SOLENNELLE    DU  SECOND  JOUR. 

Le  second  jour  on  chantera  une  grand'messe,  à 
l'heure  la  plus  commode,  avec  diacre  et  sous-diacre,  si 
>'st  possible.  Ce  sera,  jusqu'à  nouvel  ordre  la  messe 
votive  Pro  pace.  Cette  messe  a  les  mêmes  privilèges, 
les  mêmes  mémoires  el  souffre  les  mêmes  exceptions 
que  les  messes  solennelles  de  l'ouverture  el  de  la  dé 
position.     Couleur  violette.     Jamais  de  Gloria.     Credo 
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seulement  le  dimanche.  Kyrie  de  seconde  classe  ex  -. 
cepté  le  mercredi  des  cendres  et  la  semaine  sainte,  où 
Ton  chante  celui  du  carême.  Préface  commune  même 
le  dimanche,  excepté  durant  le  carême,  le  temps  pascal 
et  les  octaves  qui  en  ont  une  propre  ;  mais  non  la  pré- 
face propre  de  la  fête  du  jour. 

Quand  on  chante  la  messe  du  jour,  on  fait  mé- 
moire de  La  paix  de  la  même  manière  qu'on  fait  mé- 
moire du  Saint-Sacrement  au  jour  de  l'ouverture  et  de 
la  déposition  ;  mais  on  omet  celle  du  Saint-Sacrement. 

Après  cette  messe,  il  n'y  a  ni  procession  ni  céré- 
monie particulière. 

On  omet  cette  messe  si  l'on  ne  peut  la  chanter 
convenablement  à  un  autre  autel  qu'à  celui  de  l'expo- 
sition. 

19.   LE  JOUE  DE  L'OUVERTURE. 

A  la  messe  de  l'exposition,  le  célébrant  consacre 
deux  grandes  hosties,  dont  l'une  est  destinée  pour 
l'exposition. 

Jusqu'à  la  communion,  on  peut  se  contenter  du 
nombre  ordinaire  de  cierges. 

Avant  les  ablutions,  le  sous-diacre,  ou  un  prêtre 
en  surplis,  ou,  à  leur  défaut,  le  cérémoniaire,  apporte 
l'ostensoir  couvert  d'un  beau  voile  blanc  et  le  place 
debout  près  du  corporal,  du  côté  de  l'épitre.  Le 
diacre,  ou  le  célébrant  à  son  défaut,  le  découvre,  le 
met  sur  le  milieu  du  corporal  et  l'ouvre.  Le  célé- 
brant y  met  lui-même  la  lunule  qui  renferme 
l'hostie  consacrée.  Le  diacre  retourne  l'ostensoir  et  le 
laisse  sur  le  corporal  sans  le  couvrir.  La  messe 
s'achève  avec  toutes  les  cérémonies  et  génuflexions 
prescrites  en  présence  du  Saint-Sacrement  exposé. 
Après  le  dernier  évangile,  s'il  y  a  à  réciter  des  prières 
commandées  par  l'évêque,  le  célébrant  les  dit  comme 
d'ordinaire. 
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20.   LA   PROCESSION    DE   L'OUVERTURE. 

Si  l'église  est  assez  grande  pour  qu'on  puisse  y 
faire  convenablement  la  procession,  on  ne  sort  point 
au  dehors  ;  dans  le  cas  contraire,  on  sort,  mais  seule- 
ment à  une  petite  distance  et  on  n'arrête  à  aucun  re- 
posoir.  Si  la  procession  est  impossible,  on  fait  les 
mêmes  encensements  et  l'on  chante  les  mêmes  mor- 
ceaux, à  part  du  Tantum  ergo...  et  Genitori...  qui  ne  se 
chantent  qu'une  fois,  tout  le  monde  demeurant  à  ge- 
noux. 

Après  la  messe,  ayant  fait  la  prostration,  le  célé- 
brant et  ses  ministres  vont  à  la  banquette  déposer 
leurs  manipules.  Le  célébrant  ôte  la  chasuble  et  revêt 
la  chape  de  la  couleur  dite  au  No.  14.  Il  met  de  l'en- 
cens dans  deux  encensoirs,  s'il  doit  y  avoir  procession, 
sinon  dans  un  seul.  Il  vient  ensuite  avec  ses  minis- 
tres faire  la  prostration  in  piano  et  se  mettre  à  genoux 
sur  le  degré  inférieur  de  l'autel.  Le  célébrant  encense 
le  Saint-Sacrement  de  trois  coups  comme  d'ordinaire, 
reçoit  le  voile  humerai,  monte  à  l'autel,  se  met  à  ge- 
noux sur  le  plus  haut  degré  et  reçoit  du  diacre,  qui 
est  debout,  l'ostensoir  entre  ses  mains  couvertes  du 
voile.  Il  se  relève  aussitôt  et  se  retourne  vers  le  peu- 
ple ;  le  diacre  passe  à  sa  droite  et  le  sous-diacre  à  sa 
gauche. 

Les  chantres  entonnent  alors  l'hymne  Fange  lin- 
gua  que  l'on  chante  lentement,  comme  il  est  marqur 
au  Jeudi-Saint,  et  si  la  procession  doit  durer  long- 
temps, on  répète  Tantum  ergo  entre  les  strophes.  On 
observe  les  cérémonies  prescrites  pour  le   Jeudi-Saint. 

Afin  que  le  célébrant  paisse  se  mettre  en  marche 
immédiatement,  on  aura  soin  d'organiser  la  procession 
un  peu  d'avance. 

Si  quelque  confrérie  doit  faire  partie  de  la  proces- 
sion, elle  marche  avec  sa  bannière  en    tête,    avant    la 
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croix,  qui  est  portée  par  un  clerc  en  surplis,  entre 
deux  acolytes.  On  descend  par  le  côté  de  l'évangile 
et  on  revient  par  celui  de  l'épitre. 

Au  moins  huit  prêtres,  ou  clercs  en  surplis,  ayant 
des  cierges  allumés,  précèdent  le  Saint-Sacrement,  qui 
est  encensé  par  deux  thuriféraires.  Lorsque  la  proces- 
sion doit  sortir  de  l'église,  aux  côtés  du  dais,  quatre 
clercs,  ou  au  moins  deux,  portent  des  l'an  aux  allumés 
au  bout  de  tiges  assez  hautes  pour  que  ces  lumières 
soient  visibles  au-dessus  de  la  foule. 

21.   APRÈS  LA  PROCESSION  DE  L'OUVERTURE. 

Le  clergé  en  rentrant  au  chœur  se  rend  immédia- 
tement à  sa  place  sans  aller  faire  la  génuflexion  au 
pied  de  l'autel,  et  se  met  à  genoux. 

Le  célébrant,  arrivé  au  bas  des  degrés,  remet  au 
diacre,  qui  est  à  genoux  in  piano,  l'ostensoir  que  celui- 
ci  va  placer  sur  le  trône  préparé  pour  l'exposition.  Le 
célébrant  et  le  sous-diacre  restent  à  genoux  sur  le 
plus  bas  degré. 

Les  chantres  entonnent  de  nouveau  Tantumergo... 
Genilori...  et  le  célébrant  encense  comme  d'ordi- 
naire. Immédiatement  les  chantres  commencent  les 
litanies  des  Saints,  qui  sont  suivies  du  psaume  69  et 
des  versets  comme  aux  Rogations.  Le  prêtre  dit 
aujourd'hui  (mais  non  pas  le  dernier  jour)  Dominus 
vobiscum,  avant  les  oraisons  comme  aux  saluts  ordi- 
naires, ajoutant  après  l'oraison  pour  le  Souverain,  les 
oraisons  :  Dem,  réfugiant,  et  Omnipotent,  sempiterne  Deus 
qui  est  la  dernière  de  celles  qui  se  disent  aux  Roga- 
tions. On  y  ajoute  comme  aux  Rogations  les  trois 
versets  :  Domine,  exaudi  orationem  meam . . .  Exaudiat  nos . . . 
Et  fidelium. 

Après  cela,  le  célébrant  fait  la  prostration  avec 
ses  ministres  et  s'en  va  à  la  sacristie,  ainsi  que  tout  le 
chœur. 
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22.   ACTE   DE   CONSÉCRATION    ET   BÉNÉDICTION 

Comme,  dans  la  plupart  des  paroisses,  il  est  au 
moins  très  difficile  délaisser  le  Saint-Sacrement  exposé 
pendant  la  nuit,  voici  ce  qui  est  réglé  jusqu'à  nouvel 
ordre,  pour  l'exposition  et  la  déposition  de  chaque 
jour.  Le  premier  jour,  l'exposition  se  fera  de  la  ma- 
nière indiquée  plus  haut.  Le  soir  du  premier  et  du 
deuxième  jour,  à  l'heure  la  plus  convenable  dans 
chaque  paroisse,  entre  six  et  huit  heures,  après  le 
chant  du  Miserere  en  réparation  des  outrages  faits  à 
Notre-Seigneur,  un  prêtre  récitera  à  haute  voix  l'acte 
de  consécration  au  Sacré-Cœur  de  Jésus,  qui  se  trouve 
dans  l'Appendice  au  Rituel  (1874).  Immédiatement 
après,  aura  lieu  le  salut  du  Saint-Sacrement,  terminé 
par  la  Bénédiction  comme  à  l'ordinaire.  Le  Saint- 
Sacrement  sera  alors  renfermé  dans  le  tabernacle. 

Le  matin  du  second  et  du  troisième  jour,  l'expo- 
sition se  fera  mais  jamais  plus  tard  que  six  heures  en 
été  et  sept  heures  en  hiver.  Le  prêtre  qui  fera  l'expo- 
sition  chantera  ou  récitera  à  haute  voix,  YO  salutaris 
Hostia. 

23.    LE   TOUR   DE   LA   DÉPOSITION. 

La  messe  se  célèbre  à  l'autel  de  l'exposition, 
avec  toutes  les  cérémonies  voulues  en  présence  du 
Saint-Sacrement  exposé. 

Après  la  messe,  le  célébrant  étant  revêtu  de  la 
chape,  et  a  genoux  au  pied  de  l'autel,  comme  au  pre- 
mier jour,  on  chante  lea  litanies  des  Saints,  avec*  le 
psaume  <>!•  ei  Les  versets  comme  aux  Rogations,  jus- 
qu'à Domine,  exaudi  orationem  inclusivement  ;  mais 
non  pas  les  oraisons. 

Ensuite  ;i  lien  la  procession  comme  au  premier 
jour.  Au  retour,  on  chante  de  nouveau  Tanium  ejgo.... 
Gtenitori.,.,  avec  encensemenl  :    Panem  decœlo.~. 
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Le  célébrant  ne  dit  pas  Dominus  vobiscum  avant 
les  oraisons,  qui  sont  les  mêmes  qu'au  premier  jour 
avec  les  versets  qui  suivent.  Après  qu'on  a  répondu 
Amen  au  verset  Ltfidelium  animœ,  il  entonne  Te  Deum 
et^dit^l' oraison  d'actions  de  grâces  comme  d'ordinaire, 
tous  étant  debout.  Il  donne  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement  Jet  ensuite  on  chante  le  psaume  Laudate 
Dominum,  omnes  gentes,  pendant  que  le  diacre  met  le 
Saint-Sacrement  dans  la  custode. 

24.    MESSES   BASSES. 

Avant  l'exposition,  le  jour  de  l'ouverture,  il  n'y  a 
rien  de  particulier  ;  on  peut  même  dire  des  messes  de 
requiem. 

Une  fois  l'exposition  faite,  loles  messes  derequiem 
ne  sont  permises  que  le  jour  de  la  commémoraison  des 
défunts,  et  on  se  sert  de  la  couleur  violette  ;  2o  aux 
jours  libres  il  convient  que  l'on  dise  la  messe  votive 
du  Saint-Sacrement  avec  les  mémoires  et  oraisons 
voulues,  sans  Gloria  et  sans  Credo  ;  3o  à  la  messe  du 
jour  on  fait  mémoire  du  Saint-Sacrement  après  toutes 
les  oraisons  prescrites  par  la  rubrique  et  avant  celle 
de  mandato  :  on  omet  cette  mémoire  aux  fêtes  de  I  ou  de 
II  classe,  aux  veilles  de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte et  le  dimanche  des  Rameaux. 

Le  célébrant  qui  passe  devant  l'autel  de  l'exposi- 
tion se  met  à  genoux,  se  découvre,  fait  la  prostration, 
se  recouvre,  se  relève  et  continue  son  chemin. 

25.   OBSERVATIONS   SUR   CERTAINS  JOURS. 

La  bénédiction  des  cierges  à  la  Purification,  celle 
des  cendres,  des  rameaux  des  fonts  baptismaux,  se 
font  comme  d'ordinaire  avant  la  messe  d'exposition. 

Si  cette  bénédiction  tombe  au  second  ou  au  troi- 
sième jour,  on  la  fait  à  un  autre  autel.    Dans  le  cas  de 
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nécessité,  on  la  fait  à  une  crédence  placée  au  bas  des 
degrés,  du  côté  de  l'épitre,  et  le  prêtre  se  place  de  ma- 
nière à  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement.  On 
omet  les  processions  de  la  Chandeleur  et  des  rameaux, 
mais  on  chante  tout  ce  qui  s'y  chanterait. 

On  omet,  en  quelque  jour  que  ce  soit,  les  litanies 
et  les  processions  de  S.  Marc  et  des  Rogations. 

Le  jeudi-saint,  les  quarante  heures  se  terminent 
par  la  procession  au  reposoir.  On  n'ajoute  ni  ne  change 
absolument  rien  aux  rubriques  propres  de  ce  jour. 

Le  samedi-saint,  on  n'ajoute  ni  ne  change  rien  à 
la  rubrique  du  jour  ;  le  célébrant  ne  fait  pas  mémoire 
du  Saint-Sacrement.  Après  la  messe,  il  fait  la  proces- 
sion de  l'exposition  comme  il  est  prescrit  ci-dessus. 

Si   la   Fête-Dieu,  ou  le  dimanche  dans  l'octave, 
coïncide  avec  le  second  jour,  on  fait  la  procession  avec 
l'appareil  ordinaire,  et  alors  on  omet  celle  du  dernier 
jour,  mais  on  chante  tout  comme  il  est  réglé. 

26.   LES  VÊPRES. 

On  ne  chante  vêpres  qu'aux  jours  de  dimanche, 
ou  de  fêtes  d'obligation. 

Le  célébrant  doit  alors  avoir  l'étole  et  la  chape  de 
la  couleur  propre  à  l'office.  On  ne  change  rien  à  la 
rubrique  des  mémoires.  Il  y  a  encensement  au  Magni- 
ficat. 

Après  l'office,  le  célébrant  va  se  mettre  à  genoux 
au  bas  des  degrés  et  l'on  «hante  l'hymr  e  Fange,  lingua; 
mais  il  n'y  a  ni  encensement,  ni  oraison,  ni  bénédiction. 

27.    DISPOSITIONS   TRANSITOIRES. 

Le  lendemain  de  l'ouverture,  on  chantera  la  messe 
votive  de  la  paix.     L<>  surlendemain,  on  chantera  la 
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messe  du  jour,  ou,  si  les  rubriques  ordinaires  le  per- 
mettent, la  messe  pour  la  Propagation  de  la  Foi,  sans 
Gloria  et  sans  Credo,  avec  mémoire  du  Saint-Sacrement 
après  les  oraisons  prescrites  par  la  rubrique  et  avant 
celle  de  mandato.  Préface  comme  à  la  messe  pro  pace. 
Kyrie  double  majeur.  Couleur  violette.  Du  reste,  on 
observera  le  troisième  jour  ce  qui  est  prescrit  pour  le 
second. 


LOUÉ   ET   REMERCIÉ   SOIT  A  TOUT  MOMENT 
LE  TRÈS-SAINT  ET  DIVIN  SACREMENT! 

Donné  à  Ottawa,  le  21  novembre  1879,  en  la  fête 
de  la  Présentation  de  la  Sainte-Vierge 

t  J.  THOMAS  EV.  D'OTTAWA. 


N.  B. — Les  dispositions  du  No.  2*7  s'appliquent  aux 
paroisses  où  l'exposition  serait  permise  pendant  trois 
jours. 


âème  Série,  No.  16. 
L.  J.  C.  &  M.  T. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Evêché  d'Ottawa. 

le  21  novembre  1879. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

Le  monde  catholique  célébrera,  le  8  décembre 
prochain,  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  la  pro- 
clamation du  dogme  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
Très-Sainte  Vierge  par  l'immortel  Pie  IX.  Ce  glorieux 
anniversaire  ne  saurait  passer- inaperçu  pour  les  servi- 
teurs de  Marie,  c'est-à-dire  pour  les  vrais  catholique,-, 
qui  savent  que  la  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu  est  un 
des  principaux  signes  de  prédestination.  Les  âmes 
se  réjouiront  et  chercheront,  ce  jour-là,  avec  un  redou- 
blement de  ferveur,  à  se  rendre  de  plus  en  plus  dignes 
d'appeler  Marie  leur  bonne  Mère.  Le  grand  Pape  qui 
gouverne  l'Eglise,  Léon  XIII,  qui  comprend  les  aspi- 
rations des  Ames  dont  la  garde  lui  est  confiée,  vient 
d'accorder,  à  cette  occasion,  par  un  décret  du  20  sep- 
tembre dernier,  une  indulgence  plénière  que  tous  peu- 
vent gagner  le  jour  de  la  fête  ou  l'un  des  jours  de 
l'octave,  à  la  condition  qu'étant  vraiment  contrits  et 
tant  confessés,  ils  reçoivent  la  sainte  communion  el 
visitent  dévotement  une  église  <>u  chapelle  publiqi 
y  priant  pieusement  aux  intentions  du  Souverain  Pon- 
tife Cette  indulgence  est  applicable  aux  âmes  du 
purgatoire 
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Veuillez,  Chers  Coopérateurs,  inviter  vos  fidèles 
à  profiter  de  cette  grande  faveur,  et  à  se  rendre  dignes 
de  la  protection  de  la  Vierge  conçue  sans  péché  ;  invi- 
tez-les aussi  à  mener  une  vie  chaste  et  vraiment  sainte  : 
dites-leur  de  supplier  Marie  pour  obtenir,  par  son  in- 
tercession, la  cessation  des  maux  que  souffrent  la  sainte 
Eglise  et  son  auguste  Chef. 

IL 

Veuillez,  Chers  Coopérateurs,  me  transmettre 
bientôt  les  contributions  des  associés  à  l'œuvre  de 
Saint-François  de  Sales  pour  que  les  comptes  puissent 
être  clos  à  la  fin  de  l'année. 

Je  prie  ceux  d'entre  vous  qui  ne  se  sont  pas  en- 
core occupés  de  cette  œuvre,  de  vouloir  bien  se  deman- 
der si  les  motifs  qu'ils  ont  eus,  si  les  raisons  qui  leur 
ont  fait  s'abstenir,  sont  des  motifs  et  des  raisons 
approuvés  par   le  Sacré  Cœur  de  Jésus. 

Je  suis  persuadé  que  l'Association  de  Saint-Fran- 
çois de  Sales  peut  faire  un  bien  immense  aux  âmes 
dont  nous  aurons  à  répondre  un  jour.  Pourquoi  donc 
ne  pas  s'en  occuper  avec  zèle  ? 

Permettez-moi  d'ajouter  ces  mots  :  A  l'œuvre,  à 
l'œuvre  ! 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS.  Ev.  d'Ottawa. 


Qèiiie  Série,  No.  17. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 


Chers  Coopératetjrs, 


Evêché  d'Ottawa, 

le  30  décembre  1879. 


I. 


Dans  la  circulaire  No.  5,  16  mai  875,  la  réserve 
du  parjure  a  été  soumise  à  plusieurs  dispositions  spé- 
ciales exigées  par  les  circonstances.  Je  suis  heureux 
de  constater  qu'il  est  possible  maintenant  de  modifier 
un  peu  cette  réserve.  Aussi,  dès  ce  jour  :  lo.  le  pou- 
voir d'absoudre  des  cas  réservés  renfermera  celui  d'ab- 
soudre du  parjure  ;  2o.  les  déclarations  et  facultés 
accordées  dans  les  articles  1,  2  et  3  du  décret  XIII  du 
Ve  concile  de  Québec  (page  54)  s'appliqueront  au  par- 
jure comme  aux  autres  cas  réservés. 

II. 

Mgr.  l'Arclit'vrque  de  Québec  vient  de  publier 
un  livre  qui  a  pour  titre  :  "  Discipline  du  Diocèse  de 
Québec."  Je  vous  engage  à  vous  procurer  cet  excel- 
lent ouvrage  d'une  très-grande  utilité  à  tous  les  prê- 
tres de  la  province  ecclésiastique  ;  ear  il  n'y  a  que 
quelques  articles  qui  ne  concernenl  pas  spécialement 
tous  les  diocèses. 

III. 

Par  an  induit  ««n  date  du  19  janvier  de  cette 
année,  Notre  Saint  Père  le  Pape  Léon  XI  11  permet  de 
chanter  dans  les  églises  qui  possèdent  des  reliques  de 
saints,  y  compris  au  moins  quelque    relique   de   mar- 
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tyr,  la  messe  des  Saintes  Reliques  qui  se  trouve  au 
supplément  des  nouveaux  missels,  le  jour  où  il  y  a 
exposition  solennelle  de  ces  Saintes  Reliques.  Il  n'est 
pas  nécessaire  que  les  reliques  soient  insignes.  La 
messe  peut  être  chantée  une  fois    par   année    au  jour 

choisi    par   le  recteur   de  chaque  église,  etc ,  avec 

l'approbation  de  l'Ordinaire.  On  trouve  les  rubriques 
de  cette  messe  ainsi  que  l'induit  qui  la  permet  dans 
le  livre  intitulé  :  "  Discipline  du  Diocèse  de  Québec"  à 
la  page  204  et  suivantes.  Par  le  même  induit,  Sa 
Sainteté  accorde  une  indulgence  plénière  aux  fidèles 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  qui,  vraiment  contrits  s'é- 
tant  confessés  et  ayant  reçu  la  sainte  communion, 
prieront  pieusement,  dans  l'église  où  seront  exposées 
les  Saintes  Reliques,  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife  et  pour  la  Propagation  de  la  sainte  Foi. 

IV. 

Vous  trouverez  à  la  suite  de  la  présente  circu- 
laire, les  diverses  questions  qui  feront  le  sujet  des 
Conféences  Ecclésia  tiques  de  l'année  1880. 

V. 

Je  profite  de  l'occasion  de  cette  circulaire  pour 
vous  souhaiter,  à  tous,  une  bonne  et  heureuse  année. 

Agréez,  chers  coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
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MATERLE  TERTIO  COLLATIONIS  THEOLOGKLE 
MENSE  FEBRUARIO  1880  HABENDiE. 

l>e  S  cri  jit  nra  Sacra. 

Quid  intelligitur  per  Inspirationem  Librorum  Sacro- 
rum  ? — In  quo  differt  Inspiratio  a  Revelatione,  a  simplici 
adjutorio,  et  a  pio  motu  ? 

I>e  Theologia  I>ogmatica. 

De  necessitaie  Reve/ationis. 

De  ejus  necessitate  in  hypothesi  ordinationis  snper- 
naturalis  hominis. — De  ejus  necessitate  inprsesenti  hominis 
conditione,  ad  promulgandum  veritates  et  officia  ipsius  legis 
naturalis. 

l)e  Nacra  Liturgia. 

lo.  An  benedictio  Fontis  Baptismalis  inSabbatoSancto 
fifi-i  debeat  cum  Ghrismate  et  oleo  praecedentis  anni,  an 
potius  omittenda  sit  Lnfusio  Ghrismatis  et  olei  usque  dura 
accipiantur  recenter  consecrata  ? 

2o.  An  in  Baptismo  solemni  infantium  utendum  sit 
hujusmodi  Aqua  benedicta  quidem  cum  reliquis  Caeremo- 
n iis  Missalis,  sed  absque  consecratione,  seu  mixtione  sacro- 
pum  Ghrismatis  et  olei  :  an  vero  Aqua  consecrata  praece- 
denti  anno,  quas  ad  hune  ûnem  conservetur  ? 

3o.  An  supposito  quod  Aqua  baptismalis  benedicta  sit 
cum  veteribus  oleis  eo  quod  recenter  consecrata  non  habe 
antur,  Lnfundi  debeat  Ln  Piscinam  simul  ac  nova  recipian- 
tur  olea,  el  Lterum  cum  lus  alia  benedicta  sil  Aqua  juxta 
Caeremonias  Ritualis  Romani  :  an  vero  illa  conservari,  et 
uti  debeal  usque  ad  benedictionem  in  Vigilia  Pentecosl 
proul  in  Missali  . 

lo.  An  in  Baptismo  solemni  angendi  sinl  infantes  oleo 
et  Ghrismate  praecedentis  anni,  dum  recenter  consecrata 
non  habeantur,  an  vero  omittenda  sil  hase  Gseremonia,  el 
postea  supplenda  quum  novum  oleum  el  novum  Ghrisma 
recipiantur  .' 
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MATERLE    QUARTS     GOLLATIONIS    THEOLOGIC.E 
MENSE   OGTOBRI  1880  HABENDJE. 

De   Theologia    Moral  i. 

Quaeritur  lo.  Quae  sit  differentia  inter  matrimonium 
secretum  et  matrimonium  clandestin um  ?  —  2o.  An 
matrimonium  clandestinum  sit  semper  et  ubique  inva- 
hdum  ?— 3o.  Quand onam  peccatum  a  clandestinum  matri- 
monium contrahente  admissum,  sit  Episcopo,  in  diœcesi 
Ottawiensi,  reservatum  ?— 4o.  An  Decretum  tametsi  in  hac 
diœcesi  promulgatum  habeatur  ?—  5o.  Quinam  essent 
effectus  promulgations  hujus  decreti  et  an  hujnsmodi 
promulgatio  videatur  in  diœcesi  desideranda  ? 

De    Historia   Eeclesia«tica. 

Quse  fuit  origo  temporalis  dominii  Summorum  Pon- 
tificum  ?— An  légitime  illud  acquisierunt  ? — An  pro  bono 
Ecclesise  eo  usi  sunt  ? 

De   Jure   (Janonico. 

An  potestas  ecclesiastica  in  Romano  Pontifice  ut  in 
subjecto  residens,  est  natura  sua  omnino  independ  ns  a 
potestate  civili  ?— An  Ecclesia  jus  habet  docendi  omnes 
hommes  ?-— An  jus  habet  omnibus  hominibus  leges  suas 
imponendi,  vel  eos  omnes  puniendi  ? 


Qème  Série.  No.  18. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

LETTRE  CIRCULAIRE 

DE 

Mgr.  L'EVEQUE   D'OTTAWA 

En  faveur  des  pauvres  de  l'Irlande. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  30  janvier  1880. 

NOS  TRÈS-CHERS  FRÈRES, 

Tout  ce  que  vous  avez  appris  de  la  grande  dé- 
tresse dont  nos  Irères  d'Irlande  souffrent  depuis  assez 
longtemps,  doit  vous  causer  au  cœur  une  douleur  pro- 
fonde. 

Qui  pourrait  dire  les  privations,  le  dénuement  de 
ces  milliers  de  personnes  de  tout  âge,  de  tout  sexe  qui 
n'ont  ni  pain,  ni  feu,  ni  assez  de  vêtements  pendant 
cette  saison  rigoureuse  de  l'année  ? 

Nous  venons  de  recevoirde  Mgr. Gillooly, évêq ue 
d'Elphin  (Irlande),  une  lettre  dans  laquelle  il  rail 
connaître  la  misère,  la  pauvreté,  la  famine  qui  règne 
dans  son  diocèse.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  vous  en 
donneT  communication  pour  vous  engager,  selon  qu'il 
Nous  demande,  à  venir  au  secours  défaut  d'homm< 
<!»'  femmes  «t  d'enfants  qui,  s'ils  ne  sont  promptemenl 
'in  ne  devront  mourir  de  faim 
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Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

Sligo,  14  janvier  1880 

Monseigneur, 

C'est  pour  moi  un  devoir  urgent  de  faire  con- 
naître à  Votre  Grandeur,  et,  par  sa  bienveillante 
entremise,  au  Clergé  et  aux  fidèles  de  son  diocèse, 
l'état  de  misère  profonde  où  se  trouvent  actuellement 
toutes  les  paroisses  de  mon  diocèse  d'Elphin,  et  qui 
prend  de  jour  en  jour  des  proportions  plus  alarmantes. 
Durant  ces  quatre  dernières  années  où  le  rendement 
des  terres  a  été  si  peu  considérable,  nos  paysans  ont 
été  forcés  d'épuiser  peu  à  peu  leurs  minces  épargnes 
et  de  contracter  des  dettes.  Pendant  le  cours  de 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  les  récoltes  ayant 
manqué,  les  bestiaux  de  toute  espèce  ne  se  vendant 
plus  qu'à  des  prix  fort  réduits,  et  l'épizootie  ayant 
exercé  ses  ravages  sur  les  moutons  et  le  gros  bétail,  la 
classe  des  tenanciers  s'est  vu  réduite  à  une  extrême 
pauvreté.  Aujourd'hui,  ils  n'ont  plus  ni  argent  ni 
crédit  :  tout  leur  fait  défaut,  même  les  aliments  indis- 
pensables au  soutien  de  leur  vie.  Les  quelques  minots 
de  méchantes  pommes  de  terre  que  l'on  avait  réussi  à 
recueillir  l'an  dernier  sont  maintenant  épuisés.  Depuis 
quelque  temps,  biaucoup  d'entre  nos  pauvres  ont  dû 
vendre  ou  mettre  en  gage  leurs  habits  et  jusqu'à  leurs 
lits,  pour  se  procurer  un  peu  de  farine  de  maïs  qu'ils 
n'auraient  pu  obtenir  à  crédit.  La  famine  commence 
à  se  faire  sentir  par  toute  cette  province,  et  le  faible 
état  de  santé  causé  par  une  nourriture  malsaine  et 
insuffisante  durant  ces  derniers  mois  va  rendre  les 
ravages  de  la  mort  terribles  et  irrémédiables. 

Depuis  bien  des  années  déjà,  nous  avons,  dans  ce 
pays,  éprouvé  ce  que  l'on  appelle  la  "  loi  pour  venir 
au  secours    des    pauvres  '     (Poor    L'tw    Relief)  ;    mais, 
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comme  Votre  Grandeur  le  sait  sans  doute,  celui  qui 
posséderait  un  quart  d'arpent  de  terre,  fût-ce  dans  un 
terrain  marécageux  ou  sur  le  penchant  d'une  mon- 
tagne, ne  saurait  avoir  part  à  ce  secours  pourvu  par  la 
loi,  qu'il  réside  ou  non  dans  la  maison  de  refuge 
(  Work-Housé).  La  loi  le  laissera  périr  de  faim,  lui  et  sa 
famille,  si,  pour  se  mettre  en  état  de  recevoir  cette 
assistance,  il  ne  consent  à  livrer  sa  maison  et  sa  terre 
et  à  se  laisser  interner  dans  la  Maison  de  Refuge.  Or, 
plus  de  quatre-vingt-dix  sur  cent  de  ceux  qui  souffrent 
ou  sont  sur  le  point  de  souffrir  de  la  faim  sont  de 
petits  propriétaires,  et  cette  "  loi  de  secours,"  pour 
eux,  n'est  autre  chose  qu'une  intimation  à  laisser  leurs 
demeures  qui,  pour  être  pauvres,  n'en  sont  pas  moins 
chères  ;  ce  n'est  autre  chose  qu'une  intimation  à 
briser  les  liens  sacrés  de  la  vie  de  famille  en  obligeant, 
a  leur  entrée  dans  cette  maison,  le  mari  à  se  séparer 
de  son  épouse  et  le  père  à  délaisser  ses  enfants.  De 
plus,  dans  cette  sombre  et  malsaine  prison,  il  leur 
faudrait,  toute  leur  vie,  languir  dans  une  honteuse 
oisiveté,  ou,  si  jamais  ils  en  sortent,  à  mener  dans  la 
suite  la  vie  de  vagabonds  sans  feu  ni  lieu.  Mais  non, 
nos  braves  paysans,  chez  qui  l'amour  du  foyer  paternel 
et  l'esprit  de  famille  sont  si  forts,  ne  veulent  pas 
quitter  les  demeures  où  ils  sont  nés  ;  ils  ne  veulent 
pas  se  séparer  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher 
i''i-bas  ;  ils  veulent  rester  au  foyer,  rester  unis  les  uns 
aux  autres,  jusq  ï»  la  mort  ;  ils  consentiront  à  mourir 
de  faim  plutôt  que  de  se  soumettre  à  cette  suprême 
(picuvc  Et  voilà  pourtant,  quoiqu'on  n'ose  pas  le 
dire  toul  haut,  ce  qu'a  imaginé  la  Chambre  haute  de 
Londres  (fins  le  bul  d'évincer,  sans  grandes  peines,  et 
en  masse,  les  petits  tenanciers  :  ce  que  l'on  réussit, 
en  effet  à  réaliser  en  1847.  Cette  loi  inique,  pour  la 
honte  éternelle  du  gouvernem  ml  anglais,  n'a  pas 
encore  été  modifiée. 

On  a,  à  mainte  reprise,    pendant    ces  quatre  der- 
niers mois,  demandé  au  srouvernemenl    de  Sa  Majesté 
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de  donner  de  l'emploi,  et,  par  là,  des  moyens  de  subsis- 
tance aux  populations  des  comtés  éprouvés,  en  faisant 
entreprendre  des  drainages  et  autres  travaux  utiles  au 
pays.  Mais  jusqu'ici,  le  gouvernement  n'a  ni  promis 
ni  donné  cet  emploi,  et  il  paraît  déterminé  à  ne  prêter 
à  nos  pauvres  affligés  d'autre  assistance  que  celle 
accordée  par  la  loi,  de  la  manière  ci-dessus  mentionnée. 

Dans  cette  triste  situation,  nous  n'avons  d'autre 
moyen  de  sauver  nos  ouailles  de  l'exil  et  des  horreurs 
de  la  famine  que  de  faire  appel  à  la  sympathie  du 
peuple  chrétien,  et  de  lui  demander  un  prompt 
secours.  Ici,  en  Irlande,  ceux  qui  n'ont  pas  été  atteints 
par  le  fléau  ne  manqueront  ;  as,  sans  doute,  de  se  mon- 
trer généreux.  Quelques  milliers  de  louis  nous  seront 
aussi  envoyés  d'Angleterre  ;  mais  tout  cela  ne  suffira 
pas  à  soulager  un  malheureux  sur  dix.  Dans  cette 
grande  et  belle  œuvre  de  charité,  où  il  y  va  de  la  vie 
de  nos  ouailles,  c'est  sur  les  généreuses  offrandes  des 
millions  de  nos  compatriotes  d'Amérique  que  nous 
devons  principalement  compter.  Et  même,  quelqu'a- 
bondantes  que  puissent  être  ces  offrandes,  les  secours 
de  l'Etat  nous  seront  nécessaires,  si  l'on  veut  que  nos 
paysans  gardent  leurs  demeures  et  puissent,  au  prin- 
temps, labourer  et  ensemencer  leurs  terres  de  manière 
à  échapper  à  une  nouvelle  famine  dans  l'année  qui  va 
suivre. 

Au  nom.  donc,  de  mon  malheureux  troupeau  et  de 
tous  ceux  qui,  dans  ce  pays  affligé,  ont  besoin  de 
secours,  je  fais  appel,  avec  une  pleine  confiance,  à 
Votre  Grandeur  et  à  son  diocèse,  et  les  supplie  de 
nous  venir  promptement  en  aide.  Dans  mon  diocèse, 
et,  je  crois,  dans  toute  la  province  de  Connaught,  il  y 
a,  dans  chaque  paroisse,  un  comité  de  secours,  qui  s'est 
chargé  de  rechercher  quels  sont  les  pauvres  les  plus 
nécessiteux,  avant  de  procéder  à  la  distribution  des 
aumônes.     C'est  par  l'entremise  de  ces  comités  que  je 


137 

distribuerai   les  offrandes  que  votre   charité   voudra 
bien  me  faire  parvenir. 

Les  ferventes  prières  de  nos  pauvres  éprouvés  et 
de  leur  clergé  feront  descendre  du  ciel  d'abondantes 
bénédictions  sur  leurs  bienfaiteurs. 

J'ai  bien  l'honneur  d'être, 
Monseigneur, 
Avec  un  affectueux  respect, 

De  Votre  Grandeur, 

Le  dévoué  frère  en  Jésus-Christ, 

t  L.  Gillooly,  CM. 
Ev.  d'Elphin. 

Maintenant  que  vous  avez  entendu  le  chaleureux 
appel  du  digne  Evêque  d'Elphin,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  vous  dire  que  votre  humanité,  comme  la  reli- 
gion, vous  fait  un  devoir  de  donner  une  abondante 
aumône  en  faveur  de  nos  frères  d'Irlande  pour  lesquels 
nous  éprouvons  tous  la  plus  sincère  sympathie  dans 
leur  profonde  misère. 

Nous  ne  l'ignorons  pas,  Nos  Très-Chers  Frères,  il 
vous  tardait  d'être  invité  à  faire  votre  aumône.  Aussi, 
tout  en  vous  promettant,  au  nom  de  Dieu,  la  récom- 
pense que  vous  méritera  votre  charité,  et  avec  l'assu- 
rance que  personne  ne  refusera  son  obole,  Nous  venons 
vous  prier  de  venir  au  secours  des  pauvres  de  l'Irlande. 

A  cette  fin,  Nous  ordonnons  qu'une  quête  soit 
faite  en  leur  faveur  dans  toutes  les  églises  et  chapelles 
du  diocèse,  le  troisième  dimanche  (15)  de  février. 

MM.  les  curés  et  missionnaires  voudront  bien 
Nous  faire  parvenir,  sans  aucun  retard,  le  produit  des 
quêtes. 


138 


Sera  la  présente  Lettre  lue  au  prône  de  toutes  les 
églises  et  chapelles  paroissiales,  le  premier  dimanche 
après  sa  îéception. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


I 


Qème  Série.  No.  19. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 

Evêché  d'Ottawa, 

le  2  février  1880. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

Avec  la  présente  circulaire,  vous  recevrez  deux 
feuilles  imprimées  qui  vous  indiquent  la  manière 
d'annoncer  ce  qui  concerne  l'abstinence  du  carême 
dans  ce  diocèse.  Vous  voudrez  bien  les  coller  immé- 
diatement à  la  page  voulue  de  l'Appendice  au  Rituel, 
afin  de  ne  pas  être  exposés  à  les  perdre  et  pour  pou- 
voir les  trouver  en  temps  et  lieu,  lorsqu'il  s'agira  de 
les  lire  aux  fidèles. 

[I. 

MM.  les  curés  et  missionnaires  se  rappelleront 
qu'ils  doivent  envoyer,  avant  le  premier  Avril  prochain, 
selon  ce  qui  a  été  entendu  à  la  dernière  retraite  pas- 
torale, le  rapport  annuel  sur  l'état  de  leurs  paroisses  et 
missions. 

III. 

.le  vous  prie,  chers  coopérateurs,  de  redoubler  de 

zèle  dans  l'œuvre  de   l'instruction  do   vos   paroissiens. 
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Prêchez  beaucoup  ;  attachez  une  grande  importance  à 
la  préparation  des  catéchismes  que  vous  faites  aux 
enfants  ;  exhortez  les  pères  et  les  mères  de  famille  à 
bien  instruire  leurs  jeunes   enfants   des  vérités  de  la 

religion,  etc.,  etc Visitez   aussi  souvent  que  vous 

le  pouvez  les  écoles  établies  dans  vos  paroisses  ; 
veillez  à  ce  que  ces  écoles  soient  de  vraies  écoles  catho- 
liques partout  où  il  est  possible  de  les  établir,  et  faites 
comprendre  aux  parents  qu'ils  se  rendraient  indignes 
des  sacrements  s'ils  se  refusaient  à  donner  une  éduca- 
tion catholique  à  leurs  enfants,  selon  ce  qui  a  été  réglé 
par  les  Pères  du  Vème  concile  provincial  de   Québec. 

Agréez,    chers  coopérateurs,   l'assurance   de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Kv.  d'Ottawa. 


2ème  Série.  No.  20. 
L.  J.  C.  &  M,  I. 

OIItCXJLA.IRE 

Au  Clergé,  aux  Communautés  et  aux  Fidèles 
du  diocèse  d'Ottawa. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  22  Avril,  1880. 

NOS  TRÈS-CHERS  FRÈRES, 

Une  très  grande  partie  de  la  cité  de  Hull  n'offre 

plus  à  la  vue  que  des  ruines et  les  pieds  de  la  foule 

qui  se  porte  sur  le  théâtre  d'un  sinistre  épouvantable 
ne  soulèvent  que  des  cendres. 

Un  immense  incendie  a  été  la  cause  du  malheur 
que  les  journaux  vous  ont  immédiatement  fait  connaî- 
tre, et  qui  a  jeté  la  consternation  parmi  les  citoyens 
de  deux  villes  sœurs. 

Hâtons-nous  de  le  dire,  si  le  spectacle  d'une  telle 
conflagration  était  saisissant  et  lugubre,  celui  d'un  si 
grand  nombre  d'hommes  et  de  jeunes  gens  de  tous 
rangs  qui  travaillaient  avec  une  héroïque  ardeur  à 
éteindr-1  les  flammes  était  bien  consolant  et  inspirait 
du  courage  à  ceux-là  même  que  le  malheuT  éprouvait. 

Quatre  cents  maisons — soit  huit  à  neuf  <••  ni  s  loge- 
ments— écroulées  sous  l'action  d'un  l'eu  qui  dévorait 
tout  sur  sou  passage!  Tins  de  quatre  mille  personnes 
qui  n'ont  plus  de  toit  pour  s'abriter  !  Quel  désastre! 
Quelle  calamité  ! 
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Vous  l'avez  déjà  compris,  N.  T.  C.  F.,  il  y  a  pour 
tous  un  devoir  de  charité  chrétienne  à  remplir  dans 
des  circonstances  aussi  pénibles.  Il  ne  faut  pas  lais- 
ser tant  de  misères  sans  soulagement,  tant  de  person- 
nes sans  les  secours  dont  elles  ont  un  pressant  besoin. 

Plusieurs  fois,  Nous  vous  avons  invités  à  venir 
en  aide  à  des  malheureux,  victimes  soit  des  inonda- 
tions, soit  des  incendies,  soit  de  cette  pauvreté  qui 
devient  tout  à  coup  générale  dans  un  pays,  et  vous 
avez  répondu  avec  générosité  à  Notre  appel.  Aujour- 
d'hui, N.  T.  C.  F.,  Nous  venons  vous  prier  de  ne  pas 
refuser  une  aumône  à  ceux  de  vos  co-diocésains  qui 
vous  tendent  la  main  dans  leur  profonde  détresse.  Pas 
n'est  besoin  de  vous  engager  à  donner  abondamment. 
Votre  cœur,  vos  sympathies,  votre  charité  vous  sug- 
géreront mille  motifs  de  contribuer  au  fonds  de  secours 
pour  les  incendiés  de  Hull. 

Pour  do  ner  à  tous  une  occasion  d'exercer  leur 
charité,  une  quête  sera  faite  dans  toutes  les  églises  et 
chapelles  le  premier  Dimanche  après  la  lecture  de 
cette  lettre  et  le  produit  devra  être  envoyé  dès  le  len- 
demain, à  Févêohé. 

Sera  la  présente  lettre  lue  en  chapitre  et  au  prône 
le  premier  dimanche  après  sa  réception. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


2ème  Série.  No.  91. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 

Evêché  d'Ottawa, 

le  6  mai,  1880. 

Chers  Coopérateurs, 


Vous  trouverez  à  la  suite  de  cette  lettre  l'itiné- 
raire de  la  Visite  Epùcopale.  Je  vous  invite  tous  à 
prier  et  à  faire  prier  pour  le  plein  succès  de  cette 
visite. 

MM.  les  curés  auront  soin  de  tenir  prêts  les 
comptes  de  leurs  églises  et  de  mettre  en  bon  ordre, 
sous  le  numéro  qui  leur  convient,  toutes  les  pièces 
justificatives  des  dépenses.  Ils  se  conformeront  en 
outre  à  tout  ce  qui  est  prescrit  et  recommandé  pour 
les  visites  de  l'Ordinaire. 

II 

Pour  ne  pas  avoir  deux  quêtas  trop  rapprochées, 
celle  qui  devait  se  faire  pour  le  séminaire  le  jour  de  la 
Pentecôte  est  renvoyée,  pour  cetie  année,  au  premier 
dimanche  d'août. 

MM.  les  curés  voudront  bien  en  apporter  le 
produit,    en    venant   à   la  retraite   annuelle    qui   com- 


146 

mencera  le  lendemain  soir,  le  2,  pour  se  terminer  le 
samedi  matin  suivant. 

III 

Mon  devoir  m'oblige  d'attirer  votre  sérieuse 
attention  sur  les  décrets  suivants  du  premier  et  du 
deuxième  conciles  de  Québec. 

"  Clerici  in  sacris  constituti  domi  apud  se  non 
"  retineant  nisi  matrem,  aut  sororem,  aut  amitam, 
"  neque  famulas  accipiant  vel  retineant  nisi  provectse 
"  setatis,  juxta  receptam  sacrorum  canonum  interpre- 
"  tationem,  et  famse  illibatae,  d^  qui  bus  nulla  possit 
"  haberi  suspicio."     (I  Conc.  Queb.  d.  XIV.) 

"  Animadvertere  débet  parochus  quodlicet  indul- 
"  tum  sit  ut  avia.  mater,  aut  soror,  aut  amita,  cum 
"  sacerdote  commorari  possint,  si  tamen  in  eadem 
"  domo  versantur  alii  presbyteri,  prsefatas  mulieres 
"  aetatem  canonieara  attigisse  omnino  requiratur." 
(II  Conc.  Queb.  d.  XV.) 

Je  crois  devoir  vous  avertir,  à  cette  occasion, 
que,  en  faisant  mes  visites,  je  m'assurerai  si,  selon 
les  ordonnances  diocésaines,  les  curés  se  sont  tous 
procuré  les  conciles  provinciaux  qu'ils  doivent  lire  et 
relire,  aflu  de  ne  rien  ignorer  de  ce  qu'ils  ordonnent. 

IV 

Comme,  pendant  la  retraite  pastorale  de  1878, 
vous  l'aviez  trouvé  bon,  utile  et  même  nécessaire, 
j'ai  fait  réimprimer  tous  les  mandements  et  circu- 
laires de  mon  vénéré  Prédécesseur,  dont  il  ne  restait 
que  peu  ou  point  d'exemplaires,  ainsi  que  mes  pre- 
miers mandements  pour  leur  donner  le  même  format 
que  les  autres  évêques  de  la  province  ont  donné  à 
leurs  documents. 
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Pour  me  rendre  au  désir  que  vous  m'avez  mani- 
festé, je  vais  les  faire  relier  en  un  seul  volume.  Chaque 
église  ou  fabrique  devra  s'en  procurer  un  exemplaire. 
Le  prix  en  sera  de  six  piastres.  C'est  à  peine  si  à  ce 
prix,  je  pourrai  couvrir  la  dépense  de  l'impression  qui 
doit  être  à  la  charge  des  églises,  puisque  les  docu- 
ments épiscopaux  sont  à  l'avantage  des  catholiques  de 
chaque  paroisse  et  qu'il  serait  trop  onéreux  à  la  corpo- 
ration épiscopale  de  soutenir  de  tels  frais. 

Ceux  d'entre  vous  qui  pourraient  m'envoyer 
immédiatement  le  prix  du  volume,  me  rendraient  ser- 
vice, vu  qu'il  me  faut  bientôt  payer  l'imprimeur. 

V 

Pour  obvier  à  beaucoup  d'inconvénients  graves 
qui  résultent  d'une  autre  manière  d'agir,  j'ordonne 
qu'à  partir  du  15  du  présent  mois,  les  cures  et  mar- 
guillers  donnent  des  reçus  à  tous  ceux  qui  leur  donne- 
ront de  Tarirent  pour  les  bancs,  pour  les  sépultures, 
pour  le  support,  pour  les  dispenses,  pour  les  grand'mes- 
ses,  et  pour  tout  casuel,  don  ou  souscription,  dont  ils 
doivent  tenir  <  ompte  dans  les  cahiers  de  l'église  ou  de 
la  fabrique,  ou  dont  ils  doivent  rendre  compte  à  l'é- 
vêque. 

VI 

A  l'avenir,  toute  demande  de  dispense  de  con- 
sanguinité ou  d'affinité  devra  être  accompagnée  d'un 
tableau  généalogique  qui  en  fasse  connaîtra  les  sources 
et  le  degré.  Il  faudra  dresser  ce  tableau  avec  soin. 
sur  une,  feuille  séparée  el  signée  par  le  prêtre  qui  de- 
mandera telle  dispense.  Il  ne  faudra  pas  omettre  de 
donner  les  noms  de  baptême  el  de  famille.  Il  est  im- 
portanl  que  ces  noms  soient  écrits  correctement  et 
lisiblement.  Toutes  recherches  nécessaires  tloirenl 
être  faites  avant  de  demander  une  dispense. 


148 


VII 


Je  vous  prie  de  recommander,  dans  l'occasion, 
à  vos  paroissiens,  les  opuscules  suivants  :  "  Une  mine  '' 
par  le  Père  Zach.  Laçasse,  O.M.L;  "  Confér  nce  sur  l  s  pro- 
priétés délétères  des  liqueurs  spiritueus  s,"  par  le  Père 
L.  P.  Pâquin,  0.  M.  L;  "  Petits  conseils  pour  la  première 
com  nunion."  Mgr.  Ig.  Bourget,  alors  évêque  de  Mont- 
réal, avait  publié  en  1859,  une  brochure  intitulée  : 
Questions  sur  le  mariage.  Elle  a  été  réimprimée,  avec 
l'approbation  de  l'Evêque  de  St  Hyacinthe,  par  le> 
soins  du  Rev.  M.  Pierre  Matthieu,  au  collège  Sorel 
Cet  ouvrage,  qui  vous  serait  fort  utile,  ne  coûte  que 
35  cts.     Je  vous  engage  à  vous  le  procurer. 

Agréez,    chers  coopérateurs,    l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa 
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Sème  Série.  No.  2Q. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

MANDEMI5NT 

DE 

MGR.   L'EVEQUE  D'OTTAWA, 

Promulguant  l'Encyclique  du  Pape  Léon   XIII  sur  le 

mariage. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de   Dieu  et  la  grâce    du   Saint- 
Siège  Apostolique,  Evêque  d'Ottawa. 

Au  Clergé  et  aux  Fidèle*  de  Notre  Diocèse,   Salut  et   Béné- 
diction en  Notre- Seigneur. 

NOS  TRÈS-CHERS  FRÈRES, 

Eclairé  des  lumières  que  font  briller  dans  l'esprit 
de  l'homme  les  connaissances  humaines  et  de  celles 
plus  vives  encore  que  la  Foi  produit  dans  l'intel- 
ligence du  chrétien  ;  éclairé  surtout  des  lumières  res- 
plendissantes que  l'Esprit-Saint  se  plait  à  répandre 
sur  l'intelligence  du  Vicaire  de  Jésus-Christ,  Léon 
XIII,  dès  le  premier  jour  de  son  pontificat,  a  vu  tous 
Les  désordres  qui  tourmentent  notre  époque,  en  a  soudé 
la  profondeur  et  en  a  découvert  la  cause. 
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Aussi,  gardien  vigilant  et  zélé  de  son  peuple,  il 
ne  se  lasse  pas  de  signaler  les  maux  et  d'en  indiquer 
les  remèdes. 

Tantôt  il  invite  les  hommes  à  qui  l'ignorance, 
l'orgueil  ou  la  malice  a  fait  prendre  les  armes  contre 
l'Eglise  à  cesser  leur  guerre  injuste  contre  la  Religion 
qui,  seule,  peut  leur  donner  le  bonheur  et  la  paix  ; 
tantôt  il  avertit  les  rois,  les  princes,  les  chefs 
de  gouvernements,  des  malheurs  qu'ils  doivent^  appré- 
hender, pour  eux  et  pour  leurs  peuples,  s'ils  ne 
font  leur  paix  avec  l'Eglise,  s'ils  ne  se  hâtent  de  s'unir 
au  Chef  de  l'Eglise,  pour  opposer  une  forte  digue  à 
ces  flots  envahisseurs  des  mauvaises  doctrines,  de  la 
perversité  humaine,  des  sociétés  secrètes  ou  défendues, 
car  l'Eglise  seule,  leur  dit-il,  peut  affermir  les  bases 
chancelantes  de  la  société  civile. 

Enfin,  dans  une  admirable  Encyclique  sur  le 
mariage,  il  signale  les  dangers  et  les  maux  auxquels 
est  exposée  la  famille  elle-même,  si  les  hommes  ne 
veulent  pas  admettre  l'enseignement  de  l'Eglise  sur  ce 
point,  et  le  suivre  fidèlement. 

En  publiant  aujourd'hui  l'Encyclique  Arcanum 
divinœ  sapientiœ,  laissez-nous,  N.  T.  C.  F.,  entrer  dans 
les  désirs  du  Souverain  Pontife  et  attirer  votre  atten- 
tion sur  les  vérités  qu'il  enseigne  en  vertu  de  son 
devoir  et  de  son  droit  de  paître  le  troupeau  du  divin 
Pasteur. 

I. 

Léon  XIII,  successeur  légitime  de  Saint  Pierre, 
docteur  infaillible  de  l'Eglise,  commence  par  établir 
le  principe  qui  devient  la  base  de  son  argumentation 
et  duquel  il  fera  découler  tout  son  enseignement. 
Il  affirme,  ,ce  qui  est  une  vérité  incontestable,  ensei- 
gnée dans  les  livres  saints,  que  Jésus-Christ,  le  désiré 
des  nations,  a,  lui-même,  restauré  le  monde  et  donné 
à  toutes  choses  comme  une  forme  nouvelle  et  un  nou- 
vel aspect. 
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Le  divin  Sauveur,  la  source  et  le  résumé  de  tou- 
tes les  œuvres  de  Dieu,  tant  des  œuvres  visibles  que , 
des  invisibles,  a  été  le  réparateur  du  genre  humain  et 
de  tout  ce  qui  le  concerne,  tant  dans  l'individu  que 
dans  la  société  humaine.  Jésus-Christ  a  relevé  toutes 
les  ruines  amenées  par  l'action  des  démons.  Il  a  réparé 
les  choses  qui  sont  dans  les  cieux  en  faisant  occuper 
par  les  hommes  rachetés  au  prix  de  son  sang,  les 
sièges  restés  inoccupés  depuis  la  chute  des  mauvais 
anges.  Le  péché  avait  soumis  l'homme  à  l'esclavage 
de  satan  :  Jésus-Christ  a  réparé  ce  mal  en  associant 
l'homme  aux  anges  et  en  formant  ainsi,  des  anges  et 
des  hommes,  une  Eglise  dont  il  est  le  Chef.  La  na- 
ture entière  a  participé  à  cette  restauration  accomplie 
par  le  Eils  de  Dieu  fait  homme,  en  tout  semblable  à 
nous,  excepté  par  le  péché. 

Notre-Seigneur  ayant  achevé  cette  œuvre  divine, 
et  voulant  tout  conserver  dans  l'ordre  rétabli,  fonde 
son  Eglise  et  lui  donne  le  pouvoir  de  régler  ce  qui 
pourrait  être  livré  au  désordre  et  de  rétablir  ce  qui 
pourrait  venir  à  décheoir.  Mission  sublime  !  Mission 
féconde  en  résultats  bienfaisants  dans  l'ordre  temporel 
comme  dans  l'ordre  spirituel. 

IL 

Après  avoir  rappelé  cette  restauration  générale  et 
le  moyen  divinement  établi  d'empêcher  une  nouvelle 
déchéance,  le  Pape  annonce  le  sujet  de  son  Encyclique. 
"  Nous  voulons  aujourd'hui,  dit-il,  parler  de  la  vie  do- 
mestique, dont  le  mariage  est  le  principe  et  le  fonde- 
ment." 

"  Le  ciel  a  attaché  de  grands  biens  au  Mariage, 
qui  est  devenu  l'un  des  sept  sacrements  de  l'Eglise 
catholique.  Notre-Seigneur  lui-môme  a  voulu  honorer 
de  sa  présence  la  solennité  des  noces.  Tout  cela 
prouve  assez  qu'on  doit  instruire  les  fidèles  sur  cette- 
matière,  vu   surtout  que   saint  Paul   et  le  prince  des 
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Apôtres  nous  parlent,  dans  plusieurs  endroits  de  leurs 
épitres,  de  la  dignité  et  des  devoirs  particuliers  du 
Mariage.  Inspirés  par  l'Esprit-Saint,  ils  sentaient  par- 
faitement combien  il  était  utile  à  la  société  chrétienne 
que  les  fidèles  connussent  la  sainteté  du  Mariage,  et 
n'y  portassent  aucune  atteinte.  Ils  savaient  combien 
l'ignorance,  à  cet  égard,  et  les  fautes  qui  en  sont  la 
suite,  devaient  attirer  de  calamités  sur  l'Eglise." 

(Catéchisme  du  concile  de  Trente — du  sacrement 
de  Mariage  §  I.) 

À  l'exemple  des  Apôtres,  le  Pape  Léon  XIII, 
chargé,  lui  aussi,  d'instruire  les  peuples,  rappelle  la 
véritable  origine  du  mariage,  ses  deux  principales 
propriétés,  à  savoir  l'unité  et  la  perpétuité  ;  la  dignité 
à  laquelle  Notre-Seigneur  l'a  élevé;  les  droits  de 
l'Eglise  sur  toutes  les  causes  matrimoniales.  Il  com- 
bat et  condamne  les  erreurs  en  cette  matière  tout  en 
faisant  voir  clairement  leurs  funestes  effets,  et  il  ter- 
mine en  exhortant  les  évêques  à  travailler  sans  relâche 
à  conserver  la  doctrine  de  Jésus-Christ. 

III. 

Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  vous  donner  ici, 
N.  T.  C.  F.,  quelques  notions  générales  sur  le  mariage. 

lo.  Le  mariage,  matrimonium,  est  ainsi  appelé  du 
mot  mater,  parce  que  la  femme  se  marie  pour  devenir 
mère,  et  que  la  première  éducation  de  l'enfant  dépend 
naturellement  de  la  mère. — On  donne  aussi  au  mariage 
le  nom  d'Union  conjugale,  parce  que  l'homme  et  la 
femme  mariés  sont,  pour  ainsi  dire,  sous  le  même  joug. 
Ordinairement  la  fiancée  se  couvre  d'un  voile.  A 
cause  de  cela  on  donne  au  mariage  le  nom  de  noces, 
du  mot  latin  nuptiœ.  Ce  voile  marque  la  pudeur  de 
l'épouse,  et  signifie  l'obéissance  et  la  soumission  que 
la  femme  doit  au  mari. 

2o.  Considéré  simplement  comme  contrat,  le  ma- 
riage est  l'union  conjugale  de  l'homme  et  de  la  femme, 
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laquelle  les  oblige  à  vivre  perpétuellement  dans  une 
seule  et  même  société.  Cette  union  conjugale  liait  de 
l'acte  par  lequel  l'homme  et  la  femme  se  prennent 
pour  époux  et  forme  le  lien  nuptial.  L'essence  du 
mariage  consiste  dans  le  lien  qui  unit  ceux  qui 
se  marient.  Le  mariage  doit  être  conforme  aux  lois  di- 
vines, naturelles  et  positives.  Voici  ce  que  dit  Saint 
Thomas  à  ce  sujet  :  Le  mariage,  en  tant  qu'office  de 
la  nature,  est  réglé  par  le  droit  naturel  ;  en  tant  que 
charge  de  la  société,  il  est  réglé  par  le  droit  civil  ;  en 
tant  que  sacrement,  il  est  réglé  par  le  droit  divin. 
(In  4  sentent,  dist.  34  quœst.  I.  art.  I). 

Le  mariage  est  saint,  car  il  a  Dieu  pour  auteur. 
L'Encyclique,  comme  vous  le  verrez,  N.  T.  0.  F.,  en 
renferme  les  preuves. 

3o.  Considéré  comme  sacrement,  le  mariage  est 
un  sacrement  qui  sanctifie  l'alliance  de  l'homme  et  de 
la  femme  :  il  a  sa  matière,  sa  forme  et  un  ministre  qui 
applique  l'une  à  l'autre,  et  il  n'existe  qu'avec  un  con- 
trat légitime  ou  valide.  La  foi  nous  enseigne  que  ce 
sacrement  confère  une  grâce  particulière,  ou  grâce 
d'état,  nécessaire  aux  époux  pour  se  sanctifier  dans 
leur  état,  pour  remplir  leurs  obligations,  pour  soutenir 
les  charges  du  mariage.  C'est  Jésus-Christ  qui  la  leur  a 
mérité  par  ses  souffrances  et  par  sa  mort.  Cette  grâce 
est  donnée  aux  époux  qui  n'y  mettent  point  d'obs- 
tacle, qui,  par  conséquent,  reçoivent  ce  sacrement  en 
état  de  grâce,  dans  la  ferme  résolution  de  servir  Dieu 
fidèlement  "  Ceux  qui  se  marient  en  état  de  péché 
mortel,  profanent  le  sacrement  de  mariage,  et  par  ce 
sacrilège,  se  rendent  indignes  des  bénédictions  que 
Dieu  se  plait  à  répandre  sur  la  personne,  et  sur  les 
familles  de  ceux  qui  reçoivent  ce  sacrement  en  de 
saintes  dispositions."  (P.  Cat.  de  Québ.).  Que  ceux 
donc  qui  n'avaient  pas  ces  dispositions  lorsqu'ils  se 
sont  mariés,  fassent  pénitence,  afin  de  faire  revivre,  si 
Dieu  le  leur  accorde  dans  sa  bonté,  la  grâce  sacramen- 
telle dont  ils  avaient  été  indignes. 
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Le  mariage,  en  tant  qu'union  naturelle,  a  pour 
but  la  propagation  du  genre  humain  ;  mais  il  a  été 
élevé  à  la  dignité  de  sacrement,  afin  que  les  enfants 
qui  en  naissent  soient  élevés  pour  servir  Dieu  et  Notre- 
Seigneur  dans  la  religion  véritable.  Aussi,  Jésus- 
Christ  a-t-il  parle  lui-même  du  mariage  comme  sym- 
bole de  l'union  qui  existe  entre  lui  et  son  Eglise,  et 
comme  un  signe  de  l'amour  inlini  qu'il  a  pour  nous. 

Léon  XIII  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  le  ma- 
riage est  un  vrai  sacrement  sous  la  loi  évangélique  ; 
que  le  contrat  et  le  sacrement  sont  inséparables  ;  il  en 
déclare  l'origine  divine,  l'unité  et  l'indissolubilité,  et 
il  en  affirme  infailliblement  le  dogme  constamment 
reçu  dans  l'Eglise. 

4o.  Le  mariage  pour  être  valide,  ne  peut  être  con- 
tracté qu'entre  personnes  qui  ne  sont  liées  par  aucun 
empêchement  dirimant  et  qui  remplissent  toutes  les 
formalités  prescrites  par  l'Eglise,  sous  peinede  nullité. 
Pour  la  licite  de  leur  acte,  les  personnes  qui  se  ma- 
rient doivent  se  conformer  en  tout  aux  lois  canoniques 
concernant  la  célébration  des  mariages. 

IV. 

Le  Pape,  N.  T.  G.  F.,  fait  dans  son  Encyclique,  un 
tableau  de  la  corruption  et  de  la  dégradation  des  hom- 
mes qui,  ne  se  soumettant  plus  au  joug  du  Seigneur, 
ne  voyaient  dans  le  mariage  que  le  moyen  d'assouvir 
leurs  passions  les  plus  honteuses.  Ses  paroles  éner- 
giques font  éprouver  une  vive  horreur  de  toute  impu- 
reté et  démontrent  que  l'Eglise  catholique  a  raison  de 
s'opposer  au  divorce  et  à  tout  ce  qui  peut  porter  at- 
teinte à  la  sainteté  du  mariage.  Soyez  donc  attachés 
aux  enseignements  de  l'Eglise  en  cette  matière,  comme 
en  toute  autre.  Que  ceux  qui  sont  engagés  dans  les 
liens  sacrés  d'une  union  conjugale  pratiquent  scrupu- 
leusement cette  chasteté  et  cette  fidélité  des  époux 
sans   lesquelles   ils  ne  sauraient  être  heureux  et  ne 
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pourraient  laisser  à  leurs  enfants  ce  bel  héritage  d'une 
réputation  sans  tache;  que  ceux  qui  pensent  à  entrer 
dans  l'état  du  mariage  évitent  ces  fréquentations  mau- 
vaises, ces  assiduités  criminelles,  occasions  de  tant  de 
pensées,  de  désirs,  de  paroles  et  souvent  même  d'ac- 
tions que  la  morale  condamne,  et  qui  se  terminent, 
hélas  !  trop  fréquemment,  par  des  alliances  déplorables 
à  tous  égards  ;  que  leur  préparation  à  recevoir  ce 
sacrement,  que  Saint  Paul  appelle  grand,  soit  chré- 
tienne et  selon  la  volonté  de  Dieu.  Ils  doivent  donc 
le  prier  avec  ferveur  et  se  le  rendre  propice  par  la 
fréquentation  des  sacrements,  par  l'éloignement  du 
péché  et  de  ce  qui  peut  en  être  l'occasion.  Oh  !  pour- 
quoi tant  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  personnes, 
lorsqu'il  est  question  pour  eux  d'une  action  si  impor- 
tante pour  leur  bonheur,  oublient-ils  leurs  devoirs  et 
se  préparent-ils,  par  leur  inconduite,  un  avenir  tout 
plein  d'orages,  de  tristesse  et  de  malédiction  ! 

Mais,  N.  T.  C.  F.,  détournons  nos  regards  et  nos 
pensées  de  ces  choses  qui  font  voir  jusqu'où  peuvent 
aller  ceux  dont  le  cœur  est  corrompu  par  le  vice,  et 
reportons-les  vers  Notre-Seigneur,  le  restaurateur  de 
la  famille  telle  que  l'a  voulu  le  Créateur.  Il  a  redonné 
à  la  famille  tout  ce  que  la  malice  et  les  passions  de 
l'homme  lui  avaient  ôté  et  l'a  véritablement  recons- 
tituée en  ramenant  les  noces  à  une  sainteté  nouvelle 
Cette  sainteté  comporte  et  exige  l'accomplissement 
de  certains  devoirs. 


C'est  pourquoi,  N.  T.  C.  F.,  le  Père  commun  des 
iidèles,  après  avoir  dit  où  se  trouve  contenues  la  per- 
fection et  la  plénitude  du  mariage  chrétien,  redit  en 
quelques  mots  aux  époux  et  à  leurs  enfants  Leurs 
devoirs*  et  leurs  droits  réciproques.  Chacun  d'eux  doit 
méditer  sans  cesse  sur  de  si  importantes  vérités  et  y 
conformer  sa  conduite 
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Réfléchissez  donc  sur  ces  devoirs  et  ces  droits. 

lo.  La  première  loi  du  mari  est  de  rendre  à  sa 
femme  l'amour  conjugal,  et  de  réserver  pour  elle  seule 
son  cœur  et  sa  personne.  Cet  amour,  réglé  qu'il  doit 
être  par  la  Religion,  est  chaste  et  chrétien. 

Un  mari  raisonnable  doit  aimer  sa  compagne  en 
épouse.  Il  doit  la  traiter  avec  ménagement,  avec  con- 
sidération, non  point  avec  indécence  et  libertinage,  ni 
avec  empire  et  hauteur  ;  il  doit  éviter  même  de  la  con- 
sister mal  à  propos  ;  il  est  tenu  de  ne  pas  troubler, 
par  des  nuages  d'humeur,  par  des  mouvements  d'im- 
patience, l'harmonie,  la  sérénité  et  la  paix  de  l'union 
conjugale. 

2o.  L'épouse  chrétienne  est  chaste.  Il  ne  faut  pas 
croire  que  le  mariage  autorise  jamais  l'oubli  de  la  pu- 
deur, l'immodestie  dans  les  parures,  la  licence  dans  les 
discours,  les  familiarités  avec  les  personnes  d'un  autre 
sexe.  Dans  tous  les  états  de  la  vie  on  doit  être  chré- 
tien, chaste,  réservé,  même  avec  un  époux.  L'épouse 
étant  particulièrement  chargée  du  détail  des  soins  do- 
mestiques, doit  savoir  régler  sa  maison  et  la  bien  gou- 
verner. Entre  autres  choses  importantes,  elle  a  une 
stricte  obligation  d'empêcher,  autant  qu'elle  le  peut, 
qu'aucun  péché,  surtout  s'il  est  grave,  ne  se  commette 
dans  sa  maison.  De  plus  elle  est  tenue  de  pratiquer 
la  soumission  au  mari  en  ce  qui  n'est  pas  contraire  à 
la  loi  de  Dieu. 

3o.  Puis,  pour  résumer  les  devoirs  des  personnes 
engagées  dans  les  liens  du  mariage  en  tant  qu'ils  sont 
chefs  de  familles,  Nous  dirons  que  les  lois  de  la  nature, 
de  l'honneur  et  de  la  Religion  les  obligent  à  pourvoir 
à  l'éducation  de  leurs  enfants.  Les  parents  doivent 
donc  à  leurs  enfants  la  tendresse  et  les  soins  dans 
l'enfance  ;  l'entretien,  l'instruction  et  les  maîtres, 
dans  la  jeunesse  ;  l'établissement  et  un  état  dans  l'âge 
formé. 

4o.  Enfants,  vos  devoirs  à  vous  à  l'égard  de  vos 
parents  sont  :  l'amour,  le  respect,  l'obéissance,  les  se- 
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cours  dans  l'ordre  spirituel  et  temporel  :  In  opère,  et 
sermone.  et  omni  patientia,  honora  patrem  tuum  (Eccli. 
III,  9). 

Mais,  N.  T.  C.  F.,  Nous  ne  voulons  pas  vous  entre- 
tenir plus  longuement  aujourd'hui  de  ces  graves  obli- 
gations  


VI. 

Continuons  à  méditer  les  sages  paroles  du  Pape. 
Il  nous  a  dit  que  Notre-Seigneur  avait  restauré  le 
mariage  ;  il  va  nous  apprendre  à  qui  ce  divin  Sau- 
veur en  a  confié  la  garde. 

"  Jésus-Christ,  lorsqu'il  eut,  de  nouveau,  ramené 
le  mariage  à  une  si  grande  perfection,  en  remit  et 
confia  toute  la  discipline  à  l'Eglise.  L'Eglise,  en  effet, 
exerça  ce  pouvoir  sur  les  mariages  des  chrétiens  en 
tout  temps  et  en  tout  lieu  ;  elle  l'exerça  de  telle  sorte 
qu'on  voyait  bien  que  ce  pouvoir  lui  appartenait  en 
propre,  qu'il  ne  lui  venait  pas  du  consentement  des 
nommes,  mais  qu'elle  l'avait  acquis  par  la  volonté 
divine  de  son  auteur.  Avec  quel  soin  et  quelle  vigi- 
lance elle  s'occupa  de  maintenir  la  sainteté  du  ma- 
riage et  de  lui  garder  son  véritable  caractère,  cela  est 
trop  connu  pour  qu'on  doive  le  démontrer. 

"  Nous  voyons,  par  exemple,  que  les  amours 
dissolus  et  libres  ont  été  condamnés  par  une  sentence 
du  concile  de  Jérusalem  ;  nous  voyons  un  citoyen  de 
Corinthe,  coupable  d'inceste,  condamné  par  l'autorité 
de  saint  Paul  ;  nous  voyons  encore  repoussés  constam- 
ment et  chassés  avec  la  même  force  et  la  même 
vigueur  les  efforts  de  ceux  qui  s'attaquent  au  mariage 
chrétien,  comme  faisaient,  aux  premiers  temps  de 
F  Église,  les  gnostiques,  les  manichéens,  les  monta- 
nistes,  et  de  nos  jours  les  mormons,  les  saint-simo- 
niens,  les  phalanstériens,  les  communistes. 

"  Ainsi  encore  le  droit  du  mariage  a  été  établi 
également    entre  tous  et  le  même   pour  tous,    par  la 
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suppression  de  l'ancienne  distinction  entre  esclaves  et 
ingénus  ;  les  droits   du  mari  et  de   la   femme  ont  été 
rendus  égaux,    car   ainsi  que   le    disait  saint  Jérôme  : 
chez  nous  ce  qui  n'est  pas  permis  aux  f tînmes  ne  t'est  pas  mm 
plus  aux    maris   et   ils    subissent  le  même  joug  dans   une 
même   condition;   les   droits    ont   été   aussi   fermement 
établis  les  mêmes  en  récompense  de  la  bienveillance 
et  pour  la  réciprocité    des   devoirs,    la   dignité    de   la 
femme  a  été  reconnue  et  réclamée  ;  il  a    été  défendu 
au  mari  de  punir  de  mort    la  femme   adultère   et  de 
violer  la   foi  jurée,  pour  satisfaire   ses  passions  et  son 
impudicité. — Et  il  a  été  fait  aussi  cette   grande   chose 
que  l'Eglise,  autant  qu'elle  l'a  pu,  a  limité  le  pouvoir 
des  pères  de  famille  en   ce  sens  qu'ils  ne  pussent  rien 
amoindrir  de  la  juste   liberté  de  leuis  fils  et  de  leurs 
filles  qui  veulent  se  marier  ;  de  plus  l'Eglise  a  décrété 
que  le  mariage  entre  parents  et  alliés  à  certains  degrés 
pourrait  être   nul,  afin    que   l'amour   surnaturel    des 
époux  se   répandît    en   un  champ  plus   vaste  ;  elle  a 
pris  soin,  autant    qu'elle  l'a  pu,  d'écarter  du  mariage 
l'erreur,  la  violence,  et  la  fraude  ;  elle   a   voulu  main- 
tenir intacte  la   sainte  pudeur   de  la  couche  nuptiale, 
la  sécurité  des  personnes,  l'honneur  des  mariages,  les 
droits  de  la  religion.    En  un   mot,  elle  a  fortifié  cette 
institution  divine   avec  tant  de   force  et  des   lois  si 
prévoyantes,  que  tout  juge  impartial   devra,  même  en 
cette  question  du  mariage,  reconnaître  qu'il  n'est  point 
pour  le  genre  humain  de  meilleur  gardien   et  de  plus 
ferme  vengeur  que  l'Eglise,  dont  la  sagesse  a  toujours 
triomphé  de  la  suite  des  temps,  des  injures  des  hommes 
et  des   innombrables   vicissitudes   des   choses   publi- 
ques." 

Vous  l'avez  compris,  N.  T.  C.  F.,  "  l'Eglise  a 
seule  tout  droit  et  tout  pouvoir  d'assigner  la  forme  au 
contrat  de  mariage,  élevé  à  la  dignité  plus  sublime  de 
sacrement,  et  par  conséquent  de  juger  de  la  validité  ou 
de  l'invalidité  des  mariages.  Cela  est  si  clair  et  si 
évident,  que,  pour  obvier,  à  la   témérité   de  ceux  qui, 
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par  écrit  ou  de  vive  voix,  ont  soutenu,  comme  plusieurs 
le  font  encore,  des  idées  contraires  au  sentiment  de 
l'Eglise  catholique  et  à  la  coutume  approuvée  depuis 
le  temps  des  apôtres,  le  saint  concile  de  Trente  a  cru 
joindre  à  ses  décrets  un  canon  spécial,  où  il  déclare 
généralement  anathème  quiconque  dira  que  les  causes 
matrimoniales  n'appartiennent  pas  aux  juges  ecclé- 
siastiques". Il  est  bon  de  remarquer  que  Pie  VI  parle 
ici  comme  celui  qui,  étant  assis  sur  la  chaire  de  Pierre, 
a  reçu  de  Notre-Seigneur  le  pouvoir  d'enseigner  et  de 
confirmer  ses  frères.  Dans  ce  pouvoir  de  l'Eglise,  il  ne 
peut  y  avoir  lieu  à  aucune  exception  ni  à  aucune 
limitation. 

Léon  XIII  a  affirmé  de  nouveau  le  pouvoir  de 
l'Eglise  d'établir  des  empêchements  de  mariage.  Il 
est  facile  de  prouver  que  cette  doctrine  a  son  fonde- 
ment dans  la  tradition  générale,  constante  et  suivie 
depuis  les  apôtres  jusqu'à  nous.  Si  nous  lisons  le 
chap.  VII  de  la  première  épitre  de  Saint  Paul  aux 
corinthiens,  nous  verrons  qu'il  fait  un  règlement  con- 
cernant le  mariage  dont  l'une  des  parties  a  embrassé 
la  foi. — L'apôtre  prend  soin  de  dire  que  ce  règlement 
n'émane  point  directement  de  Jésus-Christ,  mais  que 
c'est  lui-même  qui  l'a  porté  :  dico  ego,  non  Dominus.  Il 
agit  ainsi,  comme  ministre  de  l'Eglise  et  comme  inter- 
prête de  ces  paroles  du  divin  Maitre  :  Tout  ce  que  vous 
lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel  ;  et  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel.  (Matth.XVI,  19). 
Il  reconnaît  donc,  dans  l'Eglise,  le  droit  de  régler  ce 
qui  regarde  le  mariage  sans  l'intervention  des  gouver- 
nements ou  de  toute  autre  autorité  séculière.  Celui 
qui  nierait  à  l'Eglise  ce  pouvoir  ou  qui  soutiendrait 
qu'elle  a  erré  en  mettant  des  empêchements  dirimants 
au  mariage  serait  anathème. 

Vil. 

Si  maintenant   quelques  uns    parmi    vous,    N.  T. 
(J.  P.,    veulent    connaître  quel  pouvoir  les  gouverne- 
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ments  temporels  peuvent  avoir  sur  le  mariage,  Nous 
leurs  répondrons  :  l'Etat  a  droit  de  statuer  sur  le  tem- 
porel du  mariage  :  il  peut  régler  ce  qui  a  rapport  aux 
effets  civils  du  mariage,  aux  droits  respectifs  des 
époux  sur  les  biens  de  la  communauté  matrimoniale, 
mais  le  lien  ou  le  contrat  naturel,  sans  lequel  il  n'y  a 
pas  de  sacrement,  échappe  à  sa  juridiction. —  Les 
lois  humaines  ou  civiles,  dit  saint  Thomas,  ne  suffisent 
pas  pour  établir  des  empêchements  de  mariage  ;  il  est 
nécessaire  que  l'autorité  de  l'Eglise  intervienne.  Si 
les  législateurs  d'un  pays  voulaient  se  prononcer  sur 
la  validité  ou  la  nullité  d'un  mariage  ou  s'ils  se  per- 
mettaient d'entraver  sous  ce  rapport  la  pleine  liberté 
de  l'Eglise,  on  pourrait  peut-être  accepter  cette  légis- 
lation, faute  de.  mieux,  comme  un  moindre  mal,  mais 
l'admettre  comme  légitime,  contre  les  lois  et  la  disci- 
pline de  l'Eglise,  mais  l'approuver,  jamais.  Et  alors, 
aux  législateurs  reviendrait  toute  la  responsabilité 
d'une  pareille  législation. 

Les  gouvernements  qui  veulent  sincèrement  tra- 
vailler à  la  conservation  de  la  morale  publique  et  à  la 
paix  des  familles  doivent  se  conformer,  quand  il  s'agit 
du  mariage,  aux  lois  si  sages  de  l'Eglise.  Autrement, 
il  y  aura  conflit  entre  le  pouvoir  ecclésiastique  et  la 
puissance  séculière  :  le  même  mariage  sera  valide  aux 
yeux  de  l'Eglise  et  nul  aux  yeux  de  l'Etat,  valide  aux 
yeux  de  l'Etat  et  nul  aux  yeux  de  l'Eglise.  Quel  avan- 
tage les  gouvernements  peuvent-ils  retirer  de  cet  état 
de  choses  ?  L'Eglise  a  reçu  le  pouvoir  de  lier  et  de 
délier.  Que  l'on  reconnaisse  donc  comme  liés  ceux 
qu'elle  déclare  liés  et  comme  libres  de  liens  ceux 
qu'elle  dit  être  libres. 

VIII. 

Nous  devons  nous  estimer  heureux,  N.  T.  C.  F., 
de  vivre  dans  un  pays  où  le  caractère  religieux  du 
mariage  est  si  bien  reconnu,  que  sa  loi  n'admet  pas  le 
mariage  civil,  mais  exige,  pour  être  réputé  légal  qu'il 
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ait  été  célébré  en  présence  d'un  ministre  de  religion. 
Mais  hélas  !  pourquoi  la  constitution  qui  nous  régit 
donne-t-elle  à  nos  législateurs  le  pouvoir  de  prononcer, 
en  certains  cas,  une  sentence  de  divorce,  lorsque  Notre- 
Seigneur  lui-même  a  dit  des  époux  :  Ils  ne  sont  plu* 
deux,  mais  une  seule  chair.  Que  V homme  donc  ne  sépare 
point  ce  que  Diu  a  joint  :  quod  ergo  Deus  conjunxit,  homo 
non  separet  (Mat th.  XIX,  6).  Rien  n'est  plus  clair  que 
ce  langage.  Aussi  devons-nous  demander  à  nos 
représentants  catholiques  et  à  ceux  qui  se  disent  chré- 
tiens de  rendre  lettre  morte  ce  qui  dans  notre  consti- 
tution est  diamétralement  opposé  à  la  doctrine  du 
Sauveur,  de  ne  jamais  accorder  le  divorce  à  personne. 
Ils  savent  qu'aucune  autorité  humaine  ne  peut  dis- 
soudre le  lien  nuptial  une  fois  valablement  contracté, 
et,  que  permettre  à  des  époux,  du  vivant  de  leurs  con- 
joints, de  convoler  à  de  nouvelles  noces,  c'est  légaliser 
le  concubinage.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  répondre 
longuemeat  à  l'objection  tirée  de  ce  passage  de  saint 
Matthieu  XIX,  9  :  Quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est 
pour  cause  de  fornication,  et  en  épouse  une  autre,  commet  un 
adultère.  Il  suffit  de  dire,  pour  que  l'explication  soit 
complète,  que  la  conclusion  à  tirer  de  ce  texte  est  celle- 
ci,  savoir  :  qu'il  est  permis  au  mari  de  renvoyer  sa 
femme  pour  cause  d'adultère,  mais  qu'il  lui  est  défendu 
d'en  épouser  une  autre  après  l'avoir  renvoyée.  Cette 
explication  accorde  parfaitement  ce  texte  avec  ce  qu'on 
lit  dans  saint  Marc  et  saint  Luc,  où  il  est  dit,  d'une 
manière  absolue  :  Quiconque  renvoie  sa  femme  et  en 
épouse  une  autre,  commet  f  adultère.  Nous  devons  donc 
regarder  comme  adultères  tous  ceux  qui,  du  vivant 
de  leurs  conjoints,  ont  épousé  d'autres  personnes, 
quand  bien  môme  ils  auraient  agi  ainsi  en  vertu  d'un 
bill  de  divorce. 

IX. 

Nous   ne   saurions,    N.  T.    C.  F.,    terminer   cvi\r 
lettre  sans    v'ous  dire   quelque  chose   an   sujet    des 
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mariages  mixtes,  c'est-à-dire  conclus  entre  catholiques 
et  non-catholiques.  Nous  vous  exhortons  donc  à  vous 
garder  de  mariages  semblables  pour  les  raisons  sui- 
vantes : 

"  lo.  Pour  que  la  dispense  du  Saint  Siège  rende 
ces  mariages  licites,  il  faut  qu'elle  soit  appuyée  sur  de 
solides  raisons.  Or,  tels  ne  sont  pas  assurément  le 
caprice  et  un  fol  amour  qui  si  souvent  déterminent 
ces  unions  toujours  regrettables,  parce  que  toujours, 
elles  ont  des  conséquences  déplorables.  C'est  toujours 
pour  éviter  un  plus  grand  mal  que  l'Eglise  permet 
ces  mariages  mixtes  ;  et  ceux  qui  la  forcent  d'en  venir  à 
une  telle  extrémité,  doivent  craindre  de  n'être  pas  bénis 
de  Dieu. 

"  2o.  Car,  en  effet,  ce  qui  souvent  engage  le  saint 
Siège  à  donner  de  semblables  dispenses,  c'est  la 
crainte  que  les  parties  n'aillent  se  marier  devant  un 
Ministre,  au  grand  danger  de  la  perte  des  enfants,  qui 
seront  élevés  dans  l'erreur,  si  la  partie  protestante  ne 
se  trouve  pas  rigoureusement  forcée  de  les  laisser  tous 
aux  soins  de  la  partie  catholique,  pour  qu'ils  soient 
instruits  dans  la  vraie  foi.  Maintenant,  peut-on  regarder 
comme  innocents  les  catholiques  qui,  par  leur  obsti- 
nation, mettent  l'Eglise  dans  la  pénible  nécessité  de 
s'écarter  de  ses  lois,  dont  l'obligation  est  si  rigoureuse, 
et  à  l'observation  desquelles  elle  tient  strictement  ? 

"  3o.  Dans  de  telles  circonstances,  peut-on  aisément 
considérer  comme  bien  préparés  aux  grâces  du  Sacre- 
ment qu'ils  vont  recevoir,  ces  lâches  catholiques  qui 
seraient  tout  prêts  à  aller  se  marier  devant  un  homme 
qui  travaille  à  détruire  leur  sainte  Religion,  si  l'Eglise 
leur  refusait  la  dispense  qu'ils  lui  demandent  impé- 
rieusement ?  N'est-il  pas  au  contraire  à  craindre  qu'ils 
n'en  soient  privés,  à  cause  de  leur  mauvaise  disposi- 
tion ? — Cela  seul  ne  devrait-il  pas  suffire  pour  leur 
donner  un  souverain  éloignement  pour  ces  mariages 
si  préjudiciables  à  la  foi  ? 

"  4o.  La  partie  protestante,  pour  obtenir  dispense, 
fait  serment  sur  les  Saints  Evangiles,  qu'elle  donnera 
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à  la  partie  catholique  toute  liberté  de  professer  sa 
religion.  Néanmoins,  que  de  catholiques  ont  perdu 
la  foi,  par  la  faute  de  la  partie  protestante  !  Par 
conséquent,  que  de  parjures  sont  occasionnés  par  ces 
mariages^  vraiement  repoussés  de  Dieu  ! 

"  5o.  La  partie  protestante  jure  également  sur  la  foi 
des  Saints  Evangiles,  qu'elle  laissera  les  enfants  des 
deux  sexes,  qui  naîtront  de  ce  mariage,  en  pleine 
liberté  de  suivre  la  Religion  catholique.  Mais  com- 
bien d'enfants,  néanmoins,  deviennent  victimes  du 
prosélytisme  de  leurs  parents  protestants  !  Que  de 
violations,  par  conséquent,  de  l'acte  le  plus  saint  et  le 
plus  solennel  de  la  Eeligion  ! 

"  60.  Il  arrive  assez  souvent  que  les  parties,  après 
avoir  donné  leur  consentement  devant  le  Prêtre  catho- 
lique, vont  le  renouveler  devant  un  Ministre  protestant. 
Or,  n'est-ce  pas  là  le  comble  de  l'humiliation  pour  la 
Sainte  Eglise,  qui  voit  ses  actes  regardés,  par  ses 
propres  enfants,  comme  de  nul  effet  et  bons  à  rien  ? 

"  7o.  Comme  l'Eglise  ne  peut  admettre  aucun  rit 
sacré,  dans  les  mariages  mixtes,  on  les  a  en  dédain. 
Aussi,  n'est-il  pas  rare  de  voir  les  parties  se  présenter 
devant  les  Ministres,  en  murmurant  contre  les  Prêtres 
catholiques,  dont  le  ministère  se  réduit  à  si  peu  de 
chose. 

"  80.  Lors  même  que  la  partie  protestante  ne  gêne 
pas  la  catholique,  dans  l'exercice  de  sa  religion,  et  se 
montre  libérale  dans  le  soin  et  l'éducation  de  la 
famille,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  manque 
quelque  chose  d'essentiel  au  sein  de  cette  famille, 
savoir  :  le  principe  de  la  foi,  qui  seul  peut  être  l'âme 
d'une  bonne  éducation.  Et  en  effet,  il  ne  suffit  pas, 
pour  que  les  enfants  soient  bons,  de  ne  pas  leur  parler 
contre  la  religion,  mais  il  faut  nécessairement  revenir 
sans  cesse  sur  les  vérités,  qui  forment  le  cœur  aux 
vraies  vertus. 

"  9o.  Que  si  les  époux  font  bon  ménage,  comme 
cela   peut    arriver,  quelle    poignante  douleur  accable 
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alors  la  partie  catholique  qui  voit  la  protestante  dans 
le  chemin  de  l'erreur  !  Comme  son  cœur  est  jour  et 
nuit  torturé,  par  la  .  crainte  que  cet  époux  qu'elle 
aime  ne  soit  malheureux,  pendant  toute  l'éternité, 
s'il  persévère  dans  son  aveuglement  !  • 

"  lOo.  Mais  lorsque  la  moitié  des  enfants  sont  élevés 
dans  le  protestantisme,  comme  cela  arrive  communé- 
ment, quel  déchirement  pour  les  entrailles  d'un  bonne 
mère,  qui  pense  que  des  enfants  qui  lui  sont  chers, 
vont  peut-être  être  perdus  !  De  quelle  douleur  n'est-elle 
pas  sans  cesse  abreuvée,  en  se  voyant  privée  du  bon- 
heur de  pouvoir  apprendre  à  ceux  qu'elle  a  mis  au 
monde,  à  servir  Dieu  comme  il  doit  l'être  sur  la  terre 
et  à  s'assurer  ainsi  le  bonheur  du  ciel  ! 

Ces  raisons  et  mille  autres  sont  plus  que  suffi- 
santes pour  arrêter  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  épris 
d'un  fol  amour."  (Questions  sur  le  mariage  publiées 
par  Mgr.  Ig.  Bourget  le  9  février  1859.) 

N  T.  C.  F.,  Nous  vous  ferons  remarquer,  en  termi- 
nant, que  ces  enseignements  concernant  le  mariage 
chrétien  regardent  la  conservation  de  la  société  civile 
et  de  la  famille,  tout  autant  que  le  salut  éternel  des 
âmes.  Recevez  donc  ces  enseignements  avec  docilité 
et  soumission.  Fasse  Dieu  qu'ils  soient  reçus  par  tous 
et  toujours  ! 

Afin  que  personne  parmi  les  fidèles  confiés  à  Nos 
soins  les  ignorent,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

lo  L'Encyclique  Arcanum  divinœ  sapientiœ  sera  lue 
au  prône,  les  dimanches  qui  suivront  la  lecture  du 
présent  Mandement. 

2o  Dimanche,  le  trente,  ou  le  dimanche  sui- 
vant, après  la  messe  paroissiale,  on  chantera  ou  au 
moins  on  récitera  les  litanies  de  la  Sainte- Vierge  pour 
obtenir  par  l'intercession  de  la  Mère  de  Dieu  :  lo  les 
bénédictions  célestes  sur  toutes  les  familles  de  ce  dio- 
cèse ;  2o  les  grâces  nécessaires  à  tous  ceux  qui  doivent 
s'engager   dans  les  liens  du  mariage,  afin  qu'ils  s'y 
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préparent  convenablement,  qu'ils  éprouvent  une 
sainte  répulsion  pour  les  mariages  mixtes,  et  qu'ils  ne 
recherchent  jamais  ces  alliances  auxquelles  il  existe 
des  empêchements  dont  l'Eglise  ne  dispense  pas  ou 
ne  dispense  que  dans  des  cas  exceptionnels. 

Sera  le  présent  Mandement  lu  au  prône  de  toutes 
les  églises  où  se  fait  l'office  public  en  une  ou  plusieurs 
fois,  à  commencer  le  premier  dimanche  après  sa  récep- 
tion. 

Donné  à  Ottawa,  sous  Notre  seing  et  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  Notre  secrétaire,  ce  vingtiè- 
me jour  de  mai  mil  huit  cent  quatre- vingt. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 

Par  Mandement, 

M.  J.  Whelan. 
Secrétaire. 


LETTRE  ENCYCLIQUE 

DE 

NOTRE  TRÈS-SAINT-PÈRE  LE  PAPE  LEON  XIII 

A  TOUS  LES 

PATRIARCHES,  PRIMATS,  ARCHEVÊQUES  ET   ÉVÊ- 

QUES  DU  MONDE  CATHOLIQUE  EN  GRACE  ET 

COMMUNION  AVEC  LE  SIÈGE  APOSTOLIQUE. 


A  nos  Vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primats,  Archevêques 

et  Evéques  du  monde  catholique  en  grâce  et  communion 

avec  le  Siège  apostolique 

LÉON    XIII,     PAPE 

Vénérables  Frères,    salut   et   bénédiction    aposto 
lique. 

Le  mystérieux  dessein  de  la  sagesse  divine  que 
Jésus-Christ,  le  Sauveur  des  hommes,  devait  accom- 
plir sur  terre,  a  eu  pour  objet  de  faire  que  Notre-Sei- 
gneur  restaurât  divinement  par  Lui  et  en  Lui  le 
monde,  qui  vieillissait  comme  frappé  de  vétusté. 
C'est  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  a  magnifiquement 
exprimé  par  une  grande  parole,  lorsqu'il  écrivait  aux 
Ephésiens  : Le  sacrement  de  sa  volonté c'est  de  res- 
taurer dans  le  Christ  toutes  les  choses  qui  sont  au  ciel  et  sur 
la  terre  (1).  Et,  en  effet,  lorsque  le  Seigneur  Jésus- 
Christ  décida    d'exécuter    l'ordre    que  lui  avait  donné 

(1)  Art  Bph.  1,  9-10. 
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son  Père,  aussitôt,  chassant  la  vétusté,  il  donna  à  toutes 
choses  comme  une  nouvelle  forme  et  un  nouvel  aspect, 
Car  les  blessures  que  le  péché  de  notre  premier  père 
avait  faites  à  la  nature  humaine,  Lui-même  les  guérit  : 
tous  les  hommes  qui,  par  la  nature,  étaient  fils  de  la 
colère,  il  les  rétablit  en  grâce  avec  Dieu  ;  ils  étaient 
fatigués  par  de  longues  erreurs,  il  les  amena  à  la 
lumière  et  à  la  vérité  ;  ils  étaient  chargés  de  toutes 
sortes  d'impuretés,  il  les  renouvela  par  l'infusion  de 
toutes  les  vertus,  et  leur  ayant  rendu  l'héritage  de  la 
béatitude  éternelle,  il  leur  donna  l'espoir  certain  que 
leur  corps  mortel  et  caduc  serait  un  jour  participant 
de  l'immortalité  et  de  la  gloire  céleste.  Puis,  afin 
que  de  si  remarquables  bienfaits  demeurassent  sur  la 
terre  aussi  longtemps  que  les  hommes  eux-mêmes,  il 
établit  l'Eglise  comme  dispensatrice  de  ses  dons  et, 
prévoyant  l'avenir,  il  ordonna  qu'elle  réglerait  ce  qui 
pourrait  être  troublé  dans  la  société  humaine,  qu'elle 
rétablirait  ce  qui  pourrait  venir  à  déchoir. 

Or,  bien  que  cette  restauration  divine,  dont  Nous 
avons  parlé,  atteigne  principalement  et  directement 
les  hommes  établis  dans  l'ordre  surnaturel  de  la  grâce, 
néanmoins  les  fruits  précieux  et  salutaires  qui  en 
découlent  se  sont  fait  aussi  largement  sentir  dans  l'or- 
dre naturel.  Aussi  la  société  universelle  du  genre 
humain,  aussi  bien  que  chaque  homme  en  particulier, 
en  ont-ils  partout  tiré  une  grande  perfection.  En  effet, 
l'ordre  social  chrétien  une  fois  fondé,  il  arriva  heureu- 
sement que  tous  les  hommes  et  chacun  d'eux  appri- 
rent et  s'accoutumèrent  à  se  reposer  dans  la  provi- 
dence paternelle  de  Dieu  ;  à  nourrir  l'espoir  certain 
des  secours  célestes  ;  ce  qui  amena,  par  voie  de  consé- 
quence, la  force,  la  modération,  la  constance,  l'égalité 
d'âme  provenant  de  la  paix,  enfin  un  grand  nombre 
de  vertus  éclatantes  et  de  bonnes  œuvres,  Quant  à  la 
société  domestique  et  civile,  il  faut  admirer  combien 
elle  en  a  reçu  de  dignité,  de  force  et  d'honnêteté. 
L'autorité  des  princes  devint  plus  équitable  et  plus 
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sainte  ;  l'obéissance  des  peuples  plus  facile  et  plus 
prompte  ;  l'union  des  citoyens  plus  étroite  ;  plus  sui- 
te droit  de  la  propriété.  Bref,  la  religion  chrétienne 
veilla  et  pourvut  à  toutes  les  choses  qui  sont  considé- 
rées comme  utiles  dans  la  cité  :  si  bien  que,  comme 
le  dit  saint  Augustin,  il  ne  semble  pas  qu'elle  aurait 
pu  apporter  plus  d'aide  pour  bien  vivre  et  vivre  heu- 
reusement, si  elle  était  née  uniquement  pour  préparer 
et  accroître  les  avantages  et  les  commodités  de  la  vie 
mortelle. 

Mais  notre  dessein  n'est  pas  d'énumérer  tout  ce 
qui  a  été  fait  en  ce  genre  ;  Nous  voulons  aujour- 
d'hui parler  de  la  vie  domestique,  dont  le  mariage  est 
le  principe  et  le  fondement. 

Tout  le  monde  sait,  vénérables  frères,  quelle  est 
la  véritable  origine  du  mariage.  Car,  bien  que  les 
détracteurs  de  la  foi  chrétienne  refusent  de  recon- 
naître en  ce  point  la  perpétuelle  doctrine  de  l'Eglise, 
bien  qu'ils  s'efforcent  depuis  longtemps  déjà  d'effacer 
la  mémoire  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  siècles, 
cependant  ils  n'ont  pu,  ni  éteindre  ni  affaiblir  la  force 
et  l'éclat  de  la  vérité.  Nous  rappelons  donc  des 
choses  connues  de  tous,  et  qui  ne  sont  douteuses  pour 
personne,  en  disant  qu'après  avoir,  au  sixième  jour  de 
la  création,  formé  l'homme  du  limon  de  la  terre,  et 
après  avoir  envoyé  sur  sa  face  le  souffle  de  vie,  Dieu 
voulut  lui  adjoindre  une  compagne,  qu'il  tira  merveil- 
leusement des  flancs  de  l'homme  lui-même  pendant 
qu'il  dormait.  Par  là,  Dieu,  qui  est  la  Providence 
même,  voulut  que  ce  couple  d'époux  fût  le  principe 
naturel  de  tous  les  hommes,  principe  par  lequel  il 
faudrait  en  tout  temps  que  se  propageât  le  genre 
humain,  et  qu'il  se  cons<  rvât,  sans  que  jamais  cessas- 
sent les  procréations.  Et  cette  union  de  l'homme  et 
de  la  femme,  afin  qu'elle  répondit  mieux  aux  très  sages 
conseils  de  Dieu,  elle  s'offrit  dès  ce  temps-là  avec  deux 
propriétés  principales,  et  nobles  entre  toutes,  qui 
furent  comme  profondément    imprimées   et  gravées,  à 
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savoir  l'unité  et  la  perpétuité.  C'est  ce  que  Nous 
voyons  ouvertement  déclaré  et  confirmé  dans  l'Evan- 
gile par  la  divine  autorité  de  Jésus-Christ,  qui  affirma 
aux  juifs  et  aux  apôtres  que  le  mariage,  par  son  insti- 
tution même,  devait  avoir  lieu  seulement  entre  deux 
êtres,  à  savoir  entre  l'homme  et  la  femme  ;  que  des 
deux  il  devait  se  faire  comme  une  seule  chair,  et  que 
le  lien  nuptial  était,  par  la  volonté  de  Dieu,  si  intime- 
ment et  fermement  noué,  qu'il  ne  pouvait  être  ni 
rompu  ni  relâché  par  quelqu'un  d'entre  les  hommes. 
U homme  adhérera  à  la  femme,  et  ils  seront  deux  en  une 
seule  chair.  C'est  pourquoi  ils  ne  sont  déjà  plus  deux,  mais 
une  seule  chair.  Ce  donc  que  Dieu  a  uni,  que  V homme  ne  le 
sépare  point  (1). 

Mais  cette  forme  de  mariage,  si  excellente  et  si 
haute,  commença  peu  à  peu  à  se  corrompre  et  à  périr 
chez  les  peuples  païens,  elle  parut  même  s'obscurcir  et 
s'éclipser  jusque  dans  la  race  des  Hébreux.  Car  chez 
eux,  cette  coutume  s'était  établie  au  sujet  des  épouses, 
qu'il  fût  permis  à  chaque  homme  d'en  avoir  plus 
d'une,  et  après,  comme  Moise,  en  raison  de  la  dureté 
de  leur  cœur  (2),  avait  eu  l'indulgence  de  leur  per- 
mettre le  pouvoir  de  répudier,  la  porte  fut  ouverte  au 
divorce.  Quant  à  la  société  des  gentils,  il  paraîtrait  à 
peine  croyable  de  dire  quelle  déformation  et  quelle 
corruption  les  noces  avaient  subies,  car  elles  étaient 
soumises  aux  flots  des  erreurs  de  chaque  peuple  et  des 
plus  honteuses  passions.  Plus  ou  moins,  toutes  les 
nations  parurent  ainsi  désapprendre  la  notion  et  l'ori- 
gine vraie  du  mariage,  et  c'est  pourquoi  de  toutes 
parts  on  édictait  sur  le  mariage  des  lois  qui  parussent 
répondre  au  besoin  public,  mais  non  pas  celles  que 
réclamait  la  nature.  Des  rites  solennels,  inventés 
selon  les  caprices  des  législateurs,  faisaient  que  les 
femmes  obtenaient  ou  bien  le  nom    honnête  d'épouse^ 


(1)  Matth,  XIX,  5-G. 

(2)  Matth.  XIX,  8. 
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ou  bien  le  nom  honteux  de  concubine.  Bien  plus,  on 
était  venu  à  ce  point  que,  par  l'autorité  des  chefs  de 
l'Etat,  on  décidait  qui  pouvait  se  marier  et  qui  ne  le 
pouvait  pas,  les  lois  étant  de  la  sorte  iniques  pour 
beaucoup,  et  pour  beaucoup  injurieuses. 

En  outre,  la  polygamie,  la  polyandrie,  le  divorce 
furent  cause  que  le  lien  nuptial  se  relâcha  considéra- 
blement. Il  s'éleva  aussi  une  grande  perturbation 
dans  les  droits  et  les  devoirs  mutuels  des  époux,  le 
mari  ayant  acquis  la  propriété  de  son  épouse  et  lui 
ordonnant,  souvent  sans  juste  cause,  de  reprendre  ses 
biens  ;  pendant  qu'à  lui-même  il  lui  était  permis  de 
se  précipiter  dans  la  licence  la  plus  indomptée  et  la 
plus  effrénée,  et  de  fréquenter  les  lupanars  et  les  servantes 
comme  si  la  faute  venait  de  la  dignité  compromise  et  non  de 
la  volonté  qui  fait  le  mal  (1). 

La  licence  de  l'homme  étant  ainsi  déchaînée,  riei? 
n'était  plus  misérable  que  la  femme,  rabaissée  à  ce 
point  d'humiliation  qu'elle  était  tenue  pour  ainsi  dire 
comme  un  instrument  acheté  pour  assouvir  la  passion 
ou  pour  obtenir  une  postérité.  On  n'eut  pas  môme 
honte  de  vendre  et  d'acheter  des  femmes  pour  le 
mariage,  ainsi  que  l'on  fait  pour  les  choses  corporelles 
(2)  ;  en  même  temps  on  donnait  au  père  et  au  mari  la 
faculté  d'infliger  à  la  femme  le  dernier  supplice.  Sor- 
tie de  tels  mariages,  la  famille  devenait  nécessaire- 
ment ou  bien  la  propriété  du  gouvernement,  ou  bien 
le  domaine  du  père  de  famille,  à  qui  les  lois  don- 
naient, en  outre,  le  pouvoir  non-seulement  de  faire  et 
de  rompre  à  son  gré  les  mariages  de  ses  enfants,  mais 
d'exercer  sur  eux-mêmes  un  barbare  pouvoir  de  vie  et 
de  mort  (3), 

Mais  enfin  un  soulagement  et    un   remède  furent 
divinement  appliqués  à  tant  de  vices  et  à  tant  d'igno- 
minies  dont   les   mariages    étaient    souillés  ;    Jésus- 
ci)  Hicronym  ,  Oper,  lom,  I,  col    15 

(2)  Arii'ib.  Adv.  tient,  i. 

(3)  Dionys.  Halicar.  lib.  Il,  o.  26,  27 
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Christ,  voulant  rétablir  la  dignité  humaine  et  perfec- 
tionner les  lois  mosaïques,  montra  un  souci  du  mariage, 
qui  ne  fut  ni  la  rjlus  petite  ni  la  dernière  de  ses  sollici- 
tudes ;  car  il  voulut  ennoblir  par  sa  présence  les  noces 
de  Cana  en  Galilée,  et  il  les  rendit  mémorables  par  le 
premier  des  prodiges  qu'il  mit  un  jour  (1).  C'est  pour- 
quoi les  commencements  d'une  nouvelle  sainteté  dans 
les  mariages  des  hommes  paraissent  dater  de  ce  jour- 
là.  Ensuite  il  ramena  le  mariage  à  la  noblesse  de  sa 
première  origine,  soit  en  réprouvant  les  mœurs  des 
Hébreux,  qui  abusaient  de  la  multiplicité  des  épouses 
et  de  la  faculté  de  les  répudier,  soit,  surtout,  en  pres- 
crivant que  personne  n'osât  dissoudre  ce  que  Dieu 
avait  joinl  par  un  lien  d'union  perpétuel.  C'est  pour- 
quoi, après  avoir  écarté  les  difficultés  apportées  en 
cette  question  par  les  institutions  mosaïques,  et  pre- 
nant le  rôle  de  législateur  suprême,  il  décréta  sur  les 
époux  ce  qui  suit  :  Or,  je  vous  dis  que  quiconque  aura 
renvoyé  son  épouse,  hors  le  cas  de  fornication,  et  en  aura  pris 
une  autre,  celui-là  commet  un  adultère,  et  celui  qui  aura  pris 
cette  femme  renvoyée  commet  aussi  un  adultère  (2). 

Or,  ce  qui  a  été  décrété  et  établi  par  l'autorité  de 
Dieu  sur  les  mariages,  les  apôtres,  messagers  des  lois 
divines,  l'ont  confié,  en  termes  plus  explicites  et  plus 
clairs  encore,  à  la  tradition  et  aux  lettres.  Or,  il  faut 
rappeler  ce  que,  fidèles  à  l'enseignement  des  apôtres, 
les  Saints  Pères,  les  Conciles  et  la  tradition  universelle  de 
V Eglise  nous  ont  toujours  appris  (3),  à  savoir  que  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  a  élevé  le  mariage  à  la  dignité 
de  sacrement  ;  qu'il  a  fait  en  même  temps  que  les 
époux,  entourés  et  fortifiés  par  la  grâce  céleste,  fruit  de 
ses  mérites,  puissent  acquérir  la  sainteté  dans  le 
mariage  même,  et  qu'en  ce  mariage  rendu  conforme 
au  modèle  de  son  mariage  mystique  avec  l'Eglise  il  a 
rendu  plus  parfait  l'amour  qui  vient  de  la  nature   (4) 

(1)  Joan,  II. 

(2)  Matth.  XIX,  9. 

(3)  Trid.  sess,  XXIV,  in  pr. 

*(4)  Trid,  sess.  XXIV,  cap,  I  de  reform  matr. 
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et  il  a  serré  plus  étroitement  par  le  lien  do  l'amour 
divin  la  société  de  l'homme  et  de  la  femme  qui  est,  de 
sa  nature,  individuelle.  Maris,  dit  saint  Paul  aux 
Ephésiens,  aimpz  vos  femmes  comme  le  Christ  a  aimé  l'E- 
glise et  s'est  livré  lui-même  pour  elle  afin  de  la  sanctifier.  Les 

maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leur  propre  corps 

car  jamais  personne  n'a  haï  sa  chair,  mais  il  la  nourrit  et  la 
soigne  comme  le  Christ  V Eglise,  parce  que  nous  sommes  les 
membres  de  son  corps,  formés  de  sa  chair  et  de  ses  os.  C'est 
pourquoi  l'homme  laissera  son  père  et  sa  mère  et  s'attachera 
à  sa  femme,  et  ils  seront  deux  dans  une  seule  chair.  Ce  sacre- 
ment est  grand  ;je  dis  dans  le  Christ  et  dans  l'Eglise  (1). 

Les  apôtres  nous  ont  appris  de  même  que  l'unité 
et  la  fixité  perpétuelle,  qui  était  requise  à  l'origine  du 
mariage,  Jésus-Christ  a  voulu  qu'elle  fût  sainte  et 
qu'on  ne  la  violât  en  aucun  temps.  A  ceux  qui  sont 
unis  par  le  mariage,  dit  encore  saint  Paul,  je  dis,  ou  plutôt 
ce  n'est  pas  moi,  c'est  le  Seigneur,  que  la  femme  ne  doit  pas 
s'éloigner  de  son  mari  ;  que  si  elle  s'en  retire,  qu'elle  reste 
sans  se  marier,  ou  qu'elle  se  réconcilie  avec  son  mari  (2).  Et 
encore  :  La  femme  est  liée  à  la  loi,  tant  que  vit  son  mari  ; 
qui  si  son  mari  vient  à  mourir  fille  est  libre  (3).  C'est  donc 
pour  ces  motifs  que  le  mariage  est  un  grand  sacre- 
ment (4)  honorable  en  tout  (5),  pieux,  chaste,  à  révérer 
parce  qu'il  renferme  l'image  et  la  signification  des 
choses  les  plus  élevées.  Mais  ce  n'est  pas  seulement 
dans  ce  que  nous  avons  rappelé  que  gît  la  perfection 
chrétienne  et  la  plénitude  du  mariage  ;  car  il  a  été 
proposé  en  premier  lieu  à  la  société  nuptiale  quelque 
chose  de  plus  haut  et  de  plus  noble  qu'il  n'en  avait 
été  auparavant  ;  il  lui  est  ordonné  en  effet  de  tendre, 
non  pas  seulement  à  la  propagation  du  genre  humain, 
mais  à  l'enfantement  du  peuple  de  l'Eglise,  d'un  peu- 


(1)  A<1  Ephes,  V,  25  et  se  rq. 

(2)  I  Cor.  VII,  10-11. 

(3)  Ibid.  V,  39. 

(i)  Ad  Epli.  V.  32. 
(5)  Ad  Hchr.   XIII,  4. 
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pie  de  concitoyens  des  saints  et  de  serviteurs  de  Dieu  (1), 
afin  qu'un  peuple  fût  procréé  et  élevé  pour  le  culte  et  la  reli- 
gion du  vrai  Dieu  et  de  notre  Sauveur  Jésus- Christ  (2). 

En  second  lieu  les  devoirs  de  chacun  des  deux 
époux  sont  nettement  définis,  leurs  droits  exactement 
décrits.  Ainsi  il  est  nécessaire  qu'ils  soient  toujours 
dans  la  disposition  de  comprendre  qu'ils  se  doivent 
mutuellement  le  plus  grand  amour,  une  foi  constante, 
une  aide  prompte  et  assidue.  Le  mari  est  le  chef  de 
la  famille  et  la  tête  de  la  femme  ;  pour  celle-ci,  parce- 
qu'elle  est  la  chair  de  sa  chair  et  l'os  de  ses  os.  qu'elle 
soit  soumise  à  son  mari  et  qu'elle  lui  obéisse,  non  à  la 
manière  d'une  esclave,  mais  d'une  compagne,  c'est-à- 
dire  de  manière  que  ni  l'honnêteté  ni  la  dignité  ne 
manquent  à  l'obéissance  ainsi  rendue.  Dans  celui  qui 
commande,  ainsi  que  dans  celle  qui  obéit,  comme  ils 
rappellent  tous  deux,  l'un  l'image  du  Christ,  l'autre  de 
l'Eglise,  que  la  divine  charité  soit  toujours  présente 
afin  de  régler  le  devoir,car  le  mari  est  le  chef  de  la  femme 
comme  le  Christ  est  le  chef  de  l'Eglise.  Mais,  de 
même  que  V  Eglise  est  soumise  au  Christ,  ainsi  les  femmes 
doivent  être  soumises  à  ~  leurs  maris  en  toutes  choses  (3). 
Pour  ce  qui  regarde  les  enfants,  ils  doivent  être  sou- 
mis à  leurs  parents,  leur  obéir  et  leur  rendre  honneur 
par  conscience  ;  en  retour,  il  faut  que  les  parents 
appliquent  toutes  leurs  pensées  et  tous  leurs  soins  à 
protéger  leurs  enfants  et  surtout  à  les  élever  dans  la 
vertu.  Priez,  élevez-les  (vos  fils),  dans  la  discipline  et  la 
correction  du  Seigneur  (4).  Par  où  il  est  aisé  de  com- 
prendre que  les  devoirs  des  époux  ne  sont  ni  peu  nom- 
breux, ni  légers  ;  néanmoins,  pour  les  bons  époux,  à 
cause  de  la  vertu  qu'ils  reçoivent  dans  le  sacrement, 
ces  devoirs  sont  non-seulement  tolérables,  mais  encore 
pleins  de  joie. 

(1)  Ad  Eph.  If,   19. 

(2)  Gatech.  Rom.  cap.  VIII. 

(3)  Ad  Eph.  V.  23-24. 

(4)  Ad  Eph.  VI,  4. 
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Jésus-Christ  donc,  lorsqu'il  eut,  de  nouveau, 
ramené  le  mariage  à  une  si  grande  perfection,  en  remit 
et  confia  toute  la  discipline  à  l'Eglise.  L'Eglise,  en 
effet,  exerça  ce  pouvoir  sur  les  mariages  des  chrétiens 
en  tout  temps  et  en  tout  lieu  ;  elle  l'exerça  de  telle 
sorte  qu'on  voyait  bien  que  ce  pouvoir  lui  appartenait 
en  propre,  qu'il  ne  lui  venait  pas  du  consentement  des 
hommes,  mais  qu'elle  l'avait  acquis  par  la  volonté 
divine  de  son  auteur.  Avec  quel  soin  et  quelle  vigi- 
lance elle  s'occupa  de  maintenir  la  sainteté  du  mariage 
et  de  lui  garder  son  véritable  caractère,  cela  est  trop 
connu  pour  qu'on  doive  le  démontrer 

Nous  voyons,  par  exemple,  que  les  amours  dissolus 
et  libres  (1)  ont  été  condamnés  par  une  sentence  du 
concile  de  Jérusalem  ;  nous  voyons  un  citoyen  de 
Corinthe,  coupable  d'inceste,  condamné  par  l'autorité 
de  saint  Paul  (2)  ;  nous  voyons  encore  repoussés  cons- 
tamment et  chassés  avec  la  même  force  et  la  même 
vigueur  les  efforts  de  ceux  qui  s'attaquent  au  mariage 
chrétien,  comme  faisaient,  aux  premiers  temps  de  l'E- 
glise, les  gnostiques,  les  manichéens,  les  montanistes, 
et  de  nos  jours  les  mormons,  les  saint-simoniens,  les 
phalanstériens,  les  communistes. 

Ainsi  encore  le  droit  du  mariage  a  été  établi  éga- 
lement entre  tous  et  le  même  pour  tous,  par  la  sup- 
pression de  l'ancienne  distinction  entre  esclaves  et 
ingénus  (3)  ;  les  droits  du  mari  et  de  la  femme  ont 
été  rendus  égaux,  car,  ainsi  que  le  disait  saint  Jérôme 
(4),  chez  nous  ce  qui  ri  est  pas  permis  aux  femmes  ne  F  est 
pas  non  plus  aux  maris  et  ils  subissent  le  même  joug  dans 
une  même  condition  ;  les  droits  ont  été  aussi  fermement 
établis  les  mêmes  en  récompense  de  la  bienveillance  et 
pour  la  réciprocité  des  devoirs,  la  dignité  de  la  femme 
a  été  reconnue   et  réclamée  ;  il  a  été  défendu  au  mari 


(1)  Art.  XV,  l>0. 

(2)  I.  Cor.  V,  5. 

(3)  G.  I  de  conjua.  serv. 

(4)  Oper.  l.  i,  i  o]   I 
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de  punir  de  mort  la  femme  adultère  (1)  et  de  violer 
la  foi  jurée,  pour  satisfaire  ses  passions  et  son  impu- 
dicité.  Et  il  a  été  fait  aussi  cette  grande  chose  que 
l'Eglise,  autant  qu'elle  l'a  pu,  a  limité  le  pouvoir  des 
pères  de  famille  en  ce  sens  qu'ils  ne  pussent  rien 
amoindrir  de  la  juste  liberté  de  leurs  fils  et  de  leurs 
filles  qui  veulent  se  marier  (2)  ;  de  plus  l'Eglise  a 
décrété  que  le  mariage  entre  parents  et  alliés  à  cer- 
tains degrés  pourrait  être  nul  (3),  afin  que  l'amour 
surnaturel  des  époux  se  répandit  en  un  champ  plus 
vaste  ;  elle  a  pris  soin,  autant  qu'elle  l'a  pu,  d'écarter 
du  mariage  l'erreur,  la  violence  et  la  fraude  (4)  ;  elle 
a  voulu  maintenir  intacte  la  sainte  pudeur  de  la  couche 
nuptiale,  la  sécurité  des  personnes  (5),  l'honneur  des 
mariages  (6),  les  droits  de  la  religion  (7).  En  un 
mot,  elle  a  fortifié  cette  institution  divine  aveo  tant  de 
force  et  des  lois  si  prévoyantes,  que  tout  juge  impar- 
tial devra,  même  en  cette  question  du  mariage,  recon- 
naître qu'il  n'est  point  pour  le  genre  humain  de  meil- 
leur gardien  et  de  plus  ferme  vengeur  que  l'Eglise, 
dont  la  sagesse  a  toujours  triomphé  de  la  suite  des 
temps,  des  injures  des  hommes  et  des  innombrables 
vicissitudes  des  choses  publiques. 

Mais,  en  raison  des  efforts  de  l'ennemi  du  genre 
humain,  ils  ne  manquent  pas  ceux  qui,  de  même  qu'ils 
répudient  avec  ingratitude  les  autres  bienfaits  de  la 
Rédemption,  méprisent  ou  méconnaissent  tout  à  fait 
le  rétablissement  et  la  restauration  du  mariage  en  sa 


(1)  Can.  Inlerfeciores  et  Can.  Admonere,  quœsi.  2. 

(2)  Gap.  30,  quœst,  3.  cap.  3  de  cognât,  spirit. 

(3)  Cap.  (S  de  consang.  et  a/fin.;  cap,  L  de  cognât,  legali. 

(4)  Cap.  26  de  sponsal.  ;  capp.  13,  15,  29  de  sponsal.  et  malrim.; 
et  alibi. 

(5)  Cap.    1  de  corners,  infid.  ;  capp.   5  et  6  de  eo  qui  duxit  in 
matr. 

(6)  Capp.  3,  5  et  8  de  sponsal.  et  matr.  Trid.  sess.  XXIV  cap.  3  de 
reform.  matr. 

(7)  Cap.  7  de  divorl. 
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perfection.  On  reproche  à  la  plupart  des  anciens 
d'avoir  été  ennemis  du  mariage  en  quelque  partie  de 
cette  institution,  mais  ils  pèchent  d'une  façon  bien  plus 
pernicieuse  ceux  de  notre  âge  qui  ont  à  cœur  de  per- 
vertir absolument  la  nature  même  du  mariage,  rendu 
parfait  et  complété  en  tous  ses  nombres  et  parties. 

La  raison  de  ceci  c'est  principalement  qu'étant 
imbus  des  opinions  d'une  fausse  philosophie  et  livrés 
à  des  habitudes  corrompues,  la  plupart  des  esprits  ne 
supportent  rien  avec  tant  de  peine  que  d'être  soumis 
et  d'obéir,  et  ils  travaillent  avec  acharnement  à  faire, 
que  non  seulement  les  hommes  en  leur  particulier, 
mais  encore  les  familles  et  toute  la  société  humaine, 
méprisent  avec  orgueil  la  souveraineté  de  Dieu.  Or, 
comme  la  source  et  l'origine  de  la  famille  et  de  la 
société  humaine  tout  entière  résident  dans  le  mariage, 
ils  ne  peuvent  souffrir  en  aucune  façon  qu'il  soit  sou- 
mis à  la  juridiction  de  l'Eglise  ;  bien  plus,  ils  s'effor- 
cent de  le  faire  déchoir  de  toute  sainteté  et  de  le  faire 
entrer  dans  la  petite  sphère  de  ces  choses  qui  ont  été 
instituées  par  l'autorité  des  hommes  et  sont  régies  et 
administrées  par  le  droit  civil  des  peuples. 

De  là  il  devait  nécessairement  arriver  qu'ils  attri- 
buassent aux  chefs  de  l'Etat  tous  droits  sur  les  mariages 
et  qu'ils  déclarassent  que  l'Eglise  n'en  a  aucun, attendu 
que  si  elle  a  exercé  autrefois  un  pouvoir  de  ce  genre, 
c'a  été,  d'après  eux,  par  l'indulgence  ou  contre  le 
droit  des  princes.  Mais,  disent-ils,  il  est  temps  que 
ceux  qui  gouvernent  l'Etat  revendiquent  fortement 
leurs  droits  et  s'appliquent  à  régler  selon  leur  volonté 
tout  ce  qui  concerne  la  matière  du  mariage. 

C'est  de  là  que  sont,  comme  on  les  appelle  vulgai- 
rement, venus  les  mariages  civils  ;  de  là  ces  lois  votées 
sur  des' causes  qui  sont  des  empêchements  au  mariage, 
de  là  ces  sentences  judiciaires  sur  les  contrats  conju- 
gaux, en  vue  de  décider  s'ils  sont  valides  ou  non.  Enfin 
nous  voyons  qu'en  cette  matière  on  a  ôté  avec  tant  de 
zèle  à  l'Eglise  toute  faculté  de  constituer  et  de  procla- 
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mer  le  droit,  que  désormais  on  ne  tient  nul  compte  ni 
de  son  divin  pouvoir,  ni  des  lois  prévoyantes  dont  ont 
vécu  si  longtemps  les  nations  auxquelles  était  par- 
venue, avec  la  sagesse  chrétienne,  la  lumière  de  la 
civilisation. 

Cependant  les  naturalistes  et  tous  ceux  qui,  se 
posant  en  adorateurs  absolus  de  la  divinité  de  l'Etat, 
s'efforcent  de  troubler  tous  les  pays  par  ces  mauvaises 
doctrines,  ne  peuvent  évitei  le  reproche  de  fausseté. 
En  effet,  comme  le  mariage  a  Dieu  pour  auteur  et  a 
été  dès  le  principe  comme  une  ombre  de  l'incarnation 
du  Yerbe  de  Dieu,  il  y  a  par  cela  même  en  lui  quelque 
chose  de  sacré  et  de  religieux,  non  surajouté,  mais  inné, 
et  qui  n'est  pas  l'effet  de  conventions  humaines,  mais 
l'œuvre  primitive  de  la  nature. 

C'est  pourquoi  Innocent  III  (1)  et  Honorius  III 
(2),  nos  prédécesseurs,  ont  pu  à  raison  et  sans  témérité 
affirmer  que  le  sacrement  de  mariage  existe  chez  les 
fidèle*  et  chez  les  infidèles.  Nous  en  attestons  les 
monuments  eux-mêmes  de  l'antiquité,  les  mœurs  et 
les  institutions  des  peuples  qui  étaient  le  plus 
rapprochés  de  la  condition  humaine  et  se  distin- 
guaient par  une  notion  plus  parfaite  du  droit  et  de 
l'équité  ;  il  est  constant  que  chez  tous  ces  peuples,  par 
l'effet  d'une  disposition  habituelle  et  antérieure  des 
esprits,  l'idée  du  mariage  se  présentait  sous  la  forme 
d'une  association  étroite  avec  ia  religion  et  les  choses 
saintes.  Aussi  était-il  d'usage  chez  eux  que  les  noces 
ne  se  célébrassent  point  sans  les  cérémonies  de  leur 
culte,  l'autorité  des  Pontifes  et  le  ministère  des 
prêtres  tant  avaient  de  force,  même  dans  les  âmes 
privées  de  la  doctrine  céleste,  la  nature  des  choses,  le 
souvenir  des  origines  et  la  conscience  du  genre 
humain  !  Comme  le  mariage  donc  est  de  son  essence, 
de  sa  nature  et  de  sa  propension  même  sacré,  il    est 


(1)  Cap.  8  de  divori. 

(2)  Gap.   Il  de  Iransacl. 
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nécessaire  qu'il  soit  réglé  et  gouverné  non  par  le  pou- 
voir des  princes,  mais  par  la  divine  autorité  de  l'Eglise, 
qui  seule  a  le  magistère  des  choses  sacrées. 

Il  faut  considérer  ensuite  la  dignité  du  sacre- 
ment, qui  en  se  surajoutant  a  rendu  les  mariages 
des  chrétiens  les  plus  nobles  de  beaucoup.  Or,  par 
la  volonté  de  Jésus-Christ,  l'Eglise  seule  peut  et  doit 
statuer  et  disposer  sur  les  sacrements,  de  telle  sorte 
qu'il  est  absurde  de  vouloir  qu'une  partie,  la  plus 
petite  même,  de  sa  pleine  puissance,  ait  passé  aux 
dépositaires  du  pouvoir  civil.  Enfin,  grand  est  le 
poids,  grande  est  l'autorité  de  l'histoire  qui  montre 
amplement  que  le  pouvoir  législatif  et  judiciaire, 
dont  Nous  parlons,  a  toujours  été  librement  exercé 
par  l'Ëglise,  même  dans  les  temps  où  l'on  prétendait, 
à  tort  et  sottement,  que  c'était  par  l'effet  du  consen- 
tement et  de  la  participation  des  princes  temporels. 
Car,  quoi  de  plus  inouï  et  de  plus  absurde  que  de 
dire  que  le  Christ  Seigneur  a  condamné  l'ancien  usage 
de  la  polygamie  et  de  la  répudiation  en  vertu  d'une 
délégation  du  procurateur  de  la  province  ou  du  roi 
des  juifs  ;  et  de  même  que  l'apôtre  Paul  a  prohibé  les 
divorces  et  les  mariages  incestueux  par  une  conces- 
sion ou  en  vertu  d'un  mandit  tacite  de  Tibère,  de 
Caligula,  de  Néron  !  Et  l'on  ne  pourra  jamais  non  plus 
persuader  à  un  homme  sain  d'esprit,  que  tant  de  lois 
sur  la  sainteté  et  l'indissolubilité  du  mariage  (1),  sur 
les  unions  entre  esclaves  et  ingénues  (2),  ont  été  portées 
par  l'Eglise,  par  permission  des  empereurs  romains,  si 
ennemis  du  nom  chrétien,  qui  n'avaient  rien  de  plus 
à  cœur  que  d'étouffer  par  la  force  et  le  meurtre  la  reli- 
gion naissante  du  Christ  :  et  cela  surtout,  quand  ce 
droit  édicté  par  l'Eglise  s'écartait  parfois  du  droit  civil, 
au  point  qu'Ignace  le  Martyr  (3),  Justin,  (4),  Athena- 


(1)  Can.  Aposl.    16,  17,    18. 

(2)  Philosophum.  Oxon,  1851. 

(3)  Epist.  ad  Polycarpe,  cap.  5. 

(4)  Apolog.  mai  n.  15. 
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goras  (1)  et  Tertullien  (2),  dénonçaient  publiquement, 
comme  illicites   et  adultérines,    quelques-unes   de  ces 
unions  que  les  lois  impériales  favorisaient  cependant. 
Par  la  suite,  lorsque  toute  la  puissance  eut  passé 
aux  empereurs  chrétiens,  le  souverain  Pontife  et  les 
évêques  réunis  en  conciles  continuèrent  toujours  avec 
la  même  liberté  et  la  même  conscience  de  leur  droit  à 
prescrire  et  à  défendre  au  sujet  du  mariage  ce  qu'ils 
croyaient  utile  et  convenable  pour  le  temps,  quoique 
ce  pût  être  en  opposition  avec  les  institutions  civiles. 
Personne  n'ignore  combien  de   dispositions  touchant 
les  empêchements  de  lien,  de  vœu,  de  différence  de 
culte,   de  consanguinité,    de  crime,    de  considération 
publique,  furent   prises  dans  les   conciles   d'Illiberis 
(3),  d'Arles  (4),  de  Chalcédoine,   (5),  de  Milevi,  (6)  et 
les  autres  par  les  pontifes  de  l'Eglise,  qui  étaient  sou- 
vent en  complet  désaccord  avec  les  décrets  du  droit 
impérial.  Il  s'en  faut  même  tellement  que  les  princes 
aient  revendiqué  pour  eux  le  pouvoir  sur  les  mariages 
chrétiens,  qu'ils  ont  plutôt  reconnu  et  proclamé  qu'il 
appartenait  dans  toute  sa  plénitude  à  l'Eglise.    Et  en 
effet,  Honorius,  Théodose  le  Jeune,  Justinien  (7)  n'hé- 
sitèrent pas  à  reconnaître  que,  dans  les  matières  qui 
se  rapportent  au  mariage,  ils  n'avaient  pas  plus  d'au- 
torité  que  les   gardiens  et  les  défenseurs  des  sacrés 
canons  ;  et  quant  aux  empêchements  de  mariage,  s'ils 
promulguèrent  à  ce  sujet  des  édits,  ils  ne  dissimu- 
lèrent pas  que  c'était  avec  la  permission  et  en  union 
avec  l'autorité  de  l'Eglise  (8),  au  jugement  de  laquelle 
ils  avaient   coutume  de   recourir  ou   de  déférer  avec 
respect  dans  les  controverses  touchant  l'honnêteté  de 

(1)  Légat,  pro.  Christian,  nn.  32,  33. 
\'V)  De  coron  milit.  cap.  13. 

(3)  De  Aguirre,  Gonc.  Hispan.  tom.  1.  can.  18,  15,  16,  17. 

(4)  Harduin.,  Act.  Goncil,  tom.   I.  can.  11. 

(5)  Ibid,  can.   16. 

(6)  Ibid.  can.  17. 

(7)  Novel.   137. 

(8)  Fejer  Matrim.  ex  instil.  Christ.  Pesth,  1835. 
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la  naissance  (1),  les  divorces  (2),  et  toutes  les  questions 
enfin  qui  avaient  quelque  rapport  essentiel  avec  le 
lien  conjugal  (3).  C'est  donc  à  bon  droit  qu'il  a  été 
défini  au  concile  de  Trente  qu'il  est  dans  le  pouvoir 
de  l'Eglise  d'établir  des  empêchements  dirimants  (4) 
et  que  les  causes  matrimoniales  ressortissent  aux  tri- 
bunaux ecclésiastiques  (5). 

Que  personne  non  plus  ne  se  laisse  toucher  par 
cette  distinction  tant  prônée  par  les  légistes  régaliens 
qui  consiste  à  séparer  le  contrat  nuptial  du  sacrement, 
à  cette  fin  de  livrer  le  contrat  à  la  puissance  et  au 
bon  plaisir  des  princes  temporels,  en  réservant  à 
l'Eglise  le  sacrement.  Une  pareille  distinction,  ou, 
pour  mieux  dire,  cette  scission  ne  saurait  être  admise, 
puisqu'il  est  reconnu  que,  dans  le  mariage  chrétien, 
le  contrat  ne  peut  être  séparé  du  sacrement,  et  qu'en 
conséquence  il  ne  peut  y  avoir  contrat  véritable  et 
légitime,  sans  qu'il  y  ait  par  cela  même  sacrement. 
Car  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  élevé  le  mariage  à 
la  dignité  de  sacrement,  et  le  mariage,  c'est  le  contrat 
lui-même,  s'il  est  fait  selon  le  droit.  En  outre,  le 
mariage  est  un  sacrement,  parce  qu'il  est  un  signe 
sacré  qui  confère  la  grâce  et  offre  l'image  des  noces 
mystiques  du  Christ  avec  l'Eglise.  Or,  la  forme  et  la 
figure  de  ces  noces  est  représentée  par  le  lien  de  cette 
souveraine  union  par  lequel  l'homme  et  la  femme  sont 
attachés  l'un  a  l'autre,  et  qui  n'est  autre  que  le  ma- 
riage lui-même.  Il  résulte  de  là  que  toute  union 
légitime  entre  chrétiens  est  en  soi  et  par  soi  sacre- 
ment, et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  vérité 
que  de  faire  du  sacrement  une  sorte  de  cérémonie 
additionnelle,  ou  de  propriété  étrangère  qui  peut  être 
disjointe  et  séparée  au  gré  des  hommes.  En  résumé,  ni 


j I)  Cap,  3  di    ■! din  cognil. 
(2)  Cap.  3  de  divort. 

I  Sap.  13  qui  fila  sini  legil. 
•     ii   !     ess    XXIV,  can.  ■'■ 
(ô)  li.i.i    can.  12 
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la  raison  ne  prouve,  ni  l'histoire,  qui  est  le  témoin  des 
temps,  ne  montre  que  le  pouvoir  sur  les  mariages  des 
chrétiens  a  été  attribué  aux  représentants  de  l'Etat. 
Que  si  le  droit  d'autrui  a  été  violé  en  cette  matière, 
personne  ne  pourra  dire  que  ce  soit  par  l'Eglise. 

Plût  à  Dieu  que  les  oracles  des  naturalistes  ne  fus- 
sent pas  aussi  féconds  en  inconvénients  et  en  calamités 
qu'ils  sont  pleins  de  fausseté  et  d'injustice  î  Mais  il  est 
facile  de  voir  quel  mal  ont  produit  les  mariages  pro- 
fanes et  quel  mal  ils  »  causeraient  au  genre  humain. 
C'est  une  loi  divinement  établie  dès  l'origine,  que  les 
institutions  émanées  de  Dieu  et  de  la  nature,  se  mon- 
trent d'autant  plus  utiles  et  salutaires  qu'elles  de- 
meurent plus  intégralement  et  plus  immuablement 
dans  leur  état  primitif;  car  Dieu,  le  créateur  de  toutes 
choses,  a  bien  su  ce  qui  convenait  à  l'établissement  et 
et  à  la  conservation  de  chacune  d'elles,  et  il  les  a  tou- 
tes ordonnées  par  sa  volonté  et  dans  son  esprit,  de 
telle  sorte  que  chacune  atteignît  convenablement  sa 
fin.  Mais  si  la  témérité  ou  la  malice  des  hommes  veut 
changer  et  troubler  l'ordre  de  choses  établi  avec  la 
plus  admirable  providence,  alors  les  institutions  les 
plus  sagement  et  les  plus  utilement  disposées  com- 
mencent à  devenir  mauvaises  ou  cessent  d'êf  re  bonnes, 
soient  qu'elles  aient  perdu  au  changement  leur  effica- 
cité pour  le  bien,  soit  que  Dieu  lui-même  préfère 
tirer  ce  châtiment  de  l'orgueil  et  de  l'audace  des  mor- 
tels. Ceux  qui  nient  que  le  mariage  soit  sacré  et  qui, 
après  l'avoir  dépouillé  de  toute  sainteté,  le  mettent  au 
rang  des  choses  profanes,  ceux-là  renversent  les  fonde- 
ments de  la  nature,  et  autant  ils  contredisent  aux 
desseins  de  la  divine  Providence,  autant  ils  détruisent 
selon  leur  pouvoir,  ces  institutions  elles-mêmes.  Aussi 
n'est-il  pas  étonnant  que  ces  efforts  insensés  et  impies 
produisent  cette  accumulation  de  maux,  la  plus 
funeste  pour  le  salut  des  âmes  et  la  plus  dangereuse 
pour  l'existence  de  la  société. 

Si  l'on  considère  la  fin  de  l'institution  divine  du 
mariage,  il   est  évident    que  Dieu  a  voulu  mettre  en 
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lui  les  sources  les  plus  fécondes  du  bien  et  du  salut 
publics.  En  effet,  outre  que  le  mariage  tend  à  la  pro- 
pagation du  genre  humain,  il  a  aussi  pour  objet  de 
rendre  la  vie  des  époux  meilleure  et  plus  heureuse,  et 
cela  de  plusieurs  manières  :  par  l'assistance  mutuelle 
dans  le  support  des  épreuves  de  la  vie,  par  un  amour 
constant  et  fidèle,  par  la  communauté  de  tous  les  biens, 
par  la  grâce  céleste  qui  émane  du  sacrement.  Le  ma- 
riage peut  aussi  beaucoup  pour  l'avantage  des  fa- 
milles, car,  quand  il  est  selon  l'ordre  de  la  nature  et 
conforme  aux  desseins  de  Dieu,  il  contribue  puissam- 
ment à  maintenir  la  concorde  entre  parents,  à  assurer 
la  bonne  éducation  des  enfants,  à  régler  la  puissance 
paternelle  sur  le  modèle  de  la  puissance  divine,  à 
rendre  les  enfants  obéissants  à  leurs  parents,  et  les 
serviteurs  à  leurs  maîtres.  De  tels  mariages,  les  Etats 
peuvent  attendre  une  race  et  des  générations  de 
citoyens  animés  pour  le  bien,  et  qui,  élevés  dans  le 
respect  et  l'amour  de  Dieu,  considéreront  de  leur  devoir 
d'obéir  à  ceux  qui  commandent  justement  et  légiti- 
mement, d'aimer  les  autres  et  de  ne  léser  personne. 

Ces  fruits  si  importants  et  si  avantageux,  le 
le  mariage  les  a  portés  aussi  longtemps  qu'il  a  gardé 
les  qualités  de  sainteté,  d'unité  et  de  perpétuité,  qui 
font  toute  sa  force  et  toute  son  efficacité  ;  et  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'il  n'en  produisît  encore  de  pareils  et 
d'égaux  s'il  avait  été  toujours  et  partout  sous  l'auto- 
rité et  la  sauvegarde  de  l'Eglise,  gardienne  fidèle  et 
revendicatrice  de  ces  biens.  Mais  parce  qu'il  a  plu 
quelquefois  de  substituer  le  droit  humain  au  droit 
naturel  et  divinv  non-seulement  le  caractère  et  la 
notion  éminente  du  mariage,  que  la  nature  avait  im- 
primée et  comme  scellée  dans  l'esprit  des  hommes,  a 
commencé  à  s'altérer,  mais  dans  les  mariages  des  chré- 
tiens eux-mêmes,  la  source  productrice  de  ces  grands 
biens  s'est  beaucoup  affaiblie  par  suite  de  la  malice 
des  hommes.  Car  quel  bon  résultat  peuvent  avoir  des 
unions  conjugales   d'où  l'on    veu*    écarter   la  religion 
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chrétienne,  qui  est  la  mère  de  tons  les  biens,  la  nour- 
rice de  tontes  les  pins  excellentes  vertus  ? 

Si  on  l'écarté  et  si  on  la  rejette,  le  mariage  tombe 
nécessairement  sous  la  servitude  de  la  nature  vicieuse 
de  l'homme  et  des  pires  passions  maîtresses  de  son 
cœur,  n'étant  plus  que  faiblement  protégé  par  l'hon- 
nêteté naturelle.  C'est  de  là  que  tant  de  maux  ont 
découlé  non-seulement  dans  les  familles  particulières, 
mais  aussi  dans  les  Etats.  Car  sans  la  crainte  salu- 
taire de  Dieu,  sans  cet  adoucissement  aux  épreuves 
de  la  vie  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  que  dans 
la  religion  chrétienne,  il  arrive  souvent,  ce  qui  est 
presque  fatal,  qu'on  peut  à  peine  supporter  les  charges 
et  les  devoirs  du  mariage  que  beaucoup  proposent  de 
rompre  le  lien  conjugal  qu'ils  croient  être  formé  par  le 
droit  humain  et  à  volonté,  si  la  différence  des  carac- 
tères, les  dissentiments,  la  foi  violée  par  l'un  ou 
l'autre,  ou  le  consentement  mutuel,  ou  tout  autre 
cause  leur  persuadent  qu'il  faut  le  délier.  Et  s'il  ar- 
rive que  la  loi  s'oppose  à  la  réalisation  de  leurs  inten- 
tions impudentes,  ils  crient  que  les  lois  sont  injustes, 
inhumaines,  contraires  au  droit  de  citoyens  libres  ; 
et  c'est  pourquoi  il  leur  paraît,  absolument,  qu'après 
les  avoir  biffées  et  abrogées,  il  faut,  par  une  loi  plus 
humaine,  permettre  le  divorce. 

Les  législateurs  de  notre  temps,  en  se  montrant 
eux-mêmes  attachés  et  dévoués  à  ces  mêmes  principes 
de  droit,  ne  peuvent  se  défendre  de  la  perversité  de 
ces  hommes,  quand  même  ils  le  voudraient  :  dès  lors 
il  faut  céder  aux  temps  et  accorder  la  faculté  du 
divorce.  C'est  ce  que  l'histoire  même  nous  montre. 
Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier, dans  cette  perturbation  ou  plutôt  cette  dissolu- 
tion de  la  France,  lorsque  la  société,  Dieu  ayant  été 
chassé  de  son  sein,  était  souillée  tout  entière,  il  plut 
de  sanctionner  le  divorce  par  les  lois.  Ce  sont  ces 
mêmes  lois  que  beaucoup  de  gens,  en  ce  temps-ci, 
proposent  de  rétablir,  parcequ'ils  veulent  bannir  Dieu 
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et  l'Eglise,  et  les  enlever  de  la  société  civile,  croyant 
follement  qu'il  faut  chercher  dans  ces  lois  un  remède 
suprême  à  la  corruption  croissante  des  mœurs. 

Mais  il  est  à  peine  nécessaire  de  dire  combien  est 
pernicieux  en  soi  le  divorce.  Il  rend  les  pactes  matri- 
moniaux révocables  ;  il  détruit  l'affection  mutuelle  ; 
il  fournit  de  dangereux  stimulants  à  l'infidélité  ;  il 
nuit  à  la  protection  et  à  l'éducation  des  enfants  ;  il  est 
une  occasion  de  dissolution  des  sociétés  domestiques  ; 
il  répand  des  germes  de  discorde  entre  les  familles  ; 
ii  amoindrit  et  déprime  la  dignité  de  la  femme,  qui  se 
trouve  exposée,  après  avoir  servi  aux  passions  de 
l'homme,  à  paraître  délaissée.  Et  comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  puissant  pour  détruire  les  familles  et  briser 
la  force  des  Etats  que  la  corruption  des  mœurs,  on  voit 
aisément  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  prospé- 
rité des  familles  et  des  Etats  que  le  divorce,  qui 
naît  de  la  perversion  des  mœurs  des  peuples  et 
qui,  l'expérience  l'atteste,  ouvre  la  porte  à  des  ha- 
bitudes plus  vicieuses  encore  dans  la  vie  privée  et  pu- 
blique. Ces  maux  paraîtront  encore  plus  graves  si  l'on 
considère  qu'il  n'y  aura  jamais  de  frein  assez  puissant 
pour  contenir  dans  des  limites  déterminées  et  prévues 
d'avance  cette  licence  des  divorces  dès  qu'elle  aura 
été  concédée.  Grande  est  la  force  des  exemples,  pins 
grande  encore  celle  des  passions  :  avec  de  pareils  sti- 
mulants, il  doit  arriver  que  la  débauche  des  divorces 
gagne  chaque  jour  davantage  les  esprits  d'un  plus 
grand  nombres,  comme  une  maladie  contagieuse  qui  se 
répand  ou  un  fleuve  qui  déborde  après  avoir  franchi 
ses  digues. 

Toutes  ces  choses  sont  évidentes  par  elles-mêmes  ; 
mais  elles  deviennent  plus  manifestes  encore  par  le 
souvenir  des  événements.  Dès  que  la  loi  eut  commencé 
à  i'rayer  une  route  sûre  aux  divorces,  on  vit  croître 
rapidement  les  dissentiments,  les  querelles,  les  sépa- 
rations, ei  telle  fut  ensuite  L'ignominie  de  la  vie,  que 
ceux  mêmes  qui  étaient  partisans  du  divorce4  s'en  sont 
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repentis,  et  s'ils  n'avaient  cherché  à  temps  un  remède 
dans  la  loi  contraire,  il  était  à  craindre  que  la  société 
ne  courût  elle-même  à  sa  propre  perte.  On  rapporte 
que  les  anciens  Romains  virent  avec  horreur  les  pre- 
miers exemples  de  divorces  ;  mais  il  ne  fallut  pas 
longtemps  pour  que  le  sentiment  de  l'honnête  s'obli- 
térât dans  les  esprits,  que  la  pudeur  modératrice  de  la 
passion  disparût,  et  la  foi  nuptiale  commença  à  être 
violée  avec  une  telle  licence,  qu'on  peut  admettre 
comme  très-vraisemblable  ce  que  nous  lisons  dans 
plusieurs  écrivains,  que  les  femmes  avaient  coutume 
de  compter  leurs  années,  non  par  le  changement  des 
consuls,  mais  par  celui  de  leurs  maris.  ' 

De  même  chez  les  protestants  quelques-uns,  dans 
le  commencement,  avaient  porté  des  lois  pour  per- 
mettre le  divorce  en  certains  cas,  qui  n'étaient  point 
nombreux  ;  cependant  on  reconnut  bientôt  qu'en  rai- 
son de  l'affinité  des  choses  semblables  le  nombre  s'en 
était  tellement  accru  en  Allemagne,  en  Amérique  et 
ailleurs,  que  ceux  qui  n'étaient  pas  fous  jugèrent 
qu'il  fallait  souverainement  déplorer  cette  infinie  dé- 
pravation des  mœurs  et  qu'on  ne  pouvait  tolérer  da- 
vantage la  témérité  des  lois.  Il  n'en  alla  pas  autre- 
ment dans  les  villes  de  nom  catholique  :  si  parfois  on 
y  donna  lieu  aux  ruptures  de  mariages,  les  inconvé- 
nients qui  s'ensuivirent  furent  tels  que  leur  nombre 
eut  bientôt  raison  de  l'opinion  des  législateurs.  Car 
un  grand  nombre  en  vinrent  à  ce  crime  d'appliquer 
leur  esprit  à  toute  malice  et  à  toute  fraude,  et  au 
moyen  de  sévices,  d'injures  et  d'adultères,  de  forger 
des  cas  pour  pouvoir  impunément  dissoudre  les  liens 
de  l'union  conjugale  comme  leur  causant  trop  d'ennui. 
Et  cela  était  tellement  au  mépris  de  l'honnêteté  pu- 
blique, que  tous  jugèrent  nécessaire  de  travailler  au 
plus  tôt  à  corriger  les  lois. 

Et  qui  pourra  douter  que  des  lois  favorables  au 
divorce  auraient  des  suites  également  misérables  et 
désastreuses  si,  d'aventure,   elles   étaient   remises   en 
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usage  dans  notre  temps.  Assurément  ii  ne  saurait  y 
avoir,  dans  les  interprétations  ou  les  décisions  des 
hommes,  une  faculté  telle  qu'ils  puissent  changer  le 
caractère  naturel  et  la  naturelle  conformation  des 
choses  :  c'est  pourquoi  ceux-là  comprennent  peu  sage- 
ment la  félicité  publique  qui  croient  qu'on  peut  impu- 
nément bouleverser  la  raison  première  du  mariage  et 
qui,  en  raison  de  la  sainteté  que  la  religion  et  le  sacre- 
ment ont  ajoutée  au  mariage,  semblent  vouloir 
détruire  et  déformer  le  mariage  plus  honteusement  que 
n'avaient  accoutumé  de  faire  les  gentils  eux-mêmes 
dans  leurs  institutions.  C'est  pourquoi,  à  moins  qu'ils 
ne  changent  de  dessein,  les  familles  et  la  société 
humaine  devront  toujours  redouter  pour  elles  d'être 
misérablement  jetées  dans  ce  combat  et  bouleverse- 
ment de  toutes  choses  qui  a  été  projeté  dès  longtemps 
par  des  bandes  désastreuses  de  socialistes  et  de  com- 
munistes. Par  où  il  est  clair  qu'il  est  étrange  et 
absurde  de  demander  le  salut  public  au  divorce,  lequel 
entraînera  certainement,  au  contraire,  des  consé- 
quences terribles  pour  la  société. 

Il  faut  donc  reconnaître  que  l'Eglise  catholique  a 
bien  mérité  de  tous  les  peuples  par  le  soin  qu'elle  a 
toujours  mis  à  protéger  la  sainteté  et  la  perpétuité  des 
unions  ;  et  on  lui  doit  une  grande  reconnaissance 
d'avoir  il  y  a  cent  ans  réclamé  ouvertement  contre  les 
lois  civiles  qui  renfermaient  de  nombreuses  fautes  en 
ce  point  (1)  ;  d'avoir  frappé  d'anathème  l'abominable 
hérésie  des  protestants  sur  le  divorce  et  la  répudiation 
(2)  ;  d'avoir  condamné  à  plusieurs  reprises  certains 
cas  de  dissolution  de  mariage  adoptés  par  les  Grecs  (3)  ; 
d'avoir  prononcé  la  nullité  des  mariages  formés  sous 

(1)  PiusVI,  episl  ad  episc.  Lucion.  28  Mail  1793. — Pius  VII,  littei 
encycl.  die  17  Febr,  1809,  ol   Gonst.  dat,  die  in  Jal.   1817.— Pius  VIII. 
lin.  encycl,  die   29   Maii    1829—  Gregorius   XVI,  Gonst,  dit.  die    15 
Augusti  1832,— Pius  IX,  alloc,  habit,  die  22  Sept.  1852. 

(2)  Trid.  sess.  XXI V,  i  7. 

(3)  Goncil.  Fioren,  el   lastr,  i^ii^r.  IV  ad  Armenos. — Bened,   Xl\\ 
Gonst,  Etsi  pasloralis,  6  maii  1742. 
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cette  condition  qu'ils  pourraient  être  dissous  (1)  ; 
d'avoir  enfin  rejeté  dès  le  commencement  les  lois 
impériales  qui  favorisaient  le  divorce  et  la  répudia- 
tion (2). 

Les  souverains  Pontifes,  toutes  les  fois  qu'ils  ont 
résisté  aux  princes  les  plus  puissants,  demandant  à 
l'Eglise,  sous  les  plus  graves  menaces,  de  ratifier  les 
divorces  qu'ils  avaient  faits,  ont  pensé  défendre  ainsi 
la  cause  non-seulement  de  la  religion,  mais  de  l'huma- 
nité elle-même.  Aussi  la  postérité  tout  entière  admi- 
rera, comme  un  témoignage  de  leur  courage,  les  sen- 
tences rendues  par  Nicolas  1er  contre  Lothaire  ;  par 
Urbain  II  et  Pascal  II  contre  Philippe  1er  roi  de  France, 
par  Célestin  III  et  Innocent  III  contre  Alphonse  de  Léon 
et  Philippe  II,  roi  de  France  ;  par  Clément  YII  et  Paul 
III  contre  Henri  VIII  ;  enfin  par  le  très  saint  et  très 
courageux  Pontife  Pie  VII  contre  Napoléon  1er,  exalté 
par  ses  succès  et  la  grandeur  de  son  empire. 

Ainsi  donc,  si  tous  les  souverains,  si  tous  les  admi- 
nistrateurs des  affaires  publiques  avaient  voulu  suivre 
la  raison,  la  sagesse,  l'utilité  des  peuples,  ils  auraient 
dû  préférer  garder  intactes  les  saintes  lois  du  mariage, 
et  offrir  leur  concours  à  l'Eglise  pour  la  protection  des 
bonnes  mœurs  et  la  prospérité  des  familles,  que  de 
suspecter  l'Eglise,  de  lui  déclarer  la  guerre  et  de  l'ac- 
cuser faussement  et  iniquement  d'avoir  violé  le  droit 
civil. 

D'autant  plus  que  l'Eglise  catholique  ne  pouvant 
sur  aucun  point  abandonner  la  sainteté  de  son  devoir 
et  déserter  la  défense  de  son  droit,  a  coutume  d'être 
portée  à  la  bienveillance  et  à  l'indulgence  en  toutes 
les  matières  qui  sont  compatibles  avec  l'intégrité  de 
ses  droits  et  la  sainteté  de  ses  devoirs.  Ces  pourquoi 
elle  n'a  jamais  rien  décrété  sur  le  mariage  sans  avoir 
égard  à  l'état  de  la  société  civile  et  à  la  condition  des 


(1)  Cap.  7  de  condil.  appos. 

(2)  Hieron.   epist,  79  ad  Océan. — Ambros.   lib.    VIII   in   cap,    16 
Lucac,  n.  5. — August.  de  nuptiis,  cap.  10. 
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peuple^  ,  ei  elle  a  plusieurs  fois  adouci,  lorsqu'elle  l'a 
pu,  les  rigueurs  de  ses  lois,  lorsqu'il  y  avait  pour  le 
faire  des  causes  graves  et  justes.  Elle  n'ignore  pas  et 
reconnaît  volontiers  que  le  sacrement  du  mariage 
ayant  pour  objet  la  conservation  et  l'accroissement  de 
la  société  humaine,  a  des  relations  nécessaires,  et  des 
points  de  contact  avec  les  affaires  humaines,  qui  sont, 
au  point  de  vue  civil,  la  conséquence  du  mariage, 
affaires  qui  sont  soumises  au  jugement  et  à  la  connais- 
sance de  ceux  qui  sont  chargés  des  intérêts  publics. 

On  ne  peut  douter  que  Jésus-Christ  le  fondateur 
de  l'Eglise,  n'ait  voulu  que  le  pouvoir  religieux  fût 
distinct  du  pouvoir  civil,  et  que  l'un  et  l'autre  fussent 
libres  et  conformes  à  l'accomplissement  de  leur  mis- 
sion ;  il  faut,  toutefois  ajouter  qu'il  est  utile  à  l'un  et 
à  l'autre,  comme  de  l'intérêt  de  tous  les  hommes,  que 
l'union  et  la  concorde  s'établissent  entre  eux,  et  que, 
dans  les  questions  qui,  pour  divers  motifs,  sont  com- 
munes aux  droits  et  à  la  jurisdiction  des  deux,  celui 
à  qui  les  choses  humaines  ont  été  confiées  doit  juste- 
ment et  rationnellement  dépendre  de  celui  qui  a  la 
garde  des  choses  célestes. 

Par  cet  arrangement  et  cet  accord,  non-seulement 
on  arrive  à  une  organisation  parfaite  de  chaque  pou- 
voir, mais  encore  on  trouve  le  moyen  le  plus  opportun 
et  le  plus  efficace  de  faire  le  bonheur  du  genre  humain, 
en  ce  qui  concerne  la  conduite  de  la  vie  et  l'espérance 
de  la  vie  éternelle.  Car,  de  même  que  l'intelligence  de 
l'homme,  ainsi  que  Nous  l'avons  démontré  dans  nos 
précédentes  Encycliques,  lorsqu'elle  accepte  la  foi 
chrétienne,  en  reçoit  une  grande  élévation  et  une  force 
considérable  pour  éviter  et  repousser  les  erreurs,  de 
même  la  foi  reçoit  de  l'intelligence  un  accroissement 
notable.  Pareillement,  si  l'autorité  civile  s'accorde 
amicalement  avec  le  pouvoir  sacré  de  l'Eglise,  il  en 
résultera  nécessairement  une  grande  utilité  pour  l'une 
et  l'autre.  La  première  y  gagne  beaucoup  en  dignité, 
et,  soumise  à  la  religion,  elle  n'exercera  jamais  un  in- 
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juste  empire  ;  l'autre  y  puise  des  éléments  de  protec- 
tion et  de  défense  pour  le  bien  public  des  fidèles. 

Nous  donc,  mus  par  ces  considérations,  Nous  ex- 
hortons de  nouveau  les  princes  à  s'accorder  et  à  faire 
amitié  avec  Nous  ;  ces  exhortations  que  Nous  avons 
déjà  faites  avec  amour,  Nous  les  renouvelons  avec 
énergie  ;  avec  une  paternelle  bienveillance  Nous  ten- 
dons en  quelque  sorte  la  main  les  premiers  aux  prin- 
ces, en  leur  ofîrant  le  secours  de  notre  puissance  su- 
prême, ce  qui  est  d'autant  plus  nécessaire  en  ce  temps 
que  le  droit  du  commandement,  comme  s'il  avait  reçu 
quelque  blessure,  a  plus  perdu  de  sa  force  dans  l'opi- 
nion publique.  En  efFet,  les  esprits  était  emflammés 
d'une  licence  effrénée  et  refusant  audacieusement  de 
supporter  le  joug  de  toute  autorité,  même  de  la  plus 
légitime,  le  salut  public  demande  que  les  forces  des 
deux  pouvoirs  s'associent  pour  prévenir  des  catas- 
trophes qui  menacent  non-seulement  l'Eglise,  mais 
encore  la  société  civile.  * 

Mais  si  d'un  côté  Nous  conseillons  hautement  cet 
accord  amical  des  volontés,  et  Nous  prions  Dieu,  prince 
de  la  paix,  d'imposer  à  tous  les  hommes  l'amour  de  la 
concorde,  de  l'autre  Nous  ne  pouvons  Nous  empêcher 
de  vous  exhorter,  Vénérables  Frères,  à  employer  de 
plus  en  plus  votre  industrie,  votre  zèle  et  votre  vigi- 
lance, que  Nous  avons  reconnus  être  très  grands.  Usez 
sans  relâche  de  toute  votre  autorité,  et  tenez  la  main 
à  ce  que  parmi  les  populations  confiées  à  vos  soins  soit 
conservée  intégralement  et  sans  altération  la  doctrine 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  les  apôtres,  inter- 
prètes de  la  volonté  céleste,  Nous  ont  transmise,  et  que 
l'Eglise  catholique  a  conservée  religieusement  et  a  or- 
donné de  conserver  à  tous  les  chrétiens  dans  tous  les 
âges. 

Employez  tout  votre  zèle  et  tous  vos  soins  pour 
que  les  peuples  reçoivent  abondamment  les  préceptes 
de  la  sagesse  chrétienne  et  qu'ils  aient  toujours  pré- 
sent à  l'esprit  que  le  mariage  a  été  établi  non  par  la 
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volonté  des  hommes,  mais  par  l'autorité  de  Dieu,  et 
que  sa  loi  fondamentale  est  d'unir  un  seul  homme  à 
une  seule  femme  ;  que  le  Christ,  auteur  de  la  nouvelle 
alliance,  a  transformé  en  sacrement  ce  qui  était  seule- 
ment un  acte  de  la  nature,  et  en  ce  qui  concerne  le 
lien,  il  a  transmis  à  son  Eglise  le  pouvoir  de  légiférer 
et  de  juger.  Sur  ce  point,  il  faut  veiller  attentivement 
à  ce  que  les  esprits  ne  soient  point  induits  en  erreur 
par  les  trompeuses  théories  des  adversaires  qui  vou- 
draient enlever  ce  pouvoir  à  l'Eglise. 

Tout  le  monde  doit  savoir  aussi  que  chez  les  chré- 
tiens, l'union  de  l'homme  et  de  la  femme  contractée 
en  dehors  du  sacrement,  manque  de  la  force  et  de  la 
qualité  d'un  juste  mariage  ;  et  quoiqu'elle  soit  con- 
tractée conformément  aux  lois  civiles,  elle  n'a  d'autre 
valeur  que  celle  d'une  formalité  ou  d'un  usage  intro- 
duit par  le  droit  civil. 

Le  droit  civil  ne  peut  ordonner  et  régler  que  ce 
qui  est  en  soi  une  conséquence  du  mariage  dans  les 
matières  civiles  ;  mais  ces  conséquences  ne  peuvent 
manifestement  résulter  que  de  leur  véritable  et  légi- 
time cause,  à  savoir  du  lien  nuptial. 

Il  est  d'un  très  grand  intérêt  pour  les  époux  de 
connaître  toutes  ces  choses,  et  ils  doivent  aussi  savoir 
el  se  rappeler  qu'il  leur  est  permis  en  cette  matière  de 
se  conformer  aux  lois  ;  l'Eglise  ne  s'y  oppose  pas, 
voulant  et  désirant  que  les  effets  du  mariage  soient 
complètement  souvegardés  à  l'égard  de  toutes  les 
parties,  et  que  les  enfants  ne  soient  aucunement  lésés 
dans  leurs  intérêts. 

Au  milieu  de  la  grande  confusion  des  opinions 
qui  s'insinuent  ch  jour    davantage,  il    est   égale- 

ment nécessaire  de  connaître  qu'il  n'est  au  pouvoir  de 
personne  de  détruire  le  lien  du  mariage  conclu  et  con- 
sommé  outre  chrétien  sont  donc  manifestent 

coupables  de  crime  les  époux  qui,  quelle  que  soit    la 
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cause  qu'ils  invoquent,  veulent  s'engager  dans  les 
liens  d'un  nouveau  mariage  avant  que  la  mort  ait  rom- 
pu le  premier. — Que  si  les  choses  en  arrivent  à  ce 
point  que  la  vie  commune  ne  paraît  pas  pouvoir  être 
supportée  plus  longtemps,  alors  l'Eglise  permet  la 
séparation  des  deux  époux,  en  prenant  tous  les  moyens 
et  en  employant  tous  les  remèdes  conformes  à  la  con- 
dition des  époux,  et  propres  à  adoucir  les  inconvé- 
nients de  cette  séparation  ;  elle  se  garde  bien  ou  de 
ne  pas  travailler  à  la  réconciliation  ou  d'en  désespérer. 

Mais  ce  sont  là  des  extrémités  ;  il  serait  facile  de 
ne  pas  y  arriver,  si  les  époux  n'était  pas  poussés  par  la 
cupidité,  s'ils  s'approchaient  du  mariage  avec  les  dispo- 
sitions requises,  acceptant  avec  joie  tous  les  devoirs 
des  époux,  ne  recherchant  le  mariage  que  pour  les 
motifs  les  plus  nobles,  et  s'ils  n'encouraient  pas  la 
colère  de  Dieu,  en  anticipant  sur  le  mariage  par  une 
série  en  quelque  sorte  continuelle  de  crimes.  Pour 
résumer  tout  cela  en  peu  de  mots,  les  époux  jouiront 
d'une  paix  et  d'un  bonheur  constants  s'ils  puisent  dans 
la  vertu  de  religion  l'esprit  et  la  vie  ;  car  la  religion 
rend  l'âme  forte  et  invincible  ;  grâce  à  elle,  les  défauts, 
s'il  en  existe  dans  les  personnes,  la  différence  des 
habitudes  et  des  caractères,  le  poids  des  soucis  mater- 
nels, l'instante  sollicitude  de  l'éducation  des  enfants, 
les  travaux  inséparables  de  la  vie,  les  malheurs  eux- 
mêmes  non-seulement  sont  allégés,  mais  encore  sup- 
portés volontiers. 

Il  faut  aussi  veiller  à  ce  que  les  mariages  entre 
catholiques  et  non-catholiques  ne  se  produisent  pas 
fréquemment  :  lorsqu'en  effet  les  âmes  sont  en  désac- 
cord sur  la  religion,  il  est  bien  difficile  qu'elles  soient 
longtemps  d'accord  sur  les  autres  points.  Ces  sortes 
de  mariage,  comme  il  est  facile  de  le  voir,  doivent 
être  d'autant  plus  abhorrés  qu'ils  fournissent  l'occa- 
sion de  se  trouver  dans  une  société  et  de  participer 
à  des  pratiques  religieuses  défendues,  qu'ils  créent  un 
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péril  pour  la  religion  de  l'époux  catholique,  qu'ils 
sont  un  empêchement  à  la  bonne  éducation  des  enfants, 
et  souvent  accoutument  les  esprits  à  regarder  du 
même  œil.  toutes  les  religions  et  leur  font  perdre  le 
discernement  du  vrai  et  du  faux. 

En  dernier  lieu,  comprenant  bien  que  personne 
ne  doit  être  soustrait  à  notre  charité,  Nous  recomman- 
dons, vénérables  frères,  à  l'autorité  de  votre  foi  et  de 
votre  piété  les  malheureux  qui,  dévorés  par  le  feu  des 
passions  et  complètement  oublieux  de  leur  salut, 
vivent  dans  le  désordre  et  ont  contracté  une  union 
illégitime.  Appliquez  donc  les  ressources  de  votre 
zèle  à  rappeler  ces  homnles  à  leur  devoir.  Efforcez- 
vous  de  toute  manière,  soit  par  vous-mêmes,  soit  par 
l'entremise  des  œuvres  constituées  par  les  gens  de 
bien,  de  leur  faire  sentir  qu'ils  agissent  mal,  de  les 
porter  à  faire  pénitence  de  leur  faute  et  à  contracter 
volontiers  de  justes  noces  selon  le  rite  catholique. 

Il  vous  est  facile  de  voir,  Vénérables  Frères,  que 
les  instructions  et  les  préceptes  que  Nous  avons  jugé 
à  propos  de  vous  communiquer  par  ces  lettres  ne  sont 
pas  moins  utiles  à  la  conservation  de  la  société  civile 
qu'au  salut  éternel  des  hommes.  Plaise  à  Dieu  que 
les  esprits  les  reçoivent  partout  avec  d'autant  plus 
d'empressement  et  de  docilité  qu'elles  sont  plus  graves 
et  plus  importantes. 

A  cet  effet,  implorons  tous  par  une  prière  humble 
et  suppliante  le  secours  de  la  Vierge  Marie  Immaculée 
pour  qu'elle  excite  les  esprits  à  obéir  à  la  foi  et  se 
montre  la  mère  et  l'auxiliaire  de  tous  les  hommes. 
Trions  avec  la  même  ardeur  Pierre  et  Paul,  princes 
des  apôtres,  destructeurs  des  superstitions,  propaga- 
teurs de  la  vérité,  afin  que,  par  leur  puissante  protec- 
tion, ils  préservent  le  genre  humain  du  déluge  des 
erreurs  renaissantes. 

En  attendant  comme  présage  des  faveurs  célestes, 
et  en  témoignage  de  notre  particulière  bienveillance, 
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Nous  accordons  de  tout  cœur  à  vous  tous,  vénérables 
frères,  et  aux  peuples  confiés  à  votre  vigilance,  la 
bénédiction  apostolique. 

Donné  à   Rome,    près   Saint-Pierre,  le    10   février 
1880,  la  seconde  année  de  notre  Pontificat. 

LÉON  XIII,  PAPE. 


LETTRE  PASTORALE 


DES 


EVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE 

DE  QUÉBEC' 


SUR  LE  RESPECT  DU  A  LA  PAROLE  DE  DIEU  ET  AU 
SACREMENT  DE  PÉNITENCE 


1er  JUIN   1880 


LETTRE  PASTORALE 


DES 


EVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE 

DE  QUÉBEC 


Nous,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique, 
Archevêque  et  Evêques  de  la  Province  Ecclésiastique 
de  Québec, 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier  et  à  tous  les  Fidèles  de 
la  Province  Ecclésiastique  de  Québec,  Salut  et  Bé- 
nédiction en  Notre  Seigneur. 

Déjà,  Nos  Très  Ciiers  Frères,  dans  notre  pastorale 
commune  du  22  septembre  1875,  à  propos  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique,  nous  avons  élevé  la  voix  pour  défen- 
dre la  liberté  de  l'Eglise.  Nous  disions  alors  :  "  Jêsus- 
"  Christ,  dit  l'Apôtre  S.  Paul,  a  aimé  son  Eglise  et  s'est 
"  livré  lui-même  pour  elle  (Eph.  V.  25.).  A  l'exemple 
"  de  notre  Divin  Maître  et  Modèle,  rien  ne  doit  nous 
u  être  plus  cher  en  ce  monde  que  cette  même  Eglise, 
"  dont  nous  sommes  les  membres  sous  un  même  chef 
"  qui  est  Jésus-Christ.  Elle  est  notre  mère,  puisqu'elle 
"  nous  a  engendrés  à  la  vie  de  la  grâce,  nous  devons 
"  l'aimer  d'un  amour  iilial,  nous  réjouir  de  ses  triom- 
"  phes,  partager  ses  tristesses  et  au  besoin  élever  la  voix 
"  pour  la  défendre.  Quand  donc  nous  voyons  sa  liberté 
"  et  sa  dignité  méconnues,  il   ne   peut  être  permis  à  ses 


"  enfants,  et  encore  moins  à  ses  pasteurs,  de  garder  un 
M  silence  qui  équivaudrait  à  une  trahison." 

Aujourd'hui,  N.  T.  C.  F.,  le  même  devoir  nous  in- 
combe d'élever  encore  la  voix  pour  protester  contre 
certaines  pratiques  qui  tendent  à  détruire  la  liberté  du 
ministère  pastoral  et  le  respect  dû  au  sacrement  de  Pé- 
nitence et  à  ses  ministres. 

Dans  quelques  occasions  assez  récentes  on  a  oublié  ce 
principe  que  nous  exposions  dans  la  même  pastorale, 
savoir  que  "  Si  quelqu'un  croit  avoir  droit  de  se  plaindre 
"  d'un  ministre  de  l'Eglise,  ce  n'est  pas  au  tribunal 
"  civil  qu'il  doit  le  citer,  mais  bien  au  tribunal  ecclé- 
'*  siastique,  seul  compétent  à  juger  la  doctrine  et  les 
M  actes  du  Prêtre.  Voilà  pourquoi  Pie  IX,  dans  sa 
"  bulle  Apostolicœ  Sedis,  octobre  1869,  déclare  frappés 
"  d'une  excommunication  majeure  ceux  qui  obligent 
"  directement  ou  indirectement  les  juges  laïques  à  citer 
"  devant  leur  tribunal  les  personnes  ecclésiastiques, 
"  contre  les  dispositions  du  droit  canonique." 

Des  curés  ont  été  cités  devant  le  tribunal  civil  pour 
répondre  sur  ce  qu'ils  avaient  dit  en  chaire  et,  ce  qui 
est  plus  grave  encore,  on  a  appelé  des  témoins  pour  leur 
faire  dire  si  et  pourquoi  l'absolution  leur  avait  été  refu- 
sée dans  le  saint  tribunal  de  la  pénitence. 

Au  quatrième  chapitre  des  Actes  des  Apôtres  nous 
voyons  que  Saint  Pierre  et  Saint  Jean  furent  cités  à 
comparaître  et  à  répondre  sur  cette  question  :  Par 
quelle  puissance  ou  au  nom  de  qui  avez-vous  prêché  : 
In  quia  virtute,  aut  in  quo  nomine  fecistis  hoc  vos  f 
(v.  7.)«  Us  répondirent  que  c'était  au  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  et  quand  on  le  leur  défendit,  ils 
en  appelèrent  de  cette  sentence  inique  en  disant  :  Jugez 
vous-mêmes  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt 
qu'à  Dieu  :  Sijustum  est  in  conspectu  Dei,  vos  potius 
audire  quam  Deumf  judicate  (v.  19.). 


C'est  l'Eglise  seule  qui  donne  mission  pour  prêcher  ; 
c'est  elle  qui  avant  tout  peut  juger  si  les  bornes  de  cette 
mission  ont  été  respectées  ou  non  ;  et  l'enfant  de  l'E- 
glise qui  va  du  premier  coup  demander  au  juge  civil  de 
donner  une  sentence  sur  ce  sujet,  méprise  cette  mère  de 
son  âme  et  travaille  à  tarir  la  source  de  la  parole  divine 
qui  sauve  les  âmes. 

Bien  plus  coupables  encore  sont  ceux  qui  s'attaquent 
au  sacrement  de  Pénitence. 

Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  nous  a  rachetés  par 
son  sang  et  nous  a  mérité  la  rémission  de  nos  péchés, 
in  quo  habemus  redemptionem  per  sanguinem  ejus,  re- 
missionevi  peccatorum  (Col.  I.  i4  ),  a  institué  ce  sacre- 
ment quand  il  dit  à  ses  Apôtres  et,  en  leur  personne,  à 
tous  les  prêtres  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  : 
Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez, 
et  ils  sont  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez  ;  Quo- 
rum remiseritis  peccata  remittuntur  eis,  et  quorum  reti- 
nueritis,  retenta  sunt  (S.  Jean,  XX.  23.).  Ce  double 
pouvoir  ne  devant  pas  s'exercer  à  l'aveugle,  il  s'en  suit 
que  ie  pécheur  qui  veut  être  réconcilié  avec  Dieu  doit 
faire  connaître  au  ministre  du  sacrement  non  seulement 
toutes  les  fautes  graves  que  sa  conscience  lui  reproche, 
mais  aussi  les  dispositions  intérieures  et  surnaturelles, 
de  regret  sincère  du  passé  et  de  ferme  propos  pour  l'a- 
venir, sans  lesquelles  aucun  péché  ne  peut  être  par- 
donné. 

Dieu,  qui  est  la  sagesse  infinie,  veut  chaque  chose 
avec  toutes  ses  conséquences  et  les  conditions  nécessaires 
pour  qu'elle  atteigne  la  fin  qu'il  s'est  proposée.  Il  a 
donc  dû  vouloir,  et  l'Eglise  enseigne  qu'il  a  voulu  en 
effet,  que  le  ministre  du  sacrement  gardât  le  silence  le 
plus  absolu  sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  ce  jugement 
qu'il  exerce  au  nom  de  Dieu  pour  remettre  ou  retenir 
les  péchés. 
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Qui  est-ce  qui  voudrait,  en  effet,  se  soumettre  à  ce 
tribunal,  s'il  avait  à  redouter  la  moindre  trahison  ? 

Ni  la  mort  dont  un  innocent  est  menacé,  ni  la, néces- 
sité de  prévenir  un  malheur  public,  ni  aucune  dispense 
même  de  la  plus  haute  autorité  dans  l'Eglise,  ne  peu- 
vent autoriser  le  confesseur  à  violer  ce  secret,  même 
après  la  mort  du  pénitent  Fût-il  menacé  lui-même  du 
dernier  supplice,  il  devrait  mourir  martyr  du  sceau  sa- 
cramentel, comme  saint  Jean  Népomucène,  plutôt  que 
de  révéler  directement  ou  indirectement  ce  qu'il  sait  par 
la  confession.  Ce  secret  est  si  absolu  que  le  confesseur 
doit  le  garder  même  à  l'égard  du  pénitent  avec  qui  il 
doit  éviter  toute  parole,  toute  allusion,  tout  signe  quel- 
conque qui  pourrait  lui  causer  quelque  peine  ou  lui 
rendre  le  sacrement  odieux.  Il  ne  peut  en  parler  au 
pénitent,  même  pour  son  plus  grand  bien  spirituel,  sans 
sa  permission  claire,  expresse  et  parfaitement  libre.  Et 
s'il  y  a  le  moindre  danger  que  le  respect  et  la  confiance 
dûs  au  sacrement  puissent  en  souffrir,  le  confesseur  ne 
peut  user  de  cette  permission,  parce  qu'alors  le  pénitent 
n'est  pas  seul  intéressé. 

Les  choses  étant  ainsi  réglées  de  droit  divin  pour  ce 
qui  concerne  le  secret  auquel  le  confesseur  est  tenu  dans 
ce  qui  touche  au  sacrement  de  Pénitence,  le  pénitent 
lui-même  doit  avoir,  de  son  côté,  des  obligations  graves 
à  remplir  envers  le  sacrement  et  envers  le  ministre  à 
qui  il  est  venu  demander  l'absolution. 

Quel  est,  en  effet,  le  prêtre  qui  voudrait  exercer  ce 
ministère  de  miséricorde  et  de  réconciliation,  s'il  avait 
à  redouter  la  moindre  trahison  ? 

Sans  doute  le  pénitent  n'est   tenu  qu'à  ce  qu'on  ap- 
pelle le  secret  naturel  sur  tout  ce  qui  peut  nuire  au  res-  , 
pect  que  tout  fidèle  doit  avoir   pour  ce  sacrement,   au 
ministère  sacré  dont  le  prêtre  se  trouve  revêtu  par  la 
grâce  divine,  ou  à  la  personne  du  confesseur.     Ce  secret 


naturel,  quoique  moins  strict  que  celui  du  confesseur, 
est  néanmoins  encore  l'objet  d'une  obligation  fort  grave 
de  religion,  de  charité,  de  justice. 

La  loi  civile  (Code  de  procédure,  art.  275.)  protège 
le  confesseur,  comme  l'avocat,  le  notaire,  le  médecin,  ou 
toute  autre  personne  à  qui  est  confié  un  secret  d'office. 
Elle  ne  permet  pas  qu'on  l'interroge  là-dessus,  car  des 
motifs  d'ordre  public  exigent  que  ces  communications 
confidentielles  d'un  citoyen  avec  celui  de  qui  il  attend 
conseil  et  appui,  soient  à  l'abri  de  tout  soupçon  de  tra- 
hison et  puissent  se  faire  à  cœur  ouvert  et  en  toute 
liberté.  Même  dans  les  cas  où  cette  manifestation  serait 
de  nature  à  produire  un  certain  bien  considérable,  la  loi 
la  défend  néanmoins  parce  que  l'on  croirait  avoir  acheté 
ce  bien  passager  trop  cher  au  prix  de  la  confiance  mu- 
tuelle et  de  la  liberté  parfaite  qui  doivent  régner  dans 
ces  communications. 

Les  mêmes  raisons  d'ordre  public  existent  quand  il 
s'agit  de  protéger  l'homme  de  profession,  et,  à  plus  forte 
raison,  le  confesseur,  contre  les  indiscrétions  et  dénon- 
ciations du  client  ou  du  pénitent.  La  loi  doit  refuser 
d'entendre  l'homme  qui,  contre  toutes  les  lois  de  l'hon- 
neur, veut  compromettre  celui  à  qui  il  a  demandé  con- 
seil ou  la  réconciliation  de  son  âme  et  dont  il  exige  le 
silence  absolu.  La  justice  et  l'ordre  public  ne  doivent- 
ils  pas  protéger  l'un  autant  que  l'autre  ?  Et  quand  il 
s'agit  du  sacrement  de  Pénitence  la  religion  vient  ajou- 
ter un  nouveau  poids  à  ces  raisons. 

Que  fait  ce  pénitent  qui  vient  devant  un  tribunal 
civil  déposer  contre  son  confesseur  et  l'accuser  de  lui 
avoir  injustement  refusé  l'absolution  ?  11  accuse  lâche- 
ment un  homme  qui  ne  peut  se  défendre  ;  il  expose  à 
la  dérision  publique  le  sacrement  de  la  miséricorde  di- 
vine ;  il  soumet  une  cause  essentiellement  ecclésiastique 
à  un  juge  qui  peut  être  étranger  à  sa  foi,  un  infidèle,  un 
impie,  un  athée...  et  qui,  dans  tous  les  cas,  n'a  pas  cette 


8 


science  théologique  nécessaire  pour  voir  clair 
questions  intimes  de  conscience,  où  l'Eglise  e 


dans  ces 
elle-même 
ne  peut  pénétrer  autrement  que  par  les  règles  générales 
qu'elle  prescrit  aux  confesseurs. 

Pour  juger  en  pleine  connaissance  de  cause  il  faudrait 
connaître  tous  les  plis  et  replis  de  la  conscience  de  l'ac- 
cusateur lui-même  ;  mais  celui-ci  voudra-t-il  consentir 
à  se  manifester  ainsi  ? 

Au  saint  tribunal  le  pénitent  est  plus  intéressé  que 
personne  à  dire  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité  ;  car 
sa  franchise  est  elle-même  une  marque  de  sa  bonne  dis- 
position et  contribue  à  lui  mériter  ce  pardon  qu'il  vient 
solliciter.  Mais  au  tribunal  de  la  justice  humaine  vien- 
dra-t-il  faire  un  aveu  semblable  pour  justifier  sa  dénon- 
ciation ? 

Et  quand  il  s'agit  de  questions  politiques,  il  n'y  a 
dans  le  monde,  surtout  de  nos  jours,  que  trop  de  parti- 
sans aveugles  qui  s'imaginent  que  tous  les  moyens  sont 
bons  pour  procurer  le  triomphe  de  leur  parti.  Déjà 
nous  avons  souvent  condamné  cette  erreur  monstrueuse  ; 
nous  avons  spécialement  cherché  à  flétrir  le  parjure  et 
à  en  inspirer  plus  d'horreur  :  pour  cela  nous  en  avons 
fait  un  cas  réservé  et  avons  ordonné  aux  pasteurs  des 
âmes  d'en  expliquer  la  malice  deux  fois  par  année.  Ces 
présomptions  devraient,  ce  semble,  suffire  pour  détruire 
la  crédibilité  d'un  témoignage  rendu  dans  de  pareilles 
circonstances  et  prouver  qu'il  ne  serait  ni  juste,  ni  pru- 
dent, ni  raisonnable  qu'un  tribunal  civil  permit  de  pro- 
duire et  d'interroger  un  témoin  pour  lui  faire  dire  si  et 
pourquoi  l'absolution  lui  a  été  refusée  par  son  confesseur. 

"  La  pureté  des  élections,  disait  dernièrement  un  ho- 
"  norable  juge,  est  certainement  nécessaire  au  bon  fonc- 
"  tionnement  des  affaires  publiques,  mais  ce  serait  l'a- 
"  cheter  à  un  trop  haut  prix  que  de  l'obtenir  au  détri- 
"  ment  d'une  institution  d'un  ordre  plus  relevé  et  qui 
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"  intéresse  un  plus  grand  nombre  de  personnes,  je  veux 
"  dire  le  tribunal  de  la  pénitence." 

D'ailleurs,  N.  T.  C.  F.,  pour  ce  qui  regarde  notre 
province  en  particulier,  personne  n'ignore  jusqu'à  quel 
point  les  Evêques  ont  proclamé  hautement  la  liberté 
des  opinions  purement  politiques  ;  mais  en  usant  de 
cette  liberté  il  arrive  trop  souvent  que  l'on  enfreigne 
les  principes  de  la  morale,  soit  en  agissant  par  des  mo- 
tifs qu'elle  condamne,  soit  en  violant  les  lois  de  la  jus- 
tice, de  la  charité  ou  de  la  vérité  et  alors  les  pasteurs 
des  âmes  doivent  dans  le  tribunal  de  la  pénitence, 
comme  du  haut  de  la  chaire,  réprouver  ce  que  Dieu 
défend  et  ce  que  la  loi  civile  elle-même  punirait  si  elle 
pouvait  l'atteindre.  L'expérience  prouve  que  les  audi- 
teurs ne  comprennent  pas  toujours  ce  qui  leur  est  dit 
du  haut  de  la  chaire  ;  de  même  les  pénitents  ne  saisis- 
sent pas  toujours  la  raison  du  refus  de  l'absolution.  Cela 
arrive  surtout  dans  ces  moments  d'excitation  où  la  fièvre 
électorale  fait  dire  et  faire  ce  qu'en  d'autres  temps  plus 
calmes  on  n'oserait  se  permettre.  Toute  passion  aveu- 
gle et  enchaîne  un  cœur  et  quand  la  religion  veut  la 
détruire  pour  rendre  à  ce  pauvre  cœur  la  lumière  et  la 
liberté,  elle  éprouve  toujours  une  certaine  résistance, 
qui  ne  doit  pas  cependant  empêcher  le  zèle  et  la  cha- 
rité de  faire  leur  œuvre. 

Nous  avons  la  confiance  que  les  graves  considérations 
que  nous  venons  d'exposer  dissiperont  toutes  les  inquié- 
tudes et  tous  les  doutes  sur  cette  grave  matière  et  feront 
comprendre  pourquoi  l'immortel  Pie  IX,  dans  sa  bulle 
Aposlolicœ  Sedis  du  mois  d'octobre  1869,  a  prononcé 
sentence  d'excommunication  ipso  facto  et  réservée  au 
Souverain  Pontife  contre  "  ceux  qui  directement  ou  in- 
u  directement  forcent  les  juges  laies  à  citer  devant  leur 
"  tribunal  les  personnes  ecclésiastiques  contre  les  dispo- 
"  sitions  du  droit  canonique  ;  '  ce  qui  arrive  certaine- 
ment lorsque  l'on  traîne  devant  les  tribunaux  un  prêtre 
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pour  lui  faire  rendre  compte  de  ce  qu'il  a  dit  ou  fait 
dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Nous  ajoutons  ici 
que  nous  regardons  comme  un  grave  attentat  à  la  liberté 
du  ministère  sacré  toute  tentative  qui  aurait  pour  but 
de  contraindre,  ou  même  simplement  de  permettre  à  un 
catholique  de  déposer  en  cour  de  justice  contre  son  con- 
fesseur pour  refus  d'absolution.  "  Si  quelqu'un  croit 
"  avoir  droit  de  se  plaindre  d'un  ministre  de  l'Eglise, 
"  ce  n'est  pas  au  tribunal  civil  qu'il  doit  le  citer,  mais 
"  bien  au  tribunal  ecclésiastique,  seul  compétent  à  juger 
"  la  doctrine  et  les  actes  du  prêtre."  (Pastorale  collec- 
tive du  25  septembre  1875.) 

Sera  le  présent  mandement  lu  et  publié  au  prône  de 
toutes  les  églises  et  chapelles  de  paroisses  et  de  missions 
où  se  fait  l'office  public,  le  premier  dimanche  après  sa 
réception. 

Donné  sous  nos  signatures,  le  sceau  de  l'Archidiocèse 
et  le  contreseing  du  secrétaire  de  l'Archidiocèse,  le  pre- 
mier juin  mil  huit  cent  quatre  vingt. 

►£(    E.-A.,    ARCH.    DE    QUÉBEC, 

►J<    L.-F.,    ÉV.    DES   TROIS-RIViÈRES, 

ffa   JEAN,   ÉV.   DE   S.    G.    DE   RIMOUSKI, 

►£  EDOUAED-CHS.,  év.  de  Montréal, 

^   ANTOINE,   ÉV.    DE   SHERBROOKE, 
►£   J.-THOMAS,   ÉV.   D'OTTAWA, 
►JH    L.-Z.,   ÉV.   DE   S.   HYACINTHE, 
►J<    DOM.,    ÉV.    DE   CHTCOUTIMI. 


Par  Messeigneurs, 

C.-A.  Collet,  Ptre., 

Secrétaire, 


âme  Série,  No  23 

x.  j.  a  &  m.  i. 
LETTRE  PASTORALE 

DE 

Mgr   L'EVEQUE   D'OTTAWA. 


JOSEPH    THOMAS    DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Siège 
Apostolique,  Evêque  d'Ottawa. 


Au  Clergé,  aux  Communautés    Religieuses  et  à  tous  les 


& 


No  Ire- Seigneur. 


Fidèles  de  noire  Diocèse,   Salut  et  Bénédiction  en 
Notre- 

NOS  TRÈS-CHERS  FRÈRES, 


La  fête  de  l'Immaculée  Conception,  premier  titu- 
laire delà  cathédrale — élevée  au  rang  de  Basilique  par 
Léon  XIII,  avec  tous  les  privilèges  accordés  aux  Basi- 
liques mineures  de  Rome — est  célébrée  depuis  bien  des 
années  dans  ce  diocèse  sous  le  rite  double  de  première 
cl  as 

Votre  dévotion  à  Marie  Immaculée  vous  fera  rece- 
voir avec  une  joie  spirituelle  la  nouvelle  suivante  : 
Par  «les  Lettres  A postoliques  en  forme  de  bref,  du  30 
novembre   1879,  le  Souverain  Pontife  a  ordonné  que 
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cette  fête  soit  célébrée  sous  ce  mémo  rite  dans  tout 
l'univers  avec  messe  de  la  vigile.  Cette  joie  doit  se 
manifester  par  un  accroissement  de  piété. 

Nous  espérons  donc  que,  chaque  année,  au  jour 
de  cette  solennité,  non-seulement  les  pasteurs  et  les 
communautés  religieuses,  mais  les  fidèles  eux-mêmes 
renouvelleront  svec  grande  ferveur  leur  consécration 
à  la  Yierge  bénie  qui  a  été  préservée  de  la  tache  ori- 
ginelle ;  leurs  prières  seront  plus  ardentes  et  leur  imi- 
tation des  vertus  de  Marie  sera  de  plus  en  plus  prati- 
que. Mettons  toutes  nos  espérances  en  cette  Yierge 
incomparable,  "  dans  l'espoir,"  comme  dit  le  Pape, 
"  que  par  son  intercession  auprès  de  Jésus-Christ  son 
Fils  et  Notre-Seigneur,  la  Très-Sainte  Vierge  obtien- 
tra  la  paix  à  l'Eglise,  le  rétablissement  de  l'ordre  et  de 
la  concorde  dans  la  société  civile,  l'accroissement  des 
vertus  chez  les  justes  et  la  conversion  des  pécheurs." 

Pour  favoriser  autant  qu'il  est  en  Nous  la  dévo- 
tion à  Marie  Immaculée,  Nous  accordons  à  tous  ceux 
qui,  se  trouvant  sous  notre  juridiction  spirituelle, 
accompliront  les  actes  auxquels  Nous  les  atta- 
chons, une  indulgence  partielle  et  une  indulgence 
plénière  à  être  gagnées  chaque  année  pendant  quatre 
ans,  lo  à  ceux  qui  feront  une  neuvaine  en  l'honneur 
de  l'Imma  culée  Conception,  soit  immédiatement  avant, 
soit  immédiatement  après  le  huit  décembre,  ce  jour 
lui-même  étant  un  jour  de  cette  neuvaine,.  soit  dans 
tout  autre  temps  de  l'année,  et  réciteront  à  chaque 
exercice  sept  Ave  Maria  en  l'honneur  des  sept  allé- 
gresses et  des  sept  douleurs  de  la  Sainte  Yierge,  une 
indulgence  de  quarante  jours  ;  2o  à  ceux  qui,  faisant 
cette  neuvaine,  et  étant  contrits  de  leurs  péchés,  se 
confesseront,  communieront  et  prieront  aux  intentions 
du  Pape,  une  indulgence  plénière,  en  vertu  d'un  In- 
duit de  Léon  XIII  à  la  date  du  29  décembre  1878. 

Nous  engageons  aussi  les  fidèles  de  ce  diocèse  à 
devenir  membres  delà  Confrérie  de  l'Immaculée  Con- 
ception établie  canoniquement  dans  le  sanctuaire  de 
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Notre-Dame  de  Lourdes,  près  d'Ottawa,  et  affiliée  à 
VÀrchieonfrérie  établie  dans  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  en  France. 

Prions  Marie  Immaculée  avec  confiance  dans  tous 
nos  besoins  temporels  et  spirituels,  et  nous  obtien- 
drons les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires.  Ne  ces- 
sons pas  de  remercier  cette  bonne  Mère  de  toutes  les 
grâces  déjà  reçues  par  son  entremise.  Pour  exprimer 
publiquement  notre  reconnaissance,  le  huit  décembre 
prochain,  à  la  suite  de  la  grand'meBse  ou  de  la  messe 
principale,  on  chantera  le  Te  Mariant,  dans  toutes  les 
églises  et  chapelles  du  diocèse.     (Vespéral,  page  498.) 

II 

Un  décret  publié  par  ordre  du  Pape  le  4  août 
dernier,  nomme  Saint  Thomas  d'Aquin  patron  des 
études  dans  les  universités,  les  séminaires,  les  lycées 
et  écoles  catholiques. 

Dans  le  désir  que  Nous  avons  d'entrer  dans  les 
intentions  du  chei  des  Evoques  aussi  pleinement  et 
aussi  utilement  aux  âmes  qu'il  Nous  est  possible, 
Nous  vouions  que  la  fête  de  Saint  Thomas  se  célèbre 
dans  notre  séminaire  chaque  année  avec  beaucoup  de 
solennité  surtout  par  les  élèves  de  Théologie  et  de 

Philosophie. 

Nous  sommes  heureux  de  trouver  cette  occasion 
d'inviter  nos  bicu-aimés  coopérateurs  et  tous  les 
parents,  à  ne  rien  épargner  pour  l'aire  donner  à  l'en- 
fance et  à  la  jeunesse  de  ce  diocèse,  une  instruction  et 
une  éducation  toute  catholique,  car  c'est  d'elle  que 
"  découlera  l'honnêteté  des  mœurs  privées  et  publi- 
ques,1' c'esl  elle  "qui  assurera  le  salut  de»  peuples. 
Fordre  et  la  paix  dans  la  société  civile:'  Comme  Léon 
XIII,  Nous  vouloi;  \  pour  nos  fidèles,  quels  gue  soient 
leur  âge  H    leur  condition,"  non  cet!  ence  qui, 

séparce  de  La  charité,  cuil.-  H  détourne  de  la  voie,  mai.- 
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cette  science  qui,  descendant  du  Père  des  lumières  et 
du  Maître  des  sciences,  conduit  aussi  les  esprits  vers 
lui." 


III 


Le  30  septembre  dernier,  le  Souverain  Pontife  a 
publié  une  nouvelle  Encyclique  que  Nous  croyons 
devoir  porter  à  votre  connaissance.  Par  cette  lettre, 
il  ordonne  d'insérer  dans  le  calendrier  de  l'Eglise  ro- 
maine et  universelle,  avec  ordre  de  la  célébrer  chaque 
année,  la  fête  des  saints  Cyrille  et  Méthode.  Cette 
fête  a  été  fixée  par  les  évêques  de  cette  province 
ecclésiastique  au  sept  juillet,  premier  jour  libre  après 
la  date  désignée  par  le  Pape,  date  où  se  célèbre  ici  la 
fête  de  Saint  Michel  des  Saints. 

Les  bienheureux  évêques  Cyrille  et  Méthode, 
apôtres  dans  les  pays  de  l'Orient,  ont  illustré  l'Eglise 
au  neuvième  siècle.  Dans  son  Encyclique  qui  sera  lue 
le  plus  tôt  possible  dans  les  églises  et  communautés 
religieuses,  le  Saint  Père  redit  lui-même  leur  zèle  cous- 
tint  et  leurs  immenses  travaux.  Leurs  prédications,  leurs 
exemples  rirent  passer  les  peuples  de  la  Slavonie  de  la 
vie  barbare  à  la  civilisation. 

Ce  que  le  Père  commun  des  fidèles  s'est  proposé 
en  étendant  au  monde  catholique  la  fête  des  saints 
Cyrille  et  Méthode,  est  de  convier  les  catholiques  ré- 
pandus sur  la  terre  à  prier  Dieu  pour  obtenir,  par  l'in- 
tercession de  ces  bienheureux,  la  constance  pour  les 
fidèles,  et  pour  les  dissidents  la  volonté  de  se  réconci- 
lier avec  la  vraie  Eglise. 

Puisse  la  dévotion  à  ces  Saints  ramènera  la  véri- 
table civilisation,  c'est-à-dire  à  la  soumission  entière 
aux  enseignements  de  l'Eglise,  ces  hommes  qui  con- 
tristent  et  persécutent  l'Eglise  de  Jésus-Christ. 

Vous  l'avez  remarqué  comme  Nous,  N.  T.  C.  F., 
Léon  XIII  cherche  toujours  à  faire  aimer  l'Eglise  dont 
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il  est  l'auguste  Chef  visible.  Apprenons  donc  à  la  con- 
naître de  mieux  en  mieux  pour  l'aimer  davantage, 
pour  la  défendre  s'il  le  faut  et  pour  la  servir  toujours. 

Sera  la  présente  Lettre  Pastorale  lue  et  publiée 
au  prône  de  toutes  les  églises  et  chapelles  où  se  fait 
l'office  public,  et  en  chapitre  dans  les  communautés 
religieuses,  le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  notre  sous-secrétaire, 
ce  dix-huitième  jour  de  novembre  mil  huit  cent  qua- 
tre-vingt. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 

Tar  Mandement, 

J.  Duhamel,  Ptre. 

Sous-  Secrétaire . 


LHTTRE  ENCYCLIQUE 

DE 

NOTRE  TRÈS-SAINT  PÈKE   LÉON  XIII, 

PAPE   PAfi  LA   PROVIOENCB  DIVINE. 

A    TOUS    LES 

PATRIARCHES,  PRIMATS,  ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊ 
QUES  DE  L'UNIVERS  CATHOLIQUE  EN  GRACE  ET 
COMMUNION  AVEC  LU  SIÈGE  APOSTOLIQUE. 


A  tous  nos  vénérables    Frères,  Patriarches,   Primais,  Arche- 

véqwes  et  Evéquês  de  V  Univers  catholique,  en  grâce  et 

communion  arec  le  Siège  Apostolique. 

LÉON    XIII,     PA.PE. 

Vénérables    Frères,     Salut    et    Bénédiction     aposto- 
lique. 

La  mission  auguste  de  propager  le  nom  chrétien, 
donnée  d'une  façon  spéciale  au  bienheureux  Pierre, 
prince  des  Apôtres  et  à  tes  successeurs,  a  porté  les 
Pontifes  Pomains  à  envoyer,  à  diverses  époques,  aux 
différentes  nations  de  la  terre,  des  messagers  du  saint 
Evangile,  selon  que  les  circonstances  et  les  desseins 
la  miséricorde  divine  paraissaient  le  demander. 
O'esl  pourquoi,  de  même  qu'ils  députèrent  pour 
cultiver  les  âmes  Augustin  aux  Bretons,  Patrice  aux 
Irlandais,  Boniface  aux  G-ermains,  Willibrod  aux  Fri- 
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sons,  aux  Batavos,  aux  Belges  et  beaucoup  d'autres 
envoyés  à  d'autres  nations,  ainsi  ils  concédèrent  à 
Cyrille  et  à  Méthode,  hommes  d'une  grande  sain- 
teté, le  pouvoir  d'exercer  le  ministère  apostolique  chez 
les  peuples  de  la  Slavonie  qui,  grâce  à  leur  zèle  cons- 
tant et  à  leurs  immenses  travaux,  virent  la  lumière  de 
l'Evangile  et  passèrent  de  la  vie  barbare  à  la  civilisa- 
tion. 

Si  la  Slavonie  toute  entière,  se  souvenant  de  leurs 
bienfaits,  n'a  jamais  cessé  d'exalter  la  renommée  de 
Cyrille  et  de  Méthode,  ce  couple  illustre  d'Apôtres, 
l'Église  Romaine,  qui  donna  à  l'un  et  à  l'autre,  durant 
leur  vie,  beaucoup  de  marques  d'honneur  et  qui  ne 
voulut  pas  être  dépossédée  des  cendres  de  l'un  d'eux, 
ne  mit  certainement  pas  moins  de  zèle  à  les  honorer. 
Aussi,  dès  l'année  1863,  les  peuples  de  race  slave, 
Bohèmes,  Moraves  et  Croates,  qui  étaient  dans  l'usage 
de  rendre  chaque  année,  le  9  du  mois  de  mars,  des 
honneurs  solennels  à  Cyrille  et  à  Méthode,  furent  au- 
torisés, par  concession  de  Pie  IX,  notre  prédécesseur 
d'immortelle  mémoire,  à  célébrer  désormais,  le  5  du 
mois  de  juillet,  la  fête  de  Cyrille  et  de  Méthode  et  à  ré- 
citer un  office  en  leur  honneur.  Peu  de  temps  après,  à 
l'époque  où  se  tenait  le  grand  Concile  du  Vatican,  un 
nombre  considérable  d'Evêques  adressèrent  une  sup- 
plique à  ce  Siège  Apostolique,  demandant  que  le  culte 
de  ces  mêmes  saints  et  la  solennité  établie  fussent 
étendus  à  toute  l'Eglise.  Mais  rien  de  cela  n'ayant 
été  fait  jusqu'à  ce  jour  et,  par  suite  des  vicissitudes 
des  temps,  la  condition  politique  de  ces  pays  ayant 
changé,  l'occasion  Nous  semble  opportune  d'être  utile 
aux  peuples  de  la  Slavonie  dont  la  conservation  et  le 
salut  sont  pour  Nous  l'objet  d'une  extrême  sollicitude. 
Comme  donc  Nous  ne  souffrons  pas  que  notre  charité 
paternelle  leur  fasse  défaut  en  quelque  chose,  Nous 
voulons  que  s'étende  et  que  s'accroisse  le  culte  de  ces 
grands  saints  qui,  de  même  que  jadis  ils  ont  rappelé 
de  la  ruine  au  salut,  par  la  diffusion  de  la  foi  chré- 


205 

tienne,  les  nations  slaves,  les  défendront  puissamment 
aujourd'hui  par  Jour  céleste  patronage.  Mais  afin  que 
l'on  voie  mieux  quels  sont  ceux  que  Nous  proposons  à 
la  vénération  et  au  culte  du  monde  catholique,  Nous 
croyons  à  propos  de  dire  quelques  mots  des  actes  de 
leur  vie. 

Cyrille  et  Méthode,  frères  germains,  nés  d'illus- 
tres parents  à  Thessalonique,  allèrent  de  bonne  heure 
à  Constantinople  pour  apprendre  dans  la  ville  même 
qui  était  la  capitale  de  l'Orient,  les  sciences  humai- 
nes. Et  l'étincelle  de  génie  qui  brillait  déjà  dans  ces 
adolescents  ne  resta  pas  inaperçue,  car  ils  firent  l'un 
et  l'autre  en  peu  de  temps  de  grands  progrès,  Cyrille 
surtout,  qui  conquit  un  tel  renom  dans  les  sciences, 
que  pour  l'honorer  d'une  façon  spéciale  on  le  surnom- 
ma le  Philosophe.  Bientôt  Méthode  embrassa  la  vie 
monastique  ;  quand  à  Cyrille,  il  fut  jugé  digne  de  re- 
cevoir de  l'impératrice  Théodora,  sur  la  proposition 
du  patriarche  Ignace,  la  mission  d'instruire  dans  la 
foi  chrétienne  les  Khazares,  habitant  au  delà  de  la 
Chersonèse,  qui  avaient  demandé  qu'on  leur  envoyât 
de  Constantinople  des  ministres  sacrés.  Il  accepta 
cette  charge  sans  aucune  peine.  S'étant  donc  rendu 
dans  la  Chersonèse  Taurique,  il  s'appliqua  pendant 
quelque  temps,  à  ce  que  rapportent  plusieurs,  à  l'étu- 
de de  la  langue  nationale  du  pays  ;  et  dans  ce  temps- 
là  il  lui  arriva  de  retrouver,  par  le  plus  heureux  des 
présages,  les  cendres  sacrées  du  Souverain  Pontife 
saint  Clément  1er  qu'il  reconnut  facilement  à  l'aide  de 
la  tradition  notoire  qui  s'était  conservée,  aussi  bien 
qu'à  l'ancre  avec  laquelle  on  savait  que  le  très- vail- 
le ni  martyr  avait  été,  par  ordre  de  l'empereur 
Trajan,  précipité  dans  la  mer  et  qu'il  avait  été 
ensuite  enseveli.  —  En  possession  d'un  si  pré- 
cieux trésor,  il  pénétra  dans  les  villes  et  les 
habitations  des  Khazares,  et  après  avoir  aboli  de 
nombreuses  superstitions,  il  donna  à  Jésus-Christ  ces 
peuples  instruits  par  ses  enseignements  et  animés  de 
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l'esprit  de  Dieu.  Ayant  parfaitement  constitue  la  nou- 
velle communauté  chrétienne,  il  donna  un  mémorable 
exemple  d'abnégation  et  de  charité  en  même  temps, 
en  refusant  tous  les  dons  qui  lui  furent  offerts  par  les 
indigènes,  à  l'exception  de  l'affranchissement  des 
esclaves  qui  faisaient  profession  de  la  foi  chrétienne. 
Bientôt  il  revint,  plein  d'ardeur,  à  Constantinople,  et 
dans  le  monastère  de  Polychron,  où  Méthode  s'était 
déjà  réfugié,  Cyrille  se  retira  aussi. 

Pendant  ce  temps,  la  renommée  avait  appporté  à 
"Wratislas,  prince  de  Moravie,  la  nouvelle  des  heureux 
succès  obtenus  chez  les  Khazares.  Ce  prince,  excité 
par  l'exemple  des  Khazares,  traita  avec  l'empereur 
Michel  III  de  l'envoi  de  quelques  ouvriers  évangéli- 
ques  de  Constantinople,  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  ob- 
tenir ce  qu'il  voulait.  La  vertu  déjà  illustrée  partant 
d'œuvres  et  la  volonté  de  servir  le  prochain  reconnue 
en  Cyrille  et  en  Méthode,  les  firent  destiner  à  la  mis- 
sion de  Moravie.  Ayant  pris  leur  route  par  la  Bulga- 
rie, initiée  aux  mystères  du  Christianisme,  ils  ne 
négligent  en  aucun  lieu  l'occasion  d'accroître  la  reli- 
gion. En  Moravie,  la  foule  venue  au-devant  d'eux, 
les  attend  aux  confins  du  pays,  et  ils  sont  reçus  avec 
le  plus  grand  empressement  et  une  joie  éclatante.  Ils 
entreprennent  sans  retard  de  faire  pénétrer  les  insti- 
tutions chrétiennes  dans  les  âmes  et  de  les  élever  à 
l'espérance  des  biens  célestes  ;  et  cela  avec  tant  de 
force,  avec  une  activité  si  industrieuse  que,  peu  de 
temps  après,  la  nation  des  Moraves  s'enrôle  très-volon- 
tairement au  service  de  Jésus-Christ.  A  ce  succès  ne 
contribua  point  médiocrement  la  connaissance  de  la 
langue  slave  que  Cyrille  avait  précédemment  acquise, 
et  la  littérature  sacrée  des  deux  Testaments  qu'il  avait 
traduits  dans  la  langue  du  peuple,  y  servit  puissam- 
ment. C'est  pourquoi  toute  la  nation  des  Slaves  doit 
beaucoup  à  cet  homme,  parce  qu'elle  a  reçu  de  lui  le 
bienfait  non  seulement  de  la  foi  chrétienne,  mais  de 
la  civilisation  :  car  Cyrille  et  Méthode  furent  les  in- 
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venteurs  des  caractères  mêmes  qui  servent  à  exprimer 
et  à  figurer  le  langage  des  Slaves,  et  pour  ce  motif  ils 
sont  regardés  non  sans  raison  comme  les  fondateurs 
de  cette  langue. 

De  tant  de  pays  éloignés  et  séparés  la  renommée 
avait  porté  à  Rome  la  gloire  des  œuvres  accomplies. 
Le  Souverain  Pontii'e  Nicolas  1er,  ayant  par  suite,  or- 
donné aux  deux  illustres  frères  de  se  rendre  à  Rome, 
ils  décident  sans  hésitation  d'obéir  aux  ordres  reçus 
et  prennent  joyeusement  le  chemin  de  cette  ville, 
emportant  avec  eux  les  reliques  de  saint  Clément.  A. 
cette  nouvelle,  Adrien  II,  qui  avait  été  élu  à  la  place 
de  Nicolas,  enlevé  par  la  mort,  accompagné  du  clergé 
et  du  peuple,  vient  avec  de  grands  témoignages 
d'honneur  au  devant  de  ces  hôtes  illustres.  Le  corps 
de  saint  Clément  glorifié  sur  l'heure  même  par  de 
grands  prodiges,  et  transporté,  avec  une  pompe  solen- 
nelle, dans  la  Basilique  érigée,  au  temps  de  Constan- 
tin, sur  les  ruines  mêmes  de  la  maison  paternelle  de 
l'invincible  martyr.  Ensuite  Cyrille  et  Méthode  ren- 
dent compte  au  Souverain  Pontife,  en  présence  du 
clergé,  de  la  mission  apostolique  à  laquelle  ils  s'é- 
taient saintement  et  laborieusement  appliqués.  Et 
comme  on  les  accusait  d'avoir  agi  contre  les  usages 
antiques  et  les  observances  religieuses  les  plus  saintes, 
parce  qu'ils  avaient  employé  la  langue  slave  dans 
l'accomplissement  des  fonctions  sacrées,  ils  plaidèrent 
leur  cause  avec  des  raisons  si  solides  et  si  évidentes, 
que  le  Pontife  et  tout  le  clergé  leur  donnèrent  des 
éloges  et  les  approuvèrent.  Alors  tous  deux,  ayant 
prêté  serment  selon  la  formule  de  la  profession  catho- 
lique et  juré  de  rester  dans  la  foi  du  bienheureux 
Pierre  et  des  Pontifes  Romains,  furent  créés  et  consa- 
crés évêques  par  Adrien  lui-même,  et  plusieurs  de 
leurs  disciples  furent  promus  aux  différents  ordres 
sacrés. 

Cependant  l<i  dessein  de  la  Providence  divine 
était  (jue  Cyrille  terminât  à  Rome  le  cours  de   sa  vie, 
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en  l'année  869,  le  14  février,  dans  la  maturité  de  la 
vertu  plutôt  que  dans  celle  de  l'âge.  On  lui  fit  des 
funérailles  publiques  avec  le  magnifique  appareil  qui 
est  usité  pour  celles  des  Souverains  Pontifes,  et  il  fut 
glorieusement  enseveli  dans  le  sépulcre  qu'Adrien 
avait  fait  construire  pour  lui-même.  Le  peuple 
romain  n'ayant  point  souffert  qu'on  rapportât  à  Cons- 
tantinople  le  corps  sacré  du  défunt,  quoiqu'il  fut  ré- 
clamé par  les  désirs  d'une  mère  éplorée,  il  fut  conduit 
dans  la  Basilique  de  saint  Clément  et  on  le  déposa 
auprès  des  cendres  de  ce  saint  que  Cyrille  même 
avait  conservées  avec  vénération  pendant  tant  d'an- 
nées. Et  comme  on  le  portait  à  travers  la  ville,  au 
milieu  des  chants  de  fête  des  psaumes,  avec  la  pompe 
d'un  triomphe  plutôt  que  d'une  cérémonie  funèbre,  il 
semblait  que  le  peuple  romain  rendait  à  ce  grand 
saint  les  prémices  des  honneurs  célestes. 

Après  cela,  Méthode,  par  l'ordre  et  sous  les  aus- 
pices du  Souverain  Pontife,  revint  en  qualité  d'évê- 
que  en  Moravie,  pour  y  reprendre  ses  fonctions  apos- 
toliques. Dans  ce  pays,  devenu  par  son  âme  l'informa- 
teur de  son  troupeau,  il  s'appliqua  avec  un  zèle  de  jour 
en  jour  plus  grand  à  servir  la  cause  catholique,  à  ré- 
sister fermement  aux  novateurs  factieux  pour  les 
empêcher  de  ruiner,  par  l'insanité  des  opinions  le 
nom  catholique  ;  à  instruire  dans  la  religion  le  prince 
Swentopolck,  qui  avait  succédé  à  "Wratislas,  et  comme 
ce  prince  désertait  le  devoir,  à  l'avertir,  à  le  reprendre, 
enfin  à  le  punir  par  l'excommunication.  Pour  ce 
motif,  il  devint  l'objet  de  la  haine  du  puissant  et  im- 
pudique tyran,  qui  l'envoya  en  exil.  Mais,  rappelé 
quelque  temps  après,  il  obtint  par  d'habiles  exhorta- 
tions, que  le  prince  donna  des  marques  de  change- 
ment et  qu'il  comprit  la  nécessité  de  racheter  ses  an- 
ciennes habitudes  par  un  nouveau  genre  de  vie.  Ce 
qui  est  surtout  admirable,  c'est  la  vigilante  charité 
de  Méthode,  franchissant  les  frontières  de  la  Moravie, 
de  même  qu'elle  avait,  du  vivant  de    Cyrille,  atteint 
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les  Liburniens  et  les  Serbes,  s'étendait  maintenant 
aux  Pannoniens,  dont  il  forma  la  religion  catholique 
et  retint  dans  le  devoir  le  prince,  du  nom  de  Cocel  ; 
aux  Bulgares,  qu'il  confirma  avec  leur  roi  Bogoris 
dans  la  foi  chrétienne  ;  aux  Dalmates,  à  qui  il  distri- 
buait et  dispensait  les  grâces  célestes  ;  aux  Corin- 
thiens, qu'il  travailla  beaucoup  à  amener  à  la  con- 
naissance et  au  culte  du  seul  vrai  Dieu. 

Mais  cela  devint  pour  lui  une  source  d'épreuves. 
Quelques  membres  en   effet    de   la   nouvelle    société 
chrétienne,  jaloux   des   vaillantes   œuvres   et  de   la 
vertu  de  Méthode,  l'accusèrent  malgré  son  innocence, 
auprès  de  Jean  VIII,  successeur  d'Adrien,  d'avoir  une 
foi  suspecte  et  de  violer  la  tradition  des  anciens  qui, 
dans  l'accomplissement  des  fonctions  sacrées,  avaient 
coutume  d'employer  la  langue  grecque  ou  latine,    à 
l'exclusion  absolue  de  toute  autre.     Alors  le  Pontife, 
dans  son  zèle  pour  l'intégrité  de  la  foi  et  de  l'ancienne 
discipline,  appelle  Méthode  à  Rome  et  lui  ordonne  de 
réfuter  les   accusations   et  de   se  justifier.     Celui-ci, 
toujours  prompt  à  obéir  et  fort  du  témoignage  de  sa 
conscience,  comparut  en  l'an   880   devant  Jean,  plu- 
sieurs évoques  et  le    clergé  de  la   ville  ;  il  triompha 
facilement  en  prouvant  qu'il  avait  constamment  gardé 
et  soigneusement  enseigné  aux  autres  la  foi  dont  il 
avait  fait  profession  en  la  présence  et   avec  l'approba- 
tion d'Adrien,  et  qu'il  avait  confirmée  par  un  serment 
prêté  sur  le  tombeau  du  prince  des  Apôtres  ;   quant  à 
l'emploi  de  la  langue  slave  dans  les  fonctions  sacrées, 
il  avait  légitimement  agi,  pour  de  justes  motifs,  avec 
la  permission  du  Pontife  Adrien   lui-même,    sans  que 
le  texte  sacré  y  répugnât.    Par  cette  défense  il  se  lava 
m  bien  de  toute  accusation,  que  sur  l'heure  le  Pontife 
ayant  embrassé  Méthode,  s'empressa  d'ordonner   que 
son  pouvoir   archiépiscopal   et   sa   mission    chez    les 
Slaves  Passent  confirmés:     !)<>  pins,  après  avoir  choisi 
plusieurs  évrques,    qui    eussent    Méthode    lui-même 
pour  supérieur  et  qui  lui  prêtassent   leur  aide  dans 
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l'administration  des  affaires  chrétiennes,  il  lui  donna 
des  lettres  de  recommandations  très-flatteuses  et  il  le 
renvoya  avec  pleins  pouvoirs  en  Moravie. 

Dans  la  suite,  le  Souverain  Pontife  voulut  que 
tout  cela  fût  confirmé  par  des  lettres  adressées  à  Mé- 
thode, lorsque  celui-ci  eût  de  nouveau  à  subir  la 
jalousie  des  malveillants.  Aussi,  pleinement  rassuré, 
uni  au  Souverain  Pontife  et  à  toute  l'Eglise  romaine 
par  le  lien  le  plus  étroit  de  la  charité  et  de  la  foi, 
Méthode  continua  de  s'acquitter  avec  un  zèle  beau- 
coup plus  grand  encore  de  la  mission  qui  lui  avait  été 
marquée  Car,  après  avoir  amené  à  la  foi  catholique, 
d'abord,  par  lui-même,  Borzivoy,  prince  de  Bohême, 
et  ensuite,  par  l'intermédiaire  d'un  prêtre,  Ludmille, 
femme  de  ce  prince,  il  obtint  bientôt  que  le  nom  chré- 
tien se  répandit  au  loin  et  de  tous  côtés,  dans  cette 
nation.  Dans  les  mêmes  temps,  la  lumière  de  l'Evan- 
gile fut  par  ses  soins  introduite  en  Pologne  :  l'ayant 
portée  lui-même  à  travers  la  Grallicie,  il  fonda  le  siège 
épiscopal  de  Léopol.  De  là,  d'après  un  certain  nom- 
bre d'auteurs,  étant  entré  dans  la  Moscovie  proprement 
dite,  il  établit  le  trône  pontifical  à  Kiew.  Avec  ces 
impérissables  lauriers,  il  revint  vers  les  siens,  en  Mo- 
ravie ;  et  se  sentant  déjà  proche  de  sa  fin,  il  se  dési- 
gna lui-même  un  successeur  ;  après  avoir  exhorté  à  la 
vertu  par  ses  suprêmes  enseignements,  le  clergé  et  le 
r>euple,  il  quitta  doucement  cette  vie,  qui  fut  pour 
lui  le  chemin  du  ciel, — comme  Rome  pour  Cyrille,  la 
Moravie  pleura  la  mort  de  Méthode,  regretta  sa  perte, 
et  honora  par  tous  les  moyens  ses  funérailles. 

Le  souvenir  de  ces  faits,  Vénérables  Frères,  Nous 
donne  une  grande  joie  ;  et  notre  émotion  est  grande 
lorsque  Nous  contemplons  dans  le  lointain  du  passé, 
à  ses  belles  origines,  la  magnifique  union  des  nations 
slaves  avec  l'Eglise  romaine.  Car  ces  deux  propaga- 
teurs du  nom  chrétien  dont  Nous  avons  parlé,  parti- 
rent sans  doute  de  Constantinople  pour  aller  vers  les 
peuples  païens  ;  mais,  néanmoins,  il  fallut  que  leur 
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mission  l'ut  ou  totalement  donnée  par  ce  Siège  Apos- 
tolique, centre  de  l'unité  catholique,  ou,  ce  qui  était 
plus  simple,  qu'elle  lût  par  lui  régulièrement  et  sain- 
tement approuvée.  En  effet,  c'est  ici  dans  la  ville  de 
Rome,  qu'ils  rendirent  compte  de  leur  mission  et 
qu'ils  répondirent  à  leurs  accusateurs  ;  c'est  ici  qu'ils 
jurèrent  fidélité  à  la  loi  catholique,  sur  les  tombeaux 
de  Pierre  et  Paul,  et  qu'ils  reçurent  la  consécration 
épiscopale,  en  même  temps  que  le  pouvoir  de  consti- 
tuer la  hiérarchie  sacrée,  en  respectant  les  distinctions 
des  ordres.  Enfin,  c'est  d'ici  que  fut  obtenu  l'usage 
de  la  langue  slave  dans  les  rites  sacrés  ;  enfin,  cette 
année  s'accomplit  le  dixième  siècle  depuis  que  le  Sou- 
verain Pontife  Jean  VIII  écrivait  à  Swentopolck, 
prince  de  Moravie  :  "  Nous  louons  à  bon  droit  les  let- 
"  très  slaves  dans  lesquelles  résonnent  les  louanges 
"  dues  à  Dieu,  et  Nous  ordonnons  que  les  enseigne- 
"  ments  et  les  œuvres  du  Christ  Notre-Seigneur, 
"  soient  racontés  dans  cette  même  langue.  Il  n'y  a 
"  rien  qui  blesse  la  pureté  de  la  foi  ou  de  la  doctrine 
"  à  ce  que,  dans  la  même  langue  slave,  on  chante  les 
11  messes,  ou  on  lise  le  Saint  Evangile,  et  les  leçons 
il  sacrées  du  Nouveau  et  de  l'Ancien  Testament  bien 
11  traduites  et  bien  expliquées,  ou  on  psalmodie  tous 
"  les  autres  offices  des  Heures."  Cette  coutume,  après 
bien  des  vicissitudes,  Benoît  XIV  la  confirma  par 
Lettres  Apostoliques  données  l'an  1754,  le  25  août. 
Pour  les  Pontifes  Romains,  chaque  fois  que  leur  con- 
cours a  été  demandé  par  ceux  qui  étaient  à  la  tête 
des  peuples  que  les  travaux  de  Cyrille  et  de  Méthode 
ont  amenés  au  culte  catholique,  ils  n'ont  jamais 
manqué  de  se  montrer  obligeants  en  prêtant  assistan- 
ce, doux  en  enseignant,  bienveillants  dans  les  con- 
seils donnés  et,  en  toutes  choses  où  ils  le  pouvaient, 
pleins  de  condescendance.  Entre  tous,  Wratislas, 
Swentopolck.  Cocel,  suinte  Ludmille,  Bogoris  ont 
éprouvé,  suivant  le  temps  et  la  circonstance,  l'insigne 
charité  de  nos  prédécesseurs. 
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La  mort  de  Cyrille  et  de  Méthode  ne  suspendit 
ni  n'affaiblit  la  sollicitude,  paternelle  des    Pontifes  ro- 
mains pour  les  peuples  slaves  ;  mais  elle  se  montra 
toujours  avec  éclat  pour  protéger  parmi  eux  la  sain- 
teté de  la  religion  et  conserver  la  prospérité  publique, 
tin  effet,  Nicolas  1er  envoya  de  Rome  avec  des  prêtres 
pour  instruire   les  peuples  Bulgares  les  évêques  de 
Populonie  et  de  Porto  pour   organiser  la  nouvelle  so- 
ciété   chrétienne  ;  et  ce  même  Pontife  fit  très-affec- 
tueusement, au  sujet  des  fréquentes  controverses   en- 
gagées chez  les  Bulgares  sur  le  droit  sacré,  des  répon- 
ses dans  lesquelles  ceux  mêmes  qui    sont   les   moins 
bienveillants  pour  l'Eglise  Romaine,  reconnaissent  et 
louent  la  plus  haute  sagesse.     Et  après  la  lamentable 
calamité  du  schisme,    c'est  la    gloire    d'Innocent    III 
d'avoir  réconcilié  les  Bulgares  avec  l'Eglise  catholique, 
et  celle  de  Grégoire  IX,  d'Innocent  IV,  de  Nicolas  IV, 
d'Eugène  IV,  de  les  avoir  maintenus  dans  la  réconci- 
liation.    Semblablement,  la  charité  de  nos  prédéces- 
seurs s'est  signalée  d'une  façon  éclatante  à  l'égard  des 
peuples  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine  atteints  par 
la   contagion    des   mauvaises    doctrines,    la   charité, 
disons-Nous,   d'Innocent    III    et   d'Innocent  IV,  qui 
s'appliquèrent  à  extirper  l'erreur  des  esprits  ;  de  Gré- 
goire IX,  de  Clément  VI,  de  Pie  II,   qui   travaillèrent 
à  établir  solidement   dans  ce  pays  la  hiérarchie  du 
pouvoir  sacré. — On   ne  doit  pas   non    plus    regarder 
comme  la  moindre  ni  la  dernière  la  part  de  sollicitude 
qu'Innocent  III,  Nicolas  IV,   Benoît  XI,  Clément   V, 
ont  consacré  aux  peuples  de  la  Serbie;  car  ils  écartèrent 
avec  la  plus  grande  sagesse  les  artifices  astucieuse- 
ment imaginés  dans  ce  pays  pour  ruiner  la  religion. 
Les  Dalmates  aussi  et    les    Liburniens   obtinrent  de 
Jean  X,  de  Grégoire  VII,de  Grégoire  IX,  d'Urbain  IV, 
pour  la  constance  de  la  foi  et  l'échange  de   bons   offi- 
ces, la  faveur  particulière  de  ces  Pontifes   et   des  élo- 
ges considérables.— Enfin,  dans  l'Eglise  de  Sirmium, 
détruite  au  sixième  siècle  par  les  incursions  des  Bar- 
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bares  et  rétablie  ensuite  par  le  zèle  pieux  de  saint 
Etienne  1er,  roi  de  Hongrie,  on  trouve  de  nombreux 
monuments  de  la  bienveillance  de  Grégoire  IX  et  de 
Clément  XIY. 

C'est  pourquoi  Nous  comprenons  qu'il  faut  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  ce  que  l'occasion  propice  Nous 
est  donnée  d'accorder  une  faveur  à  la  nation  des  Sla- 
ves et  de  contribuer  à  leur  bien  commun,  ce  que 
Nous  faisons  avec  un  zèle  qui  n'est  certes  pas  moin- 
dre que  eelui  que  l'on  a  reconnu  en  tout  temps  chez 
nos  prédécesseurs.  Ce  que  Nous  avons  en  vue,  ce 
que  Nous  désirons  uniquement,  c'est  de  travailler  de 
tous  nos  efforts  à  ce  que  les  nations  de  race  slave 
soient  pourvues  d'un  nombre  plus  considérable  d'é- 
vêques  et  de  prêtres  ;  à  ce  qu'elles  soient  affermies 
dans  la  profession  de  la  vraie  foi,  dans  l'obéissance  à 
la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ,  et  qu'elles  compren- 
nent chaque  jour  davantage  par  expérience  quelle 
multitude  de  biens  rejaillit  des  institutions  de  l'E- 
glise catholique  sur  le  foyer  domestique  et  sur  toutes 
les  classes  du  pays.  En  vérité,  ces  églises  réclament 
la  plus  large  part  dans  nos  sollicitudes  ;  et  il  n'est 
rien  que  Nous  ne  souhaitions  plus  ardamment  que 
d'être  à  même  de  pourvoir  à  leurs  intérêts  et  à  leur 
prospérité,  de  les  unir  toutes  à  Nous  par  le  nœud 
perpétuel  de  la  concorde,  qui  est  le  plus  puissant  et 
le  meilleur  lien  de  salut.  Il  reste  à  obtenir  que  li 
Dieu  riche  en  miséricorde  soit  favorable  à  nos  inten- 
tions et  qu'il  seconde  notre  entreprise.  Nous,  cepen- 
dant, Nous  appelons  pour  intercesseurs  auprès  de  Lui 
Cyrille  et  Méthode,  Docteurs  des  Slaves,  dont  Nous 
voulons  étendre  le  culte,  et  dont  Nous  comptons  avec 
confiance  qu'en  même  temps  le  céleste  patronage 
Nous  sera  donné. 

C'esl   pourquoi  Nous  ordonnons  qu'au  cinquième 

jour  du  mois  de  juillet,  fixé  par   Pie  IX   d'heureuse 

mémoire,  soif   inséré  dans   le  calendrier  de   l'Eglise 

romaine  el  universelle  et  soit  célébrée  chaque  année 
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la  fête  des  saints  Cyrille  et  Méthode,  avec  l'office  du 
rite  double  mineur  et  la  messe  propre  que  la  Sacrée 
Congrégation  des  Rites  a  approuvée. 

A  vous  tous,  Vénérables  Frères,  Nous  enjoignons 
de  veiller  à  la  publication  de  notre  présente  lettre  et 
d'ordonner  à  tous  les  membres  de  l'ordre  sacerdotal 
qui  célèbrent  l'office  divin  selon  le  rite  de  l'Eglise  ro- 
maine, d'observer  toutes  les  prescriptions  qu'elle  ren- 
ferme, chacun  dans  leurs  églises,  provinces,  villes, 
diocèses 'et  maisons  de  réguliers.  Enfin,  Nous  vou- 
lons que,  vos  conseils  et  vos  exhortations  aidant,  Cy- 
rille et  Méthode  soient  partout  invoqués  et  priés,  afin 
qu'ils  usent  de  la  faveur  dont  ils  jouissent  auprès  de 
Dieu  pour  protéger  dans  tout  l'Orient  les  intérêts 
chrétiens,  en  implorant  la  constance  pour  les  catholi- 
ques, et  pour  les  dissidents  la  volonté  de  se  réconcilier 
avec  la  vraie  Eglise. 

Nous  décrétons  que  tout  ce  qui  est  écrit  ci-dessus 
soit  ratifié  et  arrêté,  nonobstant  les  Constitutions  du 
Pape  saint  Pie  Y,  notre  prédécesseur,  et  les  autres 
Constitutions  Apostoliques  publiées  sur  la  réforme  du 
Bréviaire  et  du  Missel  Romains,  les  règlements  et  cou- 
tumes, même  de  temps  immémorial  et  les  autres 
choses  contraires,  quelles  qu'elles  soient. 

Comme  présage  des  dons  célestes  et  comme  gage 
de  notre  particulière  bienveillance,  Nous  vous  accor- 
dons très-affectueusement  dans  le  Seigneur  la  Béné- 
diction Apostolique,  à  vous  tous,  Vénérables  Frères,  à 
tout  le  clergé  et  au  peuple  confié  à  chacun  de  vous. 

Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  30  septembre 
1880,  de  notre  Pontificat  la  troisième  année. 

LEON  XIII,  PAPE. 


2ème  Série*  No  24. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

ÉVÊCHÉ   D'OTTAWA, 

le  21  décembre  1880. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

Vous  trouverez,  à  la  suite  de  cette  circulaire,  les 
questions  sur  lesquelles  tous  devront  préparer  un 
travail  écrit  pour  les  conférences  de  1881. 

IL 

Chaque  curé  et  missionnaire  devra  envoyer  à  l'é- 
vêché,  avant  le  15  janvier  prochain,  une  copie  de 
l'inventaire  :  lo  de  tous  les  ornements,  vases  et  linges 
sacrés  qui.  dans  leurs  églises  et  chapelles,  servent  au 
culte  divin  ;  2o  de  tous  les  meubles  des  églises  ou 
chapelles,  p.  e.  fauteuils,  chaises,  etc.  ;  3o  de  tous  les 
autres  objets  destinés  au  culte,  p.  c.  chandeliers,  lam- 
pes, etc. 

III. 

La  petite  feuille  intitulée  :  Neuvaine  àf  Immaculée 
Conception  que  je  vous  envoie  aujourd'hui,  doit  être 
affichée,  soit  dans  L'église,  soit  dans  la  sacristie,  dans 
un  endroit  où  les  fidèles  pourront  facilement  la  voir 
et  la  lire.     EU»1   sera  comme   une  invitation   conti- 
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nuolle  à  honorer  Marie  et  à  satisfaire  à  la  justice 
divine  en  gagnant  des  indulgences. 

Ceux  qui  négligeront  de  le  faire  porteront  la  res- 
ponsabilité d'avoir  omis  d'employer  un  moyen  facile 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  Marie 
Immaculée  et  le  bien  spirituel  des  âmes. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  engager  à 
souvent  exhorter  vos  paroissiens  à  gagner  les  nom- 
breuses indulgences  que  l'Église  ne  cesse  d'offrir  à  ses 
enfants. 

IV. 

Messieurs  les  curés  des  paroisses  que  je  dois  visiter 
cet  hiver  voudront  bien  annoncer  immédiatement  la 
visite  Episcopale  et  préparer  ou  faire  préparer  les 
comptes  de  leurs  églises,  afin  que  je  puisse  exactement 
connaître  l'état  des  finances  de  chaque  paroisse  et 
mission. 

V. 

Messieurs  les  curés  et  missionnaires  des  paroisses 
et  missions  n'ayant  pas  une  Fabrique  régulièrement 
constituée,  devront  me  transmettre,  avant  le  premier 
février  de  chaque  année,  un  état  résumé  des  comptes 
de  leurs  églises  ou  chapelles  pour  l'année  finissant  le 
31  décembre  précédent.  Pour  cela,  ils  rempliront  le 
blanc  ad  hoc  qui  leur  sera  envoyé  à  temps.  Ce  blanc 
sera  conforme  au  suivant  : 


217 
ÉTAT  DES  COMPTES 

DE    LA    PAROISSE    MISSION    DE 


I.  -RECETTE 


1.  En  caisse  le  31  décembre 

2.  Recette  ordinaire  et  propre  de  l'année 
Gaslel  :     Grand'messes 

Sépultures  avec  services 

Sépultures  sans  services 

Recettes  diverses 

3.  Arrérages  perçus  : 

Rente  des  bancs 

Casuel 

Intérêts  dûs  par 
i.  Recette  extraordinaire  : 
Emprunté  de 


Cts. 


Total 
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IL— DÉPENSE. 


1.  Déficit  de  Vannée  précédente  [payé  &ur  le) 

2.  Dépenses  ordinaires  et  propres  de  Vannée  : 

Salaire  des  employés 

Hosties        gr.  à          et        petites  à 
Vin  d'autel  gall.  à  

lbs  de  cierges  à  

gallons  d'huile  pour  la  lampe 
Entretien  et  blanchissage  des  linges  et 

ornements 

Prime  d'assurance  à  la  Gie.. 

Dépenses  diverses 

3.  Dépenses  extraordinaires: 

1° 
2o 

3<> 

Total.... 


Cts. 
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III- DETTES  ACTIVES 

1.  Arrérages  propres  de  Vannée: 

Casuel 

Recette  des  bancs , 

Divers , 

2.  Arrérages  antérieurs  à 

Casuel  des  annéos 

Rente  des  bancs  pour  les  années 

3.  Argents  placés  : 

Déposé  à  la  Banque 

Prêté  à  ..    ,. 

En  caisse .... 

Total 


Cts 
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IV— DETTES  PASSIVES. 


Gis 


L  dette  ne  portant  pas  intérêt: 

A 

A 

A 
2.  Dette  portant  intérêt  : 

A 

A 

A 


Total, 


REMARQUES, 
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L'envoi  de  cet  état  des  comptes  ne  dispense  nul- 
lement de  faire  le  résume  annuel  prescrit  par  l'Ap- 
pendice au  Eituel  (18Ï4). 

Je  prie  messieurs  les  curés  et  missionnaires  de 
remplir  proprement  les  blancs  que  je  leur  envoie,  et 
de  me  les  adresser  sous  l'enveloppe  qui  les  contient. 

Messieurs  les  curés  des  paroisses  érigées  canoni- 
quement  et  civilement  doivent  veiller  à  ce  que  les 
marguillers  en  charge  rendent  fidèlement  leurs  comp- 
tes à  l'époque  voulue  et  en  la  forme  prescrite.  S'ils 
tiennent  eux-mêmes  les  comptes  pour  leurs  marguil- 
lers, ce  à  quoi  je  les  engage,  ils  se  feront  un  devoir  de 
me  faire  tenir  l'état  des  comptes  exigé  de  leurs  con- 
frères. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  mes  vœux  de  bonne 
et  heureuse  année,  avec  l'assurance  de  mon  entier  dé- 
vouement. 


f  ,!.    THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
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MATERIEL    QUIM7Ë    G0LLAT10N1S     THEOLOGIC/E 
iMENSE  FEBRUARIO  1881   HABENDiE. 

île  Scriptura  Sacra. 

Quomodo  probari  posset  vêtus  Testamentum  ins- 
piratum  fuisse  a  Deo  ? — Quomodo  solvi  possunt 
objectiones  contra  Inspirationem  desumptse  a  factis 
immoralibus  narratis  in  Veteri  Testamento  ? 

ï>e  Tlieologia  Dogmatica. 

Quid  sit  religio  naturalis  ? — An  et  in  quo  sensu 
religio  naturalis  existens  et  vera  dici  possit  ? 

De  Nacra  Liturgia. 

Ad  quid  obligatur  Parochus  in  cujus,  ecclesia 
homicidium,  absque  sanguinisferrusione  perpetratur? — 
Ad  quid,  si  juvenis,  habita  gravi  cum  altero  rixa,  eum 
violenter  verberans,  abundantem  sanguinis  efTusio- 
nem  procuraret  ? 


MATERI/E      SEXTVE     GOLLATiONIS     THEOLOGTC/E 
MENSE  OGTGBRI  1881   IJABEND^E. 

l>e  Tlieologia  Morali« 

Yirtute  alicuius  autographi  testamenti,  Petrus 
instituitur  universalis  hseres  unius  e  membris  familise, 
detrimento  quatuor  fratrum  suorum.  Exinde  lis 
insurgit  et  Francisca,  Pétri  avucula,  apud  judicem 
vocatur  ut  suo  testimonio  de  authenticitate  subscrip- 
tionis,  litem  terminet.  Ipsa  dubia  hœret,  sed  amore 
magisque  muneribus  promissisque  Pétri  puisa,  jure- 
jurando  affirmât  subscriptionem  esse   defuncti.     Post 
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aliquos  menses,  Francisca  quœrit  a  Confessario  suo 
quid  sibi  faciendum  est  ut  veniam  a  Deo  possit  ob- 
tinere. 

I>e  Historia  Ecclesiastica. 

Quae  fuerunt  maxima  obstacula   rapidae  christia- 
nismi  propagationi  apud  paganas  nationes  ? 

I>e  Jure  Canon  ico. 

Quae    sunt    relativa  jura    et   officia    Ecclesiœ   et 
Familiae  circa  pueros  educandos  ? 


ITINÉRAIRE  DE  LA  VISITE  ÉPISCOPALE— 1881 

Quio 25,26       janvier 

Onslow 26,  27,  28 

Bristol., 28,  29 

Portage  du  Fort 29,  30,  31 

Calumet 31,     1,     2       février 

Vinton 2,     3  " 

Leslie 3,     4 

Coulonges 4,     5  " 

G-ower  Point 5,      6,     Y 

Allumettes 7,      8,     9 

Sheenboro' 9,    10,  11 


9ème  Série»  No.  £5. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE    AU    CLERGE 

Évêché  d'Ottawa, 

Le  22  février  1881 
Chers  coopératetjrs, 

I. 

Par  un  décret  en  date  du  16  juin  1880,  la  S.  R. 
C.  donne  aux  évêques  l'ordre  de  ne  point  permettre 
dans  leurs  diocèses  que  l'on  récite  publiquement  des 
litanies  non  approuvées  par  le  Saint-Siège  et  de  re- 
fuser leur  approbation  aux  livres  renfermant  de  ces 
litanies. 

Pour  accomplir  comme  il  convient  l'ordre  reçu,  je 
défends,  dès  ce  jour,  de  réciter  publiquement  et,  à  for- 
tiori, de  chanter  des  litanies  non  approuvées.  Par  con- 
séquent, il  ne  sera  pas  permis  dans  le  diocèse  d'Otta- 
wa, de  réciter  publiquement  ou  de  chanter  d'autres  lita- 
nies que  celles  du  Saint  Nom  de  Jésus,  de  la  Sainte- 
Vierge,  dites  de  Lorette,  et  des  Saints,  car  elles  seules 
ont  été  approuvées. 

IL 

Le  Rapport  annuel  des  paroisses  et  missions  devra 
être  envoyé  à  l'éveché  avant  le  premier  avril  prochain. 
Les  blancs  imprimés  que  je  vous  adresse  devront  (Ure 
remplis  avec  soin  et  avec  Intelligence.  Il  sérail  bon 
qu'on  les  renvoyât  sans  les  avoir  salis  ol  Croisa 
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III. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  l'office  des 
Saints  Cyrille  et  Méthode  avait  été  fixé  au  7  du  mois 
de  juillet.  Je  vais  aujourd'hui  vous  indiquer  les  cor- 
rections nécessitées  par  là  dans  VOrdo  et  le  calendrier 
de  cette  année  et  que  vous  devez  vous  hâter  de  faire 
dans  l'exemplaire  que  vous  avez. 

Juillet    7,  b.  SS.  Cyrille  et  Méthode,    év.    et   conf., 
double. 
"       21,  r,  S.  Boniface,  év.  et  martyr,  double  (5  juin). 
"       27,  b,  S.  Norbert,  év.  et  conf.,  double   (6  juin). 
"       30,  b,  S.  Jean  de  S.  Facond,  conf.,  double  (12 
juin). 
Août  13,  b,  S.  Jean-François-Régis,  conf.,  double  (16 
juin)  avec  mémoire  de  la  vigile  à  laudes 
et  à  la  messe. 

Vous  trouverez  à  l'évêché  l'office  et  la  messe  des 
Saints  Cyrille  et  Méthode. 

IV. 

Voici  le  compte-rendu  des  sommes  payées  par 
les  Eglises  et  Chapelles  de  ce  diocèse  et  des  quêtes 
faites  dans  le  diocèse  depuis  le  1er  Janvier  1878  jus- 
qu'au 31  Décembre  dernier. 
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DIMES  DES  ÉGLISES  POUR  LE  SÉMINAIRE. 


PROVINCE     D  ONTARIO. 


Cathédrale 

Sainte-Anne  d'Ottawa 

Saint-Joseph  d'Ottawa 

Saint-Parice  d'Ottawa 

Saint-Jean-Bapli-te  d'Ottawa. 

Saint-Eugène 

Saint-Joachim .-. 

Hawkesbury  Mills , 

L'Orignal 


Hill 


Vankleek 

Alfred  

Lefaivre 

Fournier 

Kerry 

Curran  

Plantagenet 

Wendover 

Clarence  Greek 

Sarsfield 

Orléans 

N.-D.  de  Lourdes 

Saint-Albert 

Embrun 

Mctcaii' 

South  Gloucester 

Osgoode 

Manotic 

Nepean  

Kichmond 

Mardi 

Almonte 

West  Huutley 

Filzroy  Harbor 

Pakenham 

Arnprior 

S;md  Point  

frew 

S;  ringtown 

Mount  Saint-Patrick 
Uouglass 


1878 


$  cts. 
214  38 


20  00 

56  20 

4  00 

25  00 

38  00 


1879 


$  cts. 
207  51 


27  00 

ïi'oo 

29' 00 


13  90 
32  35 


10  00 

11  00 
8  50 


'28  25 
14  00 


37  05 
26  00 

7  93 
17  59 
60  0» 

5  40 
25  00 

5  00 
Il  00 

5  77 


51  25 
4  35 

24  00 

39  00 

15  00 

25  00 


10  00 

ïi'oo 


25  00 


10  00 


7  20 
1   02 


1880 


$  cts. 
197  40 


20  00 
56  00 


4 

99 


00 
00 

40  00 

41  67 
18  75 
35  00 
25  00 
10  30 

9  50 
27  50 


29  00 
10  00 
32  50 
13  00 


10  00 

lo  00 


10  00 


'27  75 

il  25 

14  i»2 


24  00 


10  00 


5  nu 

in  nu 
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Dîmes  des  églises  pour  le  Séminaire  (buile.) 


1878 

1879 

1880 

province  d'ontario  {Suite.) 
Eganville 

$     cts. 

13  00 
6  00 

$     cts. 

11  50 
6     00 

$     cts. 
Il  40 

Brudenell  

5  00 

Dovle  Seulement 

10  00 

Pembroke 

Gower  Point ,. 

52  00 
6  25 

l«5  00 

45  00 

50  00 

Province  de  Québec. 
Hull 

65  95 

72  25 

18  00 
47  75 
32  00 

110  50 

Il  00 

Monte  Bello 

24  15 

20  73 

22  52 

11  00 

18  90 

44  20 

8  00 

3  50 

16  84 

Saint-André  Avellin 

17  25 
27  00 

18  50 
7  50 

52  10 

Papineauville 

11  85 

6  15 

N.-D.  duLaus 

15  00 

77  00 
15  00 

40  00 

Perkin's  Mills 

1  80 

44  60 

87  40 

42  40 

Saint-Pierre  de  Wakefield 

Cantley 

41  32 

Maniwaki 

Bouchette 

Wright 

12  00 

6  C0 

6  00 

Lac  Sainte-Marie 

15  41 
14  00 

Upper  Wakefield.., 

7  00 

Masham-Mills, 

16  00 

15  00 
30  00 

Chelsea 

15  00 

Avlmer 

Quio  

Onslow 

6  00 
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Dîmes  des  églises  pour  le  Séminaire  (Suite.) 


1878 

1879 

1880 

PROVINCE  DE  QUÉBEC 

(Suite.) 

$  cts. 

$  cts. 

$  cts. 

10  00 

Vinton 

5  25 

5  00 

20  00 

10  00 
10  00 

15  00 

10  00 
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QUÊTES  DE  LA  PENTECOTE  POUR  LE  SÉMINAIRE. 


1878 

1879 

1880 

PROVINCE    D'ONTARIO. 

Cathédrale 

$    cts. 

56  80 
12  65 
35  25 
19  21 
Il  25 

$    cts. 

60  09 
16  00 
70  70 
12  30 
14  00 
8  00 
3  00 

$      cts. 
58  00 

Sainte-Anne  d'Ottawa 

Saint-Joseph        "        

35  25 

Saint-l'atrice        "        

Sa.int-Jean-Baptiste  d'Ottawa 

17  00 

5  50 

1  80 

2  00 
9  10 

2  00 

3  04 

1  40 

Hawkesburv  Mills , 

4  75 

L'Orignal 

9  00 
9  00 
3  00 

3  25 

Vankleek  Hill 

5  25 

Alfred 

4  05 

3  00 

8  50 

3  50 

Kerry 

2  50 

Gurran 

5  00 

1  00 

Plantagenet , 

Wendover 

Glarence  Creek 

11   15 

8  40 

17  44 

7  70 
4  25 
7  00 
2  50 

5  00 

N,-D,  de  Lourdes 

10  13 

11  51 

7  52 
10  24 

15  70 
{25  00 

17  71 

South  Gloucester 

6  00 

{28  46 

32  00 

12  00 
23  00 

18  58 
22  73 

7  50 

12  00 

West  Huntley 

Fitzroy  Harbor 

13  52 
15  00 
17  00 

13  07 
31  46 
22  39 

4  4L 

{il  00 

7  25 

/  Il  00 
7  00 

20  00 

Springtown ,... 

Mount  Saint-Patrick 

6  25 
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Quêtes  de  la  Pentecôte  pour  le  Séminaire. — (Suite.) 


1878 


1879 


1880 


PROVINCE   D'ONTARIO. (Suite.) 


Eganville 

Brudenell 

Doyle  Seulement, 

Hagarty 

Osceola 

Pembroke 

Gower  Point 


PROVINCE    DE     QUKBEC. 


Hull 

Saint-Faustin 

Saint-Jovite 

Saint-Philippe  d'Argenteui] 

Grenville 

Monte-Bello 

Hartwell 

Ripon , 

Saint-André-Avellin 

Papineauville 

Thurso 

Saint-Malachie 

Notre-Dame-du-Laus 

Buckingham , 

Angers 

Perkins  Mills 

Templeton 

Gantley 

Saint-Pierre  de  Wakefield.. 

Maniwaki 

Bouchette 

Wright  

Lac  Sainte-Mari  ■ 

Lowe 

Upper-Wakefield 

Masham  Mills 

Ghelsea 

Aylmer 

Q\\\u , 

Onslow 


$    cts 

10  50 
9  50 
7  00 

10  40 


$    cts, 

10  50 
14  00 


17  00 
4  00 


15  00 


5  00 
18  00 
3  25 


17  5G 


50 
00 
46 


50 
00 


50 
00 
00 
G0 
70 
00 
00 
I  I 


50 
00 


75 


14 


50 
00 


28 
00 
88 
80 
25 
00 
20 


7  00 
2  25 


50 


4  00 
4  07 

9  80 


13  00 


%    cts. 

10  75 
13  00 


10  58 

26  00 

3  75 


Il   68 


2  60 

3  00 


■>  •>  i 
2  10 
6  00 

6  00 
4  00 
4  00 
4  (>2 

7  00 


4  63 
8  38 
2  80 


5  00 
7   15 


4  Q9 

4  75 
3  20 


4  00 
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Quêtes  de  la  Pentecôte  pour  le  Séminaire. — {Suite.) 


1878 

1879 

1880 

PROVINCE  DE  QUÉBEC. — (Suite.) 

$  cts. 

$  cts. 

$  cts. 

Bristol 

4  75 

5  00 
2  25 

5  00 
2  07 

2  25 

6  00 

3  00 

1  00 

2  05 

12  00 
4  50 

10  00 

Sheenboro' 

5  00 

5  00 
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QUETES  DU  DENIER  DE  SAINT-PIERRE. 


PROVINCE     D'ONTARIO. 


Cathédrale 

Sainte-Anne  d'Ottawa 

Saint-Joseph        do      

Saint-Patrice       do      

Saint-Jean-Baptiste  d'Ottawa, 

Saint-Eugène  , 

Saint-Joachim  

Hawkesoury  Mills 

L'Orignal 

Vankleek-Hill , 

Alfred 

Lefaivre 

Fournier  

Kerry 

Curran 

Plantagenet 

WenJover 

Clarence  Creek 

Sarsfield 

Orléans 

Notre-r>ame  ae  Lourdes  

Saint-Albert 

Embrun 

Metcalf. 

South-Gloncîster 

Osgoode 

Minolic 

Nepean 

Richmond 

Mardi 

A I  monte 

Wesl-iluntley 

Pitzroy  Harbor 

Pakenham 

Arnprior 

Sand  Point 

Rerfrew 

BpriDgtown 

Mount  St.  Patrick 

I)  luglass 


1878 


$    cts, 


11 


17 
50 


1879 


10  00 

15  00 

2  00 

6  00 

7  00 
10  75 

5  55 


3  25 

2  75 
9  00 


5  05 
5  20 
8  00 
4  50 


5  00 

6  75 
10  00 
12  00 


21   50 

18  50 


11  05 
Il  00 
18  40 
40  93 
13  00 


10  00 


50 


$  cts. 

72  25 
12  73 
51  00 
32  12 
18  0f) 
14  00 
2  25 


7  00 
9  00 
4  70 


1  4  10 

5  00 


3  00 

4  15 
6  55 


15  00 


31  50 

10  00 


M  25 
12  00 
15  60 
36  48 


1880 


$  cts. 
94  50 


7 
41 


00 
50 


22  51 
10  00 


IG  00 

2  00 

3  00 
5  00 
9  00 

4  00 
3  00 
3  25 
3  75 
7  00 


9  15 
14  08 


4  00 


26  00 

13  00 

g  eo 

14  00 


18  66 
44  59 

19  44 
1  31 


6  00 
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Quêtes  du  denier  de  Saint-Pierre  [Suite.) 


province  d'ontario  (SuiteT) 


Eganville .......... .. 

Brudenell 

Doyle  Seulement 

Hagarty 

Osceola  

Pembroke  , 

Gower  Point 


PROVINCE   DE    QOEBEC. 


Huîl t 

8aint-Faustin  

Saint-Jovite  

Saint-Philippe  d'Argenteuil 

Grenville .*....,..... 

Monte  Belio  

Hartwell 

Ripon 

Saint-André  Avellin  

Papineauville 

Thurso 

Saint-Malachie 

N.-D.  du  Laus 

Buckingham 

Angers 

Perkin's  Mills 

Templeton 

Cantley 

Saint-Pierre  de  Wakefield .. 

Maniwakî 

Bouchette 

Wright , 

Lac  Sainte-Marie 

Lowe  

Upper  Wakefield 

Masham  Mills 

Ghelsea 

Aylmer 

Quio 

Onslow 

Pontiac 


1878 


$     cts. 

12  50 
10  00 


7  00 
19  00 

7  00 


27  50 


1879 


$     cts. 
11  25 


12  60 

15  00 
3  81 


11  42 


3  00 
3  00 
6  59 


00 
85 
00 
25 
30 


15 
17 


00 
00 


17 
50 


50 
00 


4  00 


2  00 
10  25 
4  00 


75 
45 


6  50 
0  36 


00 
34 
00 


7  00 
l  20 
92 
9  03 
1  60 


2  20 


5  33 
5  67 
2  25 


5  00 


1880 


cts. 


7  00 

28  00 

2  50 


15  20 


2  50 
6  80 

ï  56 

4  00 

6  65 

92 

3  00 
2  00 


10  50 


5  00 

6  00 

1  50 
3  75 

2  00 


7  50 

8  00 


3  00 

8  6o 


11  00 


5  00 

6  00 
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Quêtes  du  denier  de  Saint-Pierre  (Suite- 


IS78 

1879 

1880 

PROVINCE   DE   QUÉBEC  (SllUc.) 

$     cts. 

$     cts. 

$      cts. 

4  00 

3  27 

Calumet  Island t 

Vinton 

3   10 

Coulonges     

0  44 

Allumettes  Island 

Sheenboro' 

3  65 

5  00 

4   10 
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QUÊTES  DU  JUBILÉ  EN  FAVEUR  DU  SÉMINAIRE,  1879 


PROVINCE   û  ONTARIO. 


Cathédrale       

$  cts. 
18  55 

Saint- Joseph        " 
Saint-Patrice       " 

3  36 

5  10 

Saint-Jean-Bapt  ste  d'Ottawc 
Saint-Eugène              

7  00 
Il  00 

Saint-Joachim , 

Hawkesbury  Mills 

L'Orignal         

10  00 

Vankleek  Hill              

18  00 

Alfred                                    • 

lî  35 

Lefaivre 

Fournier           

Kerry 

Gurran              

lt  99 

Plantagenet ...            

Wendover        

Glarence  Greek            

7  30 

Sarsfield           

1 

Orléans 

.........             .........             } 

11  75 

N.-D.  de  Lourdes 

3  05 

Saint-Albert...             

Embrun            

MetcaK 

•»■■•  — 

South  Gloucester 

41  00 

'  sgoode 

Manotic             

Nepran 

,c..                                     ï 

Richmcad 

} 

9  00 

March  

Almonte          

17  30 

Wp<st    TTnnllf»v 

26  00 

Fitzrov   Ha^bor... 

10  98 

Pakenham 

29  16 

Sand  Point 

27  34 

Renfrew           

21  10 

Springtown  ....             

Mounl  Saint-Patrick.. 

35  00 

Eganville          

31  27 
25  54 

Brudenell 

lt  50 

Doyle  Seulement.. 

12  00 

Hagarty 

Osceola             

8  00 

Pembroke 

32  00 

9  19 
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Quêtes  du  Jubilé  en  faveur  du   Séminaire— 1870    (Suite.) 

PROVINCE   DK   QUÉBEC. 

$      CtS. 


Hull 

Saint-Faustin 

t  •                  >*••»» 

Saint-Jovite 

Saint-Philippe  d'Argenteuil 

Grenville 

17  75 

Monte-Bello         

Hartwell       

5  39 

17  59 

Papineauvill»       

13  7i 

ïhurso          

Il  87 

Saint-Malachie     

14  00 

N.-D.  du  Laus 

Buckingham        

7  77 

Angers 

Perkin-s   Mills 

4  43 

Saint- Pierre  de  Wakefîeld        

Templeton..,         

18  flO 

Gantley         

Maniwaki , 

27  92 

Bouchette     

4  00 

Wright 

15  30 

Lac  Sainte-Marie        

Lowe     

16  77 

Upper  Wakelield        

15  60 

Masham  Mills       

9  66 

Gh«lsea         

Aylraer ••••< 

15  19 

Quio 

5  00 

Onslow , 

12  26 

Pontiac         

Bristol 

9  68 

Portage  du  Fort         

M  85 

Calumet  Island    , 

21  52 

Leslie 

Vinton , 

7  40 

("oulonges     

7  84 

Allumettes  Island 

39  40 

Sheenboro' 

15   15 
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QUÊTES  POUR  LES  INCENDIÉS  DE  HUL1.-1880 


PROVINCE    D  ONTARIO 

$    cts. 

Cathédrale    ,         

111  35 

Sainte- \nne  d'Ottawa       ......         

15  28 

Saint-Joseph        "        

95  00 

Saint. Patrice        "              

62  50 

Saint  Jean-Baptiste  d'Ottawa  

22  50 

Saint-Eugène       

35  25 

Saint-Joachim 

4  50 

Hawkesbury  Mills 

16  50 

L'Orignal      

18  50 

VankleekHill      

12  00 

Alfred 

10  00 

Lefaivre 

4  00 

Fournier       

Kerrv    

\ 

8  30 

Gurran          

22  00 

Plantagenet        

7  00 

Wendover    ......         

Glarence  Greek    

12  30 

Sarsleld        

4  25 

Orléans , 

5  85 

N.-D.  de  Lourdes        

2  20 

Saint-Albert        

7  00 

Embrun        

Metcalf 

South-Gloacester        

....     } 

15  55 

Osgoode 

Monotic        

Nepean ,        

19  60 

Richmond     

19  76 

March    

Almonte        

27  00 

West  Huntley  (Rév.  A.  O'Malley,  ($8.00)    

20  00 

Fitzroy  Harbor 

21  36 

Pakenham.          

38  64 

Arnprior       ...... 

23  00 

Sand  Point 

8  65 

Renfrew  (Rév.  P.  Bougier,  $4.00)         

22  25 

Springtown 

6  00 

Mount  Saint-Patrick  (Rév.  J.  J.  Gollins,  $5.00)    

19  00 

Douglass 

10  50 

Eganville      

15  00 

Brudenell 

12  00 

Dolye  Seulement 

Hagarty 

Osceola         

Pembroke 

50  00 

Gower  Point ,        

5  50 
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Quêtes  pour  les  incendiés  de  Hull — 1880  (Suite.) 

PROVINCE    DE   QUÉBEC. 

$      CtS. 


Hull 

Saint-F&ustin .             

Saint-Jovite      

Saint-Philippe  d'Argenteuil            

10  00 

Grenville .... 

10  50 

Monte  Bello...             

Il  00 

Hartwell ... 

3  38 

10  00 

37  00 

7  00 

Thurso              

Saint-Malachie            

}      13  00 

N.-D.  du  Laus .........             

Buckingham..             

24  00 

Angers.             ..... 

1   fU 

Perkins  Mills..             

Templeton        ....< 

14  73 

Cantley 

5  00 

Saint. Pierre  de  Wakefield     

4  50 

Maniwaki 

i  on 

Bouchette         - 

Wright  

X    IX 

Lac  tSainte-Marie .... 

Lowe      

5  75 

Upper  Wakefield......             

7  00 

5  50 

Chelsea              

13  An 

Aylmer 

Quio  ....             .  .......             

à  Dfi 

Pontiac             -  ï            ~ 

Bristol    

v     w  on 

Portage-du-Fort 

Calumet    Island         

19   ()fl 

Leslie                

Vinton., 

Goulonges 

3  30 

17  28 

7  31 
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QUÊTES    POUR    LES   PAUVRES    D'IRLANDE.— 1880. 


PROVINCE   D  ONTARIO. 

$    cts. 
169  00 

Sainte-Anne  d'Ottawa 

12  40 

160  00 

Saint-Patrice  (Rév.  J.  L.  O'Gonnor,  $20.00)        

128  75 

.........         15  00 

72  00 

Saint-Joachim 

Hawkesbury  Mills     

22  00 

L'Original  (Rév.  J.  O.  Routhier,  $4.00)     

Vankleek  Hill..           

28  00 

85  00 

Alfred..             

.......         12  00 

Lefaivre 

3  00 

Fournier .         

20  00 

Kerrv     

4  00 

Curran.             

22  00 

Plantagenet...             

IG   19 

Wendover        

Clarence  Greek .         

6  00 

Sarstield           

Orléans 

38  25 

12  55 

Saint-Albert  ..             , 

10  00 

Embrun...         

11  00 

Metcalf    

South  Gloucester 

i      50  00 

Osgoode  (Rév.  P.  McGoey,  $21.35) 

j    100  00 

Manotic            , 

Nepean ...             

135  60 

Richmond  (Rév.  J.  O'Connell,  $20.00)      

79  40 

March    

Almonte           

45  00 

West  Huntley            

6G  00 

Fitzroy  Harbor 

61   10 

267  10 

67  00 

Sand  Point 

14  69 

Renlrew           

284  00 

Springtown....             

12  25 

Mount  St.  Patrick  (Rév.  J.  J.  Gollins,  $10.00)... 
Douglass 

69  00 

Eganville          

77  00 

Osceola 

30  00 

Brudeneil         

83  00 

Peml  roke 

150  00 

10  00 

.241 
Quêtes  pour  les  pauvres  d'Irlande.  (Suite. 


PROVINCE    DE    QUEBEC. 

$  cts. 

Hull 

30  00 

Saint-Faustin      

Samt-Jovite 

Saint-Philippe  cTArgenleuil 

33  23 

Grenville      

36  12 

Mojte-Bello         

14  00 

Hartwell       

9  00 

ttipon     

7  00 

Saint-André  Avollin  

Papineauville      

5  50 

Thurso.         

33  00 

Saint-Malachie    

M  G0 

Notre-Dame  du  Laus 

Buckingham        

119  00 

Angers 

3  90 

Perkins  Mills       

5  80 

Templeton    

32  40 

Gantlev 

2G  62 

Maniwaki     

59  00 

Bouchette 

3  01 

Wright         

Lac  Sainte-Marie 

Lowe...        

36  00 

Upper  Wakelîeld 

44  00 

Masham  Mills. 

\  5(1 

Chelsea 

05   50 

Avlmer        

35  (M) 

Quio      

Onslow         

27  00 

Ponliac ..  .. 

Bristol..         

18  00 

Portage-du-Fort  

27  00 

Calumet  Isiand 

55  00 

Leslie                 

Vinton  et  Thorne       

21    00 

Cou'onges...         

7    '.5 

Allumettes  Isiand       

12   25 

Sheenboro' 

58    10 
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S'il  s'est  glissé  quelques  erreurs  dans  les  tableaux 
ci-dessus,  il  sera  bon  de  me  les  faire  remarquer  le  plus 
tôt  possible. 

Tous  les  arrérages  devront  être  payés  sous  le 
le  délai  le  plus  court  et  au  moins  pas  plus  tard  que 
le  premier  Septembre  prochain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


f  J.  THOMAS,  Év.  d'Ottawa. 


2ème  SERIE— No.  26. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

—  D  E  — 

Mgr.  L'EVÊQUE  D'OTTAWA, 

Au  sujet  de  l'Encyclique   Sancta  Dei  civitas  de  N.  S. 
P.  le  Pape  Léon  XIII. 


JOSEPH   THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  la  grâce  du  Saint  Siège 
Apostolique,  Eve  que  d  Ottawa. 

Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  aux 
Fidèles  de  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre  Seigneur. 

Nos  Très-Chers  Frères, 

Nous  venons  aujourd'hui  vous  faire  part  d'une 
nouvelle  Lettre  Encyclique  de  Sa  Sainteté  le  Pape 
Léon  XIII,  adressée  à  l'univers  catholique  pour 
recommander  l'admirable  société  fondée  pour  la 
"  Propagation  de  la  Foi"  ainsi  que  les  pieuses  asso- 
ciations de  "  La  sainte  Enfance  "  et  des  "  Ecoles 
d'Orient" 

Tout  d'abord  Notre  Saint  Père  nous  fait  admirer 
l'accroissement  continuel  de  la  "  sainte  cité  de  Dieu 
qui  est  l'Eglise."  C'esl  à  L'Esprit  Saint  qu'il  en  rap- 
porte la  gloire,  tout  en  donnant  de  justes  éloges  "à 
ceux  qui  prêchent  la  parole   de   Dieu,"   aux  dispen- 
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sateurs  des  mystères  sacrés.  Il  mentionne  particu- 
lièrement, et  d'un  ton  tout  paternel,  rempli  de  1h 
plus  douce  satisfaction  et  d'une  profonde  gratitude, 
l'assistance  et  le  zèle  que  les  fidèles  donnent  aux 
ministres  de  Jésus-Christ,  par  leurs  offrandes  et 
leurs  prières. 

"  Ces  deux  îonctions,  qui  consistent  à  donner  et  à 
prier,  ajoute-t-il,  sont  très  utiles  pour  étendre  les 
limites  du  royaume  des  cieux,  et  en  même  temps 
elles  ont  ceci  de  particulier,  qu'elles  peuvent  être 
facilement  remplies  par  les  hommes  de  toute  classe. 
En  effet,  qui  est  celui  dont  la  fortune  est  si  médiocre, 
qu'il  ne  puisse,  une  fois  ou  l'autre,  donner  une 
petite  aumône,  et  que  ses  grandes  occupations 
puissent  empêcher  de  prier  Dieu  quelques  fois  pour 
les  messagers  du  Saint  Evangile  ?  " 

Le  Souverain  Pontife  excite  ensuite  les  fidèles  à 
s'associer  aux  œuvres  destinées  à  aider  les  mission- 
naires et  à  secourir  les  missions,  mais  après  en  avoir 
rappelé  les  origines,  le  but   et  le   bien   qu'elles  ne 
cessent  de  produire,  en  Amérique  tout  aussi  bien 
que  dans  les  autres  contrées  de  la  terre.     Il  appuie 
fortement  sur  les  louanges  que   ses  prédécesseurs 
sur  le  siège  de  Pierre  ont   souvent   accordées   à  ces 
associations  catholiques.     Il  cite  les  paroles  de  Gré- 
goire XYI,  que  vous  aimerez  sans  doute  à  entendre. 
Ecoutez  avec  attention  ;  un  grand  pape  vous  dit   ce 
qu'il   pense  de  la  "Propagation  dp.  Ja  Foi."     "  Cette 
œuvre    grande    et    très-sainte,    que    de    modiques 
offrandes    et   des   prières  quotidiennes   adressées   à 
Dieu  par   chaque    associé    soutiennent,    accroissent, 
fortifient,  qui  a  pour  objet  de  sustenter  les   ouvriers 
apostoliques,  d'exercer  à  l'égard   des  néophytes  les 
œuvres  de  la   charité   chrétienne  et  de  délivrer   les 
fidèles  de  la  fureur  des  persécutions,  nous  l'estimons 
très  digne  de  l'admiration  et  de  l'amour  de  ious  les 
gens  de  bien."     "  Pie  IX,  de  glorieuse  mémoire,  dit 
plus   loin    Léon  XIII,   n'omit    aucune   occasion  de 
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venir  en  aide  à  cette  société  si  bien  méritante  et 
d'accroitre  sa  prospérité.'1  Puis,  parlant  des  trois 
œuvres  qui  l'occupent,  il  dit  :  "  Soutenues  par  l'au- 
mône et  par  les  prières  des  nations  chrétiennes, 
elles  tendent,  amicalement  unies,  au  même  but  :  car 
elles  poursuivent  toutes  cette  fin  que,  par  la  diffusion 
de  la  lumière  évahgélique,  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  sont  étrangers  à  l'Eglise  parviennent  à 
la  connaissance  de  Dieu  et  qu'ils  le  servent,  ainsi 
que  celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus-Christ." 

Le  pape  s'attriste  ensuite  de  la  diminution  du 
nombre  et  des  libéralités  des  associés.  Il  en  signale 
certaines  causes  qui  vous  frapperont,  sans  doute,  par 
leur  justesse.  "  Et  en  effet,  lorsqu'on  répand  partout 
dans  le  peuple  les  opinions  perverses  par  lesquelles 
le  désir  de  la  félicité  mondaine  est  excité  et  l'espé- 
rance des  biens  célestes  écartée,  que  peut-on 
attendre  de  ceux  qui  usent  de  leur  esprit  pour 
imaginer,  de  leurs  corps  pour  se  procurer  des 
voluptés?  De  tels  hommes  offriront-ils  à  Dieu  les 
prières  qui  obtiendront  de  lui  qu'il  amène  par  sa 
grâce  victorieuse,  les  peuples  assis  dans  les  ténèbres 
à  la  divine  lumière  de  l'Evangile  ?  Fourniront-ils 
des  ressources  aux  prêtres  qui  travaillent  et  qui 
combattent  pour  la  foi  ?  Il  fallut  même  que  la 
malignité  des  temps  rendit  aussi  moins  généreuses 
les  âmes  pieuses,  soit  parce  que  l'abondance  de 
l'iniquité  refroidit  la  charité  d'un  grand  nombre, 
soit  parce  qne  la  gêne  des  famillles,  les  agitations 
publiques,  (avec  la  peur  de  temps  plus  mauvais) 
inspirèrent  à  plusieurs  plus  de  ténacité  dans 
l'épargne,  plus  de  parcimonie  dans  l'aumône." 

Le  grand  et  noble  cœur  de  notre  Père  commun 
est  dans   l'affliction   car    "  les  missions    apostolique*» 

souffrent  de  besoins  graves  et  divers les  enfante 

demandent  du  pain  et  il  n'y  a  personne  pour  le  leur 
rompra  ;  les  champs  ont  blanchi  pour  la  moisson  et 
la  moisson  est   abondante,   mais  les  ouvriers  sont  en 
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petit  nombre  et  se  trouveront  peut-être  en  plus  petit 
nombre  encore," 

Rendons-nous  donc,  Nos  Très  Chers-Frèresr  à 
l'appel  de  notre  Père-Pontife  ;  donnons  et  prions 
pour  "  l'œuvre  sacrée  des  missions  et  la  propagation 
de  la  foi." 

Nous  entrerons  dans  les  saints  désirs  de  Léon 
XIII,  en  donnant,  en  priant  pour  les  œuvres  qu'il 
nous  a  signalées,  mais  aussi  en  soutenant  les  œuvres 
de  ce  diocèse  qui  ont  la  même  fin.  Nous  voulons 
parler  lo.  de  YŒuvre  du  Séminaire  dont  le  but  est  de 
fournir  des  prêtres  aux  missions  de  ce  diocèse  ;  2o. 
de  YŒuvre  de  St.  François  de  Safes  qui  pourrait  pro- 
duire de  grands  résultats  pratiques  si,  pasteurs  et 
fidèles,  nous  avions  tout  le  zèle  possible,  et  nous 
voulions  donner  toute  l'assistance  que  nous  pour- 
rions, sans  même  nous  imposer  trop  de  sacrifices  de 
temps  et  d'argent. 

A  ces  causes  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
avons  réglé  et  ordonné,  réglons  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

lo.  Nous  engageons  tous  les  prêtres  de  notre 
juridiction  à  redoubler  de  zèle  pour  ces  œuvres  dont 
il  vient  d'être  question,  et  qui  pourraient  être  très 
florissantes  si  on  y  mettait  toute  la  bonne  volonté 
dont  on  est  capable. 

2o.  Nous  exhortons  messieurs  les  Curés  et  Mis- 
sionnaires à  réunir  quelques  fois,  pendant  l'année, 
les  membres  des  différentes  sociétés  (chaque  société 
ayant  une  réunion  particulière)  pour  activer  la 
générosité  et  pour  prier  ensemble  selon  les  inten- 
tions du  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

3o.  Au  lieu  de  la  présente  oraison  de  mandato,  les 
prêtres  ajouteront  selon  la  rubrique,  aux  oraisons  de 
la  messe,  jusqu'à  nouvel  ordre,  celle  pro  Fidei  propa- 
gatione* 

*  Elle  se  trouve  à  la  fin  du  premier  supplément  du  Missel,  dans  un*- 
messe  approuvée  par  Grégoire  XVI. 
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Sera  le  présent  Mandement  lu  au  prône  dans 
toutes  les  églises  et  chapelles  où  se  fait  l'office 
public,  et  en  chapitre  dans  toutes  les  Communautés 
religieuses,  le  premier  dimanche   après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  notre  sous-secrétaire, 
en  la  fête  de  St.  Joseph,  patron  de  l'Eglise  univer- 
selle, ce  dix-neuvième  jour  de  mars  mil  huit  cent 
quatre-vingt-un . 


J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
Par  Mandement. 

J.  DUHAMEL, 

Sov  s- Secrétaire. 


2ème  Série,  No,  27 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE 

Evéché  d'Ottawa, 

le  24  mars  1881 
Chers  C, opérateurs, 

I 

La  suprême  Congrégation  du  Saint  Office  a  bien 
voulu  accorder,  le  3  février  dernier,  à  la  demande  de 
l'archevêque  et  des  évêques  de  cette  province,  l'usage 
d'une  formule  plus  courte  que  celle  de  notre  rituel 
pour  recevoir  la  profession  de  foi  de  ceux  qui,  aban- 
donnant l'hérésie,  veulent  devenir  les  enfants  de 
l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine,  la  vérita- 
ble Eglise  de  Jésus-Christ. 

Avec  la  présente,  je  vous  envoie  un  exemplaire  d»* 
cette  formule  que  vous  devrez  immédiatement  coller 
à  la  page  462  de  votre  rituel,  et  dont  vous  pourrez 
faire  usage  à  l'avenir. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  défendre,  dans  les 
limites  de  ce  diocèse,  l'usage  d'un  autre  rituel  que  le 
M  Rituale  Romanum,"  imprimé  à  Québec,  apud  P.  G. 
Delisle,  MDCCCLXX.  On  pourra  cependant  se  servir 
de  l'abrégé  de  ce  rituel,  intitulé  :  "  Excerpta  ex  Rituali 
Romano  ad  usum  dia^cesium  provinci;e  Quebecensis," 
editio  altéra  MDCCCLXIX 
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II 


Il  y  a  un  certain  nombre  de  curés  qui  n'ont  pas 
envoyé  les  componendes  qu'ils  ont  reçues,  ou  la  dime 
des  bancs  de  leurs  égises,  ou  le  produit  des  quêtes, 
etc.,  et  quelques-uns  ont  des  arrérages  de  plusieurs 
années.  Je  prie  ces  messieurs  de  vouloir  bien  régler 
ces  petits  comptes  avant  le  premier  mai  prochain. 
Ceux  qui  ne  pourront  pas  me  faire  tenir  les  sommes 
qu'ils  doivent  auront  au  moins  l'obligeance  de  m'en 
donner,  par  écrit,  un  état  détaillé.  Ils  m'épargneront 
ainsi  le  dérangement  et  la  peine  de  leur  écrire  parti- 
culièrement sur  ce  sujet. 

Agréez,  chers  coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


2ème  SERIE- No.  28. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

MAJSTDEMEÎSTT 

—  DE  — 

Mgr   L'EVÊQUE    D'OTTAWA, 

Pour  annoncer  le  Jubilé  accordé  par  S.  S.  le  Pape 
Léon  XIII,  le  12  Mars,  1881. 


JOSEPH   THOMAS  DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  la  grâce  du  Saint  Siège 
Apostolique,  Eve  que  d'Ottawa. 

Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  aux 
Fidèles  du  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en  Notre 
Seigneur. 

Nos  Très-Chers  Frères, 

Le  Vicaire  de  Jésus-Christ  a  daigné  accorder  "  à 
tous  les  fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  la  plus 
complète  indulgence  de  tous  leurs  péchés,  à  la 
manière  d'un  jubilé  général  "  à  gagner  à  certaines 
conditions. 

De  puissants  motifs  l'ont  déterminé  à  cette  libé- 
ralité d'une  laveur  précieuse  qui  nous  révèle  la 
grandeur  des  miséricordes  de  Dieu;  qui  nous 
permet  de  puiser  à  pleines  mains  dans  les  richesses 
de  l'Eglise  et  de  payer  nos  dettes  énormes  peut-être. 
Il  a  jeté  un  regard  sur  le  monde  tourmenté  par 
l'esprit  d'indépendance,  de  révolte,  de  désordres  de 
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toutes  sortes.  Il  voit  des  dangers  pour  le  peuple 
chrétien,  dangers  que  Dieu  seul  a  la  puissance 
d'écarter.  Il  nous  invite  à  la  pénitence,  à  la  prière, 
aux  bonnes  œuvres  pour  hâter  le  moment  où  Dieu 
se  lèvera  et  dissipera  ses  ennemis,  où  Notre 
Seigneur  rendra  le  calme,  la  paix  à  son  Eglise. 

Un  jour,  Jésus  s'embarque  avec  ses  disciples,  sur 
le  lac  de  Grénésareth  pour  aller  chercher  quelque 
repos  dans  une  solitude  voisine.  Un  grand  tour- 
billon de  vent  s'élève  ;  une  tempête  survient.  Les 
flots  en  courroux  montent,  et,  s'ils  s'abaissent,  c'est 
pour  monter  encore.  Us  couvrent  la  barque  et  la 
menacent  d'un  naufrage  prochain.  Jésus  est  à  la 
poupe,  dormant  d'un  sommeil  volontaire.  Il  veut 
avoir  l'occasion  de  faire  un  miracle.  Les  flots 
montent  toujours.  La  barque  s'emplit  déjà  d'eau. 
Les  disciples  effrayés  regardent  la  mer  et  la  barque  ; 
leur  effroi  augmente.  Il  y  a  danger,  pensent-ils,  de 
sombrer.  Ils  s'approchent  de  leur  Maître,  ne  com- 
prenant pas  pourquoi  il  dort,  sentant  toutefois  plus 
de  sécurité  tout  près  de  lui.  Ils  le  réveillent  en 
criant  :  "  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  périssons  !  ' 
(Matth.  VIII,  25)  "  Maître  ne  vous  mettez-vous  point 
en  peine  de  ce  que  nous  périssons  "  (Marc.  IV.  38)  ? 
Jésus  s'éveille  donc  et  dit  aux  disciples  :  "  Pourquoi 
êtes-vous  ainsi  timides  ?  Pourquoi  avez-vous  peur, 
hommes  de  peu  de  foi,  ou  est-ce  que  vous  n'avez 
point  de  foi"  (Marc.  IV,  40  ;  Matth.  VIII,  26)  ?  Se 
levant  en  même  temps,  le  Sauveur  parle  au  vent 
avec  menaces,  et  dit  à  la  mer  :  "  Tais-toi,  calme-toi. 
Aussitôt  il  se  fait  un  grand  calme  "  (Marc.  IV,  39). 
David  avait  chanté  :  "  Les  eaux  vous  ont  vu, 
Seigneur,  et  elles  ont  craint.  C'est  vous  qui  com- 
mandez à  la  force  de  la  mer,  qui  modérez  ses  flots  et 
qui  assoupissez  sa  fureur  !  " 

La  barque  désigne  l'Eglise  en  faveur  de  qui  ce 
miracle  est  donné  et  qui  est  exposée  aux  flots  des 
persécutions  et  des  tentations.     "  L'Eglise  militante 
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est,  dans  ces  temps  malheureux,  si  éprouvée,  que 
chaque  jour  de  nouvelles  tempêtes  l'assaillent  " 
(Encyclique  du  12  Mars,  1881.).  N'en  doutons  pas  ; 
c'est  vrai  ;  le  Pape  le  dit.  "  Elle  se  trouve  con- 
trariée et  arrêtée  dans  l'accomplissement  de  la 
mission  qu'elle  a  reçue  de  son  divin  auteur  "  (id.). 
Il  y  a  des  hommes  qui  veulent  empêcher  son  action 
salutaire  sur  la  société  humaine.  Ils  ont  pu  être  ses 
enfants,  mais  ils  sont  devenus  ses  ennemis.  Nous  ne 
voulons  plus  de  l'Eglise  dans  la  vie  publique  de 
l'humanité,  disent-ils  ;  quelques  uns  disent  encore 
nous  n'en  voulons  plus  pour  l'éducation  de  nos 
enfants  dans  les  écoles.  Ces  hommes  plus  nombreux 
dans  l'ancien  monde,  deviennent  moins  rares  dans 
notre  pays.  Quelques  uns  ont  l'hypocrisie  de  s'ap- 
procher des  sacrements  en  se  réservant  en  leur 
particulier  le  droit  de  soutenir,  dans  le  temps  des 
élections,  dans  les  journaux,  des  doctrines  mal 
sonnantes  et  même  condamnées  par  l'Eglise.  On  les 
voit  s'enhardir  d'année  en  année.  Désirant  se  sous- 
traire à  l'influence  de  la  société  religieuse,  ils  trouvent 
mauvais  que  les  vrais  enfants  revendiquent  les 
droits  de  la  Mère  des  chrétiens.  Les  plus  avancés 
dans  le  mal  établissent  des  sociétés  secrètes  ou  s'y 
affilient  ;  ils  conspirent  contre  la  société  établie  par 
Jésus-Christ.  Les  effets  de  leur  u  détestable  cons- 
piration se  produisent  surtout  contre  le  Saint  Siège  1: 
que  l'on  a  destitué  de  ses  droits  légitimes  et  auquel, 
par  dérision,  sans  doute,  on  a  "laissé  comme  une 
image  de  la  majesté  royale,  on  a  même  violé  les 
droits  des  établissements  fondés  pour  la  propagation 
du  nom  chrétien  (Propagande).  Ne  vous  semble-t-il 
pas,  Nos  Très-Chers  Frères,  être  les  témoins  de  cette 
scène  tumultueuse  des  juifs  assemblés  devant  Pilate 
pour  demander  la  mort  de  Jésus;  ne  vous  semble-t-il 
pas  entendre  les  mêmes  clameurs  :  Toile,  toile, 
crucifige  eum,  non  habemus  regem,  nisi  Cœsarem  (Joan. 
XIX,  15)  :  ôtez-le,  ôtez-le  de  ce  monde,  nous  n'avons 
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point  d'autre  roi  que  César.  On  en  veut  à  l'Eglise, 
à  ses  pasteurs  qu'on  accuse  d'influence  indue,  à  son 
auguste  Chef  dont  la  charge  est  de  gouverner  la 
barque  qui  nous  porte  tous.  Comme  les  disciples, 
n'avons-nous  pas  raison  d'être  effrayés  ? 

Le  successeur  de  St.  Pierre  a  des  inquiétudes  au 
milieu  de  la  tempête  qui  sévit  contre  la  barque  qu'il 
dirige.  Pour  calmer  ses  vives  appréhensions,  il 
nous  invite  tous,  pasteurs  et  fidèles,  à  en  appeler  par 
la  prière,  par  la  pénitence,  par  l'aumône,  par  la 
réception  des  sacrements,  à  la  puissance  de  Celui 
qui  veille  quoiqu'il  semble  dormir.  A  nous  de 
crier  :  "  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  périssons," 
commandez  que  le  calme  se  fasse  et  le  vaisseau  de 
l'Eglise  se  reposera  des  agitations  de  la  tempête.  Et 
comme  des  cœurs  purs  arrivent  mieux  jusqu'au 
trône  de  Dieu,  le  Pontife  nous  ouvre  les  inépuisables 
trésors  des  indulgences  et  du  pardon. 

Maintenant,  Nos  Très-Chers  Frères,  vous  savez 
pourquoi  un  nouveau  jubilé  nous  est  accordé.  Ah  î 
si  vous  connaissiez  ce  don  de  Dieu  :  si  scires  donum 
Dei  (Joan  IV,  10)  ;  si  vous  pouviez  comprendre  tout 
le  prix  de  la  grâce  qui  vous  est  offerte,  serait-il 
nécessaire  d'animer  votre  piété,  d'exciter  votre  con- 
fiance ? 

Nous  vous  en  conjurons  donc,  Nos  Très-Chers 
Frères,  par  la  charité  de  Jésus-Christ,  ne  négligez 
pas  un  si  grand  moyen  de  salut  pour  vous,  un  moyen 
si  facile  d'obtenir  pour  l'Eglise  et  notre  pays  la 
paix  et  le  repos  dans  une  foi  véritable,  une  charité 
ardente  et  une  soumission  entière  à  toute  autorité 
venant  de  Dieu. 

Les  conditions  essentiellement  requises  pour 
gagner  l'indulgence  du  Jubilé  sont: 

lo.  La  réception  digne  des  sacrements  de  Pénitence 
et  d'Eucharistie.  La  confession  annuelle  et  la  com- 
munion pascale  ne  peuvent  pas  suffire  pour  gagner 
cette  indulgence.     Le  confesseur  seul  peut  dispenser 
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de  la  communion  les  enfants  qui  ne  Font  jamais 
faite,  et  qui  ne  sont  pas  admis  à  la  faire.  * 

2o.   Six  visites  aux  églises  désignées. 

3o.  Dans  chacune  de  ces  visites,  il  faut  réciter  cinq 
Pater  et  Atv,  ou  autres  prières,  aux  intentions  du 
Souverain  Pontife,  savoir,  entre  autres,  pour  la  pros- 
périté et  l'exaltation  de  l'Eglise  Catholique  et  du 
Siège  Apostolique,  l'extirpation  des  hérésies,  la  con- 
version des  pécheurs,  la  concorde  entre  les  princes 
chrétiens,  la  paix  et  l'unité  de  tout  le  peuple  fidèle. 

4o.  Un  jour  déjeune  avec  maigre  strict,  qui  ne  soit 
pas  déjà  un  jour  de  jeûne  d'obligation.  Par  maigre 
strict,  on  entend  l'abstinence  de  toute  graisse,  du 
lait,  du  beurre,  du  fromage,  des  œufs  et  de  tout 
aliment  dans  lequel  entre  quelqu'un  de  ces  comes- 
tibles. 

5o.  Une  aumône  en  faveur  de  quelque  bonne  œuvre. 
Dans  les  prières  que  vous  adresserez  à  Dieu,  au 
Sacré  Cœur  de  Jésus,  à  Marie  Immaculée,  aux  anges 
et  aux  saints,  n'oubliez  pas  de  demander  que  la  foi 
se  ranime  et  jette  un  nouvel  et  plus  vif  éclat,  que  les 
projets  de  l'hérésie  et  de  l'incrédulité  soient  confon- 
dus. Il  faut  aussi  demander  à  Dieu  qu'il  guérisse 
tant  d'esprits  malades  ;  qu'il  éclaire  de  ses  divines 
lumières  tant  d'hommes  qui  prostituent  à  l'erreur  et 
au  mensonge  les  talents  dont  ils  sont  les  dépositaires. 

Les  prophètes,  les  pères,  les  docteurs  de  l'Eglise 
nous  enseignent  tous  la  rigoureuse,  l'indispensable 
nécessité  du  jeûne  et  de  la  mortification  des  sens. 
Vous  avez  souvent  entendu,  Nos  Très-Chers  Frères, 
cet  anathème  porté  par  Jean-Baptiste:  Si pœnitentwm 
non  egeritis,  omnes  similiter  peribitis  (Luc.  XIII,  5.)  . 
si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  ;  et 
cette  effrayante  menace  adressée  autrefois  à  l'Ange 
de  l'Eglise    d'Ephèse,  qui  avait  eu  le  seul  tort  de  dé- 

*  Nul  autre  que  le  confesseur  ne  peut  commuer  les  autres  oeuvre*' 
ci-jointes.  Ce  pouvoir  ne  peut  s'exercer  qu'au  tribunal  de  la  pénitence, 
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choir  de  sa  ferveur  première  :  souviens-toi  cToù  tu 

es  tombé  et  fais  pénitence sinon  je  viendrai  bien- 

tôt  à  toi  et  si  tu  ne  fais  pénitence  j'ôterai  ta  lumière 
de  sa  place  ;  Movebo  candelabrum  tuum  de  loco  svo 
(Apoc.  II,  5).  Entrons  donc,  Nos  Très-Chers  Frères, 
entrons  dans  les  sentiments  d'une  vraie  et  sincère 
pénitence. 

A  la  prière,  à  la  pénitence,  joignons  l'aumône. 
Elle  a  de  merveilleux  secrets  pour  toucher  le  cœur 
de  Dieu  et  l'ouvrir  à  la  miséricorde.  Il  est  bien  à 
plaindre  celui  qui  n'a  jamais  compris  ces  paroles  si 
vraies  de  l'Ecriture  Sainte  :  Beatius  est  magis  dare 
quant  accipere  (Act.  XX,  35.)  :  il  est  plus  avantageux 
de  donner  que  de  recevoir.  Ecoutez  l'histoire  de 
celui  qui  ne  donne  pas.  Nous  la  trouvons  rapportée 
dans  l'Evangile  selon  saint  Luc  (Chap.  XYI,  19-22). 

"  Il  y  avait  un  homme  riche  qui  était  vêtu  de 
pourpre  et  de  lin,  et  qui  se  traitait  magnifiquement 
tous  les  jours.  Il  y  avait  aussi  un  pauvre  nommé 
Lazare  étendu  à  sa  porte,  tout  couvert  d'ulcères,  qui 
eut  bien  voulu  se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient 
de  la  table  du  riche,  mais  personne  ne  lui  en  don- 
nait, quoique  sa  misère  fut  exposée  à  la  vue  du 
riche  et  de  toute  sa  maison  ;  car  même  les  chiens 
venaient  lécher  ses  ulcères.  Or  il  arriva  que  ce 
pauvre  mourut,  et  fut  emporté  par  les  anges  dans  le 
sein  d'Abraham.  Le  riche  mourut  aussi,  et  il  eut 
l'enfer  pour  tombeau."  Il  n'est  pas  dit,  remarque 
Saint  Grégoire,  que  cet  homme  ait  usurpé  le  bien 
d'autrui,  mais  parcequ'il  ne  faisait  pas  un  bon  usage 
de  ses  richesses,  qu'il  n'en  assistait  pas  les  pauvres, 
ce  riche,  après  sa  mort,  a  été  enseveli  dans  l'enfer  : 
Sepultus  est  in  inferno.  Yoilà  l'horrible  sépulture 
qui  attend  ceux  qui  ne  font  pas  l'aumône,  qui  ne 
donnent  pas  pour  les  bonnes  œuvres,  par  avarice, 
par  attachement  aux  biens  de  la  terre.  Donnez  donc 
aux  pauvres,  soutenez  les  œuvres  établies  dans  ce 
diocèse  ;  donnez  généreusement.  Que  votre  aumône 
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pour  le  jubilé  soit  abondante  !  que  personne  ne 
pousse  l'avarice  jusqu'à  ne  donner  que  quelques 
centins  pour  satisfaire  à  la  condition  de  l'aumône  ! 
Donnez  avec  empressement,  "  car  Dieu  aime 
celui  qui  donne  avec  joie  "  (II  Cor.  IX,  7.). 
"  Le  laboureur,  vous  dirons-Nous  avec  Saint  Jean 
Chrysostôme,  quand  il  sème  et  jette  dans  la  terre 
quelque  partie  de  son  bien,  ne  le  fait-il  pas  avec 
joie,  animé  qu'il  est  par  la  confiance  que  la  perte 
qu'il  subit  sera  réparée  abondamment  par  la  récolte 
qu'il  espère,  bien  qu'il  ne  soit  pas  toujours  assuré 
de  l'obtenir  ?  Et  vous,  qui  semez,  et  à  grand  intérêt, 
qui  avez  Jésus-Christ  même  pour  répondant,  vous 
roidissez  vos  cœurs  et  vos  mains,  vous  n'avez,  dites- 
vous,  rien  à  donner."  Que  tous  donne,  que  l'ardente 
charité  unisse  tous  les  cœurs  :  qu'elle  fasse  de  nous 
un  peuple  de  frères  ! 

Oh  !  Nos  Très-Chers  Frères,  si  vous  remplissez 
bien  ces  conditions  de  la  prière,  de  la  pénitence,  de 
l'aumône,  vous  pourrez  aller  avec  une  pleine  et 
filiale  confiance  vous  agenouiller  aux  pieds  des 
ministres  de  Dieu,  lui  confier  vos  fautes,  et,  du 
tribunal  de  la  miséricorde,  monter  sans  crainte  vous 
asseoir  au  banquet  de  l'amour. 

A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
avons  réglé,  ordonné  et  statué,  réglons,  ordonnons 
et  statuons  ce  qui  suit  : 

I.  La  traduction  ci-jointe  de  l'Encyclique  Militant 
Jesu  Christi  Ecclesia  sera  lue  et  publiée  aussitôt  que 
possible  après  le  présent  mandement,  mais  dans  les 
paroisses  où  il  y  aura  des  exercices  publics  à  l'oc- 
casion du  Jubilé,  elle  sera  lue  le  dimanche  qui 
précédera  l'ouverture  de  ces  exercices. 

II.  On  sonnera  toutes  les  cloches  pendant  une 
demi-heure  le  trente  avril  courant  après  l'angelufi 
du  soir,  pour  annoncer  l'ouverture  du  Jubilé  dans 
tout  le  diocèse,  et  pareillement  le  trente-un  décembre 
prochain,  pour  en  annoncer  la  clôture. 
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III.  Dans  notre  ville  épiscopale,  pour  remplir  la 
condition  des  visites  prescrites,  les  fidèles  des 
paroisses  Notre-Dame,  Saint  Joseph  et  Sainte  Anne 
visiteront  deux  fois  la  Basilique  et  les  Eglises  Saint 
Joseph  et  Sainte  Anne  ;  ceux  des  paroisses  Saint 
Patrice  et  Saint  Jean-Baptiste,  deux  fois  la  Basilique 
et  les  églises  Saint  Patrice  et  Saint  Jean-Baptiste. 

IV.  Dans  toutes  les  autres  paroisses  et  missions 
du  diocèse,  les  fidèles  auront  à  faire  six  visites  à 
l'église  paroissiale  ou  à  la  chapelle  de  la  mission. 

V.  Pour  la  ville  épiscopale,  Nous  réduisons  à 
une  visite  aux  trois  églises  désignées,  et  pour  les 
autres  endroits  à  trois  visites  à  l'Eglise  paroissiale, 
les  visites  qui  seront  faites  processionnellement  par 
les  Instituts  religieux  d'hommes  ou  de  femmes,  par 
les  Séminaires,  Collèges,  Académies,  par  les  Con- 
grégations, les  confréries,  les  sociétés  approuvées  par 
l'Ordinaire. 

VI.  ¥  Les  religieuses  cloîtrées  devront  faire  com- 
muer les  visites  des  églises  assignées  pour  les 
fidèles,  en  visites  de  leur  propre  chapelle  ou  oratoire. 
Cette  commutation  ne  peut  se  faire  que  par  le  con- 
fesseur au  tribunal  de  la  pénitence. 

VIL  *  Les  religieuses  non  cloîtrées  et  leurs 
novices  suivront  la  même  règle  que  les  fidèles  pour 
la  visite  des  églises. 

VIII.  *  Les  religieuses  cloîtrées  ou  non  cloîtrées 
et  leurs  novices,  sont  autorisées  à  faire  leur  con- 
fession du  jubilé  à  tout  père  oblat  ou  à  tout  confes- 
seur approuvé  dans  ce  diocèse  pour  entendre  les 
confessions  des  religieuses. 

IX.  Les  navigateurs  et  les  voyageurs,  une  fois 
revenus  à  leur  domicile,  ou  arrêtés  quelque  part 
pour  un  temps  suffisant,  pourront  gagner  l'indulgence 
en  accomplissant  les  œuvres  prescrites  et  en  visitant 

*  Les  paragraphes  avec   astérisques  ne  doivent  pas  être  lus  dans 
les  églises. 
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six  fois  l'église  Cathédrale  ou  principale  ou  parois- 
siale de  leur  domicile  ou  du  lieu. 

X.  Tout  fidèle  pour  gagner  l'indulgence  du 
Jubilé,  peut  se  confesser  à  tout  prêtre  approuvé 
dans  ce  diocèse,  et  tout  confesseur  est  autorisé  dans 
ce  cas  à  absoudre  de  toute  faute  et  censure  réservée 
au  Pape  ou  à  l'Evêque  et  à  commuer  les  vœux 
suivant  l'instruction  annexée  à  notre  mandement, 
No.  10,  2ème  série,  pour  la  proclamation  du  Jubilé 
de  1879. 

XI.  D'après  une  décision  de  la  S.  Pénitencerie,  du 
1er  Juin,  1879,  l'indulgence  du  jubilé  peut  se  gagner 
plusieurs  fois,  pourvu  que  l'on  remplisse  les  condi- 
tions prescrites  à  chaque  fois,  mais  le  pouvoir  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  ne  peut  être  exercé  qu'une 
fois  envers  le  même  pénitent. 

XII.  L'indulgence  du  Jubilé  peut  être  gagnée  pour 
soi  et  pour  les  âmes  du  purgatoire. 

XIII.  Les  aumônes  recueillies  pendant  le  Jubilé, 
pour  satisfaire  à  la  condition  prescrite  de  l'aumône, 
seront  envoyées  à  l'évêché  pour  servir  aux  œuvres 
diocésaines  à  notre  choix. 

XIV.  Dimanche,  le  1er  mai  prochain,  à  7J  heures 
P.  M.,  à  la  Basilique,  il  sera  chanté  un  Salut  Solen- 
nel. Entre  autres  morceaux  liturgiques,  on  chantera 
le  Miserer  pour  obtenir  du  Sacré  Cœur  de  Jésus 
que  tous  les  cœurs  deviennent  réellement  contrits 
et  repentants.     Il  y  aura  grande  illumination. 

XV.  Nous  recommandons  à  MM.  les  curés  et 
missionaires  de  faire  donner,  à  l'occasion  du  jubilé, 
des  missions  ou  retraites  par  quelques  prêtres  reli- 
gieux qu'ils  pourront  appeler,  au  besoin,  des  dio- 
cèses voisins  et  auxquels  Nous  donnons  la  juridiction 
nécessaire  pour  prêcher,  pour  confesser  et  admi- 
nistrer les  autres  sacrements.  Nous  permettons  de 
terminer  les  exercices  de  chaque  jour  de  mission  ou 
retraite  par  le  Salut  du  Très-Saint  Sacrement. 
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XVI.  L'oraison  actuelle  de  Mandata  sera  remplacée, 
à  partir  du  1er.  mai,  par  celle  qui  est  intitulée  (13) 
Pro  quacumque  tribu!  atione. 

XVII.  Un  Te  Deum  sera  chanté  le  jour  de  Noël, 
dans  les  églises  du  diocèse.  Il  ne  sera  chanté  à  la 
Basilique  que  le  trente-un  décembre,  dernier  jour  du 
Jubilé  à  4J  heures  P.  M. 

Sera  le  présent  mandement  lu  et  publié  au  prône 
de  toutes  les  églises  paroissiales  ou  autres  où  se  fait 
l'office  public  et  en  chapitre  dans  les  Communautés 
religieuses,  le  premier  dimanche  après  sa  réception. 

Donné  à  Ottawa,  sous  notre  seing  et  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire,  le  jour 
de  Pâques,  dix-septième  d'avril  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-un. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'OTTAWA 
Par  Mandement, 

J.  DUHAMEL, 

Secrétaire. 


ENCYCLIQUE 

de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  relative  au  nouveau  Jubilé, 


Aux  patriarches,  primats,  archevêques  et  évêques  en 
communion  avec  le  Saint-Siège. 

Vénérables  frères,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

L'Eglise  militante  de  Jésus-Christ,  qui  peut  sou- 
verainement assurer  le  salut  de  l'humanité,  est,  dans 
ces  temps  malheureux,  si  éprouvée  que  chaquejour 
de  nouvelles  tempêtes  l'assaillent,  et  qu'on  peut  la 
comparer  à  cette  barque  du  lac  de  Grénésareth  qui, 
pendant  qu'elle  portait  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
et  ses  disciples,  était  frappée  par  les  tempêtes  et  par 
les  flots.  En  réalité,  ceux  qui,  sous  le  nom  de  Catho- 
liques, se  livrent  contre  l'Eglise  à  l'hostilité,  sont 
plus  nombreux,  plus  forts,  plus  hardis  dans  leurs 
desseins  que  jamais,  et  ce  n'est  pas  assez  pour  eux 
de  répudier  ouvertement  les  doctrines  célestes,  ils 
font  des  efforts  extrêmement  violents,  afin  de  chasser 
absolument  l'Eglise  de  la  société  civile,  ou  de  faire 
au  moins  qu'elle  n'ait  plus  aucune  action  sur  la  vie 
publique  de  l'humanité.  Il  résulte  de  là  qu'elle  se 
trouve  contrariée  et  arrêtée  dans  l'accomplissement 
de  la  mission  qu'elle  a  reçue  de  son  divin  auteur. 
Les  effets  de  cette  détestable  conspiration  se  produi- 
sent surtout  contre  le  Saint-Siège.  On  l'a  destitué 
de  ses  droits  légitimes  ;  on  l'a  empêché  de  mille 
manières  de  remplir  ses  plus  importantes  missions  ; 
il  semble  que  ce  soit  par  dérision  qu'on  lui  ait  laissé 
comme  une  image  de  la  majesté  royale.  A  cause  de 
cela,  Nous  qui  avons  été  placé,  par  un  dessein  de  la 
divine  providence  à  ce  faîte  souverain  de  la  puis- 
sauce  sacrée,  et  chargé  de  pourvoir  aux  besoins  de 
l'Eglise    universelle,  depuis  longtemps   Nous   avons 
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ressenti,  et  bien  des  fois  Nous  avons  exprimé  com- 
bien la  situation  dans  laquelle  les  vicissitudes  des 
temps  Nous  ont  placé  est  dure  et  calamiteuse.  Nous 
ne  voulons  pas  rappeler  chaque  fait  séparément, 
mais  le  monde  entier  connait  ce  qui  se  passe  dans 
notre  ville  de  Rome  depuis  déjà  longtemps.  C'est 
là,  au  centre  même  de  la  vérité  catholique,  qu'on 
insulte  à  la  sainteté  de  la  religion  :  là  qu'on  blesse  la 
dignité  du  Siège  apostolique,  et  que  la  majesté  du 
Souverain  Pontife  est  livrée  aux  injures  des  mé- 
chants. Des  institutions  qui  avait  été  fondées  par  la 
piété  et  la  générosité  de  nos  prédécesseurs,  et  qu'ils 
avaient  transmises  à  leurs  successeurs  pour  les  con- 
server inviolablement,  ont  été  enlevées  à  notre 
autorité  ;  on  ne  s'est  pas  arrêté  que  les  droits  des 
établissements  établis  pour  la  propagation  du  nom 
chrétien  (la  Propagande)  ne  fussent  violés.  Jamais 
dans  le  passé  la  violence  des  temps  n'avait  méconnu 
les  services  rendus  par  cet  établissement  non-seule- 
ment à  la  religion,  mais  aussi  à  l'humanité.  Les 
églises  catholiques  ont  été  fermées  au  culte  ou  pro- 
fanées en  grand  nombre,  les  temples  consacrés  aux 
cultes  hérétiques  se  sont  multipliés,  les  doctrines  les 
plus  perverses  sont  répandues  par  les  paroles  et  par 
les  actes  tout  à  fait  impunément.  Ceux  qui  sont  deve- 
nus les  maîtres  s'occupent  à  faire  des  lois  injustes  con- 
tre l'Eglise  et  le  catholicisme,  et  cela  sous  nos  yeux, 
à  Nous  qui  avons  reçu  de  Dieu  même  le  mandat  de 
garder  le  christianisme  et  de  sauver  les  droits  de 
l'Eglise.  Sans  aucun  respect,  pour  le  pouvoir  d'en- 
seigner qui  appartient  au  Pontife  romain,  ils  écartent 
notre  autorité  de  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  s'il 
Nous  est  permis,  ce  qui  ne  peut  être  interdit  à  aucun 
citoyen,  d'ouvrir  à  nos  frais  des  écoles  pour  les 
jeunes  gens,  la  force  et  la  rigueur  des  lois  civiles  les 
envahissent.  Nous  sommes  d'autant  plus  ému  du 
spectacle  de  toutes  ces  choses  que  le  pouvoir  d'y 
remédier,  que   Nous   souhaiterions   pardessus   tout, 
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Nous  fait  défaut.  Nous  dépendons  de  nos  ennemis 
plus  que  de  Nous-même,  et  cette  jouissance  de  la 
liberté  qu'on  Nous  accorde,  par  cela  seul  qu'elle 
peut  Nous  être  retirée  ou  être  diminuée  par  le  bon 
plaisir  d'autrui,  n'a  aucune  stabilité  ni  aucune 
certitude. 

Cependant  il  est  bien  manifeste,  par  l'expérience 
de  chaque  jour,  que  la  contagion  du  mal  s'introduit 
de  plus  en  plus  dans  le  reste  de  la  chrétienté  et 
s'étend  de  plus  en  plus.  Les  nations  séparées  de 
l'Eglise  subissent  des  épreuves  chaque  jour  plus 
grandes,  et  là  où  une  fois  la  foi  catholique  a  été 
éteinte  et  s'est  évanouie,  la  route  s'ouvre  aux  folles 
opinions  et  aux  passions  révolutionnaires.  Lorsque 
l'action  de  celui  qui  tient  sur  terre  la  place  de  Dieu, 
cette  autorité,  la  plus  grande  et  la  plus  noble  de 
toutes,  est  méprisée,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  pas  de 
frein  humain  assez  fort  pour  contenir  les  esprits  en 
révolte  et  arrêter  dans  les  foules  le  désir  insensé  de  la 
liberté.  C'est  pour  ces  causes  que  le  pouvoir  civil, 
quelques  grandes  épreuves  qu'il  ait  déjà  subies,  est 
effrayé  de  la  crainte  d'épreuves  plus  terribles 
encore  ! 

Il  faut  donc  que  l'Eglise  travaille  beaucoup  et 
lutte  sans  relâche,  afin  de  repousser  les  efforts  de  ses 
ennemis  et  d'accomplir,  pour  l'utilité  de  tous,  son 
œuvre  de  salut.  Pour  ce  combat  violent  et  divers 
dans  lequel  il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut 
éternel  des  âmes,  la  vertu  et  la  science  des  hommes 
seraient  impuissantes  et  vaines,  si  des  secours  d'en 
haut  n'étaient  pas,  au  moment  opportun,  fournis. 
Aussi,  dans  les  angoisses  et  les  afflictions  de  la  chré- 
tienté, le  grand  remède  contre  les  peines  et  les 
troubles  a  toujours  été  de  demander  à  Dieu,  par  des 
prieras,  qu'il  secourût  son  Eglise  dans  l'épreuve, 
qu'il  lui  donnât  la  force  de  combattre  et  la  puissance 
de  triompher.  Nous  conformant  à  ce  noble  usage 
•  •t  à  cette  tradition  antique,  sachant    bien    que    Dieu 
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est  toujours  d'autant  plus  exorable  que  les  hommes 
font  plus  pénitence  et  veulent  plus  hautement  re- 
couvrer sa  grâce,  Nous  prescrivons  par  ces  lettres 
au  monde  entier  un  jubilé  extraordinaire,  à  l'effet 
d'obtenir  le  secours  d'en  haut  et  de  fortifier  les 
âmes. 

En  conséquence,  par  la  miséricorde  de  Dieu  tout 
puissant  et  par  l'autorité  des  bienheureux  apôtres 
Saint  Pierre  et  Saint  Paul,  en  vertu  du  pouvoir  de 
lier  et  de  délier  que  Dieu  Nous  a  conféré,  tout  indi- 
gne que  Nous  fussions,  Nous  accordons  à  tous  les 
fidèles  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  la  plus  complète 
indulgence  de  leurs  péchés,  à  la  manière  d'un  jubilé 
général,  à  la  condition  que  ceux  qui  habitent 
l'Europe, — depuis  le  prochain  jour  19  du  mois  de 
mars,  consacré  à  la  mémoire  de  Saint  Joseph,  époux 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  jusqu'au  1er 
novembre,  jour  de  la  Toussaint,  inclusivement, — et 
ceux  qui  habitent  hors  de  l'Europe,  depuis  le  19  du 
mois  de  mars  jusqu'au  dernier  jour  de  l'année  1881 
inclusivement,  auront  rempli  les  prescriptions 
suivantes  : 

Tous  ceux  qui  habitent  Rome  ou  y  sont  en  pas- 
sage visiteront  deux  fois  la  Basilique  de  Saint  Jean 
de  Latran  et  les  Basiliques  Yaticane  et  Libérienne,  et 
là  ils  prieront  Dieu  pendant  quelque  temps  pour  la 
prospérité  et  le  triomphe  de  l'Eglise  catholique,  et 
du  Siège  apostolique,  l'extirpation  des  hérésies,  la 
concorde  des  princes  chrétiens,  la  paix  et  l'unité  du 
peuple  fidèle,  selon  nos  intentions  ;  ils  jeûneront  un 
jour  en  dehors  du  carême  et  des  jours  où  l'Eglise 
prescrit  le  jeûne  ;  ils  recevront  le  très-saint  sacra- 
ment  de  l'Eucharistie,  après  s'être  confessés  et  avoir 
fait  une  aumône  pour  quelque  œuvre  pie.  Nous 
rappelons  à  cette  occasion  nominalement  les  œuvres 
de  la  Propagation  de  la  foi,  de  la  Sainte  Enfancp  de 
Jésu$~Chriàt  et  des  Ecoles  d'Orient,  œuvres  que  Nous 
avons  déjà  recommandées  à  la  sollicitude  des  fidèles  ; 
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œuvres  dont  Nous  voudrions  voir  s'étendre  le  bien- 
lait  jusqu'aux  contrées  les  plus  reculées  et  les  plus 
sauvages. 

Ceux  qui  habitent  hors  de  Rome  devront  visiter 
deux  fois  trois  églises  désignées  par  l'ordinaire  ou 
ses  délégués,  et  même  à  défaut  par  les  confesseurs  ; 
Si  deux  églises  seulement  étaient  désignées,  les 
visites  devraient  être  au  nombre  de  trois  ;  si  une  seule 
église  était  désignée,  les  visites  devraient  être  au 
nombre  de  six.  Les  mêmes  actes  prescrits  plus 
haut  devront  être  également  accomplis. 

Nous  voulons  que  cette  indulgence  puisse  être 
par  forme  de  suffrage,  appliquée  aux  âmes  qui  ont 
quitté  cette  vie  en  union  avec  Dieu. 

En  outre,  Nous  accordons  aux  ordinaires  le  droit 
de  réduire  le  nombre  des  visites  pour  les  chapitres, 
les  congrégations  tant  séculières  que  régulières,  les 
associations,  les  confréries,  les  universités  et  les 
collèges  qui  feraient  en  procession  les  visites  aux 
églises. 

Nous  accordons  encore  à  ceux  qui  se  trouvent  sur 
mer  et  qui  sont  en  voyage  de  pouvoir  gagner  la 
même  indulgence  dès  qu'ils  seront  de  retour  dans 
leurs  domiciles  ou  seront  arrivés  ailleurs  dans  une 
résidence  fixe,  pourvu  qu'ils  accomplissent  les 
œuvres  ci-dessus  indiquées  et  qu'ils  visitent  six  fois 
l'église  principale  ou  l'église  paroissiale. 

Quant  aux  réguliers  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
même  à  ceux  qui  vivent  perpétuellement  dans  les 
cloitres  comme  aussi  aux  autres  personnes  tant 
laïques  qu'ecclésiastiques,  tant  séculières  que  régu- 
lières, soit  qu'elles  se  trouvent  en  prison  ou  en  capti- 
vité, ou  qu'elles  en  soient  empêchées  par  la  maladie 
ou  toute  autre  juste  cause,  qui  ne  pourront  faire  les 
œuvres  susdites  ou  du  moins  quelques-unes  d'entre 
elles,  Nous  leur  accordons  et  octroyons  également 
qu'un  confesseur  puisse  commuer  ces  œuvres  en 
autres  de  piété  ou  les  proroger  jusqu'à  une  prochaine 
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époque  avec  pouvoir  même  de  dispenser  de  la 
communion  les  enfants  qui  n'ont  pas  encore  fait  leur 
première  communion. 

En  outre.  Nous  accordons  à  tous  et  à  chacun  en 
particulier  des  fidèles  du  Christ,  tant  laïques  qu'ec- 
clésiastiques, tant  séculiers  que  réguliers  d'un  ordre 
quelconque  ou  d'un  institut  même  à  nommer  spécia- 
lement, la  faculté  de  pouvoir  se  choisir  comme  con- 
fesseur un  prêtre  quelconque,  tant  séculier  que 
régulier,  parmi  ceux  actuellement  approuvés,  faculté 
dont  pourront  jouir  même  les  religieuses,  les  novices 
et  les  autres  femmes  qui  vivent  dans  les  cloîtres, 
pourvu  que  le  confesseur  soit  approuvé  pour  les  re- 
ligieuses. Nous  accordons  au  confesseur,  à  l'occasion 
de  ce  Jubilé  et  pour  tout  le  temps  de  sa  durée, 
toutes  les  mêmes  facultés  qui  leur  ont  été  attribuées 
par  Nous  lors  de  l'autre  jubilé  accordé  par  nos  lettres 
apostoliques  du  15  février  1879,  et  qui  commencent 
par  ces  mots  :  Pontifier  s  mazimi,  toutes  les  exceptions 
énumérées  dans  ces  lettres  demeurant  maintenues. 

Pour  que  ce  saint  jubilé  procure  plus  sûrement  et 
plus  abondamment  les  effets  de  salut  que  Nous  Nous 
sommes  proposés,  Nous  recommandons  à  tous  les 
fidèles  de  s'appliquer  particulièrement  par  ce  temps 
à  honorer  et  à  prier  la  mère  de  Dieu.  Nous  mettons 
ce  jubilé  sous  la  protection  de  saint  Joseph,  le  très- 
chaste  époux  de  la  bienheureuse  Viege  Marie,  saint 
Joseph,  que  le  Pape  Pie  IX,  de  glorieuse  mémoire,  a 
déclaré  le  patron  de  l'Eglise  universelle,  et  dont 
Nous  désirons  que  le  secours  soit  invoqué  chaque 
jour  par  tous  les  chrétiens.  Nous  exhortons  égale- 
ment tous  les  fidèles  à  faire  par  piété  le  pèlerinage 
des  lieux  qui  sont  dans  chaque  pays  tenus  pour 
saints  et  vénérables  ;  entre  ces  lieux,  pour  l'Italie, 
l'emporte,  par  la  grandeur  des  mystères  dont  elle 
rappelle  le  souvenir,  la  demeure  très-sainte  de  la 
Vierge  Marie  à  Lorette. 
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A  ces  fins,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  Nous 
prescrivons  et  Nous  ordonnons  aux  ordinaires,  à 
leurs  vicaires  et  aux  ofnciaux,  et,  à  leur  défaut  à 
ceux  qui  exercent  le  ministère  des  âmes,  lorsqu'ils 
auront  reçu  les  copies  ou  exemplaires  imprimés  des 
présentes  lettres,  d'avoir  soin  de  les  publier  chacun 
dans  sa  juridiction,  et  les  populations  ayant  été  pré- 
parées par  la  prédication  de  la  parole  divine  autant 
qu'il  sera  possible,  de  désigner  l'église  ou  les  églises 
qui  doivent  être  visitées  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Et,  afin  que  les  présentes  lettres,  qui  ne  peuvent 
être  portées  en  tout  lieu,  arrivent  plus  facilement  à 
la  connaissance  de  tous,  Nous  voulons  qu'on  ajoute 
à  leurs  transcriptions  ou  copies  même  imprimées, 
signées  de  la  main  d'un  notaire  public  et  revêtues 
du  sceau  d'une  personne  constituée  en  dignité  ecclé- 
siastique, la  même  foi  qui  serait  ajoutée  à  ces  lettres 
elles-mêmes  si  elles  étaient  exposées  et  montrées. 

Donné  à  Rome,  à  Saint-Pierre,  sous  l'anneau  du 
pêcheur,  le  12  mars  1881,  la  quatrième  année  de 
notre  pontificat. 

LÉON  XIII. 


2ème  SERIE- No.  29. 
Ij.  fJ.   C   &   AT.   I» 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

Evêché  d'Ottawa,  le  1er  Mai,  1881 
Chers  Coopérateurs, 


Je  vous  exhorte  à  profiter  du  Jubilé,  pour  amener, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  tous  vos  paroissiens  à  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes  ou  à  une  plus 
grande  perfection,  pour  leur  rappeler  leurs  devoirs 
à  l'égard  de  l'Eglise  qui  est  attaquée  de  toute  part. 
Nous  devons  à  cette  si  bonne  Mère  amour,  respect, 
obéissance  et,  au  besoin,  dévouement  ou  assistance. 

Le  Pape  attend  cela  de  notre  zèle,  il  en  a  témoigné 
le  désir.  C'est  difficile,  il  est  vrai,  d'opérer,  dans 
toutes  les  âmes,  un  renouvellement  complet  et 
généreux.  Mais,  le  Pape  le  veut,  et  Dieu  aussi 
le  veut.  Donc,  Chers  Coopérateurs,  nous  devons 
nous  mettre  â  l'œuvre.  L'année  du  Jubilé  est  une 
année  de  grâce  pour  les  pasteurs  et  les  ouailles  ; 
mais,  pour  les  pasteurs,  elle  est  encore  une  année  de 
travail  sérieux  et  constant.  Sachons-le,  Léon  XIII, 
en  accordant  le  jubilé,  veut  que  nous  travaillions 
sans  relâche  à  arracher  les  âmes  au  démon,  au 
péché,  aux  mauvaises  habitudes,  à  la  tiédeur,  à  la 
négligence  ;  il  entend  que  nous  leur  apprenions  â  con- 
naître, à  aimer,  à  servir  Dieu,  et  à  comprendre  qu'il 
faut  absolument  qu'elles  deviennent  les  enfants  de 
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Dieu  et  de  l'Eglise.  On  doit  se  donner  de  la  peine 
pour  cela;  on  ne  peut  rester  inactif' quand  on  a  une 
si  grande  tâche  à  remplir. 

Chacun,  sans  doute,  a  déjà  pensé,  en  son  cœur,  à 
réaliser  les  désirs  du  Souverain  Pontife  ;  chacun  a 
songé  au  meilleur  moyen  d'entrer  dans  ses  in- 
tentions. Cependant  il  est  bon  d'avoir,  dans  le 
même  diocèse,  une  certaine  uniformité  de  moyens 
pour  arriver  à  un  résultat  général.  Voici  ce  que  je 
propose  : — - 

C'est  de  faire  donner  une  retraite  dans  chaque 
paroisse  et  mission. — Cette  retraite  durerait  huit  ou 
quinze  jours  dans  les  paroisses  ;  dans  les  missions, 
au  moins  trois  jours.  Il  faut  bien  ce  temps  pour 
atteindre  le  but  proposé,  clest-à-dire,  le  renouvel- 
lement des  âmes  dans  la  ferveur. 

Je  me  chargerai  volontiers  d'avoir  des  prédicateurs 
pour  tous  les  curés  qui  m'en  feront  la  demande  d'ici 
au  quinze  du  mois.  Les  prédicateurs'  choisiront 
eux-mêmes  l'époque  où  ils  iront  donner  les  exercices 
de  la  retraite.  Les  demandes  étant  bien  nombreuses 
cette  année,  et  le  nombre  des  missionnaires  restreint, 
il  leur  serait  impossible  de  satisfaire  à  toutes  ces 
demandes  sans  la  liberté  de  fixer  le  temps  qui  leur 
conviendra.  Toutefois,  Chers  Coopérateurs,  si  vous 
tenez  à  avoir  les  ELI.  PP.  Missionnaires  à  une 
époque  plutôt  qu'à  une  autre,  vous  pouvez  vous 
adresser  directement  à  eux.  Le  point  important  est 
d'avoir  une  retraite  pour  votre  paroisse. 

J'ose  exprimer  le  désir  que  les  exercices  de  la 
Visite  Episcopale  ne  tiendront  pas  lieu  de  la  retraite 
que  je  recommande,  car,  comme  vous  le  pouvez  voir 
par  l'Itinéraire,  je  ne  m'arrêterai  qu'un  jour  dans 
chaque  endroit,  excepté  dans  quelques  missions 
nouvelles. 

Messieurs  les  curés  se  feront  un  devoir  de 
préparer  leurs  paroissiens  à  la  retraite  et  à  la  grâce 
du    Jubilé.     Ils    donneront    des    explications   très 
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claires   sur    les    conditions    requises    pour    gagner 
^indulgence. 

Il  sera  utile  de  faire  quelque  instruction  sur  les 
Sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie. 

Ici,  je  rappellerai  l'obligation  de  confesser  les 
petits  enfants  qui  ont  l'âge  de  discrétion  quoiqu'ils 
ne  puissent  pas  encore  être  admis  à  la  première 
communion.  Ceux  qui  n'auraient  jamais  été  à 
confesse,  ne  satisferaient  pas  à  l'obligation  de  se 
confesser  pour  le  Jubilé,  en  n'allant  à  confesse 
qu'une  fois,  car  la  confession  annuelle  ne  peut 
compter  pour  la  confession  du  Jubilé,  et  la  première 
confession  qu'ils  feront  sera  la  confession  annuelle. 
Je  conjure  Messieurs  les  Curés  de  ne  pas  oublier  ce 
point,  et,  aussi,  de  faire  en  sorte  que  ces  chers  petits 
enfants  gagnent  l'indulgence  du  Jubilé.  La  même 
remarque  doit  être  faite  au  sujet  de  la  communion 
pascale  et  de  la  première  communion.  Avant  de 
communier  pour  le  Jubilé,  il  faut  avoir  satisfait  à 
l'obligation  des  autres  communions.  Efforcez-vous 
d'être  persuasifs  en  engageant  ceux  qui  n'ont  pus 
fait  leurs  Pâques  à  s'acquitter  le  plus  tôt  possible  de 
cet  important  devoir.  Puis,  comprenez  que,  cette 
année,  vous  êtes  particulièrement  obligés  d'admettre 
à  la  première  communion  les  enfants  qui  peuvent  y 
être  préparés.  Je  le  répète,  occupez-vous  sérieuse- 
ment du  Jubilé  des  petits  enfants.  Leurs  prières 
seront  bien  ferventes,  sans  doute  ;  elles  pourraient 
à  elles  seules,  suffire  pour  obtenir  que  la  paix  soit 
rendue  à  l'Eglise. 

Recommandez  fortement  à  vos  paroissiens,  de 
prier  avec  toute  la  dévotion  possible,  lorsqu'ils 
feront  leurs  visites,  aux  intentions  du  Souverain 
Pontife. — 11  s'agil  de  faire,  pour  ainsi  dire,  violence 
au  ciel. 

Le  jeûne  et  l'abstinence  avec  maigre  strict  pour- 
rait avec  avantage,  être  observé  un  des  jours  de  la 
retrait.- 
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Quant  à  l'aumône,  comme  elle  est  obligatoire,  je 
crois  qu'il  importe  de  la  faciliter  aux  fidèles.  Vous 
savez,  Chers  Coopérateurs,  combien  j'ai  à  cœur 
l'œuvre  du  Séminaire  ;  a^ous  n'ignorez  pas  non  plus 
qu'ily  a  d'autres  œuvres  que  l'évêque  doit  soutenir. 
Les  moyens  dont  je  puis  disposer  pour  ces  œuvres 
sont  loin,  très  loin  d'être  suffisants  pour  leur  donner 
tout  le  développement  nécessaire.  Si  les  aumônes 
du  Jubilé  étaient  aussi  abondantes  qu'elles  devraient 
l'être,  je  n'ai  aucun  doute  qu'on  pourrait  assurer 
l'Œuvre  du  Séminaire.  Il  y  a  près  de  cent  mille 
catholiques  dans  le  diocèse.  Ne  peut-on  pas  sup- 
poser que,  si  l'on  se  donne  de  la  peine,  il  y  en  aura 
au  moins  la  moitié  qui  voudra  faire  le  Jubilé  ?  OrT 
si  nous  demandions  aux  pères  et  aux  mères  de 
donner  chacun  vingt-cinq  centins,  et  aux  enfants 
dix  centins,  pensez-vous  qu'il  y  en  aurait  un  grand 
nombre  qui  refuserait  de  donner  ce  peu  d'argent  ? 
N'y  en  aurait-il  pas  plutôt  un  grand  nombre  qui  don- 
nerait davantage  ? 

Permettez-moi  donc,  Chers  Coopérateurs,  de  vous 
prier  de  saisir  cette  occasion  pour  m'aider  à  assurer 
l'œuvre  du  Séminaire  par  le  moyen  des  aumônes 
du  Jubilé.  Choisissez  le  mode  qui  vous  paraîtra  le 
plus  efficace  pour  recueillir  ces  aumônes,  mais  je 
vous  prie  de  les  recueillir  vous-mêmes. 

J'en  appelle  à  toute  votre  bonne  volonté.  Sans 
doute,  nous  ne  pouvons  dire  aux  fidèles  :  votre 
aumône  doit  être  de  tant,  mais  nous  pouvons  bien 
les  presser  de  donner  une  certaine  somme  pour  une 
œuvre  qui  est  certainement  la  plus  importante  du 
diocèse. 

Que  devrai-je  ajouter  pour  vous  persuader  de 
faire  de  cette  œuvre  votre  œuvre  propre  ?  Un  seul 
mot,  et  je  le  dis  en  toute  sincérité  :  j'ai  confiance  en 
votre  bonne  volonté. 
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Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'OTTAWA. 
Par  Mandement, 

J.  DUHAMEL, 

Secrétaire. 


ITINERAIKU 

—  DE    LA  — 

VISITE    EPISCOPALE 

'  M4MM 

18  8  1. 

Avlmer 31  Mai  1   .Juin. 

Chelsea 1,  2      " 

St.  Pierre  de  Wakefield 2,  3      " 

Cantley 3,  4      " 

Templeton    4,  5      " 

Perkin'a  Mills 5.  6      " 

Angers 6,  7      " 

Buckingham 1.  8      " 

St.  Malachie s.  !»      " 
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Thurso 9,  10  Juin. 

Ottawa   ,  11,  12  " 

Papineauvijle 13,  14  " 

St.    André  Avel lin 14,  15  ;' 

Hartwell  15,  16  •• 

Snfr'olk ....... 16,  17  " 

Ripon 17,  18  " 

Ottawa .19,  20  « 

Montebelio. 20,  21  " 

Grenville 21,  22  " 

St.  Philippe  d'Argenteuil .....22,  23  •• 

Ottawa.... ' 23.  24  " 

Masham  Mills 25,  26  « 

Upper  Wakefield 26,  27  " 

Lowe..... 27,  28  M 

LacSte.  Marie 28;  20  « 

Wright  29,  30  " 

Bouehette.., 30,  1  Juillet. 

Maniwaki ;. 1.      2,  3         " 


Départ  d'Ottawa 25         " 

Mattawan  et  missions 26 — 31    •     " 

Départ  de  Mattawan : 1  Août. 

Abbittibi,  voyage  et  missions 1 — 13       " 

Témiskaming 14—18 

Deux-Rivières ...19, 

Rockliff 20, 

Sheenboro' , ....22,    23, 

Fort  William  24,    25, 

Qolden  Lake 27,    28, 


20 

a 

21 

et 

24 

a 

25 

a 

29 

Ci 

2ème  SERIE- No:  30. 
la.  J.   G.   &   M.   I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Evèché  d'Ottawa,  le  14  Mai,  1881. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

En  lisant  Y  Itinéraire  de  ma  visite,  tous  avez,  sans 
donte,  remarque  que  je  serai  absent  de  la  ville 
épiscopale  pendant  une  bonne  partie  de  l'été. 

Si  vous  désirez  obtenir  une  réponse  immédiate 
aux  demandes  de  dispenses  que  vous  auriez  à  faire, 
vous  aurez  soin  d'écrire  le  mot  dispense  sur  l'enve- 
loppe des  lettres  que  vous  m'écrirez  à  ce  sujet.  Le 
prêtre  à  qui  j'ai  donné  le  pouvoir  de  les  accorder 
vous  donnera  lui-même  la  réponse  lorsque* je  serai 
absent. 

Je  crois  nécessaire  de  vous  rappeler  qu'aucune 
dispense  ne  doit  être  demandée  si  elle  n'est  pas 
appuyée  par  des  raisons  canoniques.  Ces  raisons 
sont  énumérees  au  long-  dans  ma  circulaire  No.  32, 
[ère  série.       , 

Quant  au  tableau  généalogique,  que  le  curé  ne 
doit  pas  oublier  de  signer,  il  sera  bon  de  relire  la 
circulaire  N  o  21,  2ème  série 

La  demande  des  dispenses  doit  être  accompagnée 
d'au  moine  la  moitié  de  la  componende. 
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IL 


La  Retraite  Pastorale  commencera  le  lundi,  onze 
juillet  prochain  et  se  terminera  samedi  le  16. 

Chacun  des  retraitants  apportera  un  surplis  pour 
la  communion  et  le  renouvellement  des  promesses 
cléricales,  à  la  clôture  de  la  retraite. 

Il  serait  mieux  d'apporter  ainsi  un  surplis,  chaque 
fois  qu'on  est  convoqué  à  une  cérémonie  religieuse, 
soit  dans  le  diocèse,  soit  ailleurs. 


III. 


Ceux  qui  n'ont  pas  encore  envoyé  Y  Etat  des  comptes 
eX- Y  Inventaire  de  leurs  églises  doivent  se  hâter  de 
remplir  ce  devoir. 

IV. 

Veuillez  exciter  la  générosité  de  vos  fidèles  en 
leur  annonçant  la  quête  de  la  Pentecôte,  pour  le 
Séminaire.  Vous  m'enverrez  le  produit  de  cette 
quête  le  lendemain. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa 


Circulaire  au  Clergé  de  la  Province  Ecclésiastique  de  Québec. 


{Archevêché  de  Québec, 
7  octobre  1881. 


Monsieur, 

Dans  l'extrait  ci-joint  d'une  lettre  de  Son  Eminence 
le  Cardinal  Simeoni,  préfet  de  la  Sacrée  Congrégation 
de  la  Propagande,  en  date  du  13  septembre  dernier,  il 
m'est  ordonné  de  faire  connaître  sans  retard  à  mes  suf- 
fragants,  au  clergé  et  à  tous  ceux  que  cela  concerne,  que 
c'est  V intention  du  Saint  Père  que  les  prescriptions  du 
Saint  Office  qu'elle  renferme,  soient  rigoureusement  obser- 
vées. C'est  pour  obéir  à  cette  injonction  formelle  que 
je  vous  en  transmets  aujourd'hui  le  texte  italien  avec 
une  traduction  française.  Ce  sont  ces  instructions  qui 
ont  servi  de  base  à  la  pastorale  et  à  la  circulaire  com- 
munes du  11  octobre  1877. 

Veuillez  agréer,  Monsieur,  l'assurance  de  mon  sincère 
attachement. 

£i  E.-A.  ARCH.  DE  QUEBEC. 


(Texte.) 

Jllmo  e  Revmo  Signore, 

Quedta  S.  Congregazione  è  venu  ta  ad  apprendere  che 
in  cotesta  Provincia  alcuni  del  clero  e  del  ceto  secolan-* 
continuano  ad  ingerirsi  troppo  nelle  politiche  elezioni, 
profittando  sia  del  pulpito  sia  dei  giornali  e  di  altre  pro- 
duzioni  pubbliche. 


Ora  per  quanto  concerne  il  primo  punto,  mi  reco  a 
premura  di  ricordare  alla  S.  V.  che  già  fin  dall'anno 
1876  la  Congregazione  Suprema  del  S.  Ufîizio  emano 
la  seguente  istruzione  : 

"  Deve  farsi  intendere  ai  Vescovi  del  Canada  che  la 
14  S.  Sede  riconosce  perfettamente  la  somma  gravita  dei 
"  fatti  da  ioro  riferiti,  essendo  specialmente  da  deplo- 
"  rarsi  lo  scapito  che  ne  soffre  Tautorità  del  clero  ed  il 
"  santo  ministère  Percio  onde  riparare  a  tanti  danni, 
"  bisogna  sopratutto  estiparne  la  radice.  Ora  la  cagione 
"  di  quanti  inconvenienti  vi  sono,  si  è  la  discordia  di 
"  quei  Vescovi  fra  di  loro,  si  rispetto  alla  questione  po- 
"  litica,  corne  intorno  ad  altre  questioni  agitatesi  testé 
"  nel  Canada.  Affinchè  dunque  si  ponga  modo  a  quelle 
"  si  increscevoli  dissenzioni,  sarà  necessario  che  quei 
"  Vescovi  di  concerto  con  Monsig.  Delegato  Aplico  in- 
"  viato  nel  Canada,  stabiliscano  tra  di  se  una  linea  di 
"  condotta  da  tenersi  uniformemente  da  tutti  e  singoli 
i%  di  fronte  a  quei  partiti  politici. 

';  Altra  cagione  dei  rispettivi  inconvenienti,  si  è  Pin- 
"  gerirsi  troppo  quel  Clero  nelle  cose  politiche  metten- 
"  dosi  in  non  cale  purtroppo  la  prudenza  pastorale. 
"  Analogo  rimedio  a  siffatto  eccesso  di  zelo,  si  è  il  ricor- 
"  dare  a  quei  Vescovi  quanto  già  venne  loro  raccoman- 
"  dato  da  questa  Suprema  nella  feria  IV,  29  Luglio 
"  1874,  che  cioè  all'occorrenza  délie  politiche  elezioni 
"  si  attenessero  nel  consigliare  gli  elettori  a  quanto  tro- 
"  vasi  determinato  nel  Sinodo  Provinciale  celebrato  nel 
"  1868.  Si  aggiungerà  che  la  Chiesa  nel  condannare  il 
"  iiberalismo,  non  intende  colpire  tutti  e  singoli  i  par- 
14  titi  politici,  i  quali  per  avventura  si  chiamano  liberali, 
"  riferendosi  le  decisioni  délia  Chiesa  a  certi  errori 
u  opposti  alla  dottrina  cattolica,  non  ad  un  determinato 
"  qualsiasi  partito  politico,  e  quindi  fanno  maie  quanti 
"  senz'altro  dichiarano  esser  condannato  dalla  Chiesa 
"  uno  dei  partiti  politici  nel  Canada,  quello  cioè  detto 


"  riformatore>    partito   già    appoggiato   caldamente    da 
"  alcuni  Vescovi  stessi. 

"  Finalmente  per  quello  che  riguarda  Poggetto  prin- 
"  cipale  dei  proposti  dubbi,  quai  temperamento  cioè  sia 
"  da  prendersi  rispetto  a  quei  cattolici,  i  quali  per  mo- 
"  tivo  di  pretesa  indebita  ingerenza  del  Clero  nelle 
"  elezioni  politiche  ricorrono  al  tribunale  civile,  non  si 
"  puô  dare  in  proposito  una  regola  générale  a  quei 
"  Vescovi,  e  quindi  spetterà  a  chi  ne  ha  Tufficio  provve- 
"  dere  nei  singoli  casi  alla  coscienza  di  chi  ne  fa  ricorso. 
"  Provvedano  adunque  quei  Vescovi  a  quanto  è  neces- 
"  sario,  onde  porre  in  salvo  Ponore  del  Clero,  avendo 
"  cura  soprattutto  acciocchè  s'impedisca  al  possibile  il 
"  dover  comparire  persone  ecclesiastiche  innanzi  al  giu- 
"  dice  laico. 

"  Infine  si  esortino  quei  Vescovi  ad  osservare  rispetto 
"  aile  cose  politiche  la  massima  riservatezza,  special- 
"  mente  avuto  riguardo  al  pericolo  che  vi  ha  di  provo- 
"  care  a  fiera  guerra  contro  la  Chiesa  i  protestanti  già  in- 
"  quietatisi  e  adiratisi  contro  del  Clero  sotto  pretesto 
"  d'indebita  ingerenza  nelle  elezioni  politiche. 

"  Oltre  a  ciô  si  avverta  che  il  Clero  eviti  sempre  di 
u  nominare  le  persone  nel  pergarno,  molto  più  per  is- 
"  creditarle  alla  occazione  délie  elezioni,  e  che  non  si 
"  adopri  mai  l'influenza  del  ministero  ecclesiastico 
"  per  mire  particolari,  che  solo  quando  i  Candidati  po- 
"  trebbero  riuscire  nocivi  ai  veri  interessi  délia  Chiesa.,, 

In  conformità  di  taie  Istruzione  la  S.  V.  deve  far 
conoscere  senza  indugio  a  tutti  i  suoi  Suffraganei,  ai 
Clero,  e  a  tutti  quelli  che  ciô  riguarda,  essere  mente  del 
8.  Padre  che  le  suddette  prescrizioni  del  S.  Ufrizio  siano 
rigorosamente  osservate. 


In  questa  intelligenza  prego  il  Signore  che  Le  sia 
largo  cTogni  bene. 

Roma  dalla  Propaganda  13  Settembre  1881. 

Di  V.  S, 

Affmo  per  servirla, 

(Sign.)     Giovanni  Card.  Simeoni,  Prefetto. 
(Subsign.)     I.  Masoïïi,  Segrio. 

Monsignor  Alessandro  Tachereau, 

Arcivescovo  di  Québec. 

Pour  copie  conforme, 

C.-A.  Collet,  ptre, 

Secrétaire  de  V  Archidiocèse. 

{Traduction.) 

A  Monseigneur  Alexandre  Taschereau, 

Archevêque  de  Québec. 

Illustrissime  et  Révérendissime  Seigneur, 

Il  est  venu  à  la  connaissance  de  la  Sacrée  Congréga- 
tion de  la  Propagande  que  dans  votre  Province  certains 
membres  du  clergé  et  du  corps  séculier  continuent  à 
s'ingérer  trop  dans  les  élections  politiques,  en  se  servant 
soit  de  la  chaire,  soit  des  journaux  et  autres  publica- 
tions. 


Or  pour  ce  qui  concerne  le  premier  point,  je  m'em- 
presse de  rappeler  à  Votre  Seigneurie  que  déjà  en  Tan- 
née 1876,  la  Suprême  Congrégation  du  Saint  Office  a 
émané  l'instruction  suivante  : 

"  Ii  faut  faire  entendre  aux  Evêques  du  Canada  que 
le  Saint-Siège  reconnaît  parfaitement  l'extrême  gravité 
des  faits  rapportés  par  eux,  et  qu'il  y  a  à  déplorer  par- 
ticulièrement le  tort  dont  en  souffrent  l'autorité  du 
clergé  et  le  saint  ministère.  C'est  pourquoi  afin  de  ré- 
parer de  si  grands  dommages,  il  faut  surtout  en  extirper 
la  racine.  Or  la  cause  de  si  graves  inconvénients 
se  trouve  dans  la  division  de  ces  Evêques  entre  eux, 
tant  au  sujet  de  la  question  politique  qu'au  sujet 
d'autres  questions  qui  s'agitent  en  ce  moment  au 
Canada.  Afin  donc  de  mettre  un  terme  à  ces  dissen- 
sions si  regrettables,  il  sera  nécessaire  que  ces  Evêques, 
de  concert  avec  Monseigneur  le  Délégué  Apostolique 
envoyé  au  Canada,  s'entendent  pour  déterminer  une 
ligne  de  conduite  uniforme  à  suivre  par  tous  et  chacun 
d'eux  à  l'égard  des  partis  politiques. 

"  Une  autre  cause  des  mêmes  inconvénients  se  trouve 
dans  l'ingérence  trop  grande  du  clergé  dans  les  affaires 
politiques, sans  se  soucier  assez  de  la  prudence  pastorale. 
Le  remède  convenable  à  cet  excès  de  zèle,  c'est  de  rap- 
peler à  ces  Evêques  ce  qui  leur  a  déjà  été  recommandé 
par  cette  Suprême  Congrégation,  mercredi,  29  juillet 
1874,  à  savoir  que,  à  l'occasion  des  élections  politiques, 
ils  se  conforment,  dans  leurs  conseils  aux  électeurs,  à  ce 
qui  se  trouve  décrété  dans  le  Concile  Provincial  de 
loOtt.  II  faudra  ajouter  que  l'Eglise,  en  condamnant 
le  libéralisme,  n'entend  pas  frapper  tous  et  chacun  des 
partis  politiques,  qui  par  hasard  s'appellent  libéravz, 
puisque  les  décisions  d<  l'Eglise  se  rapportent  à  certaines 
erreurs  opposées  à  la  doctrine  catholique,  et  non  pas  à 
un  parti  politique  quelconque  déterminé,  et  que  par  con- 
séquent ceux-là  font  mal  qui,  sans  autre  fondement,  dé- 
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clarent  être  condamné  par  l'Eglise  un  des  partis  politi- 
ques du  Canada,  à  savoir  le  parti  appelé  réformiste, 
parti  ci-devant  chaudement  appuyé  même  par  quelques 
Evêques. 

"  Enfin  pour  ce  qui  regarde  l'objet  principal  des  doutes 
proposés,  à  savoir  quelle  mesure  il  y  a  à  prendre  rela- 
tivement aux  catholiques  qui,  pour  cause  de  prétendue 
ingérence  indue  du  clergé  dans  les  élections  politiques, 
recourent  au  tribunal  civil,  on  ne  peut  donner  à  ce 
sujet  une  règle  générale  aux  Evêques,  et  il  appartiendra 
en  conséquence  à  qui  en  a  l'office,  de  pourvoir,  dans 
chaque  cas,  à  la  conscience  de  celui  qui  a  fait  ce  recours. 
Que  les  Evêques  prennent  donc  les  mesures  nécessaires 
pour  sauvegarder  l'honneur  du  clergé,  ayant  soin  surtout 
d'empêcher  autant  que  possible  que  des  personnes  ecclé- 
siastiques soient  obligées  de  comparaître  devant  le  juge 
laïque. 

"  Il  faudra  enfin  exhorter  les  Evêques  à  observer  par 
rapport  aux  affaires  politiques  la  plus  grande  réserve, 
eu  égard  particulièrement  au  danger  qu'il  y  a  de  pro- 
voquer à  une  guerre  violente  contre  l'Eglise  les  protes- 
tants déjà  inquiets  et  irrités  contre  le  clergé  sous  prétexte 
d'ingérence  indue  dans  les  élections  politiques. 

"  En  outre,  il  faut  faire  en  sorte  que  le  clergé  évite 
toujours  de  nommer  les  personnes  en  chaire,  encore  bien 
plus  si  c'est  pour  les  discréditer  à  l'occasion  des  élec- 
tions, et  qu'il  ne  se  serve  jamais  de  l'influence  du  minis- 
tère ecclésiastique  pour  des  fins  particulières,  si  ce  n'est 
lorsque  les  candidats  pourraient  devenir  nuisibles  aux 
vrais  intérêts  de  l'Eglise." 

Conformément  à  cette  instruction,  Votre  Seigneurie  doit 
faire  connaître  sans  retard  àtous  sessuffragants,  au  clergé 
et  à  tous  ceux  que  cela  concerne,  que  c'est  l'intention  du 
Saint  Père  que  les  susdites  prescriptions  du  Saint  Office 
soient  rigoureusement  observées. 


Dans  cette  pensée,  je  prie  le  Seigneur  qu'il  vous  pro- 
digue tous  les  biens. 

Rome,  Palais  de  la  Propagande,  13  septembre  1881. 

De  Votre  Seigneurie 

Le  très-affectionné  serviteur, 

Jean  Cardinal  Siméoni, 

Préfet. 

I.  Masotti,  Secrétaire. 


2ème   SERIE— No.    31. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE   AU   CLERGÉ. 

Evêchê  d'Ottawa,  le  24  Octobre  1881. 

Chers  Coopérateurs, 

L 

Il  est  de  mon  devoir,  d'appeler  votre  attention,  sur' 
des  documents  récemment  émanés  du  Saint-Siège. 
Ils  traitent  de  la  conduite  du  clergé  dans  la 
politique,  de  l'influence  indue,  et  de  l'Université 
Laval.  A  la  date  du  13  septembre  dernier,  Son 
Eminence,  le  Cardinal  Préfet  de  la  Propagande  a 
écrit  à  Mgr.  l'Archevêque  de  Québec,  une  lettre 
publiée  par  Sa  Grandeur  et  dont  vous  avez  tous, 
sans  doute,  reçu  communication.  Cette  lettre  de 
l'illustrissime  Cardinal  Simeoni  rappelle  1rs  instruc- 
tions de  la  Suprême  Congrégation  du  Saint  Office  de 
1874  et  de  1876,  où  il  est  expressément  dit  que,  dans 
les  conseils  à  donner  aux  électeurs,  il  la  ut  se  con- 
former à  ce  qui  se  trouve  décrété  dans  le  Concile 
Provincial  de  1868. 

J'ai    tout   lieu  de  croire  que,   comme  par   le  passé 
«•i    mieux   encore  s'il   est    possible,   vous  vous  con- 
formerez en  tout  point  à  la  direction  qui  vous  a 
donnée  par  les  premiers    pasteurs  de  celle  province. 
Il  vous   sera  utile  et,  en  cas  de  nouvelles   élections 
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nécessaire  de  relire  les  mandements  et  circulaires  où 
il  s'agit  de  vos  devoirs  en  ces  temps  d'élections. 
Je  renouvelle  ici  particulièrement  les  recommen- 
dations  que  je  vous  ai  faites  dans  ma  circulaire,  No, 
31,  de  la  1ère  série. 

IL 

Quoique  la  question  soulevée*  il  y  a  quelques  mois, 
au  sujet  de  l'Université  Laval  n'ait  pas  causé  de 
disputes  dans  ce  diocèse,  vous  aimerez  sans  doute  à 
connaître  la  solution  qui  en  a  été  donnée  par  le 
Saint-Siège, 

Je  vous  transmets  la  traduction  de  la  lettre  du 
Préfet  de  la  Propagande  qui  la  promulgue, 

{Traduction.) 

Illustrissime  et  Icévérendissime  Seigneur, 

Le  Saint  Père,  ayant  mis  à  l'examen  la  question 
soulevée  de  nouveau  au  sujet  de  l'Université  Laval 
et  de  la  succursale  établie  à  Montréal,  a  ordonné 
expressément,  dans  l'audience  extraordinaire  d'hier, 
tenue  pour  traiter  uniquement  de  cette  affaire,  de 
signifier  à  Yotre  Seigneurie  que  c'est  sa  volonté 
décidée  que  l'on  doit  s'en  tenir  au  décret  de  cette 
Sacrée  Congrégation,  émané  le  premier  jour  de 
février  1876,  et  continuer  à  y  donuer  exécution. 

Votre  Seigneurie  reste  par  conséquent  chargée  de 
communiquer  cet  ordre  du  Pape  à  tous  ses  suffira* 
gants, 

Sa  Sainteté  nourrit  la  confiance  que  le  clergé  et  le 
peuple  catholique  du  Canada,  dont  Elle  a  toujours 
reçu  les  preuves  les  plus  éclatantes  de  dévouement 
et  d'attachement  au  Saint-Siège,  se  conformeront 
unanimement  à  ses  ordres   susdits  et  que  les  divers 
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prélats  travailleront  sans  relâche  à  ramener  dans  les 
esprits  la  concorde  et  la  paix. 

Maintenant,  je  prie  le  Seigneur  de  vous   accorder 
longue  vie  et  bonheur. 

Rome.  Palais  de  la  Propagande,  13  septembre  1881. 

De  Votre  Seigneurie, 

Le  très-affectueux  serviteur, 

Jean  Cardinal  Simeoni. 

Préfet. 

I.  Masotti,  Secrétaire. 

Monseigneur  l'Archevêque  de  Québec. 


Je  compte  sur  votre  bon  esprit,  Chers  Coopéra- 
teurs,  lorsque  je  forme  le  vœu  de  voir  toujours 
régner  parmi  vous  la  concorde  et  la  paix,  non 
seulement  sur  cette  question  mais  sur  toutes  les 
autres  qui  pourraient  être  soulevées. 

(  )n  lit  aux  Actes  des  apôtres  (XX,  28:)  Spiritus 
mnetus  posuit  episcopos  regere  ecclesiam  Dei.  Aux 
évêques  la  responsabilité  des  décisions  à  prendre 
dans  les  affaires  importantes  qui  intéressent  la 
religion  <>t  les  âmes;  au  clergé  et  aux  fidèles  l'étroite 
obligation  de  l'obéissance  sans  discussion,  sans 
murmure,  de  l'obéissance  parfaite.  Que  personne 
ne  s'alarme  inutilement,  les  évéques  dans  les  cae 
difficiles  auronl  recours  au  Pape,  juge  toujours 
Souverain  dans  rivalise  de  Jésus-Christ,  et  infaillible 
chaque  lois  qu'il  parle  ex  cathedra* 
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III. 


îvi.  les  Curés  doivent  se  hâter  d'envoyer  à 
l'é  décrié  le  produit  des  quêtes  laites  pour  le  Denier 
de  St.  Pierre. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa 


2ème  SÉRIE— No.  32. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Evêché  d'Ottawa,  le  8  Décembre,  1881. 

Chers  Coopérateurs, 

I. 

J'ai  fait  préparer  un  Calendrier,  propre  au  diocèse 
d'Ottawa,  pour  l'année  1882.  1#  sera  le  seul  ap- 
prouvé pour  le  diocèse. 

Il  est  très  important,  que  les  fidèles  se  procurent 
ce  calendrier  où  se  trouvent  marqués  les  jeûnes,  les 
l'êtes,  etc.,... en  un  mot  tout  ce  qui  est  particulier  à 
ce  diocèse. 

Vous  feriez  bien  d'engager  les  familles  de  votre 
paroisse  à  se  le  procurer  le  plus  tôt  possible. 


II. 

En  vertu  d'un  induit  de  S.  S.  le  Pape  Léon  XI  II. 
la  fête  de  la  Dédicace  sera  célébrée,  à  l'avenir,  sous 
le  rit  double  d<"  première  classe  avec,  octave,  non 
seulement  dans  la  ville  épiscopale,  mais  aussi  dans 
tout  le  diocèse.  Il  n'y  aura  donc  pas  lieu  de  suivi»' 
mpplémanl  Indiqué  à  la  page  52  de  l'Ordo  pour 
L882. 
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III. 


Je  prie  ceux  d'entre  vous  qui  ont  des  arrérages  a 
payer,  de  s'acquitter  de  ce  devoir  avant  le  25  de  ce 
mois.  Ceux  qui  seront  négligents  à  le  remplir  ne 
devront  pas  être  surpris  si  je  leur  écris  une  lettre 
particulière  qui  devra  être  considérée  par  eux 
comme  une  mauvaise  note  qu'ils  auront  mérité, 

IY. 

Je  vous  serais  bien  reconnaissant  si  vous  vouliez 
envoyer  pour  1?  même  date  le  montant  des  contri- 
butions des  membres  de  l'Œuvre  de  St.  François  de 
Haies. 


Avec  la  présente  circulaire,  je  vous  envoie  les 
questions  que  vous  devrez  résoudre  pour  les  con- 
férences de  l'amure  prochaine. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
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MATERIŒ  Vœ  COLLATIONIS  THEOLOGICŒ 

MENSE    FEBRtîARII    1882    IIABANDGK. 


De   Scripluà  Sacra, 

Ouibusnam  argumentis  probari    potest   inspiratio 
tùm  veteris  tùm  Novi  Testamenti? 

De  Theologiâ  Dogmaticâ, 

An   Revelatio   sit   absolutè   necessaria,   suppositâ 
clevatiOne   hominis   ad   statum   supernaturalem  ?■ — 

Nonne    répugnât    humanœ    rationi    Meysteriorum 
revelatio  ? 

De   Sacra  Liturgiâ. 

An  Sedea  confession  aies  in  ecclesiis  esse  jubeatur  t 
Quœ  debeat  esse  harum  sedium  forma  et  dispositio  ? 


MATERIŒ  Vlœ  COLLATIONIA  THELOGICŒ 

MENSE   OCTOBRIS    1882   HABENDŒ. 

De  Theologiâ  Morali. 

Anna,  uxor  .Tacobi,  sequenti  modo  confitetur  : 

Vir  meus  naturà  sua  est  raldè  laciturnus  ttec 
unquàm  de  negotiis  suis  mentem  suam  coràm  me 
aperit.     Sed   forte,    quadam   die,   illum    audivi,    in 
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proximo  quodam  cttbiculo,  uni  è  suis  amicis  dicen- 
tem  :  "  Tibi  Dabo  triginta  aureos  si  domum  meam 
comburendam  curabis  :  contra  incendium  pro  valore 
quatuor  millium  aureorum  assecurata  est  et  mihi 
opus  est  pecuniâ  Ànteà  tamen  proprietatena  domus 
ad  uxorem  meam  transmittam."  Quo  audito,  nihil 
dixi  quià  scirem  mea  consilia  nullius  i'utura  esse 
momenti  apud  maritum  meura.  Post  aliquot  dies, 
domus  inceudio  consumpta  et  assecurationis  summa. 
(videlicet  4000  aurei,)  mihi  data  sunt.  Quœro  nunc 
utrùm  peccaverim  et  utrùm  ad  restitutionem  obliger. 

De  Historié  Ecoles  oiticd. 

Quidy  varias  temporibus,  fecit  Ecclesia  ad  au- 
ge ndam  veram  populorum  liber tatem  ? 

De  Jure   Canon  ira. 

Quœ  sit  forma  regiminis  Ecclesiœ  catholicœ  ?  Au 
Reespublica  ?  An  Monarchia  tempera  ta  ?  An  abso- 
luta  Monarchia  ? 


2ème  SÉRIE— No.  33. 
I,.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGE. 

Evêché  d'Ottawa, 

le  15  Décembre  1881 


Chers  Coopérateurs, 

Je  viens  vous  apprendre  mon  prochain  départ 
pour  la  Ville  Eternelle.  Je  quitterai  Ottawa,  jeudi 
matin  le  22  de  ce  mois.  Ce  sera  pour  la  troisième 
lois  dans  ma  vie  que  j'entreprendrai  ce  pieux  pèle- 
rinage au  tombeau  des  saints  apôtres. 

Mon  cœur  se  dilate  de  joie  en  pensant  que  je 
pourrai  encore  une  lois  m'agenouiller  aux  pieds  du 
Vicaire  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  recevoir, 
pour  vous  et  vos  fidèles,  la  bénédiction  apostolique 
qui  descendra  aussi  sur  ma  tête  pour  me  fortifier 
dans  l'accomplissement  sérieux  et  utile  des  devoirs 
de  ma  charge  pastorale. 

Cette  joie  n'est  pourtant  pas  sans  être  mêlée  à 
beaucoup  de  tristesse.  Le  Pontife  que  je  doia 
revoir  sur  la  chaire  <!<■  Pierre  n'a  pas  cette  liberté 
qui  convient  à  un  roi.  Il  est  prisonnier,  le  Père  que 
Les  catholiques  vénèrent  si  profondément     Bientôt 
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peut-être  sa  prison  pe  le  mettra  plus  à  l'abri  de  la 
fureur  insensée  de  ses  ennemis.  Me  sera-t-il  pos- 
sible d'écarter  de  mon  esprit  la  triste  image  des 
malheurs  dont  soutire  l'Eglise,  et  le  noir  pressen- 
timent des  périls  qui  la  menacent  dans  l'avenir  ? 

Néanmoins  j'aurai  la  consolation  de  porter  à  Léon 
XIII,  en  même  temps  que  l'offrande  du  diocèse 
pour  le  denier  de  St.  Pierre,  le  tribut  de  profonde 
sympathie  et  l'assurance  de  l'inaltérable  attachement 
du  clergé  et  des  fidèles.  Cette  offrande  n'est  pas 
considérable,  il  est  vrai  ($2816),  mais  jointe  à  l'ex- 
pression d'un  entier  dévouement,  elle  sera  agréable 
à  Celui  que  nous  voudrions  tous  voir  jouir  du 
triomphe  que,  tôt  ou  tard  l'Eglise  doit  remporter 

Après  avoir  rempli  ce  devoir  de  la  piété  filiale, 
j'entretiendrai  le  St.  Pèie  des  besoins  de  ce  diocèse, 
je  soumettrai  à  sa  sanction  les  projets  que  j'ai  formés 
pour  le  plus  grand  bien  des  âmes  et  l'accroissement 
de  la  religion  dans  cette  partie  de  la  vigne  du 
Seigneur  qui  m'a  été  donnée  à  cultiver.  Puis,  je 
reviendrai  continuer  au  milieu  de  vous  les  travaux 
d'un  laborieux  ministère  que  vous  me  rendrez  de 
plus  en  plus  facile  par  votre  intelligente  et  active 
coopération. 

Veuillez,  Chers  Coopérateurs,  annoncer  à  vos 
paroissiens  mon  voyage  à  Rome  et  leur  demander 
pour  mes  compagnons  de  voyage  et  pour  moi,  le 
secours  de  leurs  plus  ferventes  prières. 

A  vous,  Chers  Coopérateurs,  je  demande  un 
souvenir  au  saint  autel  pendant  mon  pèlerinage  ad 
lumina  apostolorum.  A  partir  du  jour  de  mon  départ 
jusqu'au  15  janvier  prochain,  vous  remplacerez 
la  présente  oraison  de  mandato  par  celle  dite  Pro 
peregrinantibm,  et  après  cette  dernière  date  par 
l'oraison  Pro  quacumque  necessitate. 

Je  nomme  par  la  présente  circulaire  le  très- 
Révérend  J.  0.  Routhier,  V.  G\,  administrateur  du 
diocèse  pour  le  temporel  et  le  spirituel. 
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Agréez,  chers   Ooopérateur 
entier  dévouement. 


l'assurance   de  mon 


f  .1.  THOMAS.  Ev.   d'Ottawa 


CIRCULAIRE   AU    CLERGE 


Evêché  d'Ottawa.   19  . Janvier  3882. 


Bien  Chers  Confrères, 


Je  n'ai  pas  besoin  de  porter  à  votre  connaissance 
le  crime  dont  l'Eglise  Cathédrale  vient  d'être  le 
théâtre,  et  qni  a  rempli  non  seulement  la  ville,  mais 
le  diocèse  entier  de  stupeur  et  de  tristesse.  À  la 
suite  de  l'attentat  sacrilège  notre  Basilique  est 
devenue  un  lieu  souillé  ou  il  n'était  plus  permis  de 
célébrer  le*  offices  divins,  d'offrir  l'Hostie  Imma- 
culée, et  il  ne  fallait  rien  moins  que  la  dignité 
épiscopale  pour  rendre  à  cette  église  le  caractère 
auguste  dont  elle  avait  été  revêtue  par  la  consé- 
cration. En  l'absence  de  notre  premier  Pasteur,  j'ai 
du  prier  un  évêque,  Monseigneur  de  Montréal,  de 
venir  réconcilier  le  sanctuaire  profané.  Sa  Grandeur 
à  bien  voulu  se  rendre  à  mon  invitation,  et  la 
réconciliation  s'est  accomplie  dimanche  dernier, 
dans  une  imposante  mais  lugubre  cérémonie.  La 
Cathédrale  se  trouve  aujourd'hui  purifiée  et  rendue 
au  culte  divin,  mais  je  regarderais  comme  incom- 
plète cette  œuvre  de  réparation,  si  tout  le  diocèse 
ne  venait  s'y  associer  par  un  hommage  solennel  de 
vénération  et  d'amour  envers  Notre  Seigneur 
outragé  dans  La  majesté  de  son  temple. 

Voici  donc  ce  que  j'ai  cru  devoir  régler  et 
ordonner,  en  vous  demandant  Messieurs,  d'expliquer 


aux   fidèles   la  raison   et  la  fin   de  ces  prières   solen- 
nelles : 

,1.  Dimanche  29  Janvier  à  la  suite  de  la  dernière 
messe  on  exposera  le  Très  S.  S.  qui  restera 
expose  jusqu'après  les  vêpres. 

2.  Les  morceaux  de  chant  au  Salut  seront  le 
Miserere,  Parée  Domine  et  Tantvm,  Ergo 

8.  La  fête  de  St.  François  de  Sales  étant  un  jour 
d  indulgence  plénière  pour  les  membres  de 
[association  de  ce  nom,  vous  les  engagerez 
a  offrir  une  communion  réparatrice. 

Je  demeure  bien  sincèrement. 

Votre  tout  dévoué, 

J.    0.   HOUTHIEK,   V.   G-., 

Administrateur. 


*"•' 


LETTKE  PASTORALE 

DES 

EVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE 

DE  QUÉBEC 

ORDONNANT  UNE  QUÊTE  ANNUELLE  EN  FAVEUR 
DE  LA  TERRE  SAINTE 

24  MARS  1882. 


LETTRE  PASTORALE 


DES 


EVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE 

DE    QUÉBEC 


Nous,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique, 
Archevêque  et  Evêques  de  la  Proviuce  Ecclésiastique 
de  Québec, 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier  et  à  tous  les  Fidèles  de 
la  Province  Ecclésiastique  de  Québec,  Salut  et  Béné- 
diction en  Notre  Seigneur. 

Souvent,  Nos  Très  Chers  Frères,  dans  les  prédica- 
tions que  vous  entendez  et  dans  les  livres  de  piété  que 
vous  lisez,  il  est  question  de  la  ville  de  Jérusalem  et  des 
autres  lieux  saints  que  Notre  Divin  Sauveur  a  illustrés 
et  sanctifiés  par  sa  présence. 

Bethléem  nous  rappelle  cette  immense  charité  qui  a 
engagé  le  Fils  de  Dieu  à  se  revêtir  de  notre  chair  mor- 
telle et  passible,  à  éprouver  toutes  nos  infirmités  excepte 
le  péché  ;  tentatum  per  omnia  pro  similitudine  absque 
peccato    (Héb.  IV.  15.). 

Nazareth  nous  le  montre  vivant  dans  la  pauvreté, 
l'obéissance  à  Marie  et  à  Joseph,  et  la  plus  parfaite  con- 
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formité  aux  ordres  de  son  Père  Céleste  ;  dévoilant  de 
plus  en  plus  chaque  jour  au  monde  ces  trésors  infinis  de 
sagesse  et  de  grâce  dont  son  cœur  divin  était  rempli. 

Sur  les  bords  du  Jourdain  le  divin  Rédempteur  se 
confond  dans  la  foule  des  pécheurs  et  va  recevoir  le 
baptême  de  la  pénitence,  faible  image  de  ce  sacrement 
de  baptême  qu'il  institue  pour  la  régénération  de  nos 
âmes. 

La  Judée  toute  entière  a  entendu  ses  prédications,  vu 
avec  étonnement  et  admiration  ces  prodiges  qui  faisaient 
dire  à  ceux  qui  en  étaient  les  témoins  :  Un  grand  pro- 
phète a  apparu  au  milieu  de  nous  et  Dieu  a  visité  son 
peuple  :  propheta  magnus  surrexit  in  ?iobis  et  quia  Deus 
visitavil  plebem  suam  (Luc,  VIL  16.). 

Voilà  le  Thabor  où  il  a  voulu  donner  à  ses  disciples 
une  idée  et  un  avant-goût  de  ces  ineffables  délices  dont 
il  veut  abreuver  éternellement  ses  élus. 

Dans  la  sainte  cité  de  Jérusalem  et  aux  environs,  il  y 
a  aujourd'hui  grand  nombre  de  sanctuaires  qui  rappel- 
lent quelque  trait  de  sa  vie  ou  quelque  circonstance  de 
sa  passion. 

Voici  le  Cénacle  où  Jésus  ayant  aimé  les  siens  (Jean 
XIII.  1)  voulut,  la  veille  de  sa  mort,  leur  donner  le 
gage  suprême  et  permanent  de  son  amour,  en  instituant 
la  divine  Eucharistie. 

Voici  le  jardin  des  Oliviers  où  ce  cœur  divin  et  infi- 
niment pur,  brisé  a  cause  de  nos  iniquités  (Isaïe,  LUI. 
5.)  a  fait  verser  à  ses  yeux  des  torrents  de  larmes  amè- 
res  et  couvert  tout  son  corps  d'une  sueur  de  sang,  pour 
nous  faire  comprendre  tout  ce  qu'il  y  a  d'horrible  dans 
le  péché. 


Ailleurs  est  le  palais  de  ce  juge  inique  qui,  tout  en 
proclamant  l'innocence  de  l'accuse,  le  condamne  à  une 
cruelle  flagellation,  et  ensuite  à  une  mort  ignominieuse. 

Le  pieux  pèlerin  qui  va  à  Jérusalem  se  fait  un  de- 
voir de  parcourir  la  voie  douloureuse  qui  conduit  du 
prétoire  au  calvaire.  Il  suit  et  compte  les  pas  de  ce  nou- 
vel Isaac,  qui  porte  sur  ses  épaules  ensanglantées  le  bois 
du  sacrifice  ;  il  s'arrête  pour  s'agenouiller  aux  endroits 
où  le  divin  Rédempteur  succombe  sous  le  poids  de  sa 
croix  ;  il  pleure  avec  Jésus  et  Marie  à  l'endroit  où  le 
fils  et  la  mère  se  rencontrent.  Qui  redira  les  émotions 
dont  un  chrétien  est  saisi  en  s'agenouillant  à  l'endroit 
même  où  se  consomma  le  plus  grand,  le  plus  saint,  le 
plus  efficace,  le  plus  divin  de  tous  les  sacrifices  ? 

Pour  tous  les  autres  hommes,  le  tombeau  est  le  degré 
suprême  de  l'humiliation,  à  laquelle  l'oubli  vient  bien- 
tôt imprimer  le  cachet  d'une  espèce  d'anéantissement. 
Mais  il  était  écrit  que  le  rejeton  de  Jessé  serait  exposé 
devant  tous  les  peuples  comme  un  signe  de  salut  ;  que  les 
nations  viendraient  lui  offrir  leurs  prières  et  que  son  sé- 
pulcre serait  glorieux  ;  radix  Jesse,  qui  stat  in  signum 
populorum,  ipsum  gentrs  deprecabuntur,  et  eril  sepulcrum 
ejus  gloriosum  (Isaïe,  XL  10.).  Et,  en  effet,  depuis  plus 
de  dix-huit  siècles  le  Saint  Sépulcre,  d'où  Jésus  Christ, 
vainqueur  de  la  mort,  est  sorti  glorieusement  le  troisième 
jour,  est  l'objet  de  la  vénération  de  tous  les  peuples 
chrétiens. 

Après  quarante  jours  passés  sur  la  terre  à  instruire 
ses  disciples,  Notre  Seigneur  les  réunit  au  sommet  de 
la  montagne  des  Oliviers,  leur  donne  ses  dernières  ins- 
tructions, les  envoie  prêcher  l'évangile  par  toute  la  terre 
et  en  leur  présence  il  monte  au  ciel,  leur  laissant  une 
dernière  et  suprême  bénédiction  qui  subsistera  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles. 
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Tels  sont,  N.  T.  C.  F.,  les  principaux  vénérables 
sanctuaires  de  la  Terre-Sainte  que  la  piété  des  fidèles 
a  toujours  tenu  à  honneur  de  conserver  et  de  relever 
chaque  fois  qu'une  main  impie  a  osé  les  détruire.  Au 
moyen  âge  la  chrétienté  toute  entière  prise  d'un  saint 
enthousiasme  excité  par  la  foi,  se  rendit  à  Jérusalem 
pour  délivrer  la  ville  sainte  depuis  longtemps  passée 
sous  le  joug  des  plus  mortels  ennemis  du  Christ.  Mal- 
heureusement l'ambition,  la  jalousie  et  la  division  des 
princes  chrétiens,  le  refroidissement  de  la  charité,  la 
rirent  bientôt  retomber  aux  mains  des  Mahométans  qui 
la  possèdent  encore. 

Dans  les  temps  les  plus  mauvais  et  au  milieu  des 
plus  cruelles  persécutions  il  y  eut  toujours  à  Jérusalem 
des  âmes  dévouées  qui  s'exposèrent  à  mille  dangers  et  à 
mille  avanies  et  quelquefois  à  la  mort,  pour  veiller  à  la 
garde  de  ces  sanctuaires  qui  nous  rappellent  tant  de 
pieux  souvenirs.  Toujours  il  leur  fallut  recourir  à  la 
charité  des  peuples  d'Occident  pour  se  maintenir  au 
poste  d'honneur  et  exercer  l'hospitalité  envers  les  nom- 
breux pèlerins  que  la  dévotion  ne  cesse  d'attirer  à  Jéru- 
salem. Les  humbles  enfants  de  Saint  François  d'Assise 
sont  là  depuis  cinq  siècles  comme  sentinelles  autour  du 
saint  sépulcre,  recevant  d'une  main  les  aumônes  de  la 
chrétienté  et  les  employant  de  l'autre  à  conserver  les 
sanctuaires  et  à  réparer  les  ravages  que  le  temps  ou  la 
malice  des  ennemis  du  nom  chrétien  ne  cessent  d'y 
faire. 

Les  Souverains  Pontifes  se  sont  toujours  fait  un  de- 
voir d'aider  et  de  favoriser  ces  pieuses  offrandes  ;  et  le 
31  juillet  1779,  le  Pape  Pie  VI,  renouvellant  les  bulles 
de  ses  prédécesseurs,  a  établi  une  quête  annuelle  dont  le 
produit  serait  employé  à  subvenir  aux  besoins  religieux 
de  la  Terre- Sain  te. 


En  souvenir  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  il  a  réglé  que  cette  quête  se  ferait 
le  jour  du  Vendredi-Saint,  afin  de  donner  aux  fidèles 
l'occasion  de  témoigner  par  l'offrande  d'une  obole,  leur 
amour  et  leur  reconnaissance  à  celui  qui  a  répandu  tout 
son  sang  pour  notre  rédemption.  Quel  est  celui  qui 
n'aimera  en  ce  grand  jour,  à  contribuer  quelque  chose 
pour  ces  sanctuaires  vénérables  ? 

Voilà,  N.  T.  C.  F.,  la  bonne  œuvre  que  nous  venons 
vous  recommander  aujourd'hui  sur  l'invitation  spéciale 
qui  nous  a  été  faite  par  le  Saint  Siège,  dans  une  lettre 
de  Son  Eminence  le  Cardinal  Siméoni,  en  date  du  17 
novembre  1881. 

A  ces  causes  et  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
réglons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

1°.  Chaque  année,  pendant  l'office  du  matin,  le  Ven- 
dredi-Saint, une  quête  sera  faite  pour  la  Terre-Sainte 
dans  les  églises  de  cette  province.  Le  produit  en  sera 
envoyé  aussitôt  que  possible  au  secrétariat  du  diocàse 
pour  être  remis  à  qui  de  droit. 

2°.  Cette  quête  sera  annoncée  cette  année  le  diman- 
che des  Rameaux  par  la  lecture  du  présent  mandement 
et  les  autres  années,  suivant  la  formule  ci-jointe. 

Donné  sous  nos  signatures,  le  sceau  de  l'archi diocèse 
et  le  contre-seing  de  l'assistant-secrétaire  de  l'Archevê- 
ché, le  vingt-quatre  mars  mil  huit  cent  quatre-vingt- 
deux. 

^  E.-A.,    ARCH.    DE    QUÉBEC, 

^  L.-F.,  év.  des  tbois-rivières,  par  C.-O, 
Caron,  Ptre.,  V.  G.,  Administrateur, 

►J<  JEAN,    UV.    DE   S.    G.    DE    RIMOUSKI, 
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H<  EDOUARD-CHS.,  év.  de  Montréal, 

^  ANTOINE,    ÉV.    DE    SHERBROOKE, 

^J.-THOMAS,   Év.   d'ottawa,   par  O.-J. 
Routhier,  Ptre,V.  G.,  Administrateur, 

%i  L.-Z.,    ÉV.    DE   S.    HYACINTHE, 
^  DOM.,    ÉV.    DE   CHICOUTIMI. 


Par  Monseigneur, 

C.-A.   Marois,  Ptre., 
A  ssistantsecrétaire . 


CIRCULAIRE    AU    CLERGE. 


Evêché  d'Ottawa,  le  22  juin  1886. 


Mes  Chers  Confrères, 

Je  me  hâte  de  porter  à  votre  connaissance  que 
des  dépêches  reçues  de  Rome  confirment  l'heureuse 
nouvelle  que  Monseigneur  d'Ottawa  a  été  élevé  à 
la  dignité  d'Archevêque.  Le  16  courant  une  dé- 
pêche de  Son  Eminence  le  Cardinal  Simeoni  nous 
faisait  part  de  la  faveur  insigne  accordée  par  Sa 
Sainteté  Léon  XIII  à  l'église  d'Ottawa.  Aujourd'hui 
une  nouvelle  dépêche  nous  annonce  que  Monsei- 
gneur O'Brien  est  porteur  du  Fallium  pour  Monsei- 
gneur d'Ottawa.  Bénissons,  remercions  le  Sei- 
gneur et  la  Vierge  Immaculée  de  cet  heureux 
événement.  Il  nous  reste  un  devoir  bien  doux  à 
remplir  envers  notre  Archevêque  nommé,  lui  pré- 
senter nos  hommages  et  lui  offrir  nos  félicitations 
les  plus  sincères.  Je  sais  combien  cette  nouvelle 
réjouira  vos  cœurs  et  avec  quel  empressement,  vous 
viendrez  manifester  vos  sentiments  de  joie  et  de 
bonheur,  et  déposer  aux  pieds  de  notre  digne  et  si 
dévoué  Seigneur  Archevêque,  l'expression  de  votre 
respect  et  de  votre  amour. 

Vu,  la  Visite1  Pastorale  que  Sa  Grandeur  doit  com- 
mencer vendredi  prochain,  j'ai  cru  fixer  le  12  juillet 
pour  ce  jour  de  fête  et  de  reconnaissance.  La  réu- 
nion aura  lieu  dans  la  grande  salle  du  Collège 
Université  d'Ottawa  à  5  heures  I*.  M. 


Ce  jour  là,  les  Révérends  Pères  Oblats,  toujours  si 
bons  et  si  dévoués  pour  Monseigneur,  ouvriront  les 
portes  de  l'Aima  Mater  avec  une  joie  mêlée  d'un 
légitime  orgueil,  pour  saluer  dans  leur  élève,  le  pre- 
mier Archevêque  d'Ottawa. 

Nous  réglerons  ensemble  après  cette  première 
fête  ce  qu'il  serait  convenable  de  faire  à  l'occasion 
de  cet  événement  si  important  et  si  heureux  pour 
nous. 


Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  dire  que  la 
Retraite  Pastorale  commencera  le  12  juillet  et  non 
le  19,  comme  il  avait  été  annoncé  par  la  circulaire 
No.  35,  afin  que  vous  soyez  libres  d'assister  aux 
fêtes  religieuses  de  Québec,  de  Montréal  et  d'Ottawa. 

Je  suis  bien  sincèrement  très  chers  confrères, 

Votre  tout  dévoué, 

J.  0.  «Routhier,  Y.  G-. 


2ème  Série— No.  34. 
L.  J.  C.  &  M.   I. 

MAKDEMENT 

—  DE  — 

Mgr.  Joseph  Thomas  Duhamel, 

EVKQUE    D'OTTAWA, 

A  l'occasion  de  son  retour  de  Home. 

Pour  annoncer  :  lo.  La  division  du  Diocèse  d'Ot- 
tawa et  l'érection  du  Vicariat  Apostolique  de 
Pontiac  ;  2o.  L'affiliation  de  la  Basilique  d'Ottawa 
à  la  Basilique  Patriarchale  Libérienne  ;  et  3o.  pour 
rappeler  aux  catholiques  leurs  devoirs  en  face  de 
la  situation  faite  à  l'Eglise  et  au  Souverain  Pontife. 


JOSEPH    THOMAS   DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Dieu,  et  la  grâce  du  Saint- Siège 

Apostolique,  Evêqne  d'Ottawa,   Assistant  au  Trône 

Pontifical,  Comte  Romain. 

Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  aux 
Fidèles  de  notre  Diocèse,  Salut  et  Bénédiction  en 
Notre  Seigneur. 

Nos  Très-Chers  Frères, 

Avec  le  peuple  catholique  de  Notre  Ville  Epis- 
copale,  nous  avons  chanté  Le  23  de  ce  mois  un  Te 
Deum  solennel  pour  remercier  Dieu,  infiniment  bon, 
de  nous  avoir  été  propice  pendant  Notre  voyage  8 
la  Ville  Eternelle  et  le  séjour  que  nous  y  m  vous  fait, 
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de  nous  avoir  ramené  sain  et  sauf  dans  notre  diocèse. 
Nous  avons  adressé  l'hymne  de  la  reconnaissanee  à 
Marie  Immaculée,  la  gardienne  et  la  patronne  de  ce 
diocèse,  par  l'entremise  de  laquelle,  il  Nous  est 
doux  de  le  dire,  Nous  avons  reçu  tant  de  grâces; 
pendant  les  mois  que  Nous  avons  été  retenu  loin  de 
vous,  N.  11.  C.  F.,  tout  occupé  de  vos  plus  chers 
intérêts.  Nous  avons  aussi  rendu  grâces  aux  Saints 
Anges  G-ardiens  et  à  tous  les  saints,  particulièrement 
invoqués,  dont  les  prières  ont,  sans  nul  doute, 
obtenu  que  les  volontés  et  les  cœurs  se  soient 
tournés  vers  nous  avec  bienveillance. 

Comme  Nous  reprenons  aujourd'hui  l'adminis- 
tration de  ce  diocèse,  il  convient  que  Nous  vous 
adressions  la  parole  pour  porter  à  votre  connaissance 
ce  que  Nons  avons  fait  régler  par  le  Saint  Siégey 
quelques  faveurs  obtenues  et  pour  vous  l'aire  par- 
tagèr  les  sentiments  de  Notre  cœur. 

Il  n'entre  pas  dans  le  plan  que  Nous  Nous  sommes 
tracé  de  vous  faire  la  description  des  lieux  par 
lesquels  nous  sommes  passé,  des  monuments  profanes 
et  religieux  qu'il  nous  a  été  donné  encore  une  fois 
d'admirer,  pas  même  des  sanctuaires  bénis  où,  dans 
des  prières  que  Nous  tâchions  de  rendre  ferventes- 
Nous  avons  demandé  pour  vous  tous.  N.  T.  C.  F.r 
les  bénédictions  les  plus  abondantes  et  principa- 
lement la  grâce  de  la  persévérance  dans  le  bien, 
afin  qu'aucun  de  vous  ne  périsse  et  que  toute  âme. 
à  Nous  confiée,  soit  sauvée  par  cette  persévérance, 
selon  la  parole  du  Sauveur  :  Qui  antem  perse  veraverit 
Ntque  mfinem,  hic  sa/vus  erit.    (  Matth.  X,  22). 

Nous  voulons  vous  entretenir,  N.  T.  C.  F.,  de 
questions  auxquelles  vous  vous  intéresserez  davan- 
tage, à  savoir  :  lo,  de  la  division  du  diocèse  d'Ottawa  : 
2o.  des  indulgences,  privilèges  et  grâces  spirituelles 
accordés  à  Notre  Basilique  Cathédrale  ;  3o  de  la 
situation  de  l'Eglise  et  des  devoirs  qui  en  découlent 
pour  les  catholiques. 
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Considérant,  lo.  l'immense    étendue   de   territoire 
du  diocèse  d'Ottawa,  2o.  la  nécessité   de   pourvoir  à 
la  visite  plus  fréquente  des  missions  sauvages  et  de 
seconder  plus    efficacement    le    zèle    des  "dévoués 
missionnaires  oblats  qui  en  sont  chargés    depuis    un 
si    grand   nombre   d'années;    3o.  l'obligation   où   se 
trouve  l'évêque  de  visiter  souvent  les  paroisses  déjà 
établies   et    ces    missions    nouvelles    qu'un    grand 
mouvement  de  colonisation,  si  bien  dirigé   par  un 
prêtre  aussi  habile  que   zélé,   le   Révérend   Messire 
A.    Labelle,    doit    nécessairement    multiplier,  avant 
longtemps,    l'Archevêque    et    les    Evêques    de    la 
province    ecclésiastique    de     Québec    ont    trouvé, 
comme  Nous,  que  le  temps  était  arrivé   de   faire   de 
nouvelles  instances  pour  obtenir   la  division   de   ce 
trop  vaste  diocèse.     C'est   pourquoi   ils   ont  supplié 
le    Souverain    Fontife    de      détacher   du    diocèse 
d'Ottawa  une  partie  considérable   et  de   l'ériger   en 
Vicariat   Apostolique,   et   Nous  avons   fait  une  fois 
encore    le    voyage    de    Rome.     Aujourd'hui,    c'est 
notre  devoir  de   vous  annoncer  que  le  Saint-Siège  a 
daigné  créer  ce   Vicariat  Apostolique  sous  le   nom 
de  Pontiac   et   en  confier  l'administration  au  Très 
Révérend  N.  Z.  Lorrain,   actuellement  Vicaire  Gé- 
néral   de    Mgr.    l'Evêque   de    Montréal.     Nous    ne 
croyons  pas  nécessaire  de  vous  parler  des  précieuses 
qualités  qui  rendent    ce   digne  prêtre  éminemment 
propre  au  ministère   dont  le  charge   le   Vicaire   de 
Jésus-Christ,  caT  Les  prêtres  et  les  fidèles  désormais 
confiés  à  sa  sollicitude    se    les    rediront    bientôt    à 
l'envi  et  ne  tariront  pas  d'éloges  à  son  égard. 

Le  démembremeni  accompli,  le  diocèse  d'Ottawa 
ne  comprendra  plus,  dans  la  province  d'Ontario,  que 
tes  comtés  de  Prescott,  de  Russell,  de  Carleton,  de 
Lanark  Nord,   et,  dans  la  province  de   Québec   que 
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l'immense  comté  d'Ottawa  et  celui  d'ArgenfeUÎL 
Tout  le  reste  de  ce  qui  constituait  le  diocèse  appar- 
tiendra désormais  au  Vicariat  Apostolique  de 
Pontiac. 

Votre  esprit  de  foi  tous  inspirera,  N.  T.  C.  F.?  les 
sentiments  dont  vous  devez  être  animés  dans  cette 
circonstance.  Vous  recevez  avec  une  entière  et 
humble  soumission  la  décision  du  St.  Sièire.  Ceux 
qui  deviennent  les  ouailles  du  nouveau  pasteur 
doivent  joindre  au  sentiment  de  l'obéissance  celui 
d'une  vive  gratitude  envers  Notre  Seigneur  et  envers 
le  Pape  qui,  pour  leur  plus  grand  bien,  leur  donne 
un  évêque  selon  le  cœur  de  Dieu. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  remercier  les 
curés  et  missionnaires,  les  religieux  et  les  religieuses 
qui  se  trouvent  dans  le  vicairat  pour  le  concours  si 
intelligent  et  si  empressé  qu'il  Nous  ont  constam- 
ment donné.  Nous  avouons  que  notre  peine  est 
vive  en  voyant  se  changer  les  relations  si  étroites 
qui  existaient  entre  nous  et  ces  dévoués  coopéra- 
teurs.  Nous  leur  demandons  de  vouloir  bien, 
alors  que  nous  ne  serons  plus  leur  évêque,  nous 
considérer  toujours  comme  ami  de  cœur.  Nous 
aimons  aussi  à  témoigner  aux  fidèles  qui  vont  cesser 
d'être  sous  Notre  juridiction  toute  Notre  reconnais- 
sance pour  le  dévouement  et  la  générosité  dont  ils 
nous  ont  donné  tant  de  preuves.  Aux  catholiques 
de  Pembroke,  qui  rivalisent  toujours  d'amour  pour 
l'Eglise  et  de  générosité  pour  les  bonnes  œuvres, 
nous  présentons  nos  félicitations  puisque  c'est  dans 
leur  jeune  et  florissante  ville  qu'est  placée  la  rési- 
dence du  nouvel  évêque. 

Aux  âmes  dont  nous  conservons  la  charge  Nous 
croyons  pouvoir  promettre,  comptant  sur  le  secours 
de  la  grâce  de  Dieu,  de  travailler  plus  efficacement 
à  lfœuvre  de  leur  salut. 
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II. 

Notre  Saint  Tère  le  Pape,  Léon  XIII,  tout  occupé 
qu'il  soit  des  intérêts  généraux  de  l'Eglise,  travaille 
à  faire  croître  dans  les  cœurs  la  piété  chrétienne, 
C'est  pour  exciter  la  vôtre,  N,  T.  G.  F.,  et  pour  aug» 
enter  votre  dévotion  à  laVierge  Immaculée,  qu'il  a 
permis  que  Notre  Basilique  d'Ottawa  fut  affiliée  à 
celle  de  Ste.  Marie  Majeure  de  la  Ville  Eternelle^ 
avec  communication  des  indulgences,  grâces  spiri- 
tuelles et  privilèges  accordés  par  les  Souverains 
Pontifes  à  la  Très  Sainte  Basilique  Patriarcale 
Libérienne, 

Notre  Cathédrale,  mère  de  toutes  les  églises  du 
diocèse,  avant  même  d'être  décorée  du  titre  de 
Basilique,  jouissait  de  deux  indulgences  précieuses, 
à  savoir  :  l'indulgence  plénière  quotidienne  pro  vivis  et 
defunctîs,  et  celle  dite  de  la  Portiunrnle.  Voici  les 
indulgences  que  l'affiliation  susdite  permet  de 
gagner  à  tout  ceux  qui,  remplissant  les  conditions 
ordinaires,  la  visiteront  avec  les  dispositions  re- 
quises. 

lo.  Indulgences  plénières,  aux  jours  des  fêtes  de 
l'Immaculée  Conception,  de  la  Nativité,  de  l'Anon- 
ciation  et  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie. 

2o.  Indulgences  partielles  :  aux  fêtes  de  la 
Purification  de  la  B.  V.  M.,  de  25  ans  et  25  quaran- 
taines ;  de  la  Présentation,  de  4  ans  et  4  quaran- 
taines ;  de  l'Exaltation  de  la  Ste.  Croix,  de  3  ans  et 
3  quarantaines  ;  de  la  Dédicace  de  St.  Michel  Ar- 
change, de  2  ans  et  2  quarantaines. 

3o  Indulgences  stationales  :  1er  Dimanche  de 
l'Avent  ;  le  Mercredi  des  quatre-temps  du  mois  de 
Décembre;  la  veille  de  Noël;  le  jour  même  de 
Noël;  le  Mercredi  des  quatre-temps  du  Carême;  le 
second    Dimanche    du    Carême  ;     le  Mercredi   de  la 
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Semaine  Sainte  ;  le  Dimanche  de  Pâques  ;  la  seconde 
lerie  des  Rogations  ;  le  Mercredi  des  quatre-temps 
de  la  Pentecôte;  le  jour  de  la  fête  de  la  Dédicace  de 
de  Sainte  Marie  des  Neiges  ;  le  Mercredi  des  quatre- 
temps  de  Septembre. 

III. 

11  nous  reste,'  N.  T.  C.  F.,  a  vous  parler  de  la 
.situation  de  l'Eglise  et  du  Saint-Siè^e  et  des  devoirs 
qui  s'imposent  aux  catholiques  à  l'époque  où  nous 
vivons. 

Nous  serions  heureux  de  vous  décrire  les  céré- 
monies religieuses  de  la  Capitale  du  monde  catho- 
lique, mais  hélas  î  vous  le  savez,  elles  ne  se  font 
plus  comme  autrefois.  Celles  de  la  Canonisation  du 
mois  de  décembre  1881,  des  béatifications  du  mois 
de  janvier  de  cette  année,  ont  dû  être  accomplies 
dans  une  salle  au-dessus  du  portique  de  St.  Pierre, 
et  naturellement,  elles  n'ont  pu  avoir  ce  cachet  ac- 
coutumé de  grandeur  qu'un  épanouissement  popu- 
laire, maintenant  devenu  impossible,  rendait  jadis  si 
belles,  si  édifiantes,  si  consolantes. 

Au  jour  des  grandes  solennités,  avant  que  d'impies 
révolutionnaires  n'eussent,  en  entrant  dans  la  ville 
sainte,  tout  glacé  sous  leur  souffle  sans  chaleur,  les 
incomparables  basiliques  de  St.  Pierre,  de  Ste.  Marie 
Majeure,  de  St  Jean  de  Latran  et  les  trois  cent-soix- 
ante et  quelques  autres  églises  étalaient  à  l'envi  leurs 
splendeurs.  Les  catholiques  des  deux  mondes, 
arrivés  en  foule  pour  satisfaire  leur  piété  dans 
Kome,  se  mêlaient  au  peuple  romain  et  remplissaient 
les  lieux  saints Comme  tout  est  changé  aujour- 
d'hui, et  ce  n'est  que  la  douleur  dans  l'âme  qu'on 
peut  en  parler.  Le  plus  altier  comme  le  plus  beau 
temple  de  Rome,  St.  Pierre,  l'Eglise  du  Pape,  est 
sans  ses  imposantes  cérémonies  et,  pourquoi  ne  pas 
le    dire,    sans   peuple  ;    les    abords   du    Vatican,   la 
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demeure  du  Pape,  sont  gardés  par  des  soldats  pla- 
cés là  par  un  pouvoir  usurpateur,  jaloux  et  craignant 
jusqu'aux  pieux  pèlerins  qui  vont  voir  Pierre  dans 
sa  prison  ;  la  ville  des  papes  ne  retentit  plus  des 
•chants  joyeux  des  prêtres  invoquant  la  puissante 
intercession  de  la  Vierge  tant  aimée  et  des  sainte- 
protecteurs.  A  peine  les  ministres  du  Seigneur 
osent-ils  paraître  en  ornement  de  deuil,  et  chanter 
le  De  profundis  en  accompagnant  la  dépouille  mor- 
telle des  défunts,  et  encore  sont-ils  soumis  aux 
injures  de  la  mauvaise  presse  qui  aboyé,  disons  plus 
vrai,  qui  hurle  lorsque  les  pasteurs  ont  pu  ramener 
au  bercail,  avant  leur  mort,  quelques  unes  de  leurs 
ouailles  qui  s'étaient  rangées  avec  les  boucs  de  la 
révolution  envahissant  la  cité  sainte  pour  détruire, 
comme  s^ils  le  pouvaient,  tout  ce  qui  peut  rappeler 
le  règne  du  Bon  Pasteur. 

Avons-Nous  besoin,  N.  T.  C.  F*,  de  vous  peindre 
les  sentiments  dont  Notre  âme  a  été  si  souvent  as- 
saillie ?  Disons  cependant  avec  le  prophète  ;  No/r<- 
tristesse  a  été  grande  comme  la  mer  (ïhren.  11,  13). 

La  révolution  est  maîtresse  à  Rome.  On  a  enlevé 
à  l'Eglise,  après  ses  Etats,  ses  biens  les  plus  parti- 
culiers. Le  Pape  est  prisonnier.  Nous  pouvons 
vous  l'affirmer,  car  Nous  l'avons  visité  dans  sa  prison, 
et  c'est  dans  cette  prison  que  nous  avons  reçu  et 
pour  Nous  et  pour  vous  la  bénédiction  de  Léon  XIII. 
Y  a-t-il,  N.  T.  C.  F.,  rien  de  plus  lamentable  que 
cette  situation  laite  au  Vicaire  de  Jésus-Christ  ? 
Pourtant,  il  est  souverain  :  on  ne  peut  en  douter 
L'histoire  fait  foi  de  ses  incontestables  droits  à  la 
couronne,  à  la  triple  couronne,  et  au  trône.  Il  n'esl 
pas  un  souverain  comme  les  autres.  Aucun  n'est 
aussi  auguste  que  lui.  Il  a  deux  pouvoirs  :  le 
spirituel,  lui  vient  directement  de  Dieu  et  rend  né- 
cessaire l'indépendance  La  plus  absolue  dont  Le 
domaine  temporel  seul  peut  lui  permettre  de  jouir 
sans  entraves      Les  gouvernements  eux-mêmes  sont 
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obligés  de  reconnaître  la  souveraineté  du  Pontife 
romain,  comme  le  prouve  le  cortège  d' ambassade ui> 
qui  entoure  le  vaillent  prisonnier  du  Vatican.  Il  y  a 
bientôt  douze  ans  que  la  dévolution,  dans  le  dessein 
d'anéantir  l'œuvre  de  Jésus-Christ,  a  forcé  le  Pape  à 
s'enfermer  dans  son  palais.  Là,  il  se  déclare  op- 
primé. 

Léon  XIII  vit  dans  la  captivité,  car  il  ne  peut 
sortir  de  sa  demeure  sans  s'exposer  aux  insultes  et 
aux  coups  de  ces  mêmes  insulteurs  des  restes  vé- 
nérés de  l'immortel  Pie  IX.  Il  sont  toujours  là  ceux 
qui  ont  voté  le  plébiciste  du  20  septembre  1870,  ils 
sont  toujours  là  ceux  qui,  le  13  juillet  1881,  sur  le 
pont  Saint-Ange,  lorsque  le  corps  du  Pontife  de 
Marie  était  porté  à  St.  Laurent  extra  fàuros,  criaient  : 
A  bas  les  cléricaux  !  .  d  ïeau  te  corps  du  tyran  !  Léon 
XIII,  reste  captif,  car  s'il  sortait  pour  parcourir  les 
rues  de  Rome,  ses  geôliers  l'ont  déclaré,  il  reconnai- 
rait  la  victoire  de  la  révolution,  et  s'inclinerait 
devant  le  sceptre  d'un  roi  qui  n'ose  pas  retourner 
dans  son  royaume  ni  lâcher  les  rênes  d'un  gouver- 
nement dont  le  but  est  la  destruction  du  plan  divin 
dans  la  conduite  des  sociétés. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  surprenant  que  cette  captivité 
imposée  à  un  Souverain  de  plus  de  deux  cents  millions 
d"  âmes  ?  Les  catholiques  ne  veulent-ils  pas  que  le 
Chef  de  l'Eglise  exerce  pleinement  sa  souveraineté 
spirituelle  ?  Et  s'ils  le  veulent,  ne  doivent-ils  pas 
commencer  par  proclamer  la  nécessité  de  son  indé- 
pendance temporelle  ?  C'est  le  droit  des  nations 
chrétiennes  de  réclamer  cette  suprême  et  nécessaire 
liberté  ;  c'est  le  devoir  de  l'Italie  de  respecter  la 
forme  de  cette  liberté,  et  de  restituer  au  Pape  le 
pouvoir  temporel. 

Léon  XIII  se  plaint,  en  toute  occasion  favorable, 
de  la  situation  du  Saint-Siège  ;  il  ne  cesse  de 
revendiquer  le  domaine  temporel  auquel,  Nous 
disait-il,  jamais    Pape  ne  pourra   et  ne  voudra   re- 
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noncer.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  ses  réclamations 
sont  supérieures  à  toute  considération  personnelle 
et  à  toute  ambition  ?  La  justice  exige  que  le  Pape 
maintienne  les  droits  des  Pontifes  romains  sur  le 
domaine  temporel  dont  la  possession  a  été  enlevée 
au  doux  et  pacifique  Pie  IX.  En  revendiquant  le 
pouvoir  royal,  le  Pape  ne  fait  que  remplir  la  rigou- 
reuse obligation  qu'il  a  de  garder  les  droits  de 
l'Eglise  comme  un  héritage  à  transmettre  à  ses  suc- 
cesseurs. Quand  il  veut  qu'on  lui  redonne  le  sceptre 
du  Pontife-Roi,  il  obéit  à  la  nécessité  de  sa  mission 
qui  ne  peut  être  librement  accomplie  dans  les  con- 
ditions actuelles  et  tant  que  le  domaine  temporel  ne 
lui  constituera  pas  une  indépendance  souveraine. 

Chose  étonnante!  les  révolutionnaires  les  moins 
aveuglés  ont  reconnu  les  droits  du  Souverain 
Pontife.  Ecoutez  celui-ci  :#  "  Tout  le  monde  sent 
que  le  Chef  de  l'Eglise  doit-être  indépendant  de  la 
volonté  d'un  autre  prince  et  à  l'abri  des  tumultes 
d'un  Etat  populaire. 

"  La  Souveraineté  a  été  donnée  au  Pape  afin  qu'il 
ait  son  indépendance,  et  sa  souveraineté,  considérée 
à  ce  point  de  vue,  doit  être  tenue  non  seulement 
pour  juste,  mais  pour  nécessaire,  et  elle  apparaît 
dans  l'histoire  comme  la  plus  légitime  dans  son  ori- 
gine et  comme  fondée,  plus  qu'aucune  autre,  sur  le 
consentement  des  peuples." 

Voici  ce  qu'un  autre  f  a  dit  :  La  souveraineté 
temporelle  garantit  au  Pape  l'indépendance,  de 
même  que  la  possession  de  biens  et  de  revenus 
propres  garantit  à  l'Eglise  la  liberté,  ^a  souve- 
raineté garantit  l'indépendance,  parcequ'elle  sous- 
trait le  pouvoir  arbitral  du  Pape  à  la  sinistre 
influence  des  discussions  politiques  et  parcequ'elle 
soustrait    également    les    décrets     pontificaux     au 


*  Gino  (  iapponi. 
f  Leopold  l  laléotti 


2ÏÏS 

soupçon  d'une  offense  à  la  dignité  réciproque  elles 
nations  chrétiennes."  N'est-ce  pas  admettre,  N.  T. 
C.  F.,  que  la  souveraineté  est  la  seule  manière 
d'indépendance  pour  le  Pape  ? 

Aussi,  si  le  Pape  n'avait  pas  besoin  d'une  liberté 
absolue  pour  exercer  son  pouvoir  spirituel,  nul  roi 
ne  saurait  plus  facilement  que  lui  se  résigner  à 
n'avoir  plus   d'Etats. 

La  nécessité  d'exercer  son  pouvoir  spirituel,  Tétat 
des  sociétés  modernes  la  démontre  tous  les  jour» 
jusqu'à  l'évidence.  Pour  mieux  vous  en  rendre 
compte,  écoutez  une  des  voix  les  plus  autorisées  du 
grand  Empire  dont  le  Canada  est  une  des  belles- 
colonies.  C'est  le  Cardinal  Manning  qui  parle  :"  Au- 
trefois, quand  Isaie  prophétisaitdans  les  rues  de 
Jérusalem,,  bien  des  juifs  menaient  une  vie  mauvaise- 
mais  la  cité  était  consacrée  à  la  loi  et  à  Dieu,  De 
même,  lorsque  le  Vicaire  de  Jésus-Christ  régnait 
dans  Rome,  c'était  la  foi  catholique  qui  régissait  la 
chose  publique  ;  et  dans  des  jours  déjà  lointains, 
l'autorité  sociale  du  Christianisme,  contraignait  au 
respect  extérieur  ceux-là  même  qui  avaient  pré- 
variqué  au  fond  du  cœur.  Aujourd'hui,  cet  ordre 
est  renversé.  Les  hommes  peuvent  être  catholi- 
ques, mais  la  société  a  rejeté  le  christianisme,  On 
constatera  un  accroissement  de  foi  et  de  vie  chré- 
tienne dans  les  âmes,  mais  la  vie  publique  des 
peuples,  la  vie  sociale  du  monde  n'a  plus , la  foi 
comme  premier  élément.  L'Eglise  immuable  de 
Jésus-Christ  est  délaissée,  et  ses  enfants,  épars  sur 
tous  les  points  du  globe,  semblent  isolés  au  milieu 
des  nations  dont  ils  font  cependant  le  nombre  et 
la  force." 

Un  archevêque  ^  de  Sardaigne,  constatant  le  même 
fait,  nous  fait  voir  encore  plus  à  nu  le  malheureux 
état    des   sociétés  civiles.     "  Nous  en  sommes  arri- 
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vés  à  un  point,  écrit-il,  que  professer  la  foi  catho- 
lique, c'est  presqu'un  délit  aux  yeux  de  ceux  qui 
se  disent  partisans  de  la  civilisation  et  de  la  liberté, 
La  calomnie,  le  mensonge,  la  violence,  la  prépotence, 
la  spoliation,  les  anecdotes  les  plus  triviales  et  les 
plus  repoussantes,  les  plus  grossières  plaisanteries,  les 
provocations  les  plus  impudentes,  les  dénégations 
les  plus  éhontées,  les  insinuations  les  plus  perfides, 
les  embûches  les  plus  astucieuses,  la  négation 
même  ou  la  falsification  de  l'histoire  et  des  faits  les 
plus  évidents,  tout  est  bon,  tout  est  réputé  licite 
pourvu  que  ce  soit  au  détriment  de  l'Eglise,  du 
Pape,  du  Clergé,  en  un  mot  des  catholiques." 

En  face  de  cette  désolante  situation,  Léon  XIII  a 
3e  cœur  navré  de  douleur.  Il  voit  les  tristes  résul- 
tats de  cet  athéisme  des  sociétés  humaines,  comme 
les  doivent  voir  les  empereurs,  les  rois,  tous  ceux  qui 
gouvernent  les  peuples,  résultats  que  chacun  est  à 
même  d'apprécier  par  les  crimes  de  toutes  sortes,  de 
tous  les  jours,  qui  se  commettent  au  nom  de  la 
liberté,  de  l'égalité,  de  la  fraternité.  Aussi,  ne 
cesse-t-il  pas  de  rappeler  aux  peuples  et  aux  gou- 
vernements que  le  salut  de  la  société  est  inséparable 
de  la  liberté  de  l'Eglise.  Il  montre,  par  les  ensei- 
gnements même  de  l'histoire,  que  l'Eglise,  ayant 
déjà  sauvé  et  régénéré  la  société,  peut  faire  aujour- 
d'hui ce  qu'elle  faisait  il  y  a  quinze  siècles.  Le 
christianisme  a  retiré  le  monde  de  la  décrépitude 
païenne  ;  il  a  encore  assez  de  force  pour  le  sauver 
des  malheurs  sans  nombre  que  lui  préparent  l'esprit 
d'indifférence  et  de  lâcheté  de  trop  de  catholiques, 
l'esprit  d'irréligion  des  impies  et  la  rage  insensée 
des  sectaires,  principalement  des  affiliés  aux  sociétés 
secrètes,  dont  le  nombre  va  toujours  croissant. 

La  religion  exerce  sur  toutes  les  manifestations  de 
la  vie  publique  une  salutaire  influence.  Elle  est  le 
lien  social  par  excellence,  d'abord  entre  les  hommes 
et  Dieu,  puis  entre   les  hommes  eux-mêmes,     l'ro- 
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clamée  et  enseignée  par  ceux  qui  en  ont  reçtl  l'ordre 
du  Régénérateur  de  l'humanité,  elle  soutient  l'Etat. 
le  raffermit  et  le  défend  contre  les  envahissements 
des  sectes  sociales,  ses  ennemies  Far  les  lumières 
qu'elle  offre  à  toutes  les  intelligences,  par  la  charité 
qu'elle  inspire  à  tous  les  cœurs,  elle  élève  les 
générations  dans  la  connaissance  des  bons  principes, 
dans  l'amour  de  la  vertu,  dans  le  respect  pour  les 
pouvoirs  établis  et  pour  les  droits  de  chacun.  Pour- 
quoi alors  redouter  le  libre  déploiement  de  ses 
intarissables  ressources  ?  Ce  n'est  qu'en  elle  que  le? 
familles  peuvent  trouver  leur  sécurité  ;  les  trônes- 
leur  fermeté;  les  lois,  leur  vigueur;  les  nations 
modernes,  des  mœurs  vraiment  civilisées.  Il  faut 
donc  un  humble  et  généreux  retour  à  la  foi  et  à  la 
morale  de  Jésus-Christ  dans  les  pays  où  cette  vraie 
lumière  est  diminuée  ou  ne  luit  plus  ;  il  faut  la 
conserver,  cette  foi,  il  faut  la  pratiquer  toujours  cette 
morale  dans  les  contrées  où  elles  règlent  encore  la 
Vie  des  hommes.  Il  le  faut,  sans  quoi  les  ténèbres 
se  feront  plus  épaisses;  il  le  faut,  sans  quoi  les 
hommes  oublieront  complètement  la  science  de 
Dieu,  de  l'homme,  du  passé,  du  présent,  de  l'avenir. 
Le  besoin  de  la  foi  est  d'autant  plus  grand  qu'une 
plus  grande  force  de  volonté  devient  nécessaire,  et 
que  c'est  la  foi  qui  la  donne.  En  effet,  elle  ne 
saurait  venir  ni  des  lois  humaines,  ni  du  sentiment 
du  devoir,  ni  du  prestige  de  l'honneur,  ni 
de  finifuence  de  la  civilisation.  La  foi  est  la  force 
qui  fait  les  saints,  les  héros,  les  martyrs  en  les 
élevant  à  des  hauteurs  divines  par  l'exemple  du 
divin  Maître,  l'espérance  d'une  récompense  éter- 
nelle, par  la  prière,  les  sacrements  et  particuliè- 
rement l'Eucharistie.  La  foi  nous  donne  encore  la 
patience  dans  les  souffrances  et,  avec  elle,  la  pos- 
session du  bien  parfait  qui  est  Dieu  lui-même.  La 
foi  répond  à  des  besoins  non  équivoques  de  l'homme. 
Sans   les    splendeurs  de  la  foi,   la   raison    humaine 


■s'égare  dans  son  ignorance  et  sa  faiblesse  ;  sans  les 
énergies  de  cette  vertu*,  l'homme  ne  peut  être  droit 
dans  ses  pensées,  noble  et  pur  dans  ses  affections. 
Sans  la  foi,  cVst-à-dire  sans  Dieu  comme  idéal  de 
beauté,  de  sagesse,  de  bonté,  de  justice,  de  sainteté,, 
que  peut  faire  l'homme  ?  Rien  de  véritablement 
beau,  rien  de  sage,  rien  de  bon.  Il  ne  restera  pas 
même  honnête,  puisqu'il  commence  par  refuser  à 
Dieu  ce  qui  lui  est  dû. 

La  foi  est  ce  don  de  Dieu  par  lequel  nous  sommes 
amenés  à  croire  toute  Vérité  révélée.  Elle  ne  se 
trouve  que  dans  PEglise  de  Jésus-Christ.  Jésus» 
Christ  a  apporté  la  vérité  du  Ciel,  il  a  créé  une 
institution,  qu'il  a  lui  même  appelée  son  Eglise, 
avec  le  privilège  de  garder  cette  vérité  éternelle* 
ment  et  de  renseigner  infailliblement.  Cette  insti- 
tution est  la  résidence  de  la  vérité  ;  et  du  haut  de 
cette  montagne  que  le  prophète  avait  aperçue  à 
travers  les  siècles,  la  vérité  ne  cesse  de  répandre  ses 
Ilots  de  lumière  snr  le  monde, 

"  L'Eglise  est  la  société  de  tons  les  fidèles  baptisés 
unis  entre  eux,  et  avec  Jésus-Christ  par  la  profession 
de  la  foi  chrétienne  et  la  participation  aux  mêmes 
sacrements,  sous  l'autorité  d'un  même  chef  visible 
qui  est  le  pape,  vicaire  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  sur  la  terre   (Manuel  du  Citoyen   catholique») 

La  même  foi  y  règne,  la  même  autorité  y  com- 
mande, les  mêmes  biens  y  sont  partagés. 

C'est  l'Homme-Dieu,  le  Roi  de  l'humanité,  qui  1  a 
instituée  telle  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui, 
c'est  de  lui  que  lui  viennent  et  sa  doctrine  et  ses  droits. 
Donc,  aucun  pouvoir  ne  peut  ajouter  ou  retrancher 
un  iota  à  son  symbole,  ni  définir  ou  limiter  ses  droits. 
Indépendante  dans  son  enseignement,  elle  Test  aussi 
dans  son  gouvernement  propre.  Ce  sont  ces  prin- 
cipes que  Léon  XIII  veut  faire  accepter  par  les 
gouvernements,  comme  par  les  peuples  et  léfl 
individus 


Notre  devoir  à  Nous,  N.  T:  C  F,  est  de  nous, 
montrer,,  en  tout  et  partout,,  les  fidèles  enfante  de- 
l'Eglise  ;  de  travailler  pour  lui  conserver  sa  légitime 
influence.-  Lorsqu'il  agit  ainsi,,  le  catholique  sert 
mieux  sa  patrie  \  il  en  augmente  les  forces  et  lui 
procure  plus  de  bonheur  et  de  stabilité. 

A  l'époque  actuelle7  non  seulement  faut-il  repous- 
ser les  attaques  de  Terreur  contre  les  dogmes  catho- 
liques, il  faut  aussi  défendre  l'Eglise,,  notre  Mère, 
contre  les  spoliations  et  les  envahissements  de  toute 
législation  hostile,  qu'elle  soit  voulue  de  bonne  ou 
de  mauvaise  foi.  Les  catholiques  sont  tenus  de 
protester  énergiquement  contre  les  injustices,  et 
leur  devoir  est  de  revendiquer  les  droits  de  l'Eglise 
qu'elle  tient  de  Dieu,  contre  laquelle  aucun  hommeT 
aucun  parti,  aucun  gouvernement  ne  peut  rien. 
En  voici  une  bonne  raison.  La  guerre  faite  à 
l'Eglise  est  faite  à  chacun  de  ses  enfants,  consé- 
quemment  à  chacun  de  nous.  Prenez  y  garde,  1S, 
T.  C.  F.,  et  soyez  en  bien  convaincus,  quand  l'Eglise 
est  attaquée,  c'est  vous-mêmes,  vos  âmes,  vos 
croyances,  votre  vie  chrétienne  qu'on  attaque.  Si 
donc  on  nie  un  droit  à  l'Eglise,  c'est  votre  droit 
qu'on  vous  refuse  ;  si  en  modifiant  une  loi  on  enlève 
un  droit  à  l'Eglise,  c'est  un  de  vos  droits  dont  on 
vous  dépouille. 

Le  Pape  connaissant  le^  grand  nombre  de  ceux 
qui,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  combattent 
l'Epouse  de  Jésus  Christ,  ne  peut  se  lasser  de 
déplorer  l'égarement  des  idées,  la  corruption  des 
cœurs,  les  dangers  que  courent  les  générations  crois- 
santes... Il  plaint  ceux  qui  se  laissent  entramer  par 
la  révolution.... îl  les  invite  à  se  replacer  sous  son 
autorité.... Il  avertit  les  fidèles  de  ne  pas  rejeter  le 
don  de  la  foi. 

N.  T.  C.  F.,  en  voyant  l'Eglise  méconnue  et  me- 
nacée, la  société  civile  en  péril,  les  catholiques  ne 
doivent   pas   rester   inactifs.     Ils   ont   à    enseigner, 
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proclamer  et  défendre  les  vrais  principes,  les  prîtr- 
cipes  du  bien,  de  la  justices  de  la  vérité,  et  à  cela  ils 
doivent  joindre  l'exemple.  L'exemple  n^st  autre 
chose  que  l'action. 

C'est  pourquoi  il  ne  nous  est  pas  permis  de  rester 
étrangers  à  ce  qui  est  l'objet  de  l'activité  sociale, 
*'  L'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce  ;  les  arts 
mécaniques,  les  beaux  arts  et  les  sciences;  la 
propriété,  le  travail  et  le  capital.;  la  jurisprudence, 
la  législation  et  la  politique,  l'indulgence,  la  misère 
•et  les  souffrances  de  toutes  sortes;  l'instruction, 
l'éducation  et  la  morale,  tel  est  le  vaste  champ  on 
l'activité  des  catholiques  doit  s'exercer,  sous  les 
regards  et  avec  les  encouragements  et  les  bénédic- 
tions de  l'Eglise,  unique  source  de  la  Vraie  lumière 
et  du  véritable  progrès. 

"Que  le  catholique  soit  artisan,  cultivateur,  in- 
dustriel, commerçant,  artiste,  médecin,  juriste,  magis» 
trat,  législateur. ..il  doit  s'efforcer  d'exceller  dans  son 
métier,  dans  son  art,  dans  sa  profession. "  Et  ce  sera 
pour  lui  le  moyen  de  poséder  sa  juste  part  des  biens 
de  ce  monde,  dont  il  a  besoin  pour  soutenir  les  char- 
ges de  la  famille,  de  FÉtat  et  de  l'Eglise. 

Catholiques,  proclamons  que  la  civilisation  ne 
peut  exister  sans  l'Eglise  ;  que  si  les  peuples  conti- 
nuent, par  leurs  gouvernements,  à  se  séparer  de 
l'Eglise,  ils  n'auront  pas  la  substance  de  la  civili* 
sation  ;  réclamons,  avec  Léon  XIII,  une  liberté 
entière  pour  le  Vicaire  de  Jésus-Christ,  liberté  dont 
il  jouira  lorsque  son  domaine  temporel  lui  aura  été 
restitué;  veillons,  en  autant  qu'il  en  est  nécessaire, 
*'t  dans  la  mesure  de  noire  influence,  à  ce  que  les 
droits  de  l'Eglise  ne  soient  point  lésés:  demeurons 
termes  dans  la  foi  catholique  :  professons-la,  pra- 
tiquons-la ;  ne  nous  laissons  jamais  aller  à  l'apathie  ; 
ravivons  s;m<  cesse  nos  loi-ces  ;  aimons  et  honorons 
d'autant  plus  l'Eglise  et  le  Pape  que  leurs  ennemis 
><■  déchainent  avec  plus  de  malice  contre  eux  :  n'6u- 


h  lions  jamais  que  le  St.  Siège  est  le  roc  inébranlable, 
appui  solide  de  l'ordre,  et  le  remède  aux  maux  dont 
.sont  arrhes  les  familles  et  les  royaumes. 

Chrétiens  et  citoyens,  n'oubliez  jamais  les  vérités- 
religieuses  et  sociales  que  Jésus-Christ  a  ordonné  à. 
ses  apôtres  et  à  leurs  successeurs  de  faire  connaître 
à  toutes  les  nations  et  à  chaque  créature  :  Docete 
unines  gentes...,  Prccdicate  evangelium  omni  crenturœ... 
Que  l'électeur  ne  les  oublie  pas  \  que  le  législateur 
s'en  souvienne  ;  que  tous  se  les  rappellent. 

Parents  chrétiens,  accomplissez  fidèlement  les 
devoirs  que  la  nature  et  la  religion  vous  imposent  à 
l'égard  de  vos  enfants.  Aimez-les  tendrement,  sur- 
veillez-les incessamment;  protégez-les  efficacement; 
instruisez-les  vous-mêmes  convenablement  ;  en- 
voyez-les régulièrement  recevoir  les  enseignements 
des  pasteurs  qui  vous  sont  préposésT  et  confiez-les  à 
des  instituteurs  et  institutrices  dont  la  foi  et  les 
mœurs  sont  à  l'abri  de  tout  soupçon.  C'est  assez 
vous  dire,  N.  T.  C,  F.,  que  vous  devez  établir  et 
soutenir  des  écoles  catholiques  et  n'envoyer  vos 
enfants  qu'à  ces  écoles  où  la  religion  a  la  place  qui 
lui  convient,  partout  où  elles  sont  possibles. 

Pasteurs  des  âmes,  Nos  bien-aimés  coopér?teursT 
et  vous  tous  qui  vous  consacrez  à  l'instruction  et  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  vous  savez  ce  que  Léon 
XII I  attend  de  votre  zèle,  de  votre  dévouement 
pour  l'honneur  de  l'Eglise  et  pour  la  diffusion  des 
principes  chrétiens  et  catholiques,  en  même  temps 
que  de  toute  science  utile  ;  n'épargnez  donc  rien 
dans  l'accomplissement  de  votre  tâche. 

Alors  l'ordre  divin  se  rétablira  partout,  et  les 
familles  et  les  peuples  seront  prospères  et  glorieux. 

Mais,  tout  don  parfait  venant  de  Dieu,  à  nous, 
Catholiques,  de  le  supplier  d'étendre  sa  miséricorde 
à  toute  la  terre  et  de  ramener  les  nations,  les  familles 
et  les  particuliers  à  l'exacte  observance  de  la  religion 
qui,  seule,  peut  sauver  le  monde. 


Mi.i 


A  ces  causes,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué,  Nous 
réglons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

lo.  Pendant  un  mois,  l'oraison  de  Mandata  sera 
celle  dite  Pro  gratiarum  actione  qui  ensuite  et  jus- 
qu'à nouvel  ordre,  sera  remplacée  par  l'oraison 
Pro  Papa. 

2o.  Aussi  jusqu'à  ordre  contraire,  tous  les  di- 
manches, après  la  messe  principale  dans  les  paroisses, 
les  collèges,  les  couvents  et  les  pensionnats,  on 
récitera  les  Litanies  de  la  Ste.  Vierge  avec  l'oraison 
Grattant  tuam,  pour  demander  au  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  par  l'entremise  de  Marie  Immaculée  ;  lo  la 
restitution  au  Pape  du  domaine  temporel;  2o  la 
conversion  de  tous  ceux  qui  s'y  opposent,  et  3o  le 
courage  nécessaire  pour  agir  à  tous  ceux  qui  pour- 
raient concourir  à  faire  taire  cette  restitution. 

80.  Nous  invitons  les  lidèles  à  l'aire  une  neuvaine 
de  communions  dans  les  mêmes  intentions.  Cette 
neuvaine  pourrait  se  taire  de  cette  manière  :  les 
religieux  et  religieuses  pourraient  communier  neuf 
jours  de  suite  ;  les  personnes  séculières  des  deux 
sexes  pourraient,  selon  l'avis  de  leurs  confesseurs, 
l'aire  la  sainte  communion  soit  neuf  jours,  soit  neuf 
dimanches  ou  neuf  mois  de  suite. 

Messieurs  les  Curés  sont  priés  de  favoriser,  de 
tout  leur  z<']«\  ces  neuvaines  que  leurs  bons  parois- 
siens, nous  l'espérons,  ne  refuseront  pas  de  faire. 

Sera  notre  présent  Mandement  lu.  en  une  ou 
plusieurs  fois,  au  prône  des  messes  paroissiales,  et 
au  chapil re  dans  les  communautés  religieuses  le 
premier  dimanche  (et  ]<>s  suivants  s'il  v  a  lieu)  après 
sa  réception. 
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Donné  à  Ottawa,  dans  notre  palais  épiscopal,  sous 
notre  seing,  le  sceau  du  diocèse  et  le  contre-seing 
de  Notre  Secrétaire  ce  vingt-quatrième  jour  du  mois 
de  Juin  mil  huit  cent  quatre-vingt-deux. 


f. T.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 

Par  Mandement, 
.T.  A.  CADIGAN,  Ptre., 

Secrétaire. 


2ème    SERIE— No.    34. 
L.  J.  O.  AL-  M.  I. 

MANDEMENT 

—  DE  — 

MONSEIGNEUR  UÉVEQUE  D'OTTAWA 

Pour   publier    ^Encyclique    Diuiurum    illud  du 
Souverain  Pontife,  en  date  du  24  Juin,  1881. 


JOSEPH     THOMAS     DUHAMEL, 

Par  la  miséricorde  de  Bien  et  la  grâce  du  Saint-Siège 

Apostolique^  Ere  que  d'Ottawa. 

Au  Clergé,  aux  Communautés  Religieuses  et  aux 

fidèles  du  Diocèse,   Salui  et  Bénédiction  en  Notre 
Seigneur. 

Nos  Très  Crebs  Frères, 

Le  Pape  a  daigné  donner,  un  nouvel  avertisse- 
ment aux  peuples  et  aux  autorités  constituées  dans 
le  monde,  dans  une  lettre  encyclique  que  nous  vous 
transmettons  aujourd'hui.  Vous  en  écouterez  la 
lecture,  nous  n'en  doutons  pas,  avec  tout  le  respect 
♦  ■1  toute  la  soumission  dus  à  la  parole  du  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  Sa  Sainteté  nous  rappelle,  dans  cette 
admirable     lettre,     renseignement     catholique    sur 
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l'autorité,  son  origine,  ses  droits  et  ses  devoirs. 
Léon  XIII,  attaque  de  iront  tous  les  principes 
révolutionnaires  et  montre  par  l'histoire  et  par  là 
raison,  que  l'Eglise  Catholique  seule,  est  assez 
puissante,  pour  dissiper  par  la  vérité  de  ses  dogmes, 
les  ténébreuses  erreurs  de  la  révolution,  pour 
paralyser  par  sa  morale,  lés  forces  vitales  de  cette 
terrible  ennemie,  et  pour  briser  par  son  autorité  la 
puissance  des  suppôts  du  démon,  le  premier 
révolutionnaire. 

Hélas  î  personne  parmi  nous  ne  peut  l'ignorer,  en 
l'ace  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  se  dresse  une  secte 
nombreuse,  puissante,  avec  un  plan  de  guerre  et  un 
programme  de  réformes  bien  arrêtés.  Longtemps 
elle  a  vécu  dans  l'ombre,  et  là,  elle  a  pris  des  forces, 
qui  lui  permettent  aujourd'hui  d'entrer  en  lutte 
ouverte,  avec  toute  autorité  divine  et  humaine  et  de 
dicter  ses  lois  à  presque  tous  les  gouvernements  du 
monde.  Elle  calomnie  la  société  quelle  réprésente 
comme  la  corruptrice  de  l'homme,  elle  blasphème 
l'autorité  et  étend  sa  haine  sur  tous  ceux  qui  s'en 
font  les  défenseurs,  sur  le  prêtre,  le  magistrat,  le 
soldat,  le  ministre,  le  prince.  Ce  qu'elle  veut,  c'est 
l'anarchie,  c'est  le  désordre  déguisé  adroitement 
devant  le  peuple  sous  le  nom  magique  de  liberté. 
A  ses  yeux,  toutes  les  passions  sont  bonnes  et  doivent 
être  satisfaites  :  aussi  quel  soif  d'avoir,  de  jouir,  de 
commander  !  aussi  quel  égoisme  !  et  pour  arriver  à 
ses  fins  horribles,  hésitera-t-elle  devant  des  moyens 
tout  aussi  contraires  au  bon  sens  et  au  bon  ordre  ? 
Non,  Nos  Très  Chers  Frères,  les  attentats  nombreux 
commis  dans  notre  siècle  contre  les  représantants 
du  pouvoir,  l'infernale  constance  des  Nihilistes,  les 
flots  de  sang  de  1793  et  le  pétrole  de  1870  nous  en 
disent  assez. 

C'est  pour  nous  arracher  et  nous  préserver  des 
étreintes  homicides  de  cette  bête  sanguinaire  que 
Léon  XIII,  a  voulu  nous  remettre  devant  les  yeux 
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les  doctrines  sociales  de  l'Eglise.  L'homme  est  né 
avec  des  inclinations  au  mal,  sujet  à  toutes  les  infir- 
mités, à  toutes  les  misères,  à  toutes  les  souffrances; 
Sans  doute  il  a  été  racheté  par  Jésus,  mais  en 
reconquérant  ainsi  ses  droits  à  la  félicité  future,  il 
n'a  obtenu  pour  la  vie  présente  que  la  grâce  d'en 
porter  avec  résignation  toutes  les  douleurs,  d'y 
vaincre  ses  inclinations  vicieuses  et  de  s'y  tresser 
par  la  lutte  sa  couronne  immortelle.  Loin  donc 
d'attribuer  à  la  société  et  à  l'autorité  les  maux 
inhérents  à  sa  nature,  c'est  en  lui-même  qu'il  en 
découvrira  la  source  et  il  verra  dans  la  société  un 
moyen  puissant  pour  les  adoucir  et  dans  l'autorité 
un  guide,  qui  sera  en  même  temps  un  ami.  Qu'il 
s'améliore  donc  et  bientôt  aussi  la  société  elle-même 
s'améliorera.  Ah  î  si  au  lieu  de  déchainer  les  pas- 
sions, chaque  chrétien  s'appliquait  à  les  combattre 
comme  tout  changerait  vite  dans  nos  sociétés  trou- 
blées î  La  paix,  l'ordre,  la  liberté  remplacerait  la 
division,  la  confusion,  le  despotisme — une  douce 
fraternité  ne  tarderait  pas  à  s'établir  parmi  les 
hommes.  Le  riche  charitable  s'inclinerait  vers  le 
pauvre  et  saurait  trouver  en  même  temps  qu'une 
aumône,  une  bonne  parole  de  consolation  et  d'espoir 
à  lui  distribuer  avec  affection,  et  le  pauvre  verrait 
sans  envie  et  sans  haine,  la  prospérité  de  ses  frères 
plus  favorisés.  Heureux  état  de  société,  Nos  Très 
Chers  Frères,  que  nous  devons  sans  cesse  demander 
a  Dieu  de  nous  donner  de  plus  en  plus. 

Bientôt  nos  législateurs  vont  se  rassembler  de 
nouveau  ;  prions  Notre  Seigneur  de  leur  bien  faire 
comprendre  qu'il  n'y  a  et  ne  peut  y  avoir  de  bien 
réel  pour  une  société  en  dehors  de  la  vérité  et  de  [a 
vertu  prèchées  par  L'Eglise,  et  que  toute  sage  légis- 
lation doit  être  inspirée  par  cette  sagesse  divine  par 
laquelle  les  rois  règne  ni  et  les  princes  dispensent 
la  justi<-«- 
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A  ces  causses,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué  nous 
réglons  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

lo.  La  lettre  encyclique  Dmturrmm  ittud  sera  lue 
au  prône  des  messes  paroissiales,  et  en  chapitre  dans 
les  communautés  religieuses,  le  premier  ou  le  second 
dimanche  après  la  réception  du  présent  man- 
dement ; 

2o.  Les  dimanches  qui  précéderont  l'ouverture 
des  chambres  fédérales  et  des  chambres  locales  de 
Québec  et  d'Ontario,  immédiatement  après  l'office 
divin  on  chantera  ou  au  moins  on  lira  à  haute  voix  le 
Veni  Creator  avec  le  verset,  le  répons  et  l'oraison 
pour  attirer  sur  tous  nos  législateurs  les  lumières  de 
l'Esprit  Saint  et  les  bénédictions  du  Seigneur  sur 
tout  le  peuple  chrétien. 

Sera  le  présent  mandement  lu  au  prône  des 
messes  paroissiales  et  en  chapitre  dans  les  commu- 
nautés religieuses  le  premier  dimanche  après  sa 
réception. 

Donné  à  Ottawa  sous  notre  seing,  le  sceau  du 
diocèse  et  le  contre-seing  de  notre  secrétaire  ce 
vingtième  jour  de  décembre  mil  huit  cent  quatre- 
vingt-un,  fête  de  Saint  Thomas,  Apôtre. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 

b 

Par  M?ndement, 

J.  A.  Cadigan, 

Secrétaire. 


LETTEE  ENCYCLIQUE 
DE  N.  T.  S.  P.  LEON  XIII 

PAPE    PAR   LA    DIVINE    PROVIDENCE. 

Aux  patriarches,  primats,  archevéqufS  et  évoques  du 
monde  catholique \  en  grâce  et  communion  avec  le 
Siège  Apostolique. 

A  tous  nos  vénérables  Frères  les  Patriarches,  Primais, 
Archevêques  et  Eveques  du  monde  catholique,  eu 
grâce  et  communion  avec  le  Siège  Apostolique, 

LEON  XIII,  PAPE, 

VENERABLES  FRÈRES. 

SALUT    ET    BENEDICTION    APOTTOLIQUE. 

Cette  guerre  longue  et  acharnée,  dirigée  contre  In 
divine  autorité  de  l'Eglise,  a  abouti  là  où  elle  ten- 
dait, c'est-à-dire  à  mettre  en  péril  toute  la  société 
humaine  et  nommément  le  principat  civil  sur  lequel 
repose  principalement  le  salut  public. —  C'est  surtout 
à  notre  époque  que  l'on  voit  se  produire  ce  résultai. 
Les  passions  populaires  rejettent  en  effet  aujour- 
d'hui avee  pins  d'audace  qu  auparavant,  toute  force 
quelconque  d'autorité,  el  de  tout  côté  la  licence  est 
telle,  les  séditions  et  les  troubles  sont  si  fréquents, 
que  non-seulement  l'obéissance  est  souvent  refusée 
à  ceux  qui  gèrenl  la  chose  publique,  mais  qu'une 
garantie  suffisante  de  leur  sécurité  ne  parait  même 
plus  leur  être  laissée.  On  a  longtemps  travaillé  à 
les  rendre  un  objet  de  mépris  el  de  haine  pour  l;i 
multitude,  et  les  flammes  de  la  haine  ainsi  excitée 
ayant  enfin  fait  éruption,  on  a  attenté   plusieurs  fois, 


294 

A  des  intervalles  assez  rapprochas,  A  la  rie  des  sou- 
verains, soit  par  des  embuches  scrètes,  soit  par  des 
attaques  ouvertes.  Récemment,  toute  l'Europe  a 
irémi  d'horreur  au  meurtre  abominable  d'un  très- 
puissant  Empereur,  et  pendant  que  les  esprits  sont 
encore  stupéfaits  devant  la  grandeur  du  crime,  des 
hommes  perdus  ne  craignent  pas  de  lancer  et  de 
répandre  des  intimidations  et  des  menaces  contre 
les  autres  princes  de  l'Europe. 

Ces  périls  d'ordre  général,  qui  sont  sous  nos  yeux, 
Nous  causent  de  graves  inquiétudes,  car  Nous 
voyons  la  sécurité  des  princes  et  la  tranquillité  des 
empires,  ainsi  que  le  salut  des  peuples,  mis  en  péril, 
pour  ainsi  dire  d'heure  en  heure. — Or  cependant,  la 
divine  vertu  de  la  religion  chrétienne  a  produit 
d'excellents  principes  de  stabilité  et  d'ordre  pour  la 
chose  publique,  à  mesure  qu'elle  a  pénétré  dans  les 
mœurs  et  les  institutions  des  Etats.  La  juste  et  sage 
mesure  des  droits  et  des  devoirs  chez  les  princes  et 
chez  les  peuples  n'est  pas  le  moindre  ni  le  dernier 
des  fruits  de  cette  vertu.  Car  il  y  a  dans  les  pré- 
ceptes et  les  exemples  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  une  force  merveilleuse  pour  contenir  dans  le 
devoir  tant  ceux  qui  obéissent  que  ceux  qui  com- 
mandent, et  pour  maintenir  entre  eux  cette  union 
qui  est  tout  à  fait  conforme  à  la  nature  et  cette  sorte 
de  concert  des  volontés  d'où  nait  le  cours  tranquille 
et  à  l'abri  de  toute  perturbation  des  affaires  pu- 
blique. 

C'est  pourquoi,  étant  préposé  par  une  faveur  de 
Dieu  à  la  direction  de  l'Eglise  catholique,  gardienne 
et  interprête  des  doctrines  du  Christ,  Nous  jugeons 
qu'il  est  de  Notre  autorité,  Vénérables  Frères,  de 
rappeler  publiquement  ce  que  la  vérité  catholique 
exige  de  chacun,  dans  cet  ordre  de  devoirs  ;  d'où 
il  apparaîtra  aussi  par  quelle  voie  et  par  quel  moyen 
on  peut,  dans  une  situation  si  redoutable,  pourvoir 
au  salut  public. 
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Bien  que  l'homme  poussé  par  une  certaine  arro- 
gance et  par  l'indocilité,  se  soit  souvent  efforcé  de 
rejeter  les  freins  de  l'autorité,  il  n'a  pourtant  jamais 
pu  arriver  à  n'obéir  à  personne.  La  force  même  de 
la  nécessité  veut  que  quelques-uns  aient  le  com- 
mandement dans  toute  association  et  communauté 
d'hommes,  afin  que  la  société  ne  tombe  pas  en  disso- 
lution, privée  d'un  prince  ou  d'un  chef  pour  la 
diriger,  et  ne  soit  pas  dans  l'impossibilité  d'atteindre 
la  fin  pour  laquelle  elle  est  née  et  constituée. — Mais 
s'il  n'a  pu  se  faire  que  la  puissance  politique  dispa- 
rut du  sein  des  Etats,  il  est  certain  qu'on  a  pu 
employer  tous  les  expédients  pour  en  amoindrir  la 
force  et  en  diminuer  la  majesté,  et  surtout  aux  XVe 
siècle,  lorsque  la  fatale  nouveauté  des  opinions 
égara  un  grand  nombre  d'esprits.  A  partir  de  cette 
époque,  non  seulement  la  multitude  prétendit 
s'attribuer  une  liberté  plus  large  qu'il  ne  convenait, 
mais  on  se  mit  à  imaginer  à  son  gré  l'origine  et  la 
constitution  de  la  société  humaine.  Bien  plus, 
beaucoup  d'hommes  de  notre  époque,  marchant  sur 
les  traces  de  ceux  du  siècle  dernier,  s'attribuèrent  le 
nom  de  philosophes,  disent  que  tout  pouvoir  vient 
du  peuple,  de  sorte  que  ceux  qui  exercent  le  pou- 
voir dans  l'état,  ne  l'exercent  pas  comme  leur 
appartenant,  mais  comme  le  tenant  du  peuple  par 
délégation  et  sous  cette  condition  qu'il  peut  leur 
être  retiré  par  la  volonté  de  ce  même  peuple  qui  le 
leur  a  conféré.  Les  catholiques  ont  une  doctrine 
différente  et  ils  font  descendre  de  Dieu  le  droit  de 
commander,  comme  d'un  principe  naturel  et  néces- 
saire. 

Il  importe  cependant  de  remarquer  ici  que  ceux 
qui  doivent  être  placés  à  la  tête  des  affaires  peu- 
vent, en  certains  cas,  être  choisis  par  la  volonté  et  la 
décision  de  la  multitude,  sans  que  la  doctrine  catho- 
lique y  contredise  ou  y  répugne.  Mais  ce  choix' 
désigne  le  prince,  il  ne  lui   confère  pas  les  droits  du 
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prîncipat  ;  l'autorité  n'est  pas  donnée,  mais  on  dé- 
termine par  qui  elle  sera  exercée. — Il  n'est  pas  non 
plus  question  ici  des  formes  de  gouvernement  :  il 
n'y  a  pas  de  raisons  en  effet  pour  que  l'Eglise  n'ap- 
prouve pas  le  principat  ou  d'un  seul  ou  de  plusieurs, 
pourvu  qu'il  soit  juste  et  qu'il  tende  au  bien  com- 
mun. C'est  pourquoi,  les  droits  de  la  justice  étant 
respectés,  il  n'est  pas  défendu  aux  peuples  de  se 
choisir  la  forme  de  gouvernement  qui  convient  le 
mieux  ou  à  leur  propre  génie  ou  aux  institutions  et* 
aux  mœurs  qu'ils  tiennent  de  leurs  ancêtres. 

Au  reste,  pour  ce  qui  est  de  l'autorité  politique, 
l'Eglise  enseigne  avec  raison  qu'elle  vient  de  Dieu  : 
car  elle  trouve  cette  vérité  clairement  attestée  dans 
les  Saintes  Lettres  et  dans  les  monuments  de  l'anti- 
quité chrétienne  ;  en  outre,  on  ne  peut  imaginer 
une  doctrine  qui  soit  plus  conforme  à  la  raison  et 
mieux  d'accord  avec  le  salut  des  princes  'et  des 
peuples. 

En  effet,  les  livres  de  l'Ancien  Testament  confir- 
ment, en  plusieurs  endroits,  d'une  façon  éclatante, 
que  la  source  du  pouvoir  humain  est  en  Dieu. 
"  Par  moi  régnent  les  rois....,  par  moi  les  princes 
commandent  et  les  puissants  rendent  la  justice."  (1). 
Et  ailleurs  :  "  Frétez  l'oreille  vous  qui  régissez  les 
nations...  ;  parce  que  la  puissance  vous  a  été  donnée 
par  Dieu  et  la  force  par  le  Très-Haut."  (2).  La 
même  chose  est  contenue  au  livre  de  l'Eclésiastique  : 
"  Dans  chaque  nation  Dieu  a  préposé   un  chef"  (3). 

Ces  vérités,  qu'ils  avaient  apprises  de  Dieu,  les 
hommes  en  furent  peu  à  peu  dépouillés  par  la 
superstition  païenne,  qui  corrompit,  en  même  temps 
que  le  véritable  aspect  et  beaucoup  de  notions  des 
choses,  la  forme  naturelle  et  la  beauté  de  l'autorité r 
Plns.tard,  là  où  l'évangile  chrétien  répandit  sa  lumière. 


(1)  Frov.  VIII,   15-16. 

(2)  Sap    VI,  3,  4. 
13]  Eccl.  XVII,  14. 


297 

la  vanité  céda  devant  la  vérité,  et  le  très  noble  et  di- 
vin principe  d'où  découle  tonte  autorité  recommença 
à  briller  Au  président  romain  s'arrogeantavec  osten- 
tation le  pouvoir  d'absoudre  et  de  condamner, 
Notre-Seigneur  Jésus  Christ  répondit  ;  "  Vous  n'au- 
riez sur  moi  aucun  pouvoir,  s'il  ne  vous  avait  pas 
été  donné  d'en  haut  (4)."  Saint-Augustin  expli- 
quant ca  passage;  'Apprenons,  dit-il,  ce  qu'il  a  dit, 
ce  qu'il  a  aussi  enseigné  par  l'Apôtre,  qu'il  n'y  a 
pas  de  puissance  qui  ne  vienne  de  Dieu  (5)."  La 
voix  fidèle  des  apôtres  retentit,  en  effet,  comme  un 
écho  de  la  doctrine  et  des  enseignements  de  Jésus- 
Christ.  Paul  adresse  aux  Romains,  soumis  à  l'auto- 
rité de  princes  païens,  cette  haute  et  importante 
maxime  ;  "  Il  n'y  a  pas  de  puissance  qui  ne  vienne 
de  Dieu  "  et  il  conclut  par  voie  de  conséquence  : 
11  Le  prince  est  le  ministre  de  Dieu  (6)." 

Les  Pères  de  l'Eglise  s'appliquèrent  avec  soin  à 
professer  et  à  propager  cette  même  doctrine  dans 
laquelle  ils  avaient  été  formés.  ;'  Nous  n'attribuons, 
dit  saint  Augustin,  le  pouvoir  de  donner  le  gouver- 
nement et  l'empire  qu'au  seul  vrai  Dieu  (7)."  Saint 
Jean  Chrysostôme  exprime  la  même  pensée  :  "  Qu'il 
y  ait  des  principats,  dit-il,  et  que  les  uns  comman- 
dent, les  autres  soient  sujets,  et  que  tout  ne  soit  pas 
livré  au  hasard  et  à  l'aventure....  je  dis  que  c'est  une 
œuvre  de  la  sagesse  divine  (8)."  Saint  Grégoire  le 
Grand  atteste  la  même  vérité  en  ces  termes  :  u  Nous 
confessons  que  le  pouvoir  a  été  donné  du  ciel  aux 
empereurs  et  aux  rois  (9)." 

Bien  plus,  les  saints  docteurs  entreprirent  aussi 
dVxpliquer  ces  mêmes  enseignements  à  la  lumière 


(4)  .Joan    XIX,  11. 

(5,  Tract.  ('XVI  in  Joan.  n.  5. 

(6;  Ad  Rom    XIII,  1,  4. 

(1)  De  Civ.  Dei,  Iil>.  V,  Cap.  21 

(H)  Jocab.  IV.  12 

(9)  A<1  Epheg.  III,  15. 
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naturelle  de  la  raison,  de  façon  qu'ils  doivent  pa- 
raître entièrement  justes  et  vrais  aux  yeux  de  ceux 
mêmes  qui  suivent  pour  guide  la  seule  raison.— Et 
en  effet,  la  nature  ou  plus  justement  Dieu,  l'auteur 
de  la  nature,  veut  que  les  hommes  vivent  en  so- 
ciété :  c'est  ce  que  démontrent  clairement  et  la 
faculté  du  langage,  le  plus  puissant  médiateur  de 
la  société,  et  nombre  de  besoins  innés  de  l'âme  et 
beaucoup  de  choses  nécessaires  et  très  importantes, 
que  les  hommes  vivant  solitaires  ne  pourraient  se 
procurer  et  qu'ils  se  procurent  unis  et  associés  aux 
autres.  Et  maintenant  une  société  ne  peut  exister 
ni  être  conçue,  sans  qu'il  y  ait  quelqu'un  pour 
modérer  les  volontés  de  chacun,  de  façon  à  ramener 
la  pluralité  à  une  sorte  d'unité,  et  pour  leur  donner 
l'impulsion,  selon  le  droit  et  l'ordre,  vers  le  bien 
commun  ;  Dieu  a  donc  voulu  que  dans  la  société  il 
y  eût  des  hommes  qui  commandassent  à  la  multi- 
tude. 

Il  y  a  aussi  un  puissant  argument  en  ceci  que 
ceux  par  l'autorité  desquels  la  chose  publique  est 
administrée,  doivent  pouvoir  obliger  les  citoyens  à 
obéir,  de  telle  façon  que  ce  soit  clairement  pour 
ceux-ci  un  péché  de  ne  pas  obéir.  Mais  aucun 
homme  n'a  en  soi  ou  par  soi  la  puissance  d'enchaî- 
ner par  de  tels  liens  la  libre  volonté  des  autres. 
Cette  puissance  appartient  uniquement  à  Dieu, 
créateur  et  législateur  de  toutes  choses  :  et  il  est 
nécessaire  que  ceux  qui  l'exercent,  le  fassent  comme 
l'ayant  reçue  de  Dieu.  "  Il  y  a  un  seul  législateur 
et  juge,  qui  peut  perdre  et  délivrer  (10)."  La  même 
chose  est  vraie  pour  tout  ordre  de  puissance.  Il  est 
si  bien  reçu  que  celle  qui  est  dans  les  prêtres  vient 
de  Dieu,  que  ceux-ci  sont  reconnus  et  appelés  chez 
tous  les  peuples  ministres  de  Dieu.  Semblablement 
la  puissance  des  pères  de  famille  conserve   comme 

(10)  In  Epist.  ad  Rom.  homil.  XXIII,  n    1 
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l'image  et  l'empreinte  de  la  puissance  qui  est  en 
Dieu,  "  duquel  toute  paternité  reçoit  son  nom  dans 
les  cieux  et  sur  la  terre  (11)."  De  cette  manière,  les 
divers  ordres  de  puissance  ont  entre  eux  d'admirables 
ressemblances,  puisque  tout  ce  qu'il  y  a  en  quelque 
lieu  que  ce  soit  de  gouvernement  et  d'autorité,  tire 
son  origine  du  seul  et  même  créateur  et  seigneur 
du  monde,  qui  est  Dieu. 

Ceux  qui  veulent  que  la  société  soit  née  du  libre 
consentement  des  hommes,  faisant  sortir  le  pouvoir 
de  la  même  source,  disent  que  chacun  a  cédé 
quelques  chose  de  son  droit,  et.  que  par  sa  volonté 
chaque  particulier  s'est  constitué  sous  la  puissance 
de  celui  en  qui  la  somme  de  ces  droits  a  été  réunie. 
Mais  c'est  une  grave  erreur  de  ne  pas  voir,  ce  qui 
est  manifeste,  que  les  hommes  n'étant  pas  une  race 
nomade,  ils  sont,  en  dehors  de  leur  propre  volonté, 
nés  pour  vivre  naturellement  en  société.  Et,  en 
outre,  le  pacte  que  l'on  suppose  est  ouvertement 
une  fausseté  et  une  fiction,  et  il  ne  peut  conférer  au 
pouvoir  politique  autant  de  force,  de  dignité,  de 
solidité  que  la  tutelle  de  la  chose  publique  et  le 
bien  commun  des  citoyens  le  demandent.  Le  prin- 
cipat  n'aura  tous  ces  ornements  et  toutes  ces  garan- 
ties que  s'il  est  regardé  comme  émanant  de  Dieu, 
cette  source  auguste  et  très  sainte. 

On  ne  saurait  trouver  une  doctrine  non-seulement 
plus  vraie,  mais  même  plus  utile.  En  effet,  la 
puissance  de  ceux  qui  régissent  l'Etat,  si  elle  est 
une  certaine  communication  de  la  puissance  divine, 
revêt  aussitôt,  pour  cette  raison,  une  dignité  sur- 
humaine :  non  pas  impie  et  absurde,  comme  celle 
que  recherchaient  les  empereurs  pains  prétendant 
aux  honneurs  divins,  mais  vraie  et  solide  et  venant 
d'un  certain  don  et  d'un  bien  lait  de  Dieu.  D'où  il 
faudra   que  les   citoyens  se  soumettent  et  obéissent 

l  l)*)]>iKt    lil».  III,  epist   61. 
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aux  princes,  comme  à  Dieu,  moins  par  crainte  des 
peines  que  par  respect  de  la  majesté,  et  non  pas 
parce  que  cela  leur  plaît  ainsi,  mais  parce  que  c'est 
un  devoir  de  conscience.  Par  ià  le  pouvoir  restera, 
beaucoup  plus  solidement  à  sa  place.  Car  il  est 
nécessaire  que  les  citoyens,  comprenant  la  force  de 
ce  devoir,  évitent  la  déloyauté  et  l'indocilité,  parce 
qu'il  doivent  être  persuadée  que  ceux  qui  résistent 
à  la  puissance  politique  résistent  à  la  volonté  di- 
vine, que  ceux  qui  refusent  l'honneur  aux  princes, 
le  refusent  à  Dieu. 

L'apôtre  Paul  instruisit  nommément  les  Romains 
de  cette  doctrine  ;  il  leur  écrivit  au  sujet  du  respect 
à  rendre  aux  souverains  avec  tant  d'autorité  et  de 
poids  qu'il  semble  que  rien  ne  peut  être  prescrit 
plus  rigoureusement  :  "  Que  toute  âme  soit  soumise 
aux  puissances  supérieures  ;  car  il  n'y  a  point  de 
puissance  qui  ne  soit  de  Dieu  ;  et  celles  qui  sont, 
ont  été  ordonnées  de  Dieu.  C'est  pourquoi  celui 
qui  résiste  à  la  puissance,  résiste  à  l'ordre  établi  de 
Dieu  ;  et  ceux  qui  résistent,   attirent  sur  eux-mêmes 

la    condamnation Il    faut    donc    nécessairement 

être  soumis,  non-seulement  par  crainte,  mais  aussi 
par  conscience  (12)."  La  parole  célèbre  du  Prince 
des  Apôtres  Pierre,  sur  ce  même  sujet,  est  dans  le 
même  sens  :  "  Soyez  soumis  à  toute  créature  hu- 
maine à  cause  de  Dieu,  soit  au  roi  comme  préémi- 
nent, soit  aux  chefs  comme  envoyés  de  Dieu  pour  la 
punition  des  malfaiteurs  et  la  gloire  des  bons,  parce 
que  telle  est  la  volonté  de  Dieu  (13)." 

Le  seul  cas  où  les  hommes  n'aient  pas  à  obéir, 
c'est  celui  où  il  leur  serait  demandé  quelque  chose 
qui  répugne  ouvertement  au  droit  naturel  ou  divin  : 
car  tout  ce  qui  viole  la  loi  naturelle  ou  la  volonté  de 
Dieu,  il  est  également  défendu  de  l'ordonner  et  de 

(12)  Ad  Rom,  XITI,  1,  2,  5. 

(13)  I  PetrII,  13-15.  • 
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l'accomplir.  Si  donc  il  arrive  à  quelqu'un  d'être 
placé  dans  l'alternative  de  se  refuser  aux  ordres  de 
Dieu  ou  aux  ordres  des  princes,  il  doit  obéir  à 
Jésus-Christ  ordonnant  de  rendre  "  ce  qui  est  de 
César  à  César  et  ce  qui  est  de  Dieu  à  Dieu,"  (14)  ei 
répondre  courageusement,  à  l'exemple  des  apôtres  ; 
i;  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes."  (15) 
Et  l'on  ne  peut  accuser  ceux  qui  se  conduisent  ainsi 
de  rejeter  l'obéissance  ;  car  si  la  volonté  des  princes 
est  en  lutte  avec  la  volonté  et  les  lois  de  Dieu,  ils 
excèdent  la  mesure  de  leur  pouvoir  et  violent  la 
justice  ;  et  leur  autorité  ne  peut  pas  alors  avoir  de 
valeur,  car,  dès  que  la  justice  manque,  l'autorité 
cesse. 

Pour  que  la  justice  accompagne  toujours  le  com- 
mandement, il  importe  beaucoup  que  ceux  qui 
administrent  les  Etats  comprennent  que  la  puissance 
politique  n'est  pas  créée  pour  le  profit  d'un  parti- 
culier, quelqu'il  soit,  et  que  les  affaires  publiques 
doivent  être  gérées  pour  l'utilité  de  ceux  dont  on  a 
la  charge,  et  non  pour  l'utilité  de  ceux  à  qui  la 
charge  est  confiée.  Que  les  princes  prennent 
exemple  sur  Dieu,  très  bon  et  très  grand,  duquel  ils 
tiennent  l'autorité,  et  que,  se  le  proposant  pour 
modèle  dans  l'administration  de  la  chose  publique, 
ils  gouvernent  le  peuple  avec  équité  et  intégrité,  et 
mêlent  à  la  sévérité  nécessaire  une  paternelle 
charité.  Dans  ce  but,  les  oracles  des  saintes  Lettres 
les  avertissent  qu'ils  auront  eux-mêmes  un  jour  à 
rendre  compte  au  Roi  des  rois  et  au  Seigneur  des 
seigneurs,  et  que  s'ils  manquent  à  leur  devoir,  ils  ne 
pourront  échapper  en  aucune  façon  à  la  sévérité  de 
Dieu.  "  Le  Très-Haut  interrogera  vos  œuvres  et 
scrutera  vos  pensées.  Parce  que  lorsque  vous  étiez 
les  ministres  de  sa   puissance,   vous  n'avez  pas  jugé 


(14)  Matth.  XXII,  21. 

(15)  Acte,  V,  29. 
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arec     droiture il    vous    apparaîtra     terrible    et 

prorapt,   car  le  jugement  sera  très  rigoureux   pour 

ceux  qui  commandent Dieu  ne  fera  acception  de 

personne,  ni  ne  respectera  la  grandeur  de  personne,, 
parce  que  lui-même  a  créé  le  petit  et  le  grand  et 
qu'il  a  un  soin  égal  de  tous.  Aux  forts  est  réservé  un 
tourment  plus  fort."  (16) 

Ces  doctrines  protégeant  l'Etat,  toute  cause  ou 
tout  désir  de  sédition  est  écarté  ;  l'honneur  et  la 
sécurité  des  princes,  le  repos  et  le  salut  des  citoyens 
se  trouveront  assurés.  Il  est  aussi  pouivu  parfaite- 
ment à  la  dignité  des  citoyens,,  à  qui  il  est  permis  de 
conserver  dans  l'obéissance  même  cette  grandeur 
qui  coiiATient  à  l'excellence  de  l'homme.  Ils  com- 
prennent, en  effet,  qu'au  jugement  de  Dieu  il  n'y  a 
ni  esclave,  ni  libre  ;  qu'il  n'y  a  pour  tous  qu'un  seul 
Seigneur,  riche,  iC  à  l'égard  de  tous  ceux  qui  l'invo- 
quent ;  "  (17)  et  qu'ils  se  soumettent  et  obéissent 
aux  princes  pour  ce  motif  que  ceux-ci  sont  d'une 
certaine  manière  l'image  de  Dieu,  "à  l'égard  de  qui 
c'est  régner  que  le  servir." 

L'église  a  toujours  fait  que  cette  forme  chré- 
tien du  pouvoir  ne  s'établit  pas  seulement  dans  les 
esprits,  mais  se  traduisit  encore  dans  la  vie  publique 
et  dans  les  mœurs  des  peuples.  Tant  que  furent 
assis  au  gouvernail  de  l'Etat  les  empereurs  païens,, 
que  l'erreur  empêchait  de  s'élever  à  cette  forme  de 
pouvoir  que  Nous  venons  d'esquisser,  l'Eglise  s'ap- 
pliqua à  la  faire  pénétrer  dans  l'esprit  des  peuples, 
qui  devaient  vouloir,  dès  qu'ils  seraient  en  possession 
d'institutions  chrétiennes,  y  conformer  leur  vie. 
C'est  pourquoi  les  pasteurs  des  âmes,  renouvelant 
les  exemples  de  l'apôtre  Paul,  se  firent  une  coutume 
de  prescrire  aux  peuples,  avec  un  soin  et  un  zèle 
extrême,  "  d'être   soumis  aux  princes  et  aux  puis- 


(16)  Sap.  VI,  4,  5,  8. 

(17)  Ad  Rom.  X,  12. 
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sauces,  cPobéir  à  la  loi;  "  (18)  et  encore  de  prier 
Dieu  pour  tous  les  hommes,  mais  nommément 
*'  pour  les  rois  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en 
puissance  :  car  cela  est  agréable  à  Dieu,  notre  Sau- 
veur." (19) 

Sur  ce  point,  les  anciens  chrétiens  ont  laissé  des 
témoignages  tout  à  fait  remarquables  -;  étant  persé- 
cutés de  la  façon  la  plus  injuste  et  la  plus  cruelle 
par  les  empereurs  païens,  ils  ne  cessèrent  néanmoins 
jamais  de  se  tenir  dans  l'obéissance  et  la  soumission. 
à  tel  point  qu'ils  semblaient  lutter,  ceux-là  de  cru- 
auté, ceux-ci  de  respect.  Une  si  grande  modestie, 
une  volonté  d'obéir  si  certaine  était  trop  connue 
pour  que  la  calomnie  et  la  malice  des  ennemis 
pussent  l'obscurcir  Aussi  ceux  qui  devaient  plaider 
pour  le  nom  chrétien  devant  les  empereurs,  démon- 
traient quMl  était  injuste  de  se  servir  des  lois  contre 
les  chrétiens,  surtout  par  cet  argument  qu'ils 
étaient,  aux  yeux  de  tous,  un  exemple  vivant  de  la 
fidélité  aux  lois  Athénagore  parlait  hardiment  en 
ces  termes  à  Marc-Aurèle  Antonin  et  à  Lucius  Au- 
rélius  Commode,  son  fils  :  "  Vous  nous  laissez,  nous 
qui  ne  faisons  rien  de  mal,  bien  plus,  qui  nous 
conduisons  le  plus  pieusement,  le  plus  justement  de 
tous  et  à  l'égard  de  Dieu  et  vis-à-vis  de  votre  em- 
pire, vous  nous  laissez  tourmenter,  enlever,  exiler." 
(20)  De  même,  Tertullien  faisait  publiquement  cet 
éloge  des  chrétiens,  qu'ils  étaient  pour  l'empire  les 
amis  les  meilleurs  et  les  plus  sûrs  :  "  Le  chrétien 
n'est  l'ennemi  de  personne,  moins  encore,  de  l'empe- 
reur, qu'il  est  obligé,  sachant  qu'il  est  établi  par  son 
Dieu,  d'aimer,  de  révérer  et  d'honorer,  et  dont  il 
doit  vouloir  le  salut  avec  celui  de  tout  l'empire 
romain."  (21)    Et  il  ne  craignait   pas   d'affirmer   que, 


1H)  Ad  Tid    III,  1. 
(]'J    I  Timoth   II,  1,3. 
(20)  Logat.  pro  Christiania. 

(21  )  Apolog   n    ?..", 
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dans  les  limites  de  l'empire,  le  nombre  des  ennemis 
avait  coutume  de  diminuer  d'autant  plus  que  le 
nombre  des  chrétiens  augmentait.  "  Yous  avez 
maintenant  peu  d'ennemis  en  comparaison  de  la 
multitude  des  chrétiens,  ayant  des  chrétiens  dan. s 
presque,  tous  les  citoyens  de  presque  toutes  les 
cités,"  (22)  On  trouve  encore,  sur  le  même  point,  un 
témoignage  remarquable  dans  "l'Epitre  à  Diognète," 
qui  confirme  que  l'usage  des  chrétiens  était,  à  cette 
époque,  non-seulement  d'obéir  aux  lois,  mais,  dans 
l'accomplissement  de  tout  devoir,  de  faire  d'eux- 
mêmes  plus  et  mieux  que  les  lois  ne  les  y  obli- 
geaient. "  Les  chrétiens  obéissent  aux  lois  qui  sont 
établies,  et  par  leur  irenre  de  vie  ils  surpassent  les 
lois." 

La  question  était  certes  tout  autre  quand  les  édits 
des  empereurs  et  les  menaces  des  préteurs  leur 
prescrivaient  de  trahir  la  loi  chrétienne  ou  de  man- 
quer de  quelque  façon  à  leur  devoir  ;  en  ces  temps-là, 
ils  préférèrent  assurément  déplaire  aux  hommes 
qu'à  Dieu.  Mais  dans  ces  circonstances  mêmes,  il 
s'en  fallait  tellement  qu'ils  lissent  rien  de  séditieux 
ou  qu'ils  méprisassent  la  majesté  de  l'autorité,  qu'ils 
se  bornaient  à  ce  seul  point  :  professer  et  qu'ils 
étaient  chrétiens  et  qu'ils  ne  voulaient  d'aucune 
manière  changer  de  foi.  Du  reste,  ils  ne  songeaient 
en  rien  à  la  résistance  ;  mais,  calmes  et  joyeux,  ils 
allaient  de  telle  façon  au  chevalet  du  bourreau  que 
la  grandeur  des  tourments  le  cédait  à  la  grandeur 
de  l'âme. 

La  force  des  institutions  chrétiennes  n'apparut 
pas,  à  cette  même  époque,  sous  une  forme  diffé- 
rente, dans  la  milice.  C'était,  en  effet,  le  propre  du 
soldat  chrétien  d'unir  le  plus  grand  courage  au  plus 
grand  zèle  pour  la  discipline  militaire  et  de  donner 
à  l'élévation  de  l'âme  sa  perfection,  par  une  fidélité 

(22)  Apolog.  n.  37. 
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inébranlable  envers  le  prince.  Que  si  on  lui  de- 
mandait quelque  chose  qui  ne  fût  pas  honnête, 
comme  de  violer  les  droits  de  Dieu,  ou  de  tourner  le 
1er  contre  les  disciples  innocents  du  Christ,  alors  il 
refusait  d'accomplir  les  ordres  reçus,  mais  de  telle 
sorte  qu'il  aimait  mieux  abandonner  les  armes  et 
mourir  pour  la  religion,  que  de  résister  par  la  sédi- 
tion et  les  soulèvements  à  l'autorité  publique. 

Après  que  les  Etats  eurent  des  princes  chrétiens, 
l'Eglise  mit  beaucoup  plus  d'insistance  à  attester  et 
à  déclarer  combien  il  y  avait  de  sainteté  dans  l'au- 
torité de  ceux  qui  commandaient.  D'où  il  devait 
résulter  qu'aux  yeux  des  peuples,  lorsqu'il  pense- 
raient au  principat.  s'offrirait  l'image  d'une  sorte  de 
majesté  sacrée  qui  exciterait  un  plus  grand  respect 
et  un  plus  grand  amour  pour  les  princes.  Dans  ce 
but  elle  régla  sagement  que  les  rois  seraient,  au 
début  de  leur  règne,  solennellement  sacrés,  ce  que, 
dans  l'Ancien  Testament,  l'autorité  de  Dieu  avait 
établi. 

A  l'époque  où  la  société,  tirée  pour  ainsi  dire  des 
ruines  de  l'empire  romain,  renaquit  dans  l'espérance 
de  la  grandeur  chrétienne,  les  Pontifes  Romains, 
instituant  un  "  Saint-Empire,"  consacrèrent  d'une 
manière  spéciale  la  puissance  politique.  Cet  accrois- 
sement de  noblesse  pour  le  principat  fut  certaine- 
ment très  considérable,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
cette  institution  ne  dût  être  toujours  grandement 
utile  et  à  la  société  religieuse  et  à  la  société  civile, 
si  le  but  que  l'Eglise  avait  en  vue,  les  princes  et  les 
peuples  l'avaient  toujours  eu  en  vue  également  Et 
de  fait,  les  choses  restèrent  en  paix  et  assez  pros- 
pères tant  que  l'amitié  et  l'accord  durèrent  entre  les 
deux  puissances.  Si  les  peuples,  dans  leurs  agita- 
tions, se  rendaient  coupable  en  quelque  chose, 
l'Eglise  était  là  pour  ramener  la  tranquillité,  rappe- 
lant chacun  au  devoir,  domptant  les  plus  violentes 
passions,  partie  pai  la  douceur,  partie  par  l'autorité. 
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Semblablement,  si  les  princesse  rendaient  coupables* 
en    quelque    chose    dans  le    gouvernement,    alors 
l'Eglise  de  s'adresser  aux  princes,  et  en  rappelant  les 
droits,  les  besoins,   les  justes   désirs  des  peuples,  de 
conseiller    l'équité,   la  clémence,  la  bonté.     Par   ce 
moyen  on  obtint  plusieurs  fois   que  les  périls   des 
soulèvements  et  des   guerres  civiles  fussent  écartés. 
Au  contraire,    les   doctrines  sur  le    pouvoir  poli- 
tique imaginées  par  les  modernes  ont  déjà   apporté 
aux  hommes  de  grandes  afflictions  et  il  est  à  craindre 
qu'elles    n'apportent    dans  l'avenir    des    maux  ex- 
trêmes.   En  effet,  refuser  de  rapporter  à  Dieu  comme 
à  son   auteur  le  droit  de  commander,   ce  n'est  rien 
moins  que  dépouiller  la   puissance  politique   de   sa 
plus  belle  gloire   et   trancher  le   nerf  de   sa  force. 
Pour  ce  qu'ils  disent  qu'elle   dépend   du  caprice   de 
la    multitude,    d'abord    c'est   une    opinion    fausse  ; 
ensuite,   c'est,  établir  le  principat  sur  un  fondement 
trop  léger  et  trop  mobile.     Excitées  et  stimulées  par 
ces  opinions  les  passions  populaires  se  déchaîneront 
avec  plus   d'audace  et,  au    grave   détriment    de    la 
chose    publique,    elles    iront    par    une    pente    facile 
jusqu'aux  troubles  aveugles,  aux  séditions  ouvertes. 
En    effet,    ce    qu'on    appelle    la    Réforme,   dont    les 
auxiliaires    et  les    chefs  attaquèrent  jusqu'en  leurs 
fondements  par  de   nouvelles  doctrines  le  pouvoir 
sacré  et  le  pouvoir  civil,  fut  suivi,  principalement  en 
Allemagne,  par  des  agitations   soudaines  et  par  les 
plus  audacieuses  rébellions  ;  et   cela  avec  une   telle 
conflagration  de  la  guerre  civile   et  un  tel   carnage 
qu'il  ne  resta  presque  pas  un  seul  endroit  qui  ne  fût 
livré  aux  troubles  et  ensanglanté. 

De  cette  hérésie  sortit,  au  siècle  dernier,  une 
fausse  philosophie,  le  droit  qu'on  appelle  nouveau,  la 
souveraineté  du  peuple,  et  une  licence  effrénée  que 
beaucoup  estiment  être  la  liberté.  De  là  on  est 
arrivé  à  ces  fléaux  récents,  c'est-à-dire  au  Commu- 
nisme, au  Socialisme,  au  Nihilisme,  monstres  effroya- 
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h\ es  de  la  ■société  humaine  et  qui  sont  presque  s» 
-mort.  Et  cependant  un  trop  grand  nombre 
d'hommes  travaillent  à  accroître  la  violence  de  maux 
si  graves,  et  sous  prétexte  de  venir  en  aide  à  la 
multitude,  ils  ont  déjà  provoqué  une  grande  explo» 
sion  de  malheurs.  Ce  que  nous  rappelons  ici,  n'est 
ni  inconnu  ni  bien  éloigné. 

Mais  ce  qui  est  plus  grave,  c'est  que  les  princes 
n'ont  pas,  au  milieu  de  tant  de  périls,  des  remèdes 
suffisants  pou  restaurer  l'ancienne  discipline  et  apai» 
,ser  les  esprits.  Ils  se  munissent  de  Pautorité  des 
lois  et  pensent  que  ceux  qui  troublent  PEtat,  doi* 
vent  être  réprimés  par  la  sévérité  des  peines.  Rien 
de  plus  juste  à  la  vérité  :  et  cependant  il  est  sage 
de  considérer  que  la  seule  puissance  des  peines  ne 
suffira  jamais  à  conserver  l'Etat,  La  crainte,  en 
effet,  comme  l'enseigne  si  bien  Saint  Thomas,  "  est 
un  fondement  débile,  car  ceux  qui  sont  soumis  par 
crainte,  s'il  se  présente  une  occasion  où  ils  puissent 
espérer  l'impunité,  s'insurgent  d'autant  plus  ardem- 
ment contre  l'autorité,  qu'il  ont  été  réduits,  contre 
leur  volonté,  par  la  seule  crainte.  Et  en  outre  :  par 
une  trop  grande  crainte,  beaucoup  tombent  dans  le  dé* 
sespoir,  et  le  désespoir  les  précipite  audacieusement 
dans  tous  les  attentats."  (23).  Combien  cela  est  vrai. 
Nous  le  savons  assez,  par  expérience.  Il  faut  donc 
avoir  recours  à  un  principe  plus  élevé  et  plus  efficace 
d'obéissance  ;  et  établir  fortement  que  la  sévérité 
des  lois  ne  peut  porter  d'heureux  fruits,  si  les 
hommes  ne  cèdent  au  sentiment  du  devoir  et  ne 
sont  mus  par  la  crainte  salutaire  de  Dieu.  La  reli- 
gion qui,  par  sa  seule  force,  pénètre  les  esprits  et 
fait  réfléchir  les  volontés  mêmes  des  hommes,  peut 
leur  demander  de  s'attacher  à  ceux  qui  les  gouver- 
nent, non-seulement  par  abéissance,  mais  encore  par 


De  Régira.  Princif).  1.  I   cap,  10 
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Ici  bienveillance  et  la  charité  qui  est,  en  tonte  assem- 
blée d'hommes,  le  meilleur  gardien  de  leur  sécurité.. 

C'est  pourquoi  nous  devons  juger  que  les  Pontifes 
ro  nains  ont  servi  avec  éclat  iTint'jrêt  commun,  en 
ayant  soin  de  réprimer  cas  esprits  orgueilleux  et. 
inquiets  de  novateurs,  et  en  les  signalant  souvent 
comme  le  péril  de  la  société  civile.  Rappelons  à  ce 
sujet  les  mémorables  avis  de  Clément  VII  à  Ferdi- 
nand, roi  de  Bohême  et  de  Hongrie  :  "  Dans  cette 
cause  de  la  foi,  votre  dignité  et  votre  intérêt  sont 
compris,  puisque  la  foi  ne  peut  être  renversée  sans 
êntrainer  la  ruine  de  vos  propres  affaires  ;  c'est  ce 
qui  s'est  vu  très  clairement  dans  ces  contrées.  " 
Dans  cette  ordre  de  faits  a  brillé  la  haute  pré- 
voyance et  le  courage  de  nos  prédécesseurs,  et 
surtout  de  Clément  XII,  de  Benoit  XIY,  de  Léon 
XII,  qui  dans  les  temps  suivants,  lorsque  s'étendait  la 
peste  des  doctrines  perverses,  se  sont  efforcés  d'op- 
poser leur  autorité  à  leurs  progrès.  Nous-même, 
plusieurs  fois,  Nous  avons  dénoncé  ces  graves  périls, 
et  en  même  temps  Nous  avons  indiqué  le  meilleur 
moyen  de  les  repousser. 

Nous  avons  offert  aux  princes  et  à  ceux  qui  sont 
chargés  des  affaires  politiques  le  secours  de  la  reli- 
gion, et  Nous  avons  exhorté  les  peuples  à  jouir 
d'avantage  de  l'abondance  des  grands  biens  que  leur 
fournit  l'Eglise.  Nous  agissons  ainsi  pour  que  les 
princes  comprennent  que  le  même  secours  supérieur 
à  tout  leur  est  toujours  offert  :  et  Nous  les  exhortons 
énergiquement  dans  le  Seigneur,  à  protéger  la 
Religion,  et,  ce  qui  est  l'intérêt  même  de  l'Etat,  à 
permettre  que  l'Eglise  jouisse  d'une  liberté  dont  elle 
ne  peut  être  privée  sans  injustice  et  sans  que  tous 
en  souffrent.  Assurément  l'Eglise  du  Christ  ne 
peut  être  suspecte  aux  princes  ni  odieuse  aux 
peuples.  Elle  invite  les  princes  à  suivre  la  justice 
et  à  ne  jamais  s'écarter  de  leur  devoir  ;  et  par  beau- 
coup de  raisons,  elle  fortifie  et  soutient  leur  autorité. 
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Elle  reconnaît  et  déclare  que  tout  ce  qui  est  d'ordre 
civil  est  sous  leur  puissance  et  leus  suprême  autorité  ; 
dans  les  choses  dont  le  jugement,  pour  des  causes 
diverses,  appartient  au  pouvoir  religieux  et  au  pou- 
voir civil,  elle  veut  qu'il  existe  un  accord  par  le 
bienfait  duquel  de  funestes  confusions  soient  épar- 
gnées aux  deux  pouvoirs.  Quant  à  ce  qui  concerne 
les  peuples,  l'Eglise  est  née  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes  et  elle  les  aime  tous  comme  une  mère.  C'est 
elle  qui,  guidée  par  la  charité,  inspire  la  douceur  aux 
âmes,  l'humanité  aux  mœurs,  l'équité  aux  lois  ;  elle 
n'a  jamais  été  hostile  à  une  honnête  liberté,  elle  est 
habituée  à  détester  les  dominations  tyranniques. 
Cette  habitude  de  faire  le  bien  qui  est  dans  l'Eglise, 
saint  Augustin  l'exprime  très-bien  en  peu  de  mots  : 
"  L'Eglise  enseigne  aux  rois  à  veiller  sur  les  peuples 
et  à  tous  les  peuples  à  se  soumettre  aux  rois,  mon- 
trant ainsi  que  tout  n'est  pas  à  tous,  mais  que  la 
chanté  est  pour  tous  et  que  l'injustice  n'est  due  à 
personne.  (24). 

Pour  ces  causes,  votre  œuvre,  vénérables  frères, 
sera  éminemment  utile  et  salutaire  si  le  talent  et 
toutes  les  ressources  qui,  par  le  don  de  Dieu,  sont  en 
vous,  vous  les  employez,  avec  Nous,  à  conjurer  les 
périls  et  les  embarras  de  la  société  humaine.  Veil- 
lez avec  le  plus  grand  soin  pour  que  ces  enseigne- 
ments de  l'Eglise  catholique  sur  l'autorité  et  sur  le 
devoir  de  l'obéissance,  soient  sans  cesse  sous  les 
yeux  des  hommes  et  qu'ils  en  lassent  la  règle  de 
leur  vie.  Que  par  votre  autorité  et  votre  enseigne- 
ment. 1rs  peuples  soient  avertis  de  fuir  les  sociétés 
secrètes,  <1<*  s'écarter  des  conjurations,  de  repousser 
toute  action  séditieuse  ;  qu'ils  comprennent  que  c'est 
pour  Dieu  qu'ils  obéissent  à  ceux  qui  commandent 
et  que  leur  soumission  est  raisonnable  et  leur 
obéissance  généreuse.    Mais  comme  c'est  Dieu  "qui 


(24    ]><•  iijoiil.    Kccl.  I .  <ii|>.  30. 
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donne  le  salut  aux  rois  (25),  et  accorde  aux  peuple» 
"  de  se  reposer  dans  la  beauté  de  la  paix  et  sous  les 
tentes  de  la  confiance  et  dans  un  riche  repos,"  (26) 
il  est  nécessaire  de  le  prier  et  de  le  supplier  pour 
qu'il  incline  les  esprits  de  tous  à  l'honnêteté  et  à  la 
vérité  ;  pour  qu'il  calme  les  haines  et  rende  à  la 
terre  une  tranquilité  et  une  paix  si  longtemps 
désirées. 

Pour  que  notre  espoir  d'être  exaucé  soit  plus 
ferme,  appelons  à  l'aide  de  notre  salut  les  prières,  la 
protection  de  la  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  se- 
cours des  chrétiens,  tutrices  du  genre  humain.;  de 
Saint-Joseph,  son  très  chaste  époux,  au  patronage 
duquel  l'Eglise  universelle  a  une  si  grande  con- 
fiance ;  de  Pierre  et  Paul,  princes  des  Apôtres,  gar- 
diens et  vengeurs  du  nom  chrétien. 

En  attendant,  comme  gage  des  dons  divins,  Nous 
vous  donnons  du  fond  du  cœur  à  vous  tous  véné- 
rables frères,  au  clergé  et  au  peuple  confié  à  votre 
foi,  la  bénédiction   apostoslique  en   Notre-Seigneur. 

Donné  à  Rome,  près  Saint  Pierre,  le  vingt  neuf 
juin,  'mil  huit  cent  quatrevingt-un,  la  quatrième 
année  de  notre  pontificat. 

LEON  XIII,  PAPE. 


(25)  Psalm.  CXLUI,  11 
(26i  ïsaie,  XXXI I,  18. 
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2ème  Série — No.  35. 
I,    J.   O.  &   M.    T. 


CIRCULAIRE    AU    CLERGÉ. 


Evêché  d'Ottawa,  le  10  Juillet  1882. 
Chers  Coopératetjrs, 

I. 

Je  prie  MM.  les  curés  de  vouloir  bien  m'envoyer 
immédiatement  le  montant  intégral  de  toutes  sommes 
qu'ils  sont  tenus  de  remettre  à  i'évêque,  soit  pour 
componendes,  soit  pour  dime  des  bancs,  soit  pour 
toute  autre  objet.  ('eux  qui  ne  se  seront  pas 
acquittés  de  ce  devoir  ne  devront  pas  être  surpris 
si,  après  Le  vingt-cinq  de  ce  mois,  ils  reçoivent  des 
lettres  par  lesquelles  tous  leurs  pouvoirs  leur  sonl 
retirés. 

II. 

MM.  les  curés  devront  remplir  et  renvoyer  à 
l*£vêché  s<»us  le  pins  court  délai,  au  moins  avant  le 
25  de  ce  mois,  les  blancs  ci-contre,  intitulés  res- 
pectivement :  Etat  des  comptes  de  Ut  paroisse,  etc  ; 
R  IPPORT   A  tfNUBL. 

.h*  compte  sur  leui  bonne  volonté  lorsque  j'espère 
qu'il  s'acquitteront  consciencieusement  de  ce  travail 


III 


La  retraite  pour  les  prêtres  du  diocèse  d'Ottawa 
commencera  le  lundi,  31  courant,  pour  se  terminer 
le  samedi  suivant. 

Ceux  qui  pourraient  avoir  des  raisons  de  n'y  pas 
assister  devront  me  les  faire  cOTinaitre  au  plustôt. 

Agréez,  Chers  Coopérateurs,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
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Circulaire  au  Clergé  de  la  Province  Ecclésiastique  de 

Québec. 


Décembre  1882. 


Messieurs  et  chers  Collaborateurs, 

À  rapproche  du  renouvellement  de  Tannée,  Nous  croy- 
ons devoir  appeler  votre  attention  toute  spéciale  sur 
une  de  vos  plus  importantes  obligations,  la  tenue  des 
registres  de  baptêmes,  mariages  et  sépultures.  En  géné- 
ral, Nous  pouvons  vous  rendre  le  témoignage  que  Nous 
sommes  satisfaits  de  la  manière  dont  vous  vous  en 
acquittez  :  mais,  comme  il  y  a  eu  malheureusement  des 
irrégularités  graves  en  ce  point  et  que  la  négligence  de 
quelques-uns  peut  nuire  au  Clergé  tout  entier,  Nous 
voulons  y  obvier  autant  qu'il  dépend  de  Nous. 


I. 


Le  Clergé,  dans  notre  Province,  est  obligé  à  tenir  ces 
registres  à  deux  titres  différents  :  en  vertu  de  la  loi 
ecclésiastiques  et  en  vertu  de  la  loi  civile. 

1°.  C'est  à  la  fin  du  Rituel  Romain,  immédiatement 
avant  le  supplément  (Appendix) ,  que  l'on  trouve  ex- 
primée l'obligation  de  tenir  des  registres  de  baptêmes, 
mariages  et  sépultures. 

"  Liber  Baptizatorum  habeatur  in  JEcclesiis  in  quibus 
confertur  Baptisma...    Liber  Matrimoniorum . . .   Liber 


Defunctorum  habeatur  etiam  in  omnibus  Ecclesiis  in 
quibus  defuncti  sepeliuntur.  Ui...  habeantur  a  quolibet 
Parocho. 

"  Advertat  in  primis  Parochus  ut  in  libris  tam  Bap- 
tizatorum...  quam  Matrimoniorum  et  Defunctorum  ex- 
primat semper  non  solum  nomen  personarum  quœ  ibi 
nominantur,  sede  tiam  familiam" 

Puis  viennent  des  formules  appropriées  aux  divers 
cas.  (Page  331,  édition  de  1870,  Québec). 

Il  suit  de  là  que  les  curés  tiennent  ces  registres 
d'abord  comme  ministres  de  l'Eglise,  et  qu'ils  y  seraient 
également  obligés  lors  même  qu'il  n'y  aurait  pas  de 
loi  civile  à  cet  effet. 

2°.  Mais  le  pouvoir  temporel,  considérant  l'impor- 
tance pour  les  individus,  la  famille  et  la  société  civile 
toute  entière,  de  la  constatation  exacte  des  naissances, 
mariages  et  décès,  a  fait  de  son  côté  des  règlements  pour 
prescrire  la  tenue  de  tels  registres,  et  en  déterminer  tous 
les  détails.  Il  reconnaît  pour  les  fins  civiles  nos  registres 
ecclésiastiques,  en  exigeant  toutefois  certaines  modifi- 
cations qu'il  croit  utiles  ou  nécessaires.  A  ce  point  de 
vue,  les  curés  les  tiennent  donc  aussi  comme  représen- 
tants de  l'autorité  civile,  et  doivent  conséquemment 
observer  les  lois  qui  règlent  cette  matière. 


II. 


Du  temps  même  des  Romains,  on  tenait  des  Registres 
analogues,  pour  preuve  de  l'âge. 

Sous  le  gouvernement  français,  on  trouve  dès  le  15 
janvier  1629  une  ordonnance  à  ce  sujet,  renouvelée  en 


1667,  puis  le  5  août  1715,  et  enfin  le  9  avril  1736  et  le 
12  juillet  1746. 

Dans  Y  Appendice  au  Rituel,  édition  de  1874,  page 
152  et  suivantes,  vous  trouvez  ce  qui  est  actuellement 
réglé  sur  cette  matière  par  notre  Code  Civil,  le  Code  de 
procédure,  la  loi  de  1872  et  la  41e  Vict.  ch.  8. 

De  tout  temps,  dans  ce  pays,  la  tenue  de  ces  Registres 
a  été  confiée  au  Clergé,  et  la  conquête  nous  a  providen- 
tiellement préservés  de  registres  purement  civils,  tenus 
par  des  officiers  de  l'Etat. 


III. 


Massillon,  dans  un  de  ses  discours  synodaux,  s'élève 
avec  vigueur  contre  la  mauvaise  tenue  des  registres 
religieux  des  paroisses,  et  il  la  traite  de  négligence 
criminelle  ;  il  appelle  saints  et  augustes  les  titres  qui 
constatent  la  naissance  spirituelle  et  le  mariage  des  chré- 
tiens :  ce  sont  des  témoignages  authentiques  et  sacrés  de 
l'état  de  la  religion  et  des  paroisses.  N'écrire  les  actes 
que  sur  des  feuilles  volantes,  sans  ordre,  sans  soin  ni 
précaution,  les  laisser  se  disperser  à  l'aventure  comme 
des  papiers  de  nul  intérêt  et  de  rebut,  c'est  à  ses  yeux 
une  sorte  de  profanation  et  de  crime,  puisque  la  sûreté 
des  baptêmes  et  la  légitimité  des  mariages  en  dépendent. 
On  doit  donc  veiller  à  ce  qu'ils  soient  réunis,  conservés 
et  transmis  intacts  à  la  postérité.  (Voir  le  Guide  des 
Cïcrés,  par  M.  Dieulin.) 


IV. 


Voici  les  principaux  points  sur  lesquels  Nous  croyons 
devoir  insister. 


1°.  Se  procurer  à  temps  pour  Tannée  suivante  un 
registre  de  bon  papier,  couvert  solidement,  et  le  faire 
numéroter,  parapher  et  authentiquer  par  qui  de  droit, 
de  manière  à  pouvoir  s'en  servir  dès  le  1er  janvier. 

2°.  Employer  une  encre  convenable  et  écrire  propre- 
ment et  lisiblement. 

3e.  Suivre  les  formules  que  l'on  trouve  dans  Y 'Appen- 
dice au  Rituel,  (a)  en  les  modifiant  selon  les  circonstances. 
Dans  les  actes  de  mariage,  mentionner  si  les  témoins 
sont  parents  ou  alliés  des  parties,  de  quel  côté  et  à  quel 
degré. 

4°.  Inscrire  les  actes  dans  les  deux  registres  de  suite 
et  sans  blancs,  aussitôt  que  l'on  a  rempli  sa  fonction,  et 
avant  de  les  faire  signer. 

5°.  Donner  lecture  de  chaque  acte  aux  parties  com- 
parantes ou  à  leur  procureur,  et  aux  témoins,  et  en  faire 
mention  dans  l'acte  par  les  mots  :  "  lecture  jaite" 

6°  Faire  ensuite  signer  l'acte  immédiatement  par  les 
témoins  qui  savent  signer  et  ne  signer  qu'après  eux. 

7°  Ecrire  tout  au  long,  sans  abréviation  ni  chiffres  ; 
faire  parapher  les  renvois  par  tous  ceux  qui  signent 
l'acte,  et  mentionner  ces  renvois  et  les  ratures  à  la  fin 
de  l'acte. 

8°  Eviter  soigneusement  de  laisser  dans  les  registres, 
à  la  fin  de  la  journée,  des  actes  en  blanc  ou  incomplets. 

9°  Déposer  au  greffe,  dans  les  six  premières  semaines 
de  chaque  année,  le  registre  de  l'année  précédente,  après 


(a)  Sauf  l'exception  ci-après  pour  les  actes  de  baptême. 


l'avoir  collationné  avec  l'autre  double,  et  avoir  fait  un 
index  alphabétique. 

10°  Conserver  en  lieu  sûr  tous  les  anciens  registres 
de  la  paroisse,  et  avoir  soin  de  faire  préparer  un  index, 
afin  de  faciliter  les  recherches. 

V. 

Comme  les  formules  d'actes  de  baptême  données  aux 
pages  164  et  378  (anglais)  de  l'appendice  ne  désignent 
pas  assez  clairement  le  sexe  de  l'enfant,  et  qu'il  peut  en 
résulter  de  graves  inconvénients,  Nous  ordonnons  qu'à 
compter  de  la  réception  de  la  présente  on  se  serve  des 
formules  suivantes  : 

Le  (jour }  mois  et  année  en  toutes  lettres)  nous  soussi- 
gné curé  (ou  vicaire)  de  cette  paroisse  avons  baptisé  N. 
né  (ou  née)  la  veille  (ou  tel  jour)  fils  (ou  fille)  légitime 
de  N.  (sa  profession)  et  de  N.  de  cette  paroisse  (ou  de 
telle  autre  paroisse  ou  mission).  Le  parrain  a  été  N. 
(sa  profession  et  son  domicile)  et  la  marraine  (sa  profes- 
sion (a)  et  son  domicile)  qui,  ainsi  que  le  père,  ont  signé 
avec  nous  (ou  qui  ont  déclaré  ne  savoir  signer).  Lecture 

faite. 

» 

The  (day,  month  a^d  year  ail  written  in  filï)  we  the 
undersigned,  parish-priest  (or  vicar)  of  this  parish, 
hâve  baptised  N.  born  (the  same  or  such  a)  day,  legit- 
imate  son  (or  daughter)  of  N.  (his  profession)  and  of 
N.  of  tins  parish  (or  of  the  parish  or  mission  of...)  The 
godfather  was  N.  (his  profession  and  domicil)  and  the 
godmother  N.  (her  profession  (a)  and  domicil)  who,  as 


(n)  Art.  54  du  (  >ode  civil.  Comme  la  plupart  des  marraines  n'ont  pas  de 
profesrion,  il  faut  présumer  que  L'intention  de  La  Loi  est  «pu*  la  marraine  puisse 
être  facilement  distinguée  de  toute  autre  personne  portant  Le  môme  nom  :  on  y 
satisfait  en  disant  par  exemple,  épouse  ou  oev/ot  de  N on  bien:  gnmoVmèrt, 

tante,  sœur,  cousine  de  l'enfant  ou  eucore  :  fille  de  N. 
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well  as  the  father,  hâve  signed  with  us  {or  hâve  déclar- 
ée! that  they  cannot  sign).  This  act  has  been  read  to 
the  parties. 


VI. 


Nous  nous  flattons  qu'avec  l'esprit  de  soumission  et 
la  bonne  volonté  qui  ont  coutume  de  distinguer  notre 
Clergé,  vous  serez  tous  plus  que  jamais  fidèles  à  ces 
prescriptions  et  à  toutes  les  autres  de  la  loi,  afin  que 
Nous  n'ayons  pas  la  pénible  obligation  de  sévir  contre 
personne  pour  des  infractions  à  ces  règles  si  justes,  si 
importantes  et  si  sages. 

Messieurs,  il  ne  faut  pas  qu'aucun  curé,  par  sa  négli- 
gence à  cet  égard,  fournisse  aux  hommes  mal  disposés 
quelque  prétexte  de  vouloir  enlever  cette  fonction  aux 
membres  du  clergé.  Tâchez  au  contraire  de  mériter 
toujours  l'approbation  de  vos  Supérieurs  spirituels  et 
temporels,  et  de  maintenir  intact,  autant  qu'il  dépend 
de  vous,  l'accord  entre  l'Eglise  et  l'Etat,  pour  le  bien  de 
notre  chère  patrie. 

Vous  souhaitant  une  heureuse  année,  abondante  en 
fruits  de  sanctification  pour  vous  mêmes,  Messieurs  et 
chers  Collaborateurs,  et  pour  les  âmes  qui  vous  sont 
confiées,  Nous  vous  bénissons  très-affectueusement,  au 
Nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint  Esprit.  Ainsi  soit-il. 

|J(  E.-A.,   ARCH.   DE   QUÉBEC, 

|J<  L.-F.,   ÉV.   DES   TROIS- RIVIÈRES, 

g^  JEAN,  ÉV.   DE  S.    G.   DE   RIMOUSKI, 

©  EDOUAKD-CHS.,  év.  de  Montréal, 

gg  ANTOINE,   ÉV.   DE  SHERBROOKE, 


©  J.-THOMAS,  év.  d'ottawa, 

ffa  L.-Z.,    ÉV.    DE    S.    HYACINTHE, 

►J  N.-ZEPHIRIN",  vie.  apost.  de  pontiac, 

N.  DOUCET,PTRE,  V.G.  administrateur, 
DE    CHICOUTIMI. 

F.-X.  BOSSE,  PTRE,  PRÉFET  APOSTOLIQUE 
DU  GOLFE  S.  LAURENT. 


PASTORAL  LETÏER 


OP  THE 


FATHERS  OF  THE  SIXTH  COUNCIL  OF  QUEBEC 

QUEBEC,  2Cth  MAY  1878 


PASTORAL  LETTER 


OP   THE 


FATHERS  OF  THE  SIXTH  COUNCIL  OF  QUEBEC 


We,  by  the  grâce  of  God  and  of  the  Apostolic  See, 
Archbishop  and  Bishops  of  the  Ecclesiastical  Province 
of  Québec, 

To  the  Clergy  Secular  and  Hegular,  to  the  Religions 
Communities  and  to  ail  the  Faithful  of  the  Eccle- 
siastical Province  of  Québec ,  Oreeting  and  Béné- 
diction in  Our  Lord. 

The  great  Apostle  compares  the  Christian  life,  to  a 
field  designed  to  bring  forth  fruits  for  eternal  life,  to  a 
temple  which  each  of  us  is  called  to  build  for  the 
glory  of  God  :  Dei  agricultura  estis,  Dei  œdificatio  estis 
(I  Cor.,  III.  9.). 

Such  is,  Our  Dearly  Beloved  Brethren,  the 
thought  which,  to-day,  at  the  close  of  our  sixth  Provin- 
cial Council,  we  lay  before  you.  St  Paul,  in  the  same 
verae,  adds  that  we  are  God's  coadjutors,  Dei  adjutores 
8umusf  in  the  cultivation  of  tins  spiritual  field,  in  the 
building  of  this  temple  which  is  to  be  edifîed  in  your 
hearts  by  grâce;  we  are  also  your  coadjutors  in  this 
mysterious  labor  on  which  dépends  your  eternal  happi- 
ness.     For  this   reason    do  we  together  addresa  to  you 


ihis  Pastoral  Letter  designed  to  sum  up  in  a  few  words 
the  fundamental  rules  of  the  Christian  life. 

In  several  passages  of  his  epistles,  the  great  Apostle 
says  that  the  just  man  liveth  by  faith,  justus  exfidevivit 
(Bom.pL "17.  Heb.  X.  38.  Gai,  III.  11).  In  effect, 
by  this  virtue  justification  begins,  is  increased,  and  con- 
summated.  Faith  is  the  architect,  as  it  were,  of  this 
temple,  which  the  just  man  erects  within  himself  :  each 
thought,  each  word,  each  action  of  his  life,  made  super- 
natural  by  the  motives  of  faith,  is  a  stone,  as  it  were, 
which  is  added  to  the  édifice,  until  the  day  when  God 
shall  take  possession  thereof  for  eternity  :  it  is  a  flower 
from  this  spiritual  garden  which  the  angels  shall  cull, 
and  offer  to  the  divine  majesty. 

In  his  intimate  and  personal  life,  in  the  family,  in 
civil  society  of  which  he  is  a  member,  always  and  every 
where,  the  just  man  liveth  by  faith,  and  makes  it  the 
suprême  rule  of  his  thoughts,  of  his  desires,  of  his 
judgments  and  of  his  actions.  Unable  to  enter  into 
ail  the  developments  of  which  this  vast  subject  is  sus- 
ceptible, we  shall  confine  ourselves  to  the  most  gênerai 
principles  which,  being  once  well  known  and  well  un- 
derstood,  shall  securely  lead  you  in  the  way  of  salvation. 


ENCYCLICAL    LETTEK   OF    LEO   XIII.    (a) 

In  thus  addressing  you,  O.  D.  B.  B.,  we  shall  faith- 
fully  fulfil  the  wish  expressed  by  Our  Holy  Father 


(a)  The  text  of  the  encyclical  must  be  read  immediately  after  this  first 
article. 

As  this  Pastoral  Letter  is  long,  it  should  not  be  read  through  at  once,  but 
one  article  at  a  time,  with  the  necessary  explanations,  that  the  whole  and 
the  détails  thereof  may  be  better  understood.  Each  number  may  furnish  the 
matter  of  a  spécial  instruction. 


Pope  Léo  XIII,  wliose  admirable  encyclical  reached 
Us  at  tlie  very  moment  wîien  our  council  was  about  to 
open.  This  first  address  of  tlie  successor  oftheim- 
mortal  Pius  IX  was  looked  for  with  religious  impa- 
tience ;  it  shall  be  read  in  ail  the  churches  of  this  Pro- 
vince, that  the  voice  of  the  common  father  of  the 
faithful  may  be  heard  by  ail  his  children.  Ail  hâve 
shared  in  the  grief  and  sorrows  of  our  mother,  the 
Holy  Church,  when  she  was  deprived  of  her  first  pas- 
tor  ;  ail  hâve  rejoiced  at  the  glad  tidings  of  the  prompt 
and  happy  élection  of  our  new  Pontiff;  ail  will  like- 
wise  hear,  with  respect  and  obédience,  the  first  words 
of  a  pontiff  according  to  God's  own  heart,  a  pontiff 
such  as  require  the  wants  of  our  evil  times  :  endowed 
with  science,  piety,  unshaken  firmness  to  continue  the 
traditions  of  Pius  IX. 

This  vénérable  document  is  dated  on  the  great  day 
of  the  résurrection  of  Our  Lord,  ivho  was  delivered  up 
for  our  sinsf  and  rose  again  for  our  justification  :  qui 
traditus  est  propter  delicta  nostra  et  resurrexit  propter 
justificationem  nostram  (Rom.,  IV.  25.).  God  grant 
that  it  may  présage  the  end  of  the  evils,  which  afflict 
the  holy  Roman  Church  and  lier  august  head. 

From  the  heights  of  his  throne,  the  most  elevated  in 
this  world,  the  Sovereign  Pontiff  at  one  glanée  embraces 
the  universe,  and  his  heart  is  filled  with  grief  at  the 
désolation  which  weighs  upon  the  earth.  AU  laws, 
human  and  divine,  are  violated  ;  justice  and  charity 
are  banished,  as  it  were,  from  this  world. 

The  encyclical  enumerates  the  outrages  committed 
against  bishops  and  ministers  of  religion,  religious  or- 
ders,  catholic  schools,  institutions  of  charity,  the  sacred 
and  inaliénable  right  of  the  Holy  See  to  the  patrimony 
of  St.  Peter.     And,  as   the  necessary  conséquence  of 
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thèse  outrages,  there  exists  no  more  peace,  norsecurity, 
nor  stability  in  civil  societies,  which  are  agitated  and 
overthrown  by  continuai  révolutions.  One  would  think 
a  volcano  about  to  vomit  up  avenging  fiâmes. 

What  is  the  cause  of  thèse  horrible  evils  ?  The  chief 
and  the  primary  is  the  contempt  of  the  divine  authority 
of  the  Church  :  contempt  which  redounds  to  lier  divine 
founder  himself.  Léo  XIII,  in  sublime  language,  re- 
counts  the  numberless  benefits  of  this  Church  in  favor 
of  humanity,  civilization,  arts  and  sciences.  To  her, 
human  dignity  and  the  true  liberty  of  soûls  owe  their 
existence,  for,  by  joining  her,  nations  acquire  thèse 
inestimable  blessings,  while,  by  separating  from  her, 
they  lose  them  forever  ;  witness  the  Oriental  countries 
formerly  so  flourishing  ;  witness  Italy,  to-day  a  prey  to 
misery  and  to  anarchy. 

Having  renewed  and  confirmed  the  protestations  of 
Pius  IX  against  the  violation  of  the  rights  of  the  Holy 
See,  Léo  XIII  invites  ail  the  kings  and  princes  to  draw 
near  to  the  Church,  and  to  become  united  to  her,  the 
guardian  of  the  true  notion  of  authority,  without  which 
there  can  be  neither  order  nor  stability. 

He  also  exhorts  ail  the  faithful  to  beseech  the  divine 
mercy  to  put  an  end  to  thèse  evils. 

He  conjures  ail  bishops  to  dévote  their  assiduous 
cares  to  scatter  afar  in  the  field  of  the  Lord  the  good 
seed  of  heavenly  doctrines,  and  to  cause  the  salutary 
principles  of  the  catholic  faith  to  penetrate  into  the 
soûls  of  the  faithful,  and,  above  ail,  into  the  soûls  of 
y  outh. 

This  we  shall  endeavor  to  do  by  pointing  out  to  you 
faith  as  the  mainspring  of  your  whole  lile,  during  the 
days  of  your  pilgrimage  on  earth. 
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II 

THE   CHRISTIAN   SHOULD    L1VE   BY   FAITH   IN   HIS 
INTIMATE   AND    PERSONAL   LIFE. 

God  was  seen  upon  earth,  says  a  prophet,  and  He 
couver sed  with  men  :  in  terris  visus  est  et  cum  homini- 
bus  eonversatus  est  (Bar.  III,  38.),  that,  as  St.  Bernard 
expresses  it,  "  seeing  what  He  has  become  through  love 
"  for  us,  we  may  be  moved  to  imitate  His  human  life, 
"  and  thus  retrace  in  ourselves  tlie  image  of  His  divine 
"  life,  according  to  this  expression  of  the  apostle  :  that 
"  the  life  of  Jésus  may  be  made  manifest  in  our  bodies  ; 
"  ut  et  vita  Jesu  manifestetur  in  carne  nostra  mortali 
"  (II  Cor.,  IV,  11)." 

Let  us  therefore  enter,  O.  D.  B.  B.,  into  the  divine 
heart  of  our  model,  there  to  learn  how  the  just  man 
liveth  by  faith. 

1.  "  ïhe  intention,  says  St.  Augustine,  directs  the 
"  work  to  its  end,  as  the  helm  directs  the  ship  to  the 
"  harbor."  The  offering  of  a  mite,  the  gift  of  a  glass 
of  water,  acquires  from  the  supernatural  intention  ins- 
pired  by  faith  so  great  a  value,  that  God  rewards  it  by 
an  eternity  of  glory.  Accordingly  does  our  Lord, 
coming  into  this  world,  consecrate  to  His  Father  ail  the 
moments  of  his  mortal  life  :  behold,  said  He,  1  corne  to 
do  thy  will,  O  God;  ingrcdiens  mundum  dicit...JEcce 
venio...ut  faciam,  Deus>  voluntatem  tuam  (Heb.  X. 
5.  7.).  After  such  an  example,  O.  D.  B.  B.,  our  first 
thought,  each  day,  ought  to  be  an  act  of  generous  of- 
fering to  fulfil  the  will  of  God,  who  grants  it  to  us  as  a 
means  of  gaining  eternal  life. 

Let  us,  for  a  moment,  contemplate  our  Lord  living 
this  life  wholly  of  faith  and  of  obédience,  in  the  humble 


abode  of  Nazareth.  Jésus  labors  in  the  workshop  of  a 
poor  carpenter,  prayer  animâtes  and  sanctifies  His  hum- 
ble labor  ;  He  expériences  fatigue,  He  blesses  therefor 
the  divine  justice  in  the  sentence  borne  against  our  fîrst 
father  ;  He  receives  orders,  He  adores  the  suprême  do- 
minion  of  the  divine  majesty  which  has  established,  in 
this  visible  world,  the  various  stations  in  life  of  unequal 
conditions  ;  when  He  is  paid  the  salary  of  His  labor, 
He  returns  thanks  to  Providence,  which  feeds  the  birds 
of  the  air,  and  gives  us  our  daily  bread  ;  He  endures 
scorn  and  rebuffs,  He  accepts  them  to  repair  the  glory 
of  God  outraged  by  the  sins  of  men...  And  thus,  in 
each  action,  at  every  moment  of  the  day,  the  heart  of 
Jésus,  our  model,  amasses  treasures  of  merits,  not  by 
miracles,  nor  by  extraordinary  deeds,  but  by  virtue  of 
that  right  and  pure  intention,  which  renders  super- 
natural  and  divine  that  which,  in  the  acts  of  the  human 
life,  is  apparently  most  common,  ordinary  and  indiffè- 
rent. O  blessed  is  the  man  who  can  say  with  Jésus  : 
He  that  sent  me  is  with  me..,  and  I  do  always  the 
things  that  please  Him  :  Qui  me  misit  mecum  est...  ego 
quœ  placita  sunt  ei  facio  semper  (John,  VIII.  29.). 

2.  This  life  of  faith  which  supernaturalizes  labor, 
apparently  the  least  noble,  likewise  sanctifies  suffering. 

Alas  !  what  son  of  Adam  does  not  hear  within  him- 
self  that  which  the  Apostle  styles  the  answer  of  death  ; 
responsum  mortis  (II.  Cor.,  I.  9.)  ?  It  is  not  only  be- 
cause  of  that  formidable  sentence  borne  against  every 
living  being  in  this  world,  but  also  because  of  the  trou- 
bles which  are  multiplied  in  our  heart  (Ps.  XXIV. 
17.).  The  just  man  himself  is  not  exempt  therefrom  : 
many  are  the  afflictions  of  the  just,  say  s  the  prophet, 
(Ps.  XXXIII.  20.)  :  but  he  is  comforted  looking  on 
Jésus,  the  author  and  finisher  of  faith  (Heb.  XII.  2.), 
and  saying  to  himself:  if  we  sujfer  with  Him,  we  shall 
also  be  glorified  with  Him  ;  si  compatimur  ut  et  conglo- 
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rificemur  (Rom.  VIII.  17.).  Let  the  just  mari  su  fier 
pains  and  infirmities  in  his  body  ;  let  his  heart  be  filled 
with  bitterness,  fears  and  grief;  let  sorrows  enter  his 
abode  ;  let  misfortnne  cast  him,  like  the  holy  man  Job, 
from  the  height  of  honors  and  of  riches  into  the  abyss 
of  the  most  profound  misery,  the  just  man,  who  liveth 
by  faith,  knows  that  sooner  or  later  God  himself  shatt 
wipe  aivay  ail  iears  from  his  eyes  ;  absterget  Deus  omnem 
lacrymam  ab  oculis  eorum  ;  and  that  death  shall  be  no 
more,  nor  mourning,  nor  crying,  nor  sorrow  (Apoc. 
XXI.  4.). 

3.  Sufferings  do  not  alone  try  the  just  man  in  this 
vale  of  tears. 

The  great  Apostle  who  had  borne  with  joy  scourges, 
chains,  the  prison,  hunger,  thirst,  nakedness,  felt  his 
courage  to  fail  him  at  those  inward  combats,  with  which 
the  enemy  of  salvation  assails  the  heart  of  man  to  entice 
it  to  evil.  In  his  discouragement,  St.  Paul,  with  bit- 
terness, exclaimed  :  unhappy  man  that  I  am,  who  shall 
deliver  me  from  the  body  of  this  death  f  Quis  me  libe- 
rabit  de  corpore  mortis  hujus  ?  And  an  interior  voice 
answered  :  the  grâce  of  God  by  Jésus  Christ  our  Lord  : 
Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  (Rom.  VII.  24,  25.). 

But,  O.  D.  B.  B.,  how  is  that  grâce  obtained,  which 
is  so  necessary  to  repel  the  fiery  darts  of  the  evil  spi- 
rit  ?  Jésus  Christ  Himself  teaches  us  :  Watch  ye  and 
pray,  that  ye  enter  not  into  templation  ;  vigilate  et  orate 
ut  non  intretis  in  tentationem  (Matt.  XXVI.  4L). 

4.  According  to  the  ordinary  order  of  divine  provi- 
dence, grâce  is  obtained  by  prayer  alone.  How  many 
blessings  we  need,  each  day,  to  ask  of  God  for  oursel- 
ves,  for  ail  dear  to  us,  for  the  Church  and  lier  august 
head,  for  our  pastors,  for  our  country,  and  for  ail  who 
take   part   in    the   government   of   the   State  ?  To   the 
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Christian,  prayer  is  not  only  a  duty  ;  it  is  a  consolation, 
it  is  an  honor,  it  is  a  happiness  tlms  to  be  able  to  ap- 
proach  the  throne  of  the  Eternal,  our  father,  our  bene- 
factor,  infinité  perfection  ! 

5,  By  prayer  we  communicate  with  the  saints  in 
heaven,  who,  when  we  beg  their  intercession,  amid  the 
dangers  which  surround  us,  take  an  interest  in  our 
welfare.  Like  a  refreshing  dew  it  also  descends  upon 
the  soûls  which  were  dear  to  us  during  life,  and  which 
the  infinité  holiness  of  God  keeps  away,  for  a  time, 
from  that  happiness,  from  which  the  least  stain  is 
excluded. 

6.  To  prayer,  which  obtains  light  and  strength,  the 
Christian,  who  liveth  by  faith,  joins  exact  vigilance, 
for  he  knows  that  the  devil  like  a  roaring  lion  goeth 
about,  seehing  whom  he  may  devour  ;  tanquani  leo  ru- 
giens,  circuit,  quœrens  quem  devoret  (I.  Peter,  V.  8.). 
The  apostle  St.  Peter,  who  warns  us  of  this  danger, 
immediately  teaches  us  the  means  to  escape  it  :  cui  re- 
sistite  fortes  in  fide  ;  whom  resist  ye,  strong  in  faith  ; 
that  is,  O.  D.  B.  B.,  considering  with  the  eyes  of  faith 
that  the  most  horrible  evil  is  sin,  you  should,  by  con- 
tinuai and  exact  vigilance,  keep  the  enemy  at  a  dis- 
tance. Far  therefore  from  your  heart  those  thoughts, 
those  desires,  those  imaginations,  which,  without  yet 
assuming  the  hideous  form  of  sin,  are  the  spark,  as  it 
were,  that  may  kindle  the  fire  therein.  Far  from  your 
eyes  those  romances,  those  newspapers,  those  novels 
which  they  reprint,  those  images,  those  imprudent 
looks,  capable,  according  to  the  prophet  Jeremiah,  of 
bringing  in  death  by  your  eyes,  which  are  the  Windows, 
as  it  were,  of  your  soûls  :  ascendit  mors  per  fenestras, 
ingressa  est  domos  nostras  (Jeremiah,  IX.  21.).  Far 
from  you  those  lascivious  dances,  those  dresses,  which 
natural  modesty,  as  well  as  the  evangelical  law,  con- 
demns  and  reproves.     Far  from  your  lips,  sanctified  by 
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holy  communion,  tliose  conversations  contrary  to  cha- 
rity,  to  justice,  to  purity,  and  wliich  make  speech,  this 
noble  attribute  of  man,  the  too  easy  instrument  of  scan- 
dai and  iniquity.  Let  your  modesty,  says  the  Apostle, 
be  hnown  to  ail  men,  the  Lord  is  nigh  ;  modestia  vestra 
nota  sit  omnibus  hominibus,  Dominus  enim  prope  est 
(Philip.  IV.  5.).  Thejustman,  who  livetli  by  faith, 
like  Moses,  perceives  the  invisible  witness  of  his  actions  ; 
invisibilem  tanquam  videns  sustinuit  (Heb.  XL  27.)  : 
he  knows  that  God  sees  ail  that  happens,  hears  ail 
words,  pénétrâtes  the  inmost  recesses  of  the  heart  ;  and 
that,  having  been  the  witness  of  ail  his  deeds,  the  same 
God  shall  be  the  inexorable  judge  thereof. 

7.  The  just  man  ne  ver  forgets  the  solemn  saying  of 
the  Holy  Ghost  :  In  ail  thy  tvorks  remember  thy  last 
end,  and  thou  shalt  never  sin  :  in  omnibus  operibus  tuis 
memorare  novissima  tua  et  in  œternum  non  peccabis 
(Eccli.  VIL  40.).  He  bears  in  rnind  that  he  must  one 
day  bid  adieu  to  his  fortune,  to  his  pleasures,  to  his 
friends,  to  his  family,  to  his  house,  to  his  very  body... 
He  clings  not  to  that  which  passes  away  like  a  shadow  ; 
and  God,  who  passes  not  away,  is,  lie  feels,  alone  worthy 
of  his  love  and  of  his  service. 

8.  Each  day,  the  Christian,  who  liveth  by  faith,  exa- 
mines his  conscience,  and,  when  he  perceives  that,  in 
spite  of  his  prayer  and  of  his  vigilance,  sin  lias  entered 
into  his  soûl,  he  bitterly  bewails  it,  humbles  himself, 
and  endeavors,  without  delay,  to  wash  away  his  iniquity 
in  the  salutary  waters  of  penance  ;  for  he  knows  that 
a  contrite  and  liumbled  heart  God  will  not  despise  (Ps. 
L.  19.).  Far  from  being  dejected  by  this  fatal  fall,  he 
is  induced  thereby  to  pray  with  more  fervor,  more  assi- 
duously  to  fréquent  the  sacraments  of  penance  and  the 
eucharist,  to  watch  more  carefully  ;  he  is  not  satisfied 
with  faithfully  observing  the  fasts  and  abstinences 
commanded  by  the  Cliurcli,  but  lie  knows  liow  to  inflict 
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upon  himself  the  holy  rigors  of  Christian  mortification, 
which  is  not  only  tlie  just  penalty  of  sin,  but  also  the 
surest  means  to  keep  from  it  in  future.  And  more 
fully  to  satisfy  the  divine  justice,  he  endeavors  to  gain 
the  numerous  indulgences,  which  the  Church  applies 
to  lier  children.  Thus,  according  to  St.  Paul,  ail 
ihings  work  together  unto  good,  to  them  that  love  God  ; 
diligentibus  Deum  omnia  cooperantur  in  bonum  (Rom. 
VIII.  28.). 

9.  The  whole  life  of  the  Christian  may  be  summed 
up  in  the  word  of  the  royal  prophet  :  Déclina  a  malo 
et  fac  bonum  :  décline  from  evil  and  do  good  (Ps. 
XXXVI.  27.).  To  fulfil  this  twofold  duty  one  must 
know  how  to  distinguish  what  is  good  from  what  is 
evil  ;  therefore  one  must  study  and  meditate  the  divine 
law,  hear  the  word  of  God,  read  good  books,  cccasion- 
ally  converse  on  the  truths  to  be  believed,  the  virtues 
to  be  practised,  the  faults  to  be  avoided,  in  order  to 
obtain  eternal  life.  And  when  once  his  conscience  lias 
thus  been  enlightened,  the  Christian  bears  thereto  an 
unbounded  respect  :  what  it  commands,  lie  unhesita- 
tingly  perforais  ;  what  it  permits,  lie  believes  he  can 
safely  do  ;  what  it  condemns,  he  carefully  avoids  ;  and 
when  he  doubts,  he  examines  and  consults,  until  he  is 
enlightened.  Tahe  heed,  says  Jésus  Christ,  speaking 
of  conscience,  take  heed  that  the  light  which  is  in  thee, 
be  not  darhness  ;  vide  ne  lumen  quod  in  te  est,  tenebrœ 
fiant  (Luke,  XI.  35.). 

Su ch  are,  O.  D.  B.  B.,  the  fundamental  principles  of 
the  Christian  life  ;  although  they  may,  strictly  speak- 
ing, sufBce  to  guide  y  ou  also  in  the  fulfilment  of  your 
duties  in  the  family  and  as  citizens,  yet,  we  deem  it 
advantageous  to  enter  into  more  particular  détails. 
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III 

THE   CHRISTIAN    LIVING   THE    LIFE   OF    FAITH    IN 

THE    FAMILY. 

The  family,  as  well  as  the  heart  of  the  Christian,,  is  a 
sanctuary  which  religion  consecrates,  and  sanctifies,  in 
ail  its  parts,  by  making  known  to  each  of  its  mernbers 
the  duties  which  God  enjoins  upon  them. 

10.  Faith  tells  the  spouses  that  their  indissoluble 
union  is  a  great  sciemment,  sacramentum  magnum  (Eph. 
V.  32.),  because  it  confers  a  spécial  grâce,  the  source 
and  type  of  which  are  found  in  the  ineffable  union  of 
Jésus  Christ  with  His  Church.  Eeciprocal  love  and 
respect,  mutual  forbearance,  and  inviolable  fidelity 
until  death,  spotless  honesty,  ail  thèse  render  honorable 
the  Christian  marriage  (Heb.  XIII.  4.),  and  draws 
down  upon  the  spouses  heavenly  blessings. 

11.  Thèse  blessings  are  especially  necessary  for  the 
good  éducation  of  children,  which  is  a  long,  difficult 
and  important  work.  It  is  a  sacred  work,  for  its  object 
is  to  lay  in  the  soûl  of  your  children  the  foundations  of 
a  holy  life,  and  to  make  them  upon  earth  the  living 
temples  of  the  Holy  Ghost,  that,  one  day,  they  may  be 
found  worthy  to  enter  into  the  heavenly  Jérusalem. 
And  this  is  chiefly  why  the  holy  catholic  Church,  es- 
tablished  the  guardian  of  the  sacrament  and  the  mother 
of  the  children  of  Christ,  detests  and  reproves  those 
mixed  marriages,  which  are  always  a  danger  for  the 
spouses,  and  so  serious  an  obstacle  to  the  Christian  édu- 
cation of  the  children. 

12.  The  holy  man  Tobias  laughl  his  son  from  his 
infancy  to  fear  God,  and  to  abstain  from  ail  sin  ;  quem 
ab  infantia  limer e  Deum  docuil  et  obstiner e  ab  omni 
peccato  (Tobias,   f.  10.).     After  thie  example,  at  the 
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first  dawn  of  intelligence  in  your  children,  teach  them 
to  know  God,  the  infinité  perfection,  to  love,  to  fear,  to 
serve  Him,  and  to  pray  to  Him.  Make  them  under- 
stand  that  God  is  everywhere,  that  nothing  escapes  His 
all-seeing  eye,  not  even  what  is  hidden  in  their  heart  ; 
that  even  the  darkest  night  is  to  Him  light  as  the  day  : 
tenebrœ  non  obscurabuntur  a  te...  sicut  tenebrœ  ejus  ita 
et  lumen  ejus  (Ps.  CXXXVIII.  12.).  Inspire  them 
with  a  tender  dévotion  to  Mary,  a  great  love  and  a 
profound  respect  for  their  good  angel,  the  faithful  com- 
panion  of  their  pilgrimage  hère  below  and  the  perpé- 
tuai witness  of  their  deeds.  Thèse  first  impressions  of 
piety,  of  respect,  of  confidence,  will  be  profoundly 
engraven  on  their  young  hearts,  and  will  never  be 
effaced. 

13.  When  your  children  are  old  enough  to  attend 
catechism,  it  is  your  duty  to  send  them  regularly,  that 
they  may  be  taught  the  truths  of  which  no  Christian 
can  be  ignorant,  without  endangering  his  salvation. 

14.  Give  to  your  children  and  see  that  they  receive, 
instruction  according  to  your  means,  and  for  this  he- 
sitate  not  to  make  pecuniary  sacrifices.  Take  heed 
especially  that  the  masters  and  mistresses,  to  whom  you 
confide  your  children,  be,  in  every  respect,  irreproach- 
able.  Our  Provincial  Councils,  according  to  the  doc- 
trine of  the  Holy  See,  hâve  already  cautioned  you 
against  protestant  schools,  and  against  those  others, 
which  are  called  mixed  schools,  where  the  faith  and 
morals  of  your  children  would  run  so  great  dangers, 
either  because  doctrines  contrary  to  the  catholic  religion 
are  there  taught,  or  because  your  children  would  there 
accustom  themselves  gradually  to  look  upon  religion 
with  indifférence. 

15.  We  hâve  already  spoken  to  you,  O.  D.  B.  B.,  of 
that  exact  and   continuai   vigilance,  which   every  true 
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Christian  should  exercise  to  persévère  in  justice.  Youtli, 
which  needs  it  more,  is  unhappily  less  capable  of  exer- 
cising  it,  because  it  little  apprehends  the  necessity 
thereof.  This,  parents  should  supply  by  keeping  their 
children  from  the  danger  of  offending  God. 

Watch  therefore  over  the  books,  newspapers,  pictures 
and  other  articles  of  art  which  enter  your  houses.  Watch 
over  the  companies,  which  your  children  fréquent.  Do 
not  allow  them  to  contract  habits  of  luxury,  of  sensua- 
lity,  of  egotism,  of  prodigality,  of  false  liberty,  which 
would  cause  their,  and  your,  unhappiness,  by  stifling 
every  noble  sentiment,  and  fostering  the  worst  instincts 
of  a  degraded  nature.  Do  not  permit  them  those  im- 
modest  dresses,  those  forbidden  dances  called  fast  dan- 
ces,  waltzes,  and  others,  those  d^ngerous  walks,  those 
solitary  rendez-vous,  those  prolonged  evening  meetings, 
which  are,  as  it  were,  so  many  poisoned  sources,  from 
which  your  children  would  largely  draw  iniquity  and 
death.  Do  not,  to  calm  your  fears,  say  that  your 
children  are  sufficiently  old  and  reasonable,  that  they 
are  wise  and  well  brought  up,  and  that  they  run  no 
danger.  Fatal  delusion  !  The  more  precious  the  trea- 
sure,  the  more  also  should  you  watch  over  its  préser- 
vation !  O  !  how  many  children  are  lost  daily  owing 
to  this  false  security  !  And  what  a  terrible  account 
shall  their  parents,  one  day,  reuder  of  their  blind  con- 
fidence. 

1G.  There  is,  in  the  life  of  your  children,  one  epoch, 
on  which  their  happiness  dépends  ;  passage  bordering 
upon  abyses  famous  for  numerous  catastrophes.  Cornes 
the  time  when  they  think  of  settling  in  life,  and  con- 
tracting  marriage.  How  many  embrace  this  state, 
solely  actuated  by  a  passion  which  blindfolds  them  a 
moment,  but  is  soon  followed  by  a  despairing  reality  ! 
For  years  together  those  young  hearts  are  allowed  to 
nourish  a  naine,  which   devours  them,  which  dries  up 
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piety  in  their  heart,  darkens  their  intelligence  and  too 
often  drags  them  into  lamentable  disorders.  This  pro- 
tracted  company-keeping,  as  it  is  called,  is,  we  say  it 
with  grief,  one  of  the  plagues  of  our  country.  The 
passion  once  kindled,  paternal  authority  is  disregarded, 
the  wise  counsels  of  true  friendship  despised,  the  voice 

of  conscience  stifled,    God  Himself  forgotten It  is 

foolishly  imagined  that  love  supplies  ail  in  this  world, 
and  that,  befbre  the  tribunal  of  infinité  holiness,  it  will 
justify  everything.  The  day  shall  corne  when  their 
eyes  will  be  opened  ;  when  regrets,  remorse,  a  whole 
life  of  sorrows,  will  make  them  expiate  that  imprudence 
and  those  excesses. 

Watch  therefore,  O.  D.  B.  B.,  over  your  dear  child- 
ren,  as  the  apple  of  your  eye,  during  that  period.  Deter 
them,  as  much  as  you  can,  from  those  unions  between 
near  relatives,  which,  for  grave  reasons,  the  law  of  the 
Church  prohibits,  and  which  she  would  never  hâve  to 
allow.  Deter  them  also  from  those  mixed  marriages, 
where  the  différence  of  religious  belief  is  so  serious  an 
obstacle  to  the  perfect  union  of  hearts,  and  the  good 
éducation  of  families. 

17.  You  should  also  exercise  your  vigilance  to  dis- 
cover  and  extirpate  the  evil  inclinations  and  the  faults 
of  your  children.  In  this  difficult  task  avoid  the  op- 
posed  extrêmes  of  excessive  severity  and  culpable  in- 
dulgence. Christian  charity,  paternal  tenderness,  en- 
lightened  by  faith,  will  inspire  you  that  happy  mixture 
of  meekness  and  of  strength  which  overcomes  ail  obsta- 
cles. Never  be  disheartened  ;  le  instant  in  season,  oui 
of  season  ;  reprove,  entreat,  rebuke,  in  ail  patience  and 

doctrine be  vigilant,  labor fulfèl  thy  ministry  ; 

insta  opportune,  importune  ;  argue,  obsecra,  increpa  in 

omni  patientia  et  doctrina vigila,  labor  a, mi- 

nisterium  tuùm  impie  (II  Tim.  IV.  2,  5.).  By  your 
prayers  and  good  works,  strive  to  merit  God's  blessing, 
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and  reflect  tliat  your  reward  shall  be  in  proportion  to 
your  good  will  and  to  your  labor. 

18.  Vain  shall  be  your  efforts  if  yourself,  you  give 
not  to  your  children  the  example  of  ail  the  virtues  you 
wish  to  implant  in  their  liearts.  In  your  household 
be,  as  it  were,  an  open  book,  wherein  your  children 
may  easily  read  the  virtues  they  should  practise  :  Faith, 
charity,  religion,  the  fréquentation  of  sacraments,  res- 
pect and  attention  to  the  word  of  God,  love  of  truth, 
respect  for  an  oath,  tempérance,  justice  and  meekness 
towards  ail  men.  Be  such  that,  like  St.  Paul,  you  may 
say  to  your  children  :  Be  ye  follotvers  of  me,  as  I  also 
am  of  Christ  ;  imitatores  met  estote,  sicut  et  ego  Christi 
(I  Cor.  IV.  16.). 

19.  If  faithful  to  thèse  practices,  you  will  find,  O.  D. 
B.  B.,  in  the  obédience,  virtue,  and  love  of  your  child- 
ren, a  first  reward,  which  shall  be  your  happiness  hère 
below,  and  a  loretaste  of  that  other  life,  where  they 
shall  form  your  crown  and  your  joy  during  eternity. 
You  also,  children,  understand  well  that  your  security 
and  happiness  can  be  found,  but  in  the  obédience  and 
respect  shown  to  your  parents.  Children  obey  your 
parents  in  the  Lord,  for  this  is  just,  says  St.  Paul,  honor 
thy  father  and  thy  mother,  which  is  the  first  command- 
ment  with  a  promise  :  that  it  may  be  well  tvith  thee,  and 
thou  may  est  be  long  lived  upon  earth  (Eph.  VI.  1...). 

20.  In  many  families  there  are  also  servants,  hence 
several  reciprocal  duties. 

]f  thou  hâve  a  faithful  servant,  says  the  Holy  Ghost, 
let  him  be  to  thee  as  thy  own  soûl  :  treat  him  as  a  bro- 
ther  (Eccli.  XXXIII.  31.).  Masters,  adds  St.  Paul, 
do  to  your  servants  that  which  is  just  and  equal,  know- 
ing  that  you  also  hâve  a  master  in  heaven  (Col.  IV.  1.). 
Treat  theni  with  charity,  as  your  children  ;  with  jus- 
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$ifce,  not  exacting  excessive  labor  and  paying  tliem  their 
just  hire  ;  with  meekness  and  kindness,  as  you  would, 
in  their  place  be  treated  ;  with  vigilance,  lest  God, 
one  day,  demand  back,  at  your  hands,  soûls  lost  through 
your  neglect.  Meditate  occasionally  thèse  words  of  St. 
Paul  :  If '  any  man  hâve  not  cave  of  his  own,  and  espe- 
cially  of  those  of  his  house  he  hath  denied  the  faith,  and 
is  tvorse  than  an  infidel  (I.  Tim.  V.  8.). 

21.  On  the  other  hand,  servants  owe  their  masters 
fidelity,  obédience,  labor  and  respect.  Servants,  says 
St.  Paul,  obey  in  ail  things  your  masters  according  to 
theflesh,  not  serving  to  the  eye  as  pleasing  men,  but  in 
simplicity  of  heart,  fearing  God.  Whatsoever  you  do, 
do  it  from  the  heart  as  to  the  Lord,  and  not  to  men  : 
hnowing  that  you  shall  receive  of  the  Lord  the  reward 

of  inheritance He  that  doth  wrong,  shall  receive  for 

that  which  he  hath  done  zvrongfully  (Col.  III.  22 ). 

Blessed  the  family  wherein  God  is  thus  honored  by 
ail  the  members  thereof!  What  peace,  what  concord, 
what  charity,  what  subordination  among  them  !  How 
striking  an  image  of  that  great  family  of  heaven,  of 
which  God  is  the  Father,  and  of  which  the  angels  and 
the  saints  are  the  happy  children  !  Faith,  Christian 
virtue,  fidelity  to  ail  duties  can  alone  work  such  a  pro- 
dige 

IV 

THE   CHRISTIAN    LIVETH   BY    FAITH    IN    HIS    SOCIAL 

RELATIONS. 

t 

22.  The  Christian  not  only  lives  with  himself  and 
with  his  family  ;  but  necessarily  he  has  fréquent  inter- 
course with  his  fellow-beings.  Hence  numerous  and 
various  duties,  which  the  great  apostle  sums  up  in 
thèse  short  words  :    Render    to    ail   men  their  dues  : 
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reddile  omnibus  débita  (Rom.  XIII.  7.).  By  willing 
that  man  should  live  in  society,  God  lias  thereby  willed 
ail  that  is  necessary  for  that  order  of  things  :  there  is 
no  power  but  from  God  :  non  est  potestas  nisi  a  Deo 
(Rom.  XIII.  1.).  Ail  obédience,  ail  tribute,  ail  fear, 
ail  justice,  as  well  as  ail  rights,  are  rigorous  conséquen- 
ces of  this  fact  established  by  divine  wisdom. 

23.  The  Holy  Ghost  in  the  book  of  Wisdom  (ch. 
VI),  describes  the  duties  of  those  who  govern  the  mul- 
titude :  Understand  that  power  is  given  you  by  the  Most 
High,  who  will  examine  your  works,  and  search  ont 
your  thoughls  :  because,  being  ministers  of  his  kingdom, 
you  hâve  not  kept  the  law  of  justice,  nor  walked  accord- 
ing  to  the  will  of  God.  Therefore  horribly  and  speedily 
will  he  appear  to  you  :  for  a  most  severe  judgment  shall 
be  for  them  that  bear  rule.  The  Christian,  far  from 
being  puffed  up  by  his  authority,  finds  therein  a  subject 
of  fear.  The  holy  king  David,  amid  the  splendors  and 
occupations  of  the  kingdom,  had  his  soûl  continually  in 
his  hands  and  forgot  not  the  lato  of  God  :  anima  mea 
in  manibus  meis  semper  et  legem  tuam  non  sum  oblitus 
(Ps.  CXVIII.  109.)  ;  he  was  in  constant  fear  for  the 
salvation  of  his  soûl,  and  took  as  his  guide  the  law  of 
God.  He  implored  the  divine  liglit,  saying  with  confi- 
dence :  Thou  art  my  lamp,  0  Lord  ;  and  thou,  0  Lord, 
wilt  enlighten  my  darkness  :  tu  lucerna  mea,  Domine, 
et  ta  illuminabis  tenebras  meas  (II  Kings,  XXII.  29.). 

The  holy  man  Job  says  :  I  fear  ail  my  works  Icnow- 
ing,  0  God,  that  thou  dost  not  spare  the  offender  :  Ve- 
rebar  omnia  opéra  mea,  sciens  quia  non  parceres  delin- 
quenti  (Job,  IX.  28.).  In  like  manner  the  Christian, 
invested  with  great  or  little  authority,  fears  and  res- 
pects ail  his  acts.  Ile  fears,  because  of  the  account  he 
must,  one  day,  render  :  redde  ralionem  (Luke,  XVI. 
2.)  ;  lie  respects,  for  he  knows,  as  St.  Paul  expresses  it, 
t liât  he  is  the  minisler  of  God,  serving  unto  this  pur* 
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pose  :  ministri  Dei  sunt,  in  hoc  ipsum  servientes  (Rom. 
XIII.  6.).  He  never  loses  sight  of  the  oath  by  which, 
in  présence  of  the  divine  majesty,  he  has  bound  himself 
faithfully  to  fulfil  his  duty,  and  to  avoid  ail  injustice 
and  ail  neglect. 

24.  Let  every  soûl,  says  St.  Paul,  le  subject  to  higlier 
powers  ;  omnis  anima  potestatibus  sublimioribus  subdita 
sit  (Rom.  XIII.  1.).  The  Christian,  accordingly,  who 
lives  by  faith,  shows  to  the  depositaries  of  authority  the 
respect  and  obédience  due  to  them,  for  he  knows  that 
there  is  no  power  but  from  God,  and  that  the  various 
degrees  of  power  are  ordained  of  God  ;  quœ  autem  sunt, 
a  Deo  ordinatœ  sunt.  He  obeys  them  not  only  for 
wrath,  bat  also  for  conscience  sake  ;  non  solum  pr opter 
iram,  sed  etiam  pr  opter  conscientiam  (ibidem).  What 
the  law  commands  he  willingly  fulfîls  ;  from  what  it 
forbids  he  refrains  :  and  this  obédience  he  looks  upon 
as  an  homage  rendered  to  the  suprême  dominion  of  the 
divine  majesty,  which  has  thus  provided  for  the  order 
and  peace  that  form  the  happiness  and  security  of  citi- 
zens.  He  knows  of  no  limits  to  this  obédience,  but  the 
obédience  due  to  God's  law,  and  then,  like  the  apostles 
and  the  martyrs,  he  says  :  ive  ought  to  obey  God  rather 
ihan  men  :  obedire  oportet  Deo  magis  quam  hominibus 
(Acts,  V.  29.).  Obédience,  thus  enlightened  and  su- 
pernaturalized  by  faith,  is  neither  servile,  nor  humi- 
liating  ;  it  partakes  of  the  high  and  noble  motive  which 
animâtes  it,  and  it  shall,  one  day,  be  rewarded  by  a 
crown  of  justice  and  of  immortal  glory. 

The  true  Christian  loves  his  country  ;  this  sentiment, 
which  nature  has  instilled  into  his  heart,  religion  ap- 
proves,  and  sanctifies.  Even  did  he  but  give  the 
example  of  respect  for  justice  and  for  order,  he  would 
render  immense  service  to  his  country  ;  but  faith  goes 
further  still,  for  it  inspires  him  generous  sacrifices,  it 
infuses  with  his  heart  unbounded  dévotion  to  this  great 
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cause  ;  the  true  Christian,  who  lives  by  faith,  will,  in  an 
emergency,  repeat  the  noble  words  of  Judas  Machabeus  : 
Let  us  die  manfully  for  our  brethren  ;  Moriamur  in 
virtute  nostra  propter  fratres  nostros  (I.  Mach.  IX.  10.). 

25.  It  now  remains  for  us  briefly  to  lay  before  y  ou, 
O.  D.  B.  B.,  the  duties  of  the  Christian  towards  his 
neighbor.  Having  enjoined  on  christians  to  render  to 
ail  men  their  dues,  reddite  omnibus  débita  (Rom. 
XIII,  7),  the  Apostle  adds:  AU  the  cornmandments, 
which  relate  to  the  neighbor,  are  comprised  in  this 
word  :  thou  shall  love  thy  neighbor  as  thyself  ;  si  quod 
est  aliud  mandatwn,  in  hoc  verbo  instauratur  :  Diliges 
proximum  tuum  sicut  teipsum  (  Rom.  XIII.  9.  ) .  Of 
this  the  Apostle  immediately  gives  the  obvious  reason  : 
whoever  loves  his  neighbor  refrains  from  doing  evil 
to  him,  and  seeks,  on  the  contrary,  to  procure 
him  ail  possible  good,  for  love  is  the  fulfilling  of 
the  law  :  plenitudo  legis  est  dileciio  (  ibidem  10.  ). 
It  is  the  répétition  of  the  precept  given  by  our  Lord 
Himself  in  the  Gospel  (  Matt.  VU.  12.),  and  by  the 
holy  man  Tobias,  in  the  admirable  instructions  which 
lie  addressed  to  his  son  (Tobias  IV.  16.). 

26.  We  wish  our  rights,  our  fortune,  our  réputation 
and  even  our  touchiness  to  be  respected  :  let  us  respect 
also  the  rights,  the  fortune,  the  réputation,  the  touchiness 
of  the  neighbor.  ïhus,  by  an  admirable  alliance,  the 
charity  we  owe  the  neighbor  finds,  in  our  own  heart, 
the  clear  and  précise  rule  of  strict  justice. 

Far  from  you  therefore,  O.  D.  B.  B.,  those  calumnies, 
those  unjust  and  ruinous  law  suits,  those  contracts, 
wherein  equity  is  violated,  that  usury,  which  cries  for 
vengeance  before  the  Lord,  those  fraudulent  bankrupt- 
cies,  wherein  is  sought  the  wliole  benefit  of  the  law 
without  respecting  the  conditions  thereof.  This 
crying  injustice  proceeds  from  pride  and  sensuality. 
Thepr'ule  of  life,  as  Ht.  John  ([  Ep.  II.  16.)  style* 
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it,  forraing  an  infernal  conspiracy  with  the  concupiscence 
of  eyes,  drags  men  into  unbridled  luxury,  into  extra- 
vagant expenses,  into  that  cupidity  which,  according 
to  St.  Paul  (I.  Tim.  VI.  9...),  is  the  root  of  ail  evils, 
destroys  faith,  and  ensnares  its  unhappy  victims  into 
many  unprofitable  and  hurtful  desires,  which  draw 
them  into  destruction  and  perdition.  He  even  adds 
that  covetousness,  or  the  inordinate  désire  of  money, 
is  a  serving  of  idols  and  that  no  coveious  person  hath 
inheritance  in  the  Kingdom  of  Christ  and  of  God  ; 
idolorum  servitus,  non  habet  hereditatem  in  regno 
Christi  et  Dei  (Eph.,  V.  5.). 

Charity,  which  teaches  us  to  do  justice  to  our  neigh- 
bor,  will  likewise  make  us  find,  in  our  own  heart,  alms 
giving,  which  relieves  our  fellow- créatures,  patience, 
which  bears  their  faults,  meekness,  which  wins  their 
affection,  and  ail  the  social  virtues,  the  practice  of  which 
tends  to  alleviate  the  rigors  of  our  exile  in  this  vale  of 
tears  :  it  is  the  fulfilling  of  the  law,  ard  no  duty  can 
possibly  be  imagined,  but  finds  therein  its  principle 
and  its  rule. 

You  shall  therefore  love,  O.  D.  B.  B.,  y  ou  shall  love 
the  Lord  your  God  with  your  whole  heart,  and  with 
y  our  whole  soûl,  and  with  your  ivhole  mind.  This  is 
the  greatest  and  the  flrst  commandaient.  And  the 
second  is  like  to  this  :  you  shall  love  your  neighbor  as 
y  our  self  On  thèse  two  commandmenis  dependeth  the 
whole  law  and  the  prophets  :  in  his  duobns  mandatis 
universalex  pendet  et prophetœ  (Matt.  XXII,  37 ). 

CONCLUSION. 

We  read  in  the  Old  Testament  that,  after  the  capti- 
vity  of  Babylon,  a  certain  number  of  Jews  returned  to 
Jérusalem,  and  set  to  work  to  rebuild  the  temple.  The 
officers  of  Darius  having  asked  them  by  virtue  of  what 
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authority  tliey  repaired  the  walls  of  their  city,  and 
built  the  temple,  the  Jews  answered  :  We  are  the  ser- 
vants of  the  God  of  heaven  and  earth%  and  we  are  build- 
ing his  temple  ;  nos  sumus  servi  Dei  cœli  et  terrœ,  et 
œdifcamus  templum  (I.  Esd.  5.  11.). 

We  also,  O.  D.  B.  B.,  whom  the  grâce  of  baptism 
lias  delivered  from  the  captivity  of  sin,  and  made 
children  of  the  Church,  we  are  the  servants  of  God, 
and  we  hâve  to  build,  within  our  heart,  a  sanctuary  to 
the  divine  majesty  :  Dei  œdificatio  estis  [I.  Cor.  III.  9.]. 
The  temple  of  God  is  holy  :  which  you  are,  says  St. 
Paul  ;  templum  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos  [ibid. 
17.].  The  architect  of  this  temple  is  Faith,  and  God, 
who  has  called  you  to  this  marvelloas  light  [I.  Peter, 
IL  9.],  has  not  granted  it  to  you,  to  satisfy  the  curio- 
sity  of  your  mind,  but  to  direct  you  in  the  work  of 
your  eternal  salvation  Having  become  by  faith  the 
children  of  God,  you  should  also  by  faith  live  for  God. 
He  that  believeth  not  shall  be  condemned,  says  Jésus 
Christ  ;  qui  non  crediderit,  condemnabitur  [Mark, 
XVI  16.]  ;  but  faith  ivithout  works  is  dead,  says  St. 
James  [IL  20.]  ;  fides  sine  operibus  mortua  est  ;  if 
therefore,  O.  D.  B.  B.,  you  do  not  act  conformably  to 
the  teachings  of  faith,  if  faith  be  not  the  rule  of  your 
desires,  of  your  judgments,  of  your  words  and  of  ail 
your  actions,  your  faith  is  dead,  and  cannot  save  you. 

Undoubtedly,  O.  I).  B.  B.  you  must,  for  this,  make 
some  sacrifices  ;  but  be  not  disheartened,  says  St.  Paul, 
for  that  which  is  at  présent  momentary  and  light  of 
our  tribulation,  worketh  for  us  abovemeasure  exceedingly 
an  eternal  weight  of  glory.  While  we  look  not  at  the 
things  which  are  seen,  but  at  the  things  which  are 
not  seen.  For  the  things  which  are  seen  are  temporal  : 
but  the  things  which  are  not  seen  are  eternal:  quœ  vi- 
dentur  temporalia  sunl,  quœ  autem  non  vidcntur  œterna 
sanl  (II  Cor.  IV.  10...).  Dearly  bcloved,  says  the  apos- 
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tle  S.  John,  we  are  now  the  sons  of  God;  and  it  hath 
not  y  et  appeared  what  we  shall  be,  We  know  that,  ivhen 
he  shall  appear,  we  shall  be  like  to  him,  because  we 
shall  see  him  as  he  is.  And  every  one  that  haih  this 
hope  in  him  sanctifieth  himself  as  he  also  is  holy  ;  om- 
nis  qui  habet  hanc  spem  in  eo,  sanctificat  se,  sicut  et  ille 
sanctus  est  (I  John,  III.  2...), 

This  faith  and  this  hope  shall  hâve  their  consomma- 
tion in  charity,  which  forms  the  happiness  of  the  elect 
in  heaven,  and  then  the  mercies  of  the  Lord  we  will 
sing  for  ever. 

The  grâce  of  our  Lord  Jésus  Christ,  and  charity  of 

God,  and  the  communication  of  the  Holy  Ghost  be  with 

y  ou  ail  ;  gratia  Domini  Nosfri  Jesu  Christi  et  charitas 

Dei  et  communicatio   Sancti   Spiritus   sit  cum  omnibus 

vobis.  Amen.  (II  Cor.  XIII.  13.) 

The  présent  Pastoral  Letter  shall  be  read  and  ex- 
plained  at  the  prone  of  ail  parishes  and  missions  of  this 
ecclesiastical  province,  and,  in  chapter,  in  the  religious 
communities,  after  its  réception. 

Given  at  the  Archbishoprick  of  Québec,  under  our 
signatures,  the  seal  of  the  Archdiocese  and  the  counter- 
signature  of  the  secretary  of  the  archdiocese,  on  the 
twenty-sixth  of  May,  one  thousand  eight  hundred  and 
seventy-eight. 


^   E.-A.,   ARCH.    OF   QUEBEC. 

ffr    L.-F.,    BISH.    OF    THREE-RIVERS. 

^   JOHN,    BISHOP   OF   ST.-G.    OF    RIMOUSKI. 

►£  EDWARD-CHS.,  bp.  of  moxtreal. 
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^  ANTOINE,  bishop  of  Sherbrooke. 

►Jl    J.-THOMAS,    BP.    OF    OTTAWA. 
^    L.-Z.,    BP.    OF    ST.    HYACINTII. 


By  Theîr  Lordâhips'  command, 


C.-A.  Collet,  Pst., 

Sccretary. 
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ENCYCLICAL  LETÏER 

OF    IIIS 

HOLINESS  POPE  LEO  XIII. 

To  the  Patriarchs,  Primates,  Archbishops,  and  Bishops  of  the 
Catholic  world. 

To  Our  Vénérable  Brelhren,  ail  the  Patriarchs,  Primates,  Arch- 
bishops  and  Bishops  of  the  Catholic  icorld,  in  the  grâce  and 
communion  of  the  Apostolic  See. 

LEO  PP.  XIII. 

Vénérable  Brethren,  health  and  Apostolic  Bénédiction. 

Having,  by  the  inscrutable  designs  of  Grod,been  raised , 
although  miworthy,  to  the  Apostolic  dignity,  "We  hâve 
immediately  felt  impelled  by  our  présent  désire,  and,  as 
it  were,  a  necessity,  to  address  you,  not  only  to  express  the 
affection  which  ¥e  cherish  in  your  regard,  but  also  that 
¥e  may  by  means  of  the  grâce  Divinely  bestowed  upon 
Us,  impart  to  you,  who  are  called  to  bear  a  portion  of  Our 
cares,  strength  to  sustain  you  in  the  conflict  of  the  âge  in 
defence  of  the  Church  of  Ood  and  the  salvation  of  soûls. 

For,  from  the  very  commencement  of  Our  Pontificate, 
the  sad  spectacle  présents  itself  to  Us  of  the  evil  by  which 
the  human  race  is  every where  oppressed  ;  the  widespread 
subversion  of  those  primary  truths,  upon  which,  as  upon 
foundations,  the  whole  structure  of  society  is  supported  ; 
the  perverseness  of  mind  which  revolts  against  ail  legiti- 
mate  authority  ;  the  unceasing  source  of  discords,  whence 
arise  intestine  conflicts  and  cruel  and  bloody  wars  ;  the 
contempt  of  the  laws  which  regulate  morals  and  protect 
justice  ;  the  insatiable  désire  of  temporal  possessions,  and 
forgetfulness  of  those  that  are  everlasting,  carried  to  such 
a  pitch  of  insanity  that  misérable  men  are  found  who  do 
not  fear  to  lay  violent  hands  upon  themselves  ;  the  mal- 
administration, the  extravagance,  the  confusion  of  public 
affaire,  the  shameless  audacity  of  those  who,  when  them- 
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selves  niost  at  fault,  assume  to  be  the  champions  of  coun- 
try,  of  liberty,  and  of  right  ;  finally,  that  deadly  poison 
which  courses  through  the  veins  of  humain  society,  allo- 
wing  it  no  rest,  and  threatening  it  with  fresh  convulsions 
and  disastrous  issues. 

We  are  persuaded  that  the  principal  cause  of  thèse  evils 
is  to  be  found  in  the  contempt  and  rejection  of  that  holy 
and  vénérable  authority  of  the  Church  which,  in  the  Di- 
vine name,  présides  over  the  human  race,  and  is  the  sanc- 
tion and  safeguard  of  ail  legitimate  authority.  The  ene- 
mies  of  public  order,  well  aware  of  this,  could  conceive 
no  means  more  calculated  to  destroy  the  foundations  of 
society  than  persistently  to  attack  the  Church  of  G-od, 
endeavouring  by  wicked  calumnies  to  bring  odium  upon 
it,  as  if  it  were  the  enemy  of  true  humanity  ;  to  break  its 
power  and  its  authority  by  daily  wounds  to  overthrow 
the  suprême  power  of  the  Roman  Pontiff,  the  champion 
and  the  custodian  upon  earth  of  the  immutable  laws  of 
eternal  right.  Heiice  were  enacted  those  laws  attacking 
the  constitution  of  the  Church  which,  to  our  sorrow,  pre- 
yail  in  so  many  countries  ;  hence  emanated  the  contempt 
for  Episcopal  authority,  the  obstacles  thrown  in  the  way 
of  ecclesiastical  ministrations,  the  dispersion  of  religious 
orders,  the  sécularisation  of  the  property  devoted  to  the 
service  of  the  Church  and  the  support  of  the  poor  ;  hence 
public  institutions,  consecrated  to  charity  and  benevo- 
Lence,  were  withdrawn  from  the  salutary  government  of 
the  Church  ;  hence  arose  theunbridled  licence  of  teaching 
and  publishing  pernicious  doctrines,  while,  on  the  other 
hand,  the  right  of  the  Church  to  control  the  training  and 
éducation  of  youth  is  in  every  way  violated  and  suppres- 
sed.  This,  too,  is  the  meaning  of  the  seizure  of  the  Civil 
Power,  which  Divine  Providence  conferred  upon  the 
Roman  Pontiff"  so  many  centuries  ago,  that  he  might  ex- 
ercise the  power  bestowed  upon  him  by  Christ,  freely 
md  without  hindrance,  for  the  eternal  Balyation  of  men. 

We  hâve  recited  this  sad  catalogue  of  evils,  Vénérable 
Brothers,  not  for  the  purposc  of  adding  to  the  sorrow 
ivhich  this  unhappy  state  of  affairs  is  calculated  to  ins- 
ère, 1ml  because  We  know  that  the  contemplation  of  il 
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will  impress  upon  you  the  extrême  gravity  of  the  situa- 
tion, which  calls  for  your  zealous  ministration,  and  with 
what  earnestness  ¥e  must  labour  to  défend  and  vindi- 
cate  with  ail  Our  strength  the  Church  of  Christ  and  the 
dignity  of  the  Apostolic  See,  outraged  by  so  many  calum- 
nies  in  this  impious  âge. 

It  clearly  appears,  Yenerable  Brothers,  that  human  civi- 
lisation would  not  rest  upon  any  solid  foundation  unless 
it  were  supported  by  the  eternal  principles  of  truth  and 
the  immutable  laws  of  right  and  justice,  and  unless  sin- 
cère charity  united  the  minds  of  men  and  softened  their 
mutual  relations.  "Who  will  deny  that  it  was  the  Church 
which,  having  spread  the  tidings  of  the  Grospel  through 
the  nations,  brought  the  light  of  truth  to  peoples  barba- 
rous  and  immersed  in  base  superstitions,  and  led  them 
to  the  knowledge  of  the  Divine  Creator  and  to  respect  for 
themselves  ;  which  rescued  men  from  the  dégradation  of 
slavery  and  recalled  them  to  the  pristine  dignity  of  a  no- 
ble nature  ;  which,  raising  the  sign  of  rédemption  in 
every  région  of  the  earth,  introduced  or  preserved  science 
and  art  ;  founded  and  protected  the  most  admirable  insti- 
tutions of  charity,  in  which  ail  human  sufTerings  were 
alleviated  ;  civilised  man  in  his  public  and  his  private 
relations,  rescued  him  from  misery,  and,with  infinité 
pains,  moulded  him  in  the  refinemeiits  of  life  and  in  the 
consciousness  of  human  dignity  and  hope,  and  if  any 
reasonable  man  were  to  compare  the  âge  in  which  we  live, 
hostile  as  it  is  to  religion  and  the  Church,  with  those  happy 
times  in  which  the  Church  was  venerated  as  a  mother  by 
the  nations,  he  would  certainly  conclude  that  this  âge  of 
ours,  so  full  of  commotions  and  of  disasters,  is  rushing 
rapidly  to  destruction  ;  whereas  those  times  advanced  in 
the  perfection  of  their  institutions,  in  the  tranquillity  of 
life,  in  wealth  and  in  prosperity,  in  the  same  degree  in 
which  the  people  showed  themselves  devoted  to  the  laws 
and  discipline  of  the  Church.  And  if  the  many  benefits 
to  which  we  hâve  referred — conferred  through  the  aid  and 
ministry  of  the  Church — are  true  works  and  ornaments 
of  civilisation,  so  far  from  the  Church  of  Christ  condem- 
ning  or  repudiating  it,  she  may  rather  claim  the  honour 
of  being  its  nurse,  inistress,  and  mother. 
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But  that  kind  of  human  civilisation,  which  is  répugnant 
to  the  sacred  doctrines  and  laws  of  the  Church,  is  to  be 
reg'arded  bnt  as  an  empty  name  and  figure.  And  of  this 
an  example  is  afforded  by  those  nations  upon  whom  the 
light  of  the  Grospel  has  not  shone,  in  whose  life,  indeed, 
some  spark  of  human  culture  can  be  seen,  but  its  true 
and  real  benefits  are  not  possessed.  That,  certainly,  is 
not  to  be  considered  a  truly  civilised  state,  in  which  every 
legitimate  authority  is  despised  ;  nor  is  that  to  be  esteemed 
liberty  which,  to  the  shame  and  the  misery  of  ail,  runs 
riot  in  the  unchecked  propagation  of  error,  the  free  indul- 
gence of  depraved  desires,  the  impunity  of  outrages  and 
crimes,  and  the  oppression  of  good  citizens  of  every  class  ; 
for  thèse,  being  vain  and  wicked  things,  cannot  forai  the 
human  family  and  guide  it  to  happiness,  for  sin  makes  the 
people  wretched  ;  but  it  must  needs  be  that,  destroyino- 
alike  soûl  and  body,  they  drag  them  down  by  their  own 
weight  to  ruin,  confound  ail  right  order,  and  thus,  sooner 
or  later,  bring  the  prosperity  and  peace  of  the  State  to 
final  destruction. 

And  if  we  look  at  ail  that  has  been  achieved  by  the 
Iloman  See,  is  it  not  monstrous  to  deny  the  great  and  dis- 
tinguished  services  which  the  Bishops  of  Rome  hâve  ren- 
dered  to  the  cause  of  society  ?  Our  predecessors  never 
hesitated  to  undertake,  for  the  good  of  their  people,  ail 
manner  of  contests,  of  difficulties,  and  of  labours  ;  and, 
with  eyes  uplifted  to  heaven/  they  never  quailed  before 
the  threats  of  the  wicked,  nor  suffered  themselves  to  be 
led  astray  from  their  duty  by  base  assent  to  flatteries  or 
promises.  It  was  the  Holy  tëee  which  gathered  and  pre- 
served  the  fragments  of  ancient  society  ;  she  was  the  torch 
that  shed  a  friendly  ray  upon  the  civilisation  of  Christian 
limes  ;  she  was  the  anchor  of  safety  in  the  iicrce  tempests 
by  which  the  human  race  was  tossed  ;  she  was  the  sacred 
bond  of  concord  uniting  together  nations  separated  by 
distance  and  diversity  of  manneTS  ;  she,  finally,  was  the 
common  centre  where  ail  meii  came  to  seek  as  well  the 
doctrines  of  faith  and  religion  as  peace  and  counsel  in 
their  difficulties.  It  istheglory  of  the  Sovereign  Pontifie 
that  they  hâve  been  a  wall and  bulwark  airainsl  the  re- 
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lapse  of  human  sociely  intô  superstition  and  the  barbarism 
of  antiquity. 

Would  that  this  salutary  authority  had  never  been  ne- 
glected  or  repudiated  !  Then  would  not  the  civil  power 
hâve  lost  that  august  and  sacred  honour  which  religion 
impressed  upon  it,  and  which  alone  made  the  condition 
of  obédience  dignified  and  noble  ;  nor  would  so  many 
séditions  and  wars  hâve  been  kindled,  which  hâve  sad- 
dened  the  world  with  calamities  add  slaughter  ;  nor  would 
once  flourishing  kingdoms,  cast  down  from  the  summit 
of  prosperity,  be  crushed  under  the  weight  of  woes  of 
every  description.  The  Oriental  nations  who,  having 
broken  the  sweet  bonds  which  joined  them  to  this  Apo- 
stolic  See,  hâve  lost  the  splendour  of  their  former  greatness, 
the  glory  of  the  arts  and  sciences,  and  the  famé  of  their 
Empire,  afford  an  example  of  what  We  hâve  said. 

This  land  of  Italy  experienced  in  a  spécial  manner  those 
«reat  beneflts  which  the  famous  monuments  of  ail  times 
prove  to  hâve  been  conferred  by  the  Apostolic  See  in  every 
part  of  the  world  ;  and  from  the  proximity  of  her  position 
she  reaped  more  abundant  fruits.  Italy  owes  to  the  So- 
verei<ni  PontifTs  the  glory  and  the  greatness  which  dis- 
tin«*uished  her  among  other  nations.  Their  authority  and 
paternal  care  protected  her  more  than  once  from  the 
assault  of  her  enemies,  and  such  a  help  to  her  that  there 
was  no  time  in  which  the  Catholic  fait  h  was  not  preserved 
intact  in  the  hearts  of  the  Italians. 

Services  such  as  thèse,  rendered  by  Our  predecessors,  to 
pass  over  other  instances,  are  recorded  especially  in  the 
history  of  times  of  St  Léo  the  Grreat,  of  Alexander  III., 
Innocent  III.,  St  Pius  V.,  Léo  X.,  and  of  other  PontifTs  by 
whose  labours  and  protection  Italy  was  saved  from  the 
utter  ruin  threatened  by  the  barbarians,  retained  uncor- 
rupted  the  ancient  faith,  and,  amidst  the  gloom  and  wret- 
chedness  of  a  barbarous  âge,  nourished  and  kept  alive  the 
lio-ht  of  science  and  the  splendour  of  the  arts.  This  fair 
city,  the  See  of  the  Suprême  PontifTs,  attests  those  beneflts 
of  which  it  received  so  large  a  share,  becoming  not  only 
the  impregnable  citadel  of  the  faith,  but  the  refuge  of  the 
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arts  and  the  home  of  learning,  and  attracting  to  itself  the 
attention  and  the  wonder  of  the  whole  world.  In  pré- 
sence of  the  proofs  of  thèse  great  facts,  afforded  for  ever 
by  the  monuments  of  history,  we  can  easily  nnderstand 
that  nothing  but  extrême  malice  and  unworthy  calumny, 
intended  to  deceive  mankind,  could  ever  hâve  caused  it 
to  be  said  or  written  that  this  Apostolic  See  was  an  obs- 
tacle to  the  culture  and  the  happiness  of  Italy. 

If,  then,  ail  the  hopes  of  Italy  and  of  the  entire  world 
are  based  on  a  force  so  favourable  to  the  well-being  and 
usefulness  of  ail  under  the  authority  of  the  Apostolic  See, 
and  under  the  fast  bond  which  unités  ail  the  faithful  to 
the  Roman  PontifF,  We  are  aware  that  We  ought  to  hâve 
nothing  so  much  at  heart  as  to  maintain  intact  and  in  its 
integrity  the  dignity  of  the  Chair  of  Peter,  and  to  draw 
more  closely  together  the  members  and  the  head — the  sons 
and  the  father. 

Therefore  it  is  that  in  order  to  maintain  above  ail,  and 
to  the  best  of  Our  power,  the  rights  and  freedom  of  the 
Holy  See,  We  shall  never  cease  to  use  every  effort  to 
préserve  the  obédience  due  to  Our  authority  ;  to  remove 
the  obstacles  which  interfère  with  the  free  exercise  of 
()ar  ministry  and  Our  power,  and  to  obtain  the  reinsta- 
tion  of  that  position  of  affairs  in  which  the  dictâtes  of 
Divine  wisdom  had  formerly  placed  the  Roman  Pontiffs. 
And  it  is  neither  by  a  passion  for  ambition  nor  a  désire 
for  domination,  Vénérable  Brethren,  that  We  seek  this 
restitution,  but  solely  on  account  of  the  duties  of  Oui- 
charge,  and  by  the  terms  of  the  oath  which  binds  Us.  In 
addition,  We  are  actuated  not  only  by  the  considération 
that  the  Temporal  Power  is  necessary  to  Us,  in  order  to 
défend  and  protect  the  full  freedom  of  the  Spiritual 
Power,  but  also  becanse  it  is  cleaxly  shown  that  in  the 
Sovereign  Temporality  of  the  Holy  See  is  involved  the 
public  well-being  and  the  safety  oi'  human  society.  Con- 
scquently,  in  virtue  of  the  duties  of  Our  mission,  which 
obliges  Us  to  défend  the  privilèges  of  the  Holy  Church. 
when  the  Temporal  Power  of  the  Apostolic  Sec  is  in 
question,  We  cannot  avoid  renewing  and  confirming  in 
tnese  letters  ail  the  protestations  and  déclarations  thaï 
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Our  predeeessor,  Pius  IX.,  of  holy  memory,  has  on  many 
occasions  made  and  reiterated,  as  much  against  the  occu- 
pation of  the  Temporal  Power  as  against  the  violation  of 
the  rights  of  the  Catholic  Church.  But,  at  the  same  time, 
We  address  Ourselves  to  the  Princes  and  suprême  heads 
of  the  nations,  and  ask  them  urgently,  by  the  august 
name  of  the  Almighty  G-od,  not  to  reject  the  aid  which 
the  Church  ofFers  them  at  a  time  when  it  is  so  needful 
for  them  to  receive  it.  We  ask  them  to  draw  near  in  an 
amicable  spirit  of  concord  and  peace  to  the  source  of  au- 
thority  and  safety,  and  to  become  united  more  and  more 
with  the  Holy  see  in  the  bonds  of  a  deep  love  and  respect. 
May  it  please  Grod  that  they  shall  recognise  the  truth  of 
what  We  hâve  said,  and  be  persuaded  that  the  doctrine 
of  Jésus  Christ,  as  St  Augustine  says,  "  if  it  be  observed, 
is  the  great  safety  of  the  country  itself,"  and  that  the  pu- 
blic peace  and  safety  as  well  as  their  own  are  involved 
in  the  security  of  the  Church  and  the  obédience  given  to 
it  !  May  they  dévote  their  thoughts  and  their  cares  to  the 
relief  of  the  evils  with  which  the  Church  and  its  visible 
head  are  afflicted,  and  may  it  be  finally  brought  about 
that  the  people  over  whom  they  rule,  having  entered  on 
the  ways  of  peace  and  justice,  may  enjoy  a  happy  era  of 
prosperity  and  tranquility  ! 

Besides  tins,  wishing  that  the  concord  of  the  entire  Ca- 
tholic flock,  with  the  Suprême  Pastor,  should  be  streng- 
thened  day  by  day,  We  address  to  you  hère  an  especially 
affection  ate  appeal,  Vénérable  Brethren,  and  warmly  exhort 
you,  by  y  our  sacerdotal  zeal  and  pastoral  vigilance,  to  in- 
flame  the  love  of  religion  in  the  hearts  of  those  entrusted 
to  your  care,  so  that  they  may  be  attached  more  closely 
and  intimately  to  this  seat  of  truth  and  justice  ;  that  they 
may  receive  ail  its  doctrines  with  the  deepest  submission 
of  spirit  and  will,  and  absolutely  reject  ail  the  opinions, 
even  the  most  widespread,  which  may  be  opposed  to  the 
teaching  of  the  Church.  Remembering  the  words  of 
Saint  Paul — "  Beware  lest  any  man  cheat  you  by  philo- 
sophy  and  vain  deceit,  according  to  the  tradition  of  nien, 
according  to  the  éléments  of  the  world,  and  not  according 
to  Christ,"  Roman  Pontifts,  Our  predecessors,  and  in 
particular  Pius  IX.,  of  holy  memory,   in   the  Council  of 
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the  Vatican,  hâve  never  omitted,  when  it  was  necessary, 
to  reprove  the  ciirrent  errors,  and  condemn  them  with 
Apostolic  censure,  Following  in  the  footsteps  of  Onr 
predecessors,  we  confirm  and  renew  ail  those  condemna- 
tions  from  Our  Apostolic  See  of  truth,  and,  at  the  same 
time,  we  fervently  pray  to  the  Father  of  Light  to  grant 
that  ail  the  faithful,  fully  united  in  the  same  feelings  and 
sentiments,  may  think  and  speak  in  accord  with  Us.  It 
isyourduty,  Vénérable  Brethren,  to  dévote  your  assiduous 
cares  to  scatter  afar  in  the  field  of  the  Lord  the  seed  of 
your  heavenly  doctrines,  and  to  cause  the  principles  of 
the  Catholic  faith  to  penetrate  early  into  the  soûls  of  the 
faithful,  so  that  they  may  push  their  roots  deeper  and  be 
preserved  in  that  shelter  from  the  contagion  of  errors. 
The  greater  the  efforts  of  the  enemies  of  religion  to  pré- 
sent to  inexperienced  persons,  and  especially  to  youth, 
teachings  which  may  obscure  their  minds  and  corrupt 
their  hearts,  the  more  must  you  labour  zealously  for  the 
success,  not  alone  of  a  good  and  solid  method  of  éduca- 
tion, but  especially  to  make  the  teaching  itself  confor- 
Diable  in  science  and  discipline  to  the  Catholic  faith,  par- 
ticularly  in  philosophy,  on  which  dépends  in  a  great 
manner  the  just  direction  of  other  sciences,  and  which, 
far  from  tending  to  destroy  the  Divine  révélation,  is  likely 
rather  to  smooth  the  way  for  it  and  to  défend  it  against 
its  enemies,  as  has  been  taught  Us  in  the  example  and 
vvritings  of  the  great  Augustine  and  other  doctors  of 
Christian  science. 

It  is,  however,  necessary  that  this  excellent  éducation 
of  youth,  in  order  to  ensure  the  true  faith  and  religion, 
and  be  a  real  snieguard  to  morals,  shoilld  commence  with 
the  earliesl  years  and  in  the  very  interior  of  the  family, 
Now,  that  family,  so  dcplorably  disturbcd  in  Our  time, 
can  be  re-established  in  ils  dignity  by  no  other  menus 
than  by  the  laws  according  to  which  the  Divine  Maker 
established  it  in  the  Church.  Jésus  Christ,  in  elevating 
into  the  dignity  ofa  sacrament  the  ceremony  ofmarriage, 
which  Ile  wisned  to  use  as  8  symbol  of  His  union  with 
tlie  Chnrch,  has  not  only  rendered  more  holy  the  conju- 
gal union,  but  has  prep;nvd  for  the  parents  as  well  as  for 

the  children  the  mosi  efficacions  aids  by  which  they  may 
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more  readily  arrive,  by  accomplishing  their  mutual  du- 
ties, at  the  possession  of  temporal  and  eternal  felicity.  But 
when  impious  laws,  haying  no  regard  to  the  respect  due 
to  this  great  sacrament,  hâve  placed  it  in  the  same  cate- 
gory  as  purely  civil  contracts,  the  resuit  is  the  déplorable 
conséquences  that,  the  dignity  of  Chiistian  marriage 
being  violated,  some  citizens  hâve  substituted  légal  con- 
cubinage for  the  legimate  union  ;  the  married  couple 
hâve  neglected  their  mutual  duties  of  fidelity,  the  chil- 
dren  hâve  not  observed  the  respect  and  obédience  which 
they  owed  to  their  parents,  the  ties  of  domestic  affection 
hâve  been  relaxed,  and,  what  is  a  most  détestable  exam- 
ple, the  gravest  préjudice  to  public  morals,  pernicious 
and  regrettable  séparations  hâve  very  often  succeeded  to 
an  insensate  love.  It  is  impossible,  Vénérable  Brethren, 
that  the  sight  of  thèse  lamentable  calamities  should  not 
awaken  Our  zeal,  and  should  not  incite  you  to  recommend 
seriously  and  constantly  to  the  faithful  confided  to  your 
vigilance,  to  lend  a  docile  ear  to  the  doctrines  which 
treat  of  the  sanctity  of  Christian  marriage,  and  to  obey 
the  laws  by  which  the  Ghurch  régulâtes  the  duties  of 
parents  and  children. 

It  is  thus  you  will  bring  about  a  désirable  reform  in 
the  morals  and  manner  of  living  of  each  m  an  in  particu- 
lar  ;  for  as  an  unsound  tree  produces  rotten  branches  and 
misérable  fruit,  the  sad  blot  which  dépraves  families  is 
contagions,  and  becomes  a  cause  of  vice  and  sin  in  each 
individual  member.  On  the  contrary,  if  the  family  is 
governed  by  the  rules  of  Christian  life,  each  member  of 
it  will  gradually  become  accustomed  to  cherish  religion 
and  piety,  to  reject  with  horror  false  and  pemicious  doc- 
trines, to  practise  virtue,  to  render  obédience  to  the  au- 
thorities,  and  to  repress  the  insatiable  egotism  which  so 
much  lowers  and  enfeebles  human  nature.  With  this 
object  it  would  certainly  be  very  useful  to  direct  and 
encourage  those  associations  which  hâve  priiicipally  been 
established  of  late  years  to  the  great  advantag'e  of  Catho- 
lic  interests.  Those  matters  which  are  embraced  in  Our 
hopes  and  wishes  are  immense,  Vénérable  Brethren,  and 
above  human  strength  ;  but  as  G-od  has  founded  His 
Church  for  the  salvation  of  the  people,  promising  to  aid 
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lier  even  unto  the  consummation  of  the  world,  We  are 
firm  in  the  confidence  tliat  the  human  race,  stricken  by 
so  many  woes  and  calamities,  will  end,  thanks  to  your 
efforts,  by  seeking  safety  and  prosperity  in  submission  to 
the  Church  and  in  the  infallible  ministry  of  this  Apo- 
stolic  Chair.  And  now,  Vénérable  Brethren,  before  closing 
this  Letter,  We  feel  the  necessity  of  communicatiiig  to 
you  Our  joy  at  seeing  the  admirable  union  and  concord 
which  reign  amongst  you  and  unité  you  so  thoroughty  to 
this  Apostolic  See,  and  ¥e  are  really  persuaded  that  this 
perfect  unity  is  not  alone  an  impregnable  bulwark  against 
the  assaults  of  our  enemies,  but  also  a  happy  présage  of 
better  times  for  the  Church.  It  gives  Us  a  great  encou- 
ragement in  our  weakness,  and  raises  our  spirits  in  a 
wonderful  degree,  by  assisting  Us  to  sustain  with  ardour 
the  difficult  mission  which  We  hâve  received,  and  ail  the 
fatigues  and  labours  on  behalf  of  the  Church  of  Grod. 
Neither  can  We  separate  from  thèse  reasons  for  joy  and 
hope  that  We  hâve  manifested  to  you  the  déclarations  of 
love  and  obédience  which,  in  the  commencement  of  Our 
Pontificale,  you,  Vénérable  Brethren,  hâve  offered  to  Our 
humble  person,  in  common  with  so  many  priests  and 
faithful,  proving  this  by  the  letters  sent  to  Us,  by  the 
ofFerings  made,  the  pilgrimages  accomplished,  and  so  many 
other  marks  of  piety  that  that  dévotion  and  charity  which 
you  had  never  ceased  to  show  towards  Our  most  worthy 
predecessor  still  remain  constant,  stable,  and  firm,  and 
hâve  not  been  enfeebled  by  the  coming  of  a  successor 
who  so  little  merits  this  héritage.  At  the  sight  of  such 
splendid  testimonies  of  the  Catholic  faith  We  must  humbly 
i  on  fess  that  the  Lord  is  good  and  merciful,  and  to  you, 
Vénérable  Brethren,  and  ail  Our  dearly-beloved  children, 
from  whom  We  hâve  received  them,  We  express  the  deep 
feelings  of  gratitude  which  flood  Our  heart,  full  of  the 
confidence  tlml  in  the  distress  and  difnculties  of  the  pré- 
sent time  your  zeal  and  affection,  as  well  as  ihose  of  the 
faithful,  will  never  be  w  anling  to  Us.  We  hâve  no  doubt 
that  thèse  n^markablc  examples  of  filial  piety  and  Chris- 
tian virtne  will  powerfully  tonch  the  heart  of  the  All- 
mereiful  (rod,  and  will  cause  Ilim  to  <'ast  a  merciful  eye 
onllis  flock,  ;iik1  irrnnl  peace  and  victory  to  the  Church 
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Butas  We  are  convinced  that  that  peace  and  victory  vviil 
hemore  readily  and  eàsily  accorded  to  us  if  the  faithful 
coiistantly  address  their  prayers  to  God  to  ask  Him  for  it, 
We  exhort  you  ardently,  Vénérable  Brethren,  to  excite  the 
zeal  and  iervour  of  the  faithful  by  requesting  them  to 
seek  the  médiation  at  the  Throne  of  Grod  of  the  Immam- 
late  Queen  of  Heaven,  and  as  intercessors,  St  Joseph,  tin» 
celestial  patron  of  the  Church  ;  the  holy  apostles,  Petef 
and  Paul,  to  whose  powerful  patronage  We  recommend 
Our  humble  person,  ail  the  Orders  ol  the  ecclesiastical 
hierarchy  and  ail  the  llock  of  the  Lord.  In  addition.. 
We  désire  that  those  days  when  We  eelebrate  the  solemn 
anniversary  of  the  résurrection  of  Jésus  Christ  may  be 
blessed  and  full  of  holy  joy  for  you  and  for  ail  the  ilock 
of  the  Lord,  and  We  pray  Grod,  who  is  so  g'ood,  to  blot 
out  the  sins  which  we  hâve  committed,  and  to  mercifully 
remit  the  punishments  we  hâve  deserved,  by  the  virtue 
of  the  blood  of  the  Immaculate  Lamb,  who  has  efraced 
the  stain  of  our  condemnation. — -Benrdictio  Dei,  Sçc. 

Griven  at  St.-Peter's,  Rome,  Easter  Sunday,  21st  April, 
1878,  the  first  year  of  Our  Pontiiicato. 

LEO  PP.  XTIL 


PASTORAL  LETTER 


OF    THE 


BISHOPS  OF  THE  ECCLESIASTICAL  PROVINCE 

OF   QUEBEC 


ON  THE  REVERENCE  DUE  TO  THE  WORD  OF  GOD  AND 
TO  THE  SACRAMENT  OF  PENANCE 


lst  JUNE  1880 


PASTORAL  LEÏTER 


OF    THE 


BISHOPS  OF  THE  ECCLESIASTICAL  PROVINCE 

OF   QUEBEC 


We,  by  the  Grâce  of  God  and  of  the  Apostolic  See, 
Archbishop  and  Bishops  of  the  Ecclesiastical  Province 
of  Québec, 

To  the  Clergy  Secular  and  Regular,  and  to  ail  the 
Faithful  of  the  Ecclesiastical  Province  of  Québec, 
Greeting  and  Bénédiction  in  Our  Lord. 

Already,  Our  Dearly  Beloved  Brethren,  in  our 
joint  pastoral  letter  of  the  22nd  September  1875,  on 
the  subject  of  ecclesiastical  burial,  we  hâve  raised  our 
voice  to  défend  the  liberty  of  the  Church.  We  then 
said  :  "  Jésus  Christ,  says  St.  Paul,  loved  the  Church 
and  delivered  himself  up  for  it  (Eph.  V.  25.).  After 
the  example  of  our  Divine  Master  and  Mode],  nothing 
should  be  dearer  to  us,  in  tliis  world,  than  this  same 
Church,  of  which  we  are  1  lie  members  under  one 
Head  who  is  Jésus  Christ.  She  is  our  mother,  since 
she  h  as  begotten  us  to  the  life  of  grâce  ;  we  should 
love  lier  with  a  filial  love,  rejoice  in  lier  triumplis, 
share  lier  BOITOW8,  and,  if  need  be,  raise  our  voice  in 
her  defence.  When,  therefore,  we  see  lier  liberty 
and  her  dignity  disregarded,  it  cannot  be  permitted 
to  lier  children,  and  still   less  to  her    Pastora  to  pre- 


"  serve  a  silence  which  would  be  tantamount  to  trea- 
"  chery." 

To-day,  O.  D.  B.  B.,  the  same  duty  is  incumbent 
upon  us  again  to  raise  our  voice  in  order  to  protest 
against  certain  practiees  which  tend  to  destroy  the  li- 
berty  of  the  pastoral  ministry,  and  the  respect  due  to 
the  sacrament  of  Penance,  and  to  its  ministers. 

On  some  rather  récent  occasions,  the  principle  which 
we  expounded  in  the  saine  pastoral  letter,  was  laid  asi- 
de,  that  is  :  "  Whoever  thinks  he  has  grounds  of  com- 
"  plaint  against  a  minister  of  the  Church,  should  arraign 
"  him,  not  before  the  civil,  but  before  the  ecclesiastical 
"  tribunal,  alone  compétent  to  judge  the  doctrine  and 
"  the  acts  of  the  priest.  Therefore,  Pius  TX  in  his  Bull 
"  Apostolicœ  Sedis,  October  1869,  declared  struck  with 
"  a  major  excommunication  such  as,  directly  or  indi- 
"  rectly,  oblige  lay  judges  to  arraign  ecclesiastical  per- 
"  sons  before  their  tribunal,  against  the  dispositions  of 
"  canon  law." 

Parish  priests  hâve  been  arraigned  before  the  civil 
tribunal  to  answer  for  what  they  had  said  in  the  pulpifc, 
and,  what  is  still  more  grievous,  witnesses  hâve  been 
summoned  to  elicit  from  them  if,  and  why,  absolution 
had  been  denied  them  in  the  holy  tribunal  of  Penance. 

In  the  fourth  chapter  of  the  Acts  of  the  Apostles  we 
read  that  St.  Peter  and  St.  John  were  summoned  to 
appear  and  to  answer  this  question  :  By  what  power  or 
by  what  name  hâve  y  ou  preached  :  In  qua  virtute,  aut 
in  quo  nomine  fecistis  hoc  vos  ?  (v.  7.)-  They  answered  : 
By  the  name  of  Our  Lord  Jésus  Christ  of  Nazareth , 
and,  wheh  this  was  forbidden  them,  they  appealed  from 
this  iniquitious  sentence,  saying  :  If  it  be  just  in  the 
sight  of  God,  to  hear  you  rather  than  God>  judge  ye  : 
Sijustum  est  in  conspectu  Dei,  vos  potius  audire  quant 
J)eum,  judicate  (v.  19.). 
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The  church  alone  gives  the  mission  to  preach  ;  she 
above  ail  can  judge  whether  the  limits  of  this  mission 
hâve  been  respected  or  not,  and  the  child  of  the  church 
who  first  goes  to  the  civil  judge,  and  demands  of  him  to 
pronounce  judgment  on  this  subject,  despises  this  mo- 
ther  of  his  soûl,  and  labors  to  dry  up  the  source  of  the 
divine  word  which  saves  soûls. 

Far  more  guilty>till  are  they  who  assail  the  sacra- 
ment  of  Penance. 

Our  Lord  Jésus  Christ,  in  whom  we  hâve  rédemption 
through  his  blood,  the  rémission  of  sins  ;  in  quo  habemus 
redemptionem  per  sanguinem  ejus,  remissionem  pecca- 
torum  (Col.  I.  14.),  instituted  this  sacrameut  when  lie 
said  to  his  Apostles  and,  in  their  person,  to  ail  priests 
even  to  the  consummation  of  the  world  :  Whose  sins 
y  ou  shall  forgive,  they  are  forgiven  them,  and  whose  sins 
y  ou  shall  retain,  they  are  retained  ;  Quorum  remiseritis 
peccata  remittuntur  eis,  et  quorum  retinueritis,  retenta 
sunt  {St.  John,  XX.  23.).  As  this  twofold  power 
should  not  be  blindly  exercised,  it  follows  that  the  sin- 
ner,  who  wants  to  be  reconciled  to  God,  must  make 
knovvn  to  the  minister  of  the  sacrauieut  not  only  ail 
the  grievous  sins  with  which  his  conscience  reproaches 
him,  but  aiso  the  interior  and  supernatural  dispositions 
of  sincère  sorrow  for  the  past,  and  of  firm  purpose  for 
the  futiue,  without  which  no  siu  can  be  forgiven. 

God,  who  is  infinité  wisdom,  wills  each  thing  with 
ail  its  conséquences,  and  ihe  conditions  necessary  that 
it  may  attain  the  end  He  lias  intended.  He  must  tliere- 
fore  bave  willed,  and  the  Church  teaches  that  He  bas 
really  willed,  that  the  minister  of  the  sa>rameut  shuulu 
keep  the  mosi  absolu  te  silence  on  ail  that  takes  place  in 
that  judgment,  which  he  pcrf'orms  in  the  name  of  God, 
III  order  to  remit  or  to  retain  sins. 


Who  would,  ia  effect,  submit  to  that  tribunal  if  he 
had  the  least  treachery  to  dread  ? 

Neither  death  which  threatens  the  innocent,  neither 
the  necessity  to  prevent  a  public  calamity,  nor  any  dis- 
pensation  even  from  the  highest  authority  in  the  Church, 
can  authorize  the  confessor  to  violate  this  secret,  even 
after  the  death  of  the  pénitent.  Were  he  himself 
threatened  with  death,  he  should,  Hke  St.  John  Nepo- 
rùucene,  die  a  martyr  to  the  secrecy  of  confession,  rather 
than  reveal  either  directly  or  indirectly  what  ke  knows 
by  confession.  So  absolute  is  this  secret  that  the  con- 
fessor must  keep  it  even  with  regard  to  the  pénitent, 
towards  whora  he  should  avoid  the  least  word,  allusion, 
or  sign  which  might  pain  him,  or  render  the  sacrament 
odious  to  him.  He  cannot  speak  thereof  to  the  pénitent, 
even  for  his  greater  spirituai  good,  without  his  permis- 
sion clearly  expressed  and  freely  given.  And,  if  there 
be  the  least  danger  that  the  respect  and  confidence  due 
to  the  sacrament  should  suffer  by  this,  the  confessor 
cannot  make  use  oi  that  permission,  because  the  péni- 
tent is  not  then  alone  interested  therein. 

Since  thèse  ordinances,  concerning  the  secret  Which 
binds  the  confessor  in  what  relates  to  the  sacrament  of 
Penance,  hâve  been  established  by  divine  right,  the 
pénitent  himself,  necessarily  has,  on  his  part,  binding 
obligations  to  fulfil  towards  the  sacrament,  and  towards 
the  minister  to  whom  he  cornes  for  absolution. 

In  effect,  what  priest  would  exercise  this  ministry  of 
mercy  and  reconciliation,  if  he  had  the  least  treachery 
to  dread  ? 

Undoubtedly  the  pénitent  is  bound  but  to  what  is 
called  the  natural  secret,  concerning  ail  that  may  lessen 
the  respect  the  faithful  should  hâve  for  this  sacrament, 
for  the  sacred  ministry  with  which  the  priest  is  invested 
by  divine  grâce,  or  for  the  person  of  the  confessor.  This 
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natural  secret ,  although  less  binding  than  that  of  the 
confessor,  is,  nevertheless,  the  object  of  a  very  grave 
obligation  of  religion,!  ckarity  and  justice. 

Civil  law  (Code  of  procédure,  art.  275) ,  protects  the 
confessor,  as  well  as  the  advocate,  the  notary,  the  phy- 
sician,  and  every  other  person  to  whom  is  confided  a 
secret  of  office.  It  does  not  permit  him  to  be  questioned 
thereon  ;  for  motives  of  public  order  require  that  such 
confidential  communications  of  a  citizen  with  him  from 
whom  he  expects  counsel  and  support,  should  be  pro- 
tected  against  any  suspicion  of  treachery,  and  be  made 
in  ail  sincerity  and  liberty.  Even  in  cases  when  this 
disclosure  would  be  productive  of  considérable  advan- 
tage,  the  law,  nevertheless,  forbids  it,  for  it  would  be 
looked  upon  as  toô  dearly  bought  at  the  cost  of  the  mu- 
tual  confidence  and  of  the  perfect  liberty  which  should 
exist  in  such  communications. 

For  the  sa  me  motives  of  public  order,  the  professional 
man  and,  with  far  greater  reason,  the  confessor,  should 
be  sheltered  from  the  indiscrétions  of  the  client  or  of 
the  pénitent.  The  law  should  refuse  a  hearing  to  the 
man  who,  violating  ail  the  laws  of  honor,  would  com- 
promise him  from  whom  he  has  sought  counsel,  or  the 
reconciliation  of  his  soûl,  and  of  whom  he  exacts  abso- 
lute  silence.  Must  not  justice  and  public  order  protect 
the  one  as  well  as  the  other  ?  And  when  there  is  ques- 
tion of  the  sacrament  of  Penance,  religion  adds  a  new 
vveight  to  thèse  reasons. 

What  does  the  man  who  appears  before  a  civil  tri- 
bunal, and  there  and  then  déposes  against  his  confessor, 
and  accuses  him  of  liaving  unjustly  denicd  him  absolu- 
tion ?  He  cowardly  accuses  a  man  who  cannot  défend 
himself  ;  he  exposes  to  public  dérision  the  sacrament  of 
the  divine  mercy  ;  he  submits  an  essentially  ecclesias- 
tical  cause  to  a  judge  who  may  be  a  étranger  to  his 
faith,  an  infidel,  an  impious  man, an  atheist...  and  who, 
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in  any  case,  does  not  possess  the  necessary  theological 
science  to  discern  those  intimate  questions  of  conscience, 
into  which  the  Church  herself  can  penetrate  but  by  the 
gênerai  rules  which  she  prescribes  to  confessors. 

To  judge  with  a  thorough  knowledge  of  the  case,  one 
should  know  the  inmost  recesses  of  the  penitent's  con- 
science ;  but  will  the  latter  consent  thus  to  manifest 
himself  ? 

In  the  holy  tribunal  the  pénitent  is,  more  than  auy 
body  else,  interested  in  telling  the  whole  truth,  nothing 
but  the  truth  ;  for  his  sincerity  is  itself  a  proof  of  his 
good  disposition,  and  helps  him  to  merit  the  forgive- 
ness  which  he  cornes  to  solicit.  But,  at  the  tribunal  of 
human  justice,  will  he  make  the  same  avowal  to  justify 
his  denunciation  ? 

And,  with  regard  to  policital  questions,  there  are,  es- 
pecially  now  a  days,  but  to  many  blinded  partisans  who 
imagine  that  ail  means  are  good  to  secure  the  triumph 
of  their  party.  Already  we  hâve  frequently  condemned 
this  monstrous  error  ;  we  hâve  above  ail  sought  to  brand 
perjury  with  infamy,  and  to  inspire  therefor  the  great- 
est  horror  :  For  this  reason  we  hâve  made  it  a  reserved 
case,  and  hâve  commanded  pastors  of  soûls  to  explain 
the  malice  thereof  twice  a  year.  Thèse  presumptions 
should,  it  seems,  sufïice  to  destroy  the  credibility  of  a 
testimony  given  under  such  circu  instances,  and  to  prove 
that  neither  justly,  nor  prudently,  nor  reasonably,  can 
a  civil  tribunal  permit  a  witness  to  be  summoned  and 
questioned  in  order  to  elicit  from  him  if,  and  why,  abso- 
lution has  been  denied  him  by  his  confessor. 

"  The  purity  of  élections,  lately  said  an  honorable 
"  judge,  is  certainly  necessary  for  the  good  working  of 
"  public  affairs,  but  it  would  be  too  dearly  bought  if 
"  obtained  with  détriment  to  an  institution  of  a  higher 
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"  order,  and  in  which  a  greater  number  of  perso n 8  are 

"  interested,  I  mean  the  tribunal  of  Penance." 

Besides,  O.  D.  B.  B.,  as  regards  our  Province  in  par- 
ticular,  no  one  is  ignorant  how  highly  the  Bishops  hâve 
proclaimed  the  liberty  of  purely  political  opinions  ;  but, 
in  using  this  liberty,  nien  too  frequently  transgress  the 
principles  of  morality,  either  by  acting  through  motives 
which  it  condemns,  or  by  violating  the  laws  of  justice, 
of  charity,  or  of  truth,  and  then  Pastors  of  soûls  must, 
in  the  tribunal  of  penance,  as  well  as  from  the  pulpit, 
reprove  what  God  forbids  and  what  civil  law  would  it- 
self  punish  if  it  could  reach  it.  Expérience  proves  that 
hearers  do  not  always  understand  what  is  said  to  thfm 
from  the  pulpit,  nor  do  pénitents  always  comprehend 
the  reason  why  they  are  refused  absolution.  This  hap- 
pens  especially  in  those  times  of  excitement,  when  the 
électoral  fever  makes  men  say  and  do  things  from 
which,  in  calmer  moments,  they  would  shrink.  Every 
passion  blindfolds  and  enchains  the  heart,  and  when 
religion  would  destroy  it,  in  order  to  restore  to  that 
troubled  heart  light  and  liberty,  she  always  meet  with 
a  certain  résistance,  which  however  must  not  prevent 
zeal  and  charity  from  doing  their  work. 

We  confidently  hope  that  the  grave  considérations  we 
hâve  just  laid  before  you,  will  dispel  ail  disquietudes 
and  doubts  on  this  important  subject,  and  clearly  show 
why  the  immortal  Pius  IX,  in  his  Bull  Apostolicœ  Sedis, 
of  the  month  of  October  1869,  "  declared  struck  ipso 
"facto  with  a  major  excommunication  reserved  to  the 
<:  iSovereign  Pontiff,  Buch  as,  directly  or  indirectly, 
"  oblige  lay  judges  to  arraign  ecclesiastical  persons  be- 
"  fore  their  tribunal,  against  the  dispositions  of  canon- 
"  law  ;  "  which  certainly  takes  place  when  they  drag  a 
priest  before  the  tribunals,  to  make  him  render  an  ac- 
count  of  what  he  lias  said  or  donc  in  the  exercise  of  the 
holy  ministry.  AVe  hère  add    that   we  regard  as  a  grie- 
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vous  assault  upon  tlie  liberty  of  thesacred  ministry,  any 
attempt  to  constrain,  or  even  simply  to  permit,  a  catho- 
lic  to  dépose,  in  tlie  courts  of  justice,  against  his  confes- 
sor  for  refusing  hira  absolution.  "  Whoever  tliinks  he 
"  bas  grounds  of  com plaint  against  a  minister  of  the 
"  Church,  should  arraign  him,  not  before  tlie  civil,  but 
"  before  the  ecclesiastical  tribunal,  alone  compétent  to 
"judge  the  doctrine  and  the  acts  of  the  priesc."  (Col- 
lective Pastoral,  22nd  September  1875.) 

This  our  présent  Pastoral  Letter  shall  be  read  and 
published  at  the  prone  of  ail  Parochial  Churches  and 
Chapels  of  parishes  and  missions  where  public  service 
is  performed,  on  the  iirst  Sunday  after  its  réception. 

Given  under  cur  signatures,  the  seal  of  the  Archdio- 
cese,  and  the  counter-signature  of  the  secretary  of  the 
Archdiocese,  the  first  of  June,  one  thousand  eight 
hundred  and  eighty. 

^    E.-A.,  ARCH.    OF    QUEBEC, 

^    L.-F.,  BISH.    OF   THREE   RIVERS, 

^    JEAN,  BISH.   OF   S.  G.  OF   RIMOUSKI, 

►5  EDOUAKD-CHS.,  bish.  of  Montréal, 

^  ANTOINE,  BISH.  OF    SHERBROOKE, 

©  J.-THOMAS,  BISH.   OF   OTTAWA, 

^|  L.-Z.,  BISH.  OF    ST.  HYACINTHE, 

i%i  DOM.,  BISH.  OF    CHICOTJTIMI. 


By  their  Lordships'  Com  m  and, 

C.-A.  Collet,  Pst. 

Secretary. 


PASTORAL  LETTER 

OF    THE 

BISHOPS  OF  THE  ECCLESIASTICAL  PROVINCE 

OF  QUEBEC 

ORDAINING  AN  ANNUAL  COLLECTION  IN  FAVOR 
OF  THE  HOLY  LAND 

MARCH  24th,   1882. 


PASTORAL  LETTER 


OF    THE 


BISHOPS  OF  THE  ECCLESIASTIOAL  PROVINCE 

OF  QUEBEC. 


We,  by  the  Grâce  of  God,  and  of  the  Apostolic  See, 
Archbishop  and  Bishops  of  the  Ecclesiastical  Province 
of  Québec, 

To  the  Clergy  Secular  and  Regular,  and  to  ail  the 
Fait  kf ni  of  the  Ecclesiastical  Province  of  Québec, 
Greeting  and  Bénédiction  in  Onr  Lord, 

Fréquent ly,  Our  Dearly  Beloved  Brethren,  in 
the  sermons  which  you  hear  and  the  pious  books  which 
you  read,  there  is  question  of  the  city  of  Jérusalem  and 
of  the  other  holy  places,  which  Our  Divine  Saviour  has 
made  illustrious  and  holy  by  His  présence. 

Bethlehem  recalls  to  us  that  immense  charity  which 
induced  the  Son  of  God  to  put  on  our  mortal  and  pas- 
sible flesh,  and  to  be  tempted  in  ail  things  like  as  we 
are,  without  sin  ;  tentatum  pei  omnia  pro  similitudine 
ah.sque  peccato  (Heb.  IV.  15.). 

Nazareth  shows  Him  to  us   living  in    poverty,  obe- 


dience  to  Mary  and  to  Joseph,  and  the  most  perfect 
conformity  to  the  commands  of  His  Heavenly  Father  ; 
manifesting  more  and  more,  each  day,  to  the  world 
those  infinité  treasures  of  wisdom  and  of  grâce  with 
which  His  Divine  Heart  overflowed. 

On  the  banks  of  the  Jordan  the  Divine  Redeemer 
mixes  Himself  in  the  erowd  of  sinners,  and  goes  and 
receives  the  baptism  of  penance,  weak  image  of  that  sa- 
crament  of  Baptism  which  He  lias  instituted  for  the 
régénération  of  our  soûls. 

The  whole  of  Judea  heard  His  preaching,  beheld 
with  admiration  and  awe  those  prodigies  which  made 
the  witnesses  thereof  exclaim  :  A  greit  prophet  is  risen 
up  among  us  :  and  God  hath  visited  his  people  :  pro- 
pheta  magnus  surrexit  in  nobis  et  quia  Deus  visitavii 
plebem  suam  (Luke,  VII.  IB.j. 

Hère  is  the  Thabor  where  He  was  pleased  to  give  to 
His  disciples  an  idea  and  the  foretaste  of  those  un- 
speakable  delights  with  which  He  wishes  His  elect  to  be 
filled  eternally. 

In  the  holy  city  of  Jérusalem,  and  its  environs,  there 
are  to-day  many  sanctuaries  which  recall  some  act  of 
His  life,  or  some  circumstance  of  His  passion. 

Behold  the  Upper-room  wherein  Jésus  having  loved 
His  own  (John  XIII.  1)  vouchsafed,  on  the  eve  of  His 
death,  to  give  them  a  suprême  and  permanent  pledge  of 
His  love,  by  instituting  the  divine  Eucharist. 

Hère  is  the  Garden  of  Olives  where  His  divine  and 
infinitely  pure  Heart,  bruised  for  our  iniquities  (Isaiah, 
LUI.  5.),  made  His  eyes  shed  floods  of  bitter  tears,  and 
covered  His  whole  body  with  a  bloody  sweat,  to  impress 
upon  us  ail  that  is  horrible  in  sin. 


Elsewhere  is  the  palace  of  that  iniquitous  judge  who, 
while  proclaiming  the  innocence  of  the  accused  one 
condemns  Him  to  a  cruel  flagellation,  and  to  an  igno- 
minious  death 

The  pions  pilgrim  who  repairs  to  Jérusalem,  makes 
it  a  duty  to  go  over  the  dolorous  way  which  leals  from 
the  Judgment-hall  to  Calvary.  He  foliows  and  counts 
the  steps  of  the  new  Isaac  who  bears  upon  His  blood- 
stained  shoulders  the  wood  of  the  sacrifice  ;  he  stops  to 
kneel  at  the  places  where  the  Divine  Redeemer  sinks 
beneath  the  weight  of  the  cross  ;  he  weeps,  with  Jésus 
and  Mary,  at  the  spot  where  the  son  and  the  mother 
meet.  Who  can  tell  the  émotions  with  which  the 
Christian  is  filled,  who  kueels  at  the  very  spot  where 
was  consummated  the  gréâtes  t,  the  most  holy,  the  most 
efficacious,  the  most  divine  of  ail  sacrifices  ? 

For  ail  other  men  the  tomb  is  the  suprême  degree  of 
humiliation,  on  which  forgetfnlness  soon  im presses  the 
seal  of  a  kind  of  annihilation.  But  it  was  written  that 
the  root  of  Jesse  shall  stand  for  an  ensign  of  peoples, 
hi>n  the  Gentils  shall  beseech,  and  his  sepidchre  shall 
be  glorious  ;  radlx  Jesse,  qui  stat  in  signurn  populorntri, 
ipsnm gent/s  deprecabuntur,  et  eril  sepalcrum  ejus  glorio- 
sum  (Isaiah,  XI.  10.).  In  effect,  for  more  than  eighteen 
centuries  the  Holy  Sepulchre,  whence  Jesus-Christ,  the 
conqueror  of  death,  rose  with  glory  on  the  third  day, 
is  the  object  of  ail  Christian  nations'  vénération. 

After  forty  days  spent  upon  earth  in  instructing  His 
disciples,  Onr  Lord  assembles  them  or  Monnt  Olivet, 
gives  them  His  last  instructions,  sends  them  to  preach 
the  gospel  throughout  the  world,  and,  in  their  présence, 
He  ascends  into  heaven,  imparting  to  them  a  last  and 
suprême  bénédiction  which  shall  snbsist  until  the  con- 
summation  of  ag< 
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Such  are,  O.  D.  B.  B.,  the  chief  vénérable  sanctuaries 
of  the  Holy  Land,  which  the  piety  of  the  faithful  has 
always  held  it  as  an  honor  to  préserve  and  to  restore 
each  time  that  an  impious  hand  has  dared  to  destroy 
them.  In  the  middle  âges  the  whole  of  Christendom, 
seized  with  holy  enthusiasm  excited  by  faith,  repaired 
to  Jérusalem  to  deliver  the  Holy  City,  for  a  long  time 
fa  lien  under  the  joke  of  the  most  deadly  enemies  of 
Christ.  Unhappily  the  ambition,  the  jealousies  of 
Christian  princes,  the  divisions  amono;  them,  the  cooling 
ot  chanty,  soon  caused  it  to  fa  1 1  again  in  the  hands  of 
Mahometans  who  still  possess  it. 

In  the  most  calamitous  times,  and  amid  the  most 
cruel  persécutions,  there  were  always  to  be  found  in 
Jérusalem  devoted  soûls,  that  exposed  themselves  to 
numberless  dangers  and  insults,  and  sometimes  to  death, 
to  watch  for  the  préservation  of  those  sanctuaries  which 
recall  so  many  pious  memories.  Always  they  had  to 
appeai  to  the  charity  of  the  nations  ot  the  West,  in 
order  to  stand  at  the  post  of  honor,  and  exercise  hospi- 
tality  towards  the  numerous  pilgrims  whom  dévotion 
unceasingly  draws  to  Jérusalem.  The  humble  sons  of 
îSt.  Francis  of  A^sisium  for  the  last  five  centuries  are 
th*  re  keeping  sentry  around  the  Holy  Sepulchre,  re- 
ceiving  with  one  hand  the  alms  of  christendom,  and 
with  the  other  using  them  to  préserve  the  sanctuaries, 
and  to  repair  the  ravages  made  thereto  by  time,  or  by 
the  malice  of  the  enemies  of  the  Christian  name. 

The  Sovereign  Pontiffs  hâve  always  made  it  a  duty 
to  aid  and  to  favor  thèse  pious  offerings,  and,  on  the 
olst  July  1779,  Pope  Pius  VI,  renewing  the  Bulls  of 
his  predecessors,  instituted  an  annual  collection  the  pro- 
ceeds  ot  which  were  to  be  employed  in  relieving  the 
religious  wants  of  the  Holy  Land. 


In  remembrance  of  the  passion  and  of  the  death  of 
Our  Lord  Jésus  Christ,  he  ordained  that  this  collection 
would  be  taken  up  on  Good  Friday,  that  the  faithful 
might  hâve  the  occasion  to  show,  by  the  ofTering  of  a 
mite,  their  love  and  their  gratitude  to  Him  who  has 
shed  ail  His  blood  for  our  rédemption,  Who  will  not 
like,  on  that  great  day,  to  contribute  somethirfg  t<  wards 
thèse  vénérable  sanctuaries  ? 

Such  is,  O.  D.  B.  B.,  the  good  work  which  we,  to- 
day,  recommend  to  you,  at  the  spécial  invitation  made 
to  us  by  the  Holy  See  in  a  letter  of  His  Eminence  Car- 
dinal Simeoni,  dated  17th  November  1881. 

Wherefore,  having  invoked  the  holy  naine  of  God, 
We  rule  and  ordain  as  follows  : 

lst.  Each  year,  on  Good  Friday,  during  the  morning 
service,  a  collection  shall  be  taken  up  for  the  Holy 
Land  in  the  churches  of  this  province.  The  proceeds 
thereof  shall  be  sent,  as  soon  as  possible,  to  the  secre- 
tary  of  the  diocèse,  to  be  remitted  to  whom  it  concerna  ; 

2nd.  This  collection  shall  be  announced  thia  year  on 
Palm  Sunday,  by  the  reading  of  ihe  présent  Pastoral 
Letter,  and,  on  the  following  years  aeconling  to  the 
herein-joined  formula. 

Given  under  our  signatures,  the  seal  of  the  Àrchdio- 
cese,  and  the  counter-signature  of  the  assistant-secretary 
of  the  Archdiocese,  on  the  twenty-fourth  of  March,  one 
thousand  eight  hundred  and  eighty  two. 

^  E.-A.,    ARCH.    OF    QUEBJC, 

^  L.-F.,    BISH.   OF    THREE    RIVERS,    by    C.-O. 

Caron,  Prst.,  V.  G.,  Administkatok, 
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^  JOHN,    BISH.    OF    S.    G.    OF    RIMOUSKI, 

^  EDOUARD-CHS.,  bish.  of  montreal, 

^  ANTOINE,    BISH.    OF    SHERBROOKE, 

|Jt  J.-THOMAS,  bish.  of  ottawa,  by  O.-J. 
Eouthier,  Prst,  V.  G.,  Administrator, 

►J*  L.-Z.,    BISH.    OF    S.    HYACINTH, 
>J<  DOM.,    BISH.    OF   CHICOUTIMI. 


By  their  Lordships'  command, 

C.-A.  Marois,  Pst. 
A  ssistant-Secretary. 


LETTRE  PASTORALE 

DES 

EVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE 

DE  QUÉBEC 

EN  FAVEUK  DES  ÉCOLES  DU  NORD-OUEST 

3  AVRIL  1883 


LETTRE  PASTORALE 


DES 


EVEQUES  DE  LA  PROVINCE  ECCLESIASTIQUE 

DE   QUÉBEC. 


Nous,  par  la  grâce  de  Dieu  et  du  Siège  Apostolique, 
Archevêque  et  Evêques  de  la  Province  Ecclésiastique 
de  Québec, 

Au  Clergé  Séculier  et  Régulier  et  à  tous  les  Fidèles  de 
la  Province  Ecclésiastique  de  Québec,  Salut  et  Béné- 
diction en  Notre  Seigneur, 

Nos  Très  Chers  Frères, 

La  charité  tant  de  fois  recommandée  par  Notre  Sei- 
gneur comme  la  vertu  spéciale  des  chrétiens.  n'a  jamais 
cessé  d'être  partiquée  parmi  nous.  Lors  même  que  la 
vie  était  dure  et  le  travail  pénible,  le  catholique  du  Ca- 
nada trouvait  moyen  d'aider  son  voisin  plus  pauvre  que 
lui  et  de  contribuer  à  l'érection  de  tant  d'asyles,  d'hôpi- 
taux et  de  refuges  qui  font  aujourd'hui  notre  gloire  et 
la  couronne  de  nos  églises.  Le  bon  Dieu  a  su  nous  ren- 
dre au  centuple  les  biens  ainsi  sacrifiés  pour  les  mem- 
bres souffrants  de  Jésus  Christ. 

C'est  avec  l'intime  persuation  que  cette  charité  des 
pères  vit  encore  dais  les  enfants,  et  pour  leur  en  assurer 
le  mérite  et  la  récompense,  (pie  Nous  n'hésitons  pas  au- 
jourd'hui, Nos  Très  Chers  Ferres,  à  faire  un  nouvel 
appel  à  votre  charité,  en  faveur  d'une  œuvre  aussi  patri- 
otique que  religieuse  qui,  sans  être  diocésaine,  n'en  mé- 
rite pas  moins  votre  sympathie  parcequ'elle  intéresse 
une  partie  très  considérable  du  Canada.  Comme  bon  nom- 
bre parmi  vous  le  savent,  les  sauvages  du  Nord-Ouest 


vont  bientôt  être  réduits  à  la  plus  dure  condition.  Malgré 
tous  les  efforts  de  notre  Gouvernement,  la  civilisation 
envahissante  les  expose  à  mourir  en  les  privant  des  res- 
sources de  la  chasse  et  en  les  jetant  non  préparés  en 
butte  aux  exemples  d'un  trop  grand  nombre  de  chré- 
tiens infidèles  à  leurs  devoirs.  Eux-même  le  sentent, 
s'en  alarment  à  bon  droit  et  pourraient  devenir  un  jour 
pour  nos  colons  du  Nord  Ouest  un  danger  perpétuel, 

Dans  cette  prévision  pénible,  les  Evêques  et  les  mis- 
sionnaires catholiques  de  cet  immense  territoire  se 
sont  posé  une  question  qui  fait  tout  autant  d'honneur 
à  l'humanité  qu'à  la  religion  qui  l'inspire.  Ne  serait-il 
point  possible  d'arracher  à  la  mort  ces  pauvres  sauvages 
menacés  ?  Ne  serait-il  pas  possible  d'en  faire  des  citoy- 
ens utiles  ? 

N'écoutant  que  leur  bon  cœur,  ils  se  sont  mis  à  l'œu- 
vre. Ni  eux  ni  le  Gouvernement  n'ont  réussi  avec  les 
adultes.  On  a  pu  par  un  travail  persévérant  détruire 
en  eux  les  superstition  payennes,  leur  faire  connaître  et 
aimer  le  Dieu  de  l'évangile.  Bon  nombre  de  tribus  ont 
reçu  la  bonne  nouvelle  et  pratiquent  leur  foi  avec  la 
ferveur  des  néoplytes.  Mais  on  n'a  pas  tardé  à  reconnaî- 
tre qu'il  était  impossible  d'habituer  les  adultes  à  l'agri- 
culture, au  travail,  à  l'économie  et  à  la  vie  civilisée. 

Ces  zélés  missionnaires  ayant  échoué  avec  les  adultes 
ne  se  laissèrent  point  décourager,  et  ils  résolurent  d'essa- 
yer avec  les  enfants.  Sous  la  direction  des  Evêques,  les 
Sœurs  Grises  de  Montréal  entreprirent  courageusement 
d'ouvrir  dans  le  Nord-Ouest  des  asyles  où  elles  accueil- 
lirent autant  et  quelquefois  plus  de  petites  filles  que  les 
ressources  de  la  mission  ne  le  permettaient.  Dieu  daigna 
bénir  leur  dévouement  et  elles  ont  la  consolation  de  voir 
ces  petites  sauvagesses  élevées  en  dehors  de  l'influence 
de  leur  tribus,  devenir  non  seulement  d'excellentes 
chrétiennes,  mais  des  épouses  et  des  mères  industrieuses, 
dont  les  familles  habituées  au  travail  dès  leur  bas  âge, 
seront  capables  de  se  suffire. 
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Le  zèle  et  le  dévouement  des  R.  R.  Pères  Oblats  en 
faveur  des  petits  garçons  n'ont  pas  été  moins  fructueux. 
Grâce  aux  leçons  d'agriculture  ou  de  métiers  divers, 
données  par  les  excellents  frères  convers  de  cette  congré- 
gation, ces  enfants  sont  devenus  industrieux  et  aujour- 
d'hui on  en  compte  déjà  qui  gagnent  honorablement  leur 
vie  en  cultivant  la  terre  ou  en  exerçant  des  métiers. 

Après  avoir  exposé  en  notre  présence  ces  magnifiques 
résultats.  Mgr  Grandin,  Evêque  de  Saint  Albert,  mission- 
naire dans  ces  régions  depuis  un  quart  de  siècle,  ajoutait 
avec  un  émotion  que  vous  partagerez  avec  nous,  N.  T. 
C.  F:  "  Ah!  si  nous  avions  des  ressources  suffisantes, 
"  combien  de  vies  nous  pourrions  sauver,  combien  d'âmes 
"  nous  pourrions  envoyer  au  ciel  î  "  C'est  aussi  le  senti- 
ment des  missionnaires  et  de  tous  les  chrétiens  du  Nord- 
Ouest. 

Or,  N.  T.  C.  F.,  ces  ressources  c'est  à  nous  qu'il  appar- 
tient de  les  procurer  aux  Evêques,  aux  Missionnaires 
et  aux  Religieuses  dans  ces  régions  qui,  après  tout,  sont 
une  partie  de  notre  pays.  Si,  comme  tout  le  fait  espérer,  le 
Canada  doit  en  retirer  des  richesses  immenses  de  diverses 
sortes,  nous  en  aurons  nécessairement  notre  part.  Puis, 
n'oublions  pas  que  ce  sont  des  prêtres  et  des  évoques  de 
notre  province  qui  ont  ouvert  ces  missions  et  que  ceux 
qui  aujourd'hui  encore  y  travaillent  et  y  souffrent  sont 
nos  frères.  Des  deux  congrégations  qui  se  partagent  ce 
labeur,  l'une  a  germé  et  l'autre  a  grandi  sur  notre  sol. 
Si  nous  ne  sommes  pas  appelés  à  profiter  des  fruits  du 
travail  accompli  par  ces  âmes  généreuses,  du  moins 
ceux  qui  viendront  après  nous  loueront  et  béniront  notre 
charité  sur  la  terre  pendant  que  nous  en  recevrons  la 
récompense  au  ciel.  Plus  que  personne  nous  sommes 
donc  obligés  de  prêter  l'oreille  à  une  demande  si  juste 
et  de  donner  notre  généreux  concours  à  une  œuvre  si 
digne  de  notre  sympathie.  Nous  le  devons  comme  une 
compensation  à  ces  pauvres  sauvages  qui  86  trouvent 
privés  de   leurs  terrains  de  chasse;  la  charité  que  nous 
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exercerons  à  leur  égard  attirera  snr  nous  les  bénédic- 
tions du  ciel  ;  le  zèle  que  tout  enfant  de  l'Eglise  doit 
avoir  pour  l'extension  du  royaume  de  Jésus-Christ,  ne 
nous  permet  pas  de  rester  indifférents  à  leur  sort  ;  si 
nous  aimons  sincèrement  notre  patrie  ne  refusons  pas 
de  faire  quelque  léger  sacrifice  pour  elle. 

Nous  ajoutons  une  autre  raison  qui  se  rapporte  plus 
spécialement  aux  circonstances  présentes.  Autrefois  la 
France  pouvait  faire  beaucoup  pour  ces  missions  du 
Nord-Ouest.  Non  seulement  elle  y  envoyait  ses  dévoués 
missionnaires,  mais  encore  elle  y  faisait  parvenir  l'or  de 
sa  merveilleuse  charité.  Aujourd'hui,  par  suite  d'événe- 
ments pénibles  que  tous  connaissent,  elle  ne  peut  plus 
faire  autant  et  peut-être  le  jour  n'est  pas  éloigné  où  les 
Oblats  missionnaires  au  Nord-Ouest  ne  pourront  guère 
compter  que  sur  les  catholiques  du  Canada.  Suppléons 
à  ce  que  ne  peut  accomplir  notre  ancienne  mère-patrie 
et  habituons-nous  à  prélever  sur  nos  ressources  l'obole 
du  missionnaire  et  l'impôt  du  sauvage. 

Monseigneur  Grandin,  au  nom  de  tous  les  Evêques 
du  Nord  Ouest,  ose  espérer  qu'il  se  rencontrera  au 
Canada  de  bons  jeunes  gens  qui  voudront  s'associer  à 
l'œuvre  des  missionnaires  en  qualité  de  Frères-convers. 
Si  après  avoir  éprouvé  leur  vocation,  Messieurs  les  Curés 
les  trouvent  aptes  par  leur  vertu,  leur  énergie  et  leur 
courage,  à  remplir  un  jour  ce  ministère  humble  mais 
grandement  méritoire,  ils  sont  priés  de  les  diriger  sans 
crainte  vers  le  noviciat  des  Révérends  Pères  Oblats  de 
Lachine.  Ces  jeunes  élus  du  Seigneur  y  seront  reçus  à 
bras  ouverts  et  apprendront  dans  Je  silence,  l'humilité 
et  l'abnégation,  à  se  dévouer  au  salut  des  pauvres  sau- 
vages. Après  un  an  passé  dans  cette  sainte  maison  ils 
seront  envoyés  dans  le  Nord -Ouest  et  y  deviendront  des 
auxiliaires  précieux  pour  le  missionnaire  en  enseignant 
à  l'enfant  de  la  fcrêt  à  travailler  sous  le  regard  de  Dieu 
et  à  se  rendre  utiles  à  eux-mêmes  et  à  la  société.  Admi- 
rable mission  aux  yeux  de  la  foi  !  belle  vocation  devant 
les  hommes  eux-mêmes  ! 


Monseigneur  l'Evêque  de  Saint  Albert  demande  de 
plus  le  secours  de  vos  prières.  L'homme  peut  semer  et 
arroser,  mais  c'est  Dieu  et  Dieu  seul  qui  fait  germer  et 
donne  l'accroissement. 

Tour  nos  diocésains,  Nous  n'en  doutons  point,  seront 
heureux  de  contribuer  à  cette  œuvre  admirable  des  mis- 
sionnaires. Le  pauvre  donnera  avec  joie  cette  obole 
dont  Notre  Seigneur  fait  l'éloge  dans  son  évangile  (Luc, 
XXI.  3.)  ;  nous  verrions  avec  bonheur  des  personnes 
riches  y  contribuer  largement  en  donnant  le  prix  de  la 
pension  d'un  orphelin  chaque  année,  soit  soixante  pias- 
tres, soit  la  moitié,  soit  le  quart  suivant  leurs  moyens. 
Notre  Seigneur  dira  un  jour  à  tous  les  bienfaiteurs  de 
cette  œuvre  :  En  vérité  je  vous  le  dis,  ce  que  vous  avez 
fait  pqur  le  phis  'petit  d'entre  mes  frères,  c'est  à  moi- 
même  que  vous  V avez  fait  :  Amen  dico  vobis,  quamdiu 
fecistis  uni  ex  his  fratribus  meis  minimis,  mihi  fecistis 
(Mat.  XXV.  40.).  Et,  continue  l'évangile,  les  justes, 
c'est-à-dire,  ceux  qui  auront  exercé  cet  acte  de  miséri- 
corde, auront  pour  partage  la  vie  éternelle  :  justi  autem 
in  vitam  œternam  (46). 

Et  afin  que  personne  dans  nos  diocèses  ne  soit  privé 
de  l'occasion  de  participer  à  cette  œuvre  à  la  fois  patrio- 
tique, civilisatrice  et  chrétienne,  Nous  avons  réglé  et 
ordonné  ce  qui  suit  : 

1°.  Tous  les  ans,  le  dimanche  de  la  Pentecôte,  ou  un 
autre  dimanche  fixé  par  l'Ordinaire,  une  quête  sera 
faite  à  la  messe  paroissiale  dans  toutes  les  églises  ou 
chapelles  de  notre  province  ecclésiastique,  en  faveur  des 
écoles  pour  les  jeunes  sauvages  du  Nord-Ouest. 

2°.  Le  produit  de  cette  quête  sera  immédiatement  en- 
voyé au  secrétariat  des  évêchés  respectifs,  pour  être  en- 
suite réparti  par  les  Evoques  de  la  Province  de  Québec 
entre  les  Evêques  du  Nord-Ouest  qui  s'occupent  de 
l'éducation  catholique  des  enfants  sauvages. 
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3°.  Cette  quête  sera  annoncée  cette  année  le  diman- 
che qui  précédera  celui  où  elle  doit  avoir  lieu,  par  la 
lecture  du  présent  mandement,  et  les  années  suivantes, 
suivant  la  formule  ci-jointe. 

En  retour,  Monseigneur  l'Evêque  de  Saint  Albert 
veut  bien  promettre  qu'une  messe  sera  célébrée  dans 
tous  les  Orphelinats  ou  Hospices  de  son  diocèse  le  24 
mai  de  chaque  année,  fête  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  pour  les  bienfaiteurs  vivants  et  morts  de  ses 
pauvres. 

Donné  sous  nos  signatures,  le  sceau  de  l'archidiocèse 
et  le  contre-seing  du  secrétaire  de  l'archevêché,  le  3  avril 
mil  huit  cent  quatre  vingt  trois,  jour  où  se  célèbre  cette 
année  l'office  de  S.  Joseph,  patron  de  l'Eglise  Catholi- 
que et  premier  patron  du  Canada. 

|^  E.-A.,   ARCH.   DE   QUÉBEC, 

►5  L.-F.,    ÉV.    DES    TROIS-RIVIERES, 

ffr  JEAN,   ÉV.   DE  S.   G.    DE   RIMOUSKI, 

££(  EDOUAED-CHS.,  év.  de  Montréal, 

(^  ANTOINE,  ÉV   DE   SHERBROOKE, 

©  J.-THOMAS,  év.  d'ottawa, 

3*1  L.-Z.,   ÉV.    DE  S.  HYACINTHE, 

^  DOM.   ÉV.  DE   CHICOUTJMT, 

^  N.    ZEPHIRIN,    ÉV.     DE    CYTHÈRE,     VIC. 
APOST.    DE   PONTIAC. 


Par  Monseigneur, 

C.-A.  Marois,  Ptre, 
Secrétaire. 


PASTORAL  LETTER 

OP    THE 

BISHOPS  OF  THE  ECCLESIASTICAL  PROVINCE 

OF  QUEBEC 

IN  FAVOUR  OF  THE  SCHOOLS  OF  THE  NORTH-WEST 

APRIL  3rd,  1883. 


PASTORAL  LETTER 

OF    THE 

BISHOPS  OF  THE  ECCLESIASTICAL  PROVINCE 

OF  QUEBEC. 


We,  by  the  Grâce  of  God,  and  of  the  Apostolic  See, 
Archbishop  and  Eishops  of  the  Ecclesiastical  Province 
of  Québec, 

To  the  Clergy  Secular  and  Regular,  and  to  ail  the 
Faithful  of  the  Ecclesiastical  Province  of  Québec, 
Greeting  and  Bénédiction  in  Our  Lord. 

Dearly  Beloved  Blethren, 

Charity,  so  frequently  recommended  by  Our  Lord, 
as  the  spécial  virtue  of  christians,  has  ever  been  practi- 
ced  in  our  midst.  Even  when  obliged  to  gain  a  living 
by  constant  toil  and  hardship,  the  catholics  of  Canada 
hâve  always  found  the  means  of  helping  their  poorer 
neighbours  and  of  contributing  to  the  érection  of  the 
many  azylums,  hospitals  and  refuges  which  to-day,  are 
our  glory  and  the  crown  of  our  churches.  For  the  sa- 
crifices thus  made  in  behalf  of  the  suffering  members 
of  Christ,  God  has  repaid  them  a  hundred  foid. 

Fully  persuaded  that  the  charity  of  the  fathers  still 
lives  in  the  children,  and  wishing  to  secure  for  each 
one  of  you,  its  merits  and  reward,  we  do  not  hesitate  to 
make  a  new  appeal  to  your  charity  to-day,  O.  D.  B.  B. 
Although  it  is  not  for  any  diocesan  work  of  ours,  ne- 
vertheless  it  is  worthy  of  our  rnost  lively  interest,  for 
it  is  in  f'avour  of  a  considérable  portion  of  our  Domi- 
nion, for  an  object  as  patriotric  as  it  is  catholic. 

As  many  among  you  are  aware,  the  Indians  of  the 
North-West  will  soon,  be  reduced  to  the  most  pitiable 
condition.  In  spite  of  ail  the  efforts  of  our  Government, 
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the  ever  increasing  influx  of  strangers  deprives  them  of 
their  means  of  hunting  and  exposes  them  unprepared 
to  the  pernicious  example  of  a  number  of  men,  who, 
though  calling  themselves  christians,  trample  on  ail  the 
laws  of  christianity.  The  Indians  are  justly  alarmed, 
and  indignant  at  this  intrusion  and  raised  to  anger,  may 
become  one  day  a  standing  danger  for  our  colonists  of 
the  North-West. 

Foreseeing  this,  the  Catholic  Bishops  and  missionaries 
of  that  immense  territory  ask  themselves  a  question 
which  is  as  honorable  to  humanity  as  to  the  religion 
which  inspires  it.  Is  there  no  possible  means  of  com- 
ing  to  the  rescue  of  thèse  poor  threatened  Indians  ? 
Would  it  not  be  possible  to  make  them  useful  members 
of  society  ? 

And  under  the  impulse  of  charity  the  church  has  un- 
dertaken  this  work,  With  the  adults,  ail  efforts  hâve 
failed,  as  well  those  of  the  Church  as  of  the  Govern- 
ment, though  the  priest  by  persevering  efforts,  has  suc- 
ceeded  in  rooting  out  their  pagan  superstitions  and  in- 
fusing  into  their  minds  and  hearts  the  knowledge  and 
love  of  the  one  true  God.  Many  tribes  hâve  received 
with  joy  the  glad  tidings  of  the  Gospel  and  practice 
.their  religion  with  the  fervor  of  néophytes.  But  as  to 
changing  thèse  wandering  tribes  into  an  agricultural 
peopie,  as  to  training  them  to  labour,  to  economy,  and 
to  habits  of  civilization,  the  attempt  has  proved  useless. 

This  however  did  not  damp  apostolic  zeal.  Having 
failed  with  the  adults,  the  question  was,  what  could  be 
doue  with  the  children.  Under  the  direction  of  the 
Bishops,  the  Grey  Nuns  of  Montréal  did  not  hesitate  to 
open  asylums  for  the  little  girls  ;  they  took  in  as  many 
and  as  even  more  than  the  ressources  of  the  mission  al- 
lowed,  and  God  blessed  their  devotedness.  They  hâve 
had  the  consolation  to  see  thèse  little  indian  girls  brought 
up  thus,  separated  from  the  influence  of  their  tribes, 
become  not  only  excellent  christians  but   industrious 


Wives  and  mothers  whose  families  accustomed  to  work 
from  tîieir  childood  are  able  to  provide  for  their  own 
wants. 

A  like  zeal  and  devotedness  on  the  part  of  the  Révé- 
rend Oblate  Fathers  in  favour  of  the  îittle  bovs,  was 
crowned  with  a  like  success.  They  became  industrious, 
thanks  to  the  lessons  in  agriculture  or  in  différent  trades, 
given  tliem  by  the  excellent  lay  brothers  of  the  Oblates 
Congrégation,  and  to-day  some  of  the  orphans  thus 
brought  up,  hâve  on  the  farm,  or  in  the  work-shop, 
gained  an  honest  livelihood. 

His  Lordship  Bishop  Grandin,  of  St.  Albert,  after 
having  given  us  a  statement  of  the  results  of  his  work, 
made  a  remark  which  you  Dearly  Beloved  Bre- 
thren,  will  take  to  heart  as  well  as  we  :  "  Ah  !  said  he, 
"  had  we  but  sufîicient  means,  not  only  how  many  lives 
"  we  could  save,  but,  how  many  soûls  we  could  send  to 
"  heaven  !  '  Those  words  écho  the  feelings,  not  only  of 
the  Missionaries,  but  of  ail  the  Christians  of  the  North- 
West. 

Now,  Dearly  Beloved  Brethren,  letus  endeavour 
to  furnish  thèse  means  to  the  Bishops,  the  priests  and 
the  missionary  ISisters  of  thèse  régions  :  they  hâve  a 
right  to  such  assistance,  for,  after  ail,  is  not  their  coun- 
try  ours?  If,  as  it  is  hoped,  Canada  reap  therefrom  im- 
mense riches  of  différent  sorts,  is  it  not  our  advantage  ? 
Further  more,  let  it  not  be  forgotten,  thèse  missions  were 
begun  by  Canadian  priests  and  bishops,  and  those  who 
still  labour  and  toil  there  are  our  brothers.  Of  the  two 
religions  Congrégations  devoted  to  this  good  work,  one 
sprung  into  existence,  and  the  other  prospered,  on  our 
soil.  Finally,  if  not  we  ourselves,  some  of  our  descen- 
dants will  benefit  by  the  hardships  endured  by  thèse 
gênerons  soûls,  and  will  praise  and  blesa  our  charity 
upon  earth,  whilst  we  receive  it8  reward  in  heaven.  We 
then,  more  than  othors,  are  bound  lo   lend    an  attentive 
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ear  to  their  most  just  pétition,  and  to  offer  them  our  li- 
béral help.  We  owe  it  as  a  compensation  to  those  poor 
Indians,  who  are  deprived  of  their  resources  of  hunt- 
ing  ;  we  owe  it  as  a  mark  of  Christian  charity  towards 
brothers  and  sisters  who  by  their  fervent  prayers,  will 
draw  down  upon  us  the  blessings  of  heaven  ;  the  zeal 
which  every  child  of  the  Church  mnst  hâve  for  the  ex- 
tension of  the  kingdom  of  Jesus-Christ,  does  not  allow 
us  to  remain  indiffèrent  to  their  fate  ;  we  owe  it  as  an 
act  of  pure  and  high  minded  patiiotism. 

We  will  add  another  reason,  which  relates  in  a  par- 
ticular  manner  to  the  présent  circumstances.  Formerly, 
France  could  do  a  great  deal  in  favour  of  thèse  mis- 
sions ;  she  not  only  sent  there  her  devoted  missionaries, 
but  also  tbe  gold  of  her  marvellous  charity.  To-day, 
owing  to  the  lamentable  circumstances  in  which,  as  ail 
know,  she  is  pîaced,  she  can  no  longer  give  the  same 
help  and  perhaps  the  day  is  not  far  distant,  when  the 
Oblate  Missionnaries  of  the  North-West  will  hâve  to 
dépend  solely  on  the  Catholics  of  Canada.  Let  us  make 
up  for  what  our  mother-country  can  no  longer  accom- 
plish,  by  adopting  the  good  custom  of  laying  aside  from 
our  abundance,  the  share  of  the  missionary  and  of  the 
Indian. 

His  Lordship  Bishop  Grandin,  in  the  name  of  ail  the 
Bishops  of  the  North-West  also  expresses  the  hope  that 
in  Canada  scme  good  young  men  may  be  found  dési- 
rons of  joining  in  the  work  of  missionaries  as  lay-bro- 
thers.  If  after  having  tried  their  vocation,  the  Farish 
Priests  find  thèse  young  men  possess  sufficient  courage, 
energy  and  virtue  to  fulfil  this  humble  but  most  meri- 
torious  ministry,  they  are  requested  to  direct  them  to 
the  novitiate  of  the  Bev.  Oblate  Fathers  in  Lachine, 
where  thèse  young  elect  of  the  Lord  will  receive  a 
cordial  welcome  and  leain  the  practiseof  silence,  humi- 
lity  and  abnégation,  to  dévote  their  lives  to  the  salva- 
tion  of  the  poor  Indian.  After  spending  a  year  in  this 
blessed  abode,  they  will  be   sent  to  the  isorth-West, 


where  they  will  be  valuable  aids  to  the  missionaries  in 
teaching  the  child  of  the  forest  to  work  under  the  eye 
of  God  and  thus  become  a  benefit  to  himseîf  and  Socie- 
ty. How  admirable  to  the  eyes  of  faith  such  a  mission  ! 
How  beautiful  in  the  eyes  of  men  such  a  vocation  ! 

Furthermore,  the  Bishop  of  St  Albert  asks  the  aid 
of  your  prayers.  Man  can  sow  the  seed,  but  God,  and 
God  alone,  can  naake  it  fructify. 

Undoubtedly  ail  our  diocesans  will  be  happy  to  con- 
tribute  to  this  admirable  good  work.  The  poor  will  give 
cheerfully  the  mite  which  Our  Lord  praises  in  the  Gos- 
pel (Luke,  XXI.  3.)  ;  we  would  see  with  pleasure  per- 
sons  of  means  generously  contribute  by  paying  each 
year  the  price  of  an  orphan's  board,  say  sixty  dollars, 
or  even  the  half  or  quarter  of  that  amount  according  to 
their  wealth.  To  ail  the  benefactors  of  this  good  work, 
Our  Lord  shall  one  day  speak  thus  :  Amen  1  say  to  you9 
as  long  as  y  ou  did  it  to  one  of  thèse  my  least  brethren, 
y  ou  did  it  to  me  :  Amen  dico  vobis,  quamdiu  fecistis  uni 
ex  his  fratribus  meis  minimis,  mihi  fecistis  (Mat.  XXV. 
40.).  And,  subjoins  the  Gospel,  the  just,  that  is  to  say, 
those  who  shall  hâve  done  this  mercifui  act,  shall  go 
into  life  everlasting  ;  justi  autem  in  vitam  œternam  (46.) . 

But  that  no  one  in  our  diocèses  may  be  deprived  of 
participating  in  this  patriotic,  civilizing  and  christianiz- 
ing  work,  we  hâve  ordained  and  decreed  as  follows  : 

1°.  Every  year  on  Pentecost  Suntlay,  or  in  any  other 
Sunday  fixed  upon  by  the  Ordinary  of  the  diocèse,  there 
shall  be  taken  up  at  High  Mass,  in  ail  the  Churches  and 
chapels  of  our  ecclesiastical  province,  a  collection  for  the 
purpose  of  defraying  the  expenses  of  edacating  Indian 
children  in  the  North-West. 

2°.  The  money  taken  up  at  thèse  collections  shall  be 
handed  over  to  the  secretary  of  the  respective  Biàhop- 
rics,  to  be  distributed  by  the  bishops  of  the  Province  of 
Québec  to  tho^e  of  the  North-West,  who  are  engaged  in 
securing  a  catholic  éducation  for  the  Indian  children. 
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3°.  The  said  collection  shall  be  announced  this  year 
on  the  sunday  preceding  that  on  which  it  is  to  take 
place,  by  the  reading  of  the  présent  pastoral,  and  on  the 
following  years  according  to  the  herein-joined  formula. 

In  return,  His  Lordship  the  Bishop  of  St.  Albert 
promises  that  a  mass  shall  be  celebrated  yearly  in  ail 
the  orphanages  or  asylums  of  his  diocèse  on  the  24th 
of  May,  feast  of  Our  Lady  of  Good  Help,  for  ail  the  be- 
nefactors,  both  living  and  dead,  of  thèse  poor  missions. 

Given  under  our  signatures,  the  seal  of  the  Archdio- 
cese,  and  the  counter-signature  of  the  secretary  of  the 
Archdiocese,  on  the  third  of  April,  one  thousand  eight 
hundred  and  eighty  three,  on  the  day  in  which  is  cele- 
brated this  year  the  office  of  Saint  Joseph,  patron  ofthe 
catholic  church  and  first  patron  of  Canada. 


E.-A.,    ARCH.    OF   QUEBEC, 
L.-F.,    BISH.    OF    THREE-RIVERS, 
JEAN,    BISH.    OF    S.    G.    DE    RIMOUSKI, 

^  EDOUARD- CHS.,  bish.  of  montreal, 
$4  ANTOINE,  bish.  of  Sherbrooke, 

^  J.-THOMAS,    BISH.    OF   OTTAWA, 

^  L.-Z.,    BISH.    OF   S.  HYACINTHE, 

ffa  DOM.    BISH.  OF   CHICOUTIMI, 

f%4  N.    ZEPHIRIN,  BISH.    OF   CYTHERA,  AND 
VIC    APOST.    OF   PONTIAC. 


By  their  Lordships'  command, 

C.-A.  Marois,  Pst, 
Secretary. 


2nd  Séries,  No.  1. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

PASTORAL  LETTER 

ANNOUNOING    THE   ELECTION   OF    A    NEW   POPE. 


-®?mê-n- 


JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 
By  Die  Grâce  of  God  and  apDoiîitment  of  Die  Holy  Apostolic  See 

BISHOP  OF  OTTAWA. 


To  the  Clergy,  Religions  Communities  and  to  ail  Ihe  Faith- 
fui  of  Our  Diocèse,  Health  and  Bénédiction  in   Our 
Lord. 

Ykiïy   Beloved  Brethren, 

The  Saviour  of  the  world  not  only  promised  that 
the  gâtes  of  hell  should  never  prevail  against  His 
Church,  but  has  confirmed  and  fulfilled  His  words, 
century  after  century. 

At  the  beginning,He  selected  to  govern  the  Churcli 
which  He  established,  one  of  His  Apostles,  St.  Peter 
whom  lie  intrusted  with  the  mission  and  duty  of 
feeding  both  lambs  and  sheep. 

For  nearly  nineteen  centuries,  St.  Peter  has  lived 
in  his  su-  His  authority  has   been  exercised 

bytln*  Popes,  who  hâve  lirmly  and  suivly  guided, 
both  the  people  and  the  pastors  of  the  people  in  <h«4 
paths  of  truth  and  justice. 

Eeresies,  schisms,  and  errors  of  every  hue,  are 
frequently  au  o  >n  of  great  and  bitter  sorrow  to 

Lildren  ofGtod;  in  many  places  they  bring  trou- 
ble :n  good  soûls  and  give  vise  to  aisorder.    No 
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sooner  is  the  voice  of  Peter,  the  voice  of  the  Pope, 
heard,  than  order  once  more  reigns,  and  Catholic  na- 
tions are  maintained  in  Faith,  Hope  and  Charity. 

Our  Blessed  Lord  has  never  been  absent  from  His 
Church.  He  has  preserved  her  pure  and  unspotted. 
He  has  caused  her  to  triumph  over  her  most  powerful 
and  bitter  enemies.  Many  times,  evil  disposed  men 
believed  that  their  perfidions  designs  were  about  to 
be  realized  and  that  the  Bark  of  Peter  was  in  danger 
of  shipwreck.  But  suddenly  there  appeared  the  brave 
and  trusty  Pilot,  to  whom  every  shoal  was  familiar. 
With  his  firm  hand,  he  grasped  the  helm  and  steadily 
directed  the  Bark  a  prey  to  the  threatening  waves,  but 
none  of  which  could  ever  divert  from  its  course. 

The  G-lorious  Pius  IX  entered  the  Eternal  Port  but 
a    few  days  ago,   and  already  his  Successor  is  elected. 

His  Eminence  Cardinal  Pecci  hast  just  been  raised 
to  the  dignity  of  Sovereign  PontifT.  He  has  taken  for 
his  title,  the  name  of  Léo  XIII,  a  name  which  expres- 
ses strength,  which  signifies  triumph.  Vicit  Léo  de 
tribu  Juda. 

The  Church  once  more  looks  upon  her  Visible  Head. 
Let  new  persécutions  arise,  courageously  she  will  suf- 
fer  them.  Let  other  storms  cover  the  horizon,  and  the 
Bark  of  Peter  will  calmly  sail  on  across  the  stormy 
océan  of  this  world. 

People  will  learn  once  more,  that  the  Church  is 
built  upon  a  solid  rock  that  no  power  can  shake.  Men 
will  behold  in  the  firmament  of  the  Church,  a  brilliant 
and  ever  shilling  li<?ht. 

Very  Beloved  Brethren,  let  us  unité  our  thanks- 
giving  with  ail  Catholics  throughout  the  world  ;  let 
us  ofFer  our  fervent  prayers  to  the  Sacred  Heart  of 
Jésus,  through  Mary  Immaculate,  in  behalf  of  him, 
whom  Our  Lord  has  given  us,  for  the  Infallible  Pas- 
tor  of  our  soûls  ;  let  us  address  fervent  supplications 
to  the  Holy  Spirit,  that  He  may  abundantly  indue 
with  His  most  precious  gifts,  the  soûl  and  heart  of 
Léo  XIII,  Our  PontifF  and  Spiritual  Father. 


o  p  <  ) 


"Wherefore,  ha\ring  inyoked  the  Holy  name  of  Grod, 
We  now  ordain  as  folio w s  : 

lo.  The  day  on  which  this  Pastoral  shall  be  read, 
after  the  parochial  mass,  a  solemii  Te  Deum  will  be 
sung  in  ail  Churches  and  Chapels,  where  publie  office 
is  held.  In  case  it  cannot  be  sung,  the  célébrant  will 
recite  it  aloud. 

2o.  On  the  three  following  sundays,  after  the 
parochial  mass,  there  will  be  sung  or  recited  the  Hymn 
Veni  Creator  with  the  versicle,  response  and  the  prayer, 
Deus  qui  corda  fidelium  ; 

3o.  In  ail  Chapels  of  Religious  Commun ities  and 
Houses  of  Education  there  will  be  sung  on  the  days 
above  mentioned,  the  Te  Deum  and  Veni  Creator  etc., 
after  the  mass  at  which  the  Community  will  hâve 
assisted  ; 

4o.  After  this  day  and  until  contrary  orders,  ail 
priests  will  say  as  the  prayer  De  mandata,  the  prayer 
Pro  Papa. 

This  présent  Pastoral  Letter  shall  be  read  and  pu- 
blished  at  prone  in  ail  Churches  and  Chapels  where 
there  is  a  public  office,  and  at  Chapter  in  Religious 
Communities,  the  flrst  sunday  after  its  réception. 

Griven  at  8t.  Peter  Celestin's  of  Pakenham,  during 
Our  Pastoral  Visit,  under  Our  Hand  and  the  Seal  of 
the  Diocèse,  and  countersigued  by  Our  Sub-Secretary 
this  twenty  second  day  of  February,  one  thousand 
eight  hundred  and  seventy  eight. 


t  .T.  THOMAS.  Bp.  of  Ottawa. 


By    Command 
.1    DUHAMEL,  Pi  nv 


Sub-Secretary, 
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PASTORAL  LETTER 

ANNOUNCING    THE    CONVOCATION    OF    THE    SIXTH    PRO- 
VINCIAL  COUNCln    OF   QUEBEC. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 
By  tïe  G-race  of  G-ofl  and  aspointment  of  Oie  Holy  Apostollc  See 

BISHOP  OF  OTTAWA. 

To  the  Çlergy,  Meligious  Commimities  and  to  ail  the 
Faithful  of  Our  Diocèse,  Health  and  Bénédiction 
in  Our  Lord. 

Yery  Beloved  Brethren, 

It  is  11  ai  ural  that  m  en,  should  from  time  to  time, 
meet  together  ior  consultation  and  délibération.  This 
natural  fact  has  been  sanctioned  by  the.  words  of  Our 
Lord,  handed  down  to  us  by  St.  Malthew,  in  Chapter 
XVIII,  20,  of  his  gospel  :  For  where  there  are  two  or 
three  gathered  together  in  my  name,  there  am  I  in  the  midst 
of  them. 

Thus  from  the  beginning  the  apostles  assembled 
together,  either  amongst  themselves,  or  with  the 
pastors  ordained  by  them,  to  deliberate  together  con- 
cerning  the  a  d'airs  of  the  rising  Church. 

A  gréai  contention  arises  at  Antioch.  Information 
of  it  was  brought  to  where  St.  Peter  was  with  some  of 
the  other  apostles.  .  They  meel  together.  In  that 
assembly  the  question  is  examined  and  discussed  ; 
then  St.  Peter'a  voice  is  heard,  ail  others  give  their 
asseni  :  and  the  contention  is  ended.  The  décision 
given  at  this  solemn  meeting,  is  the  décision  of  the 


Holy  Grhost   and  the   Church.     This  reunion   of  the 
apostles  becomes  the  prototype  of  future  councils. 

Councils  are  assemblies,  convoked  by  legitimate  authorily, 
for  transacting  ecclesiastical  matters,  ivherein  Bishops  give 
their  décision.     (Bonix,  du  concile  provincial.) 

There  are  two  kinds  of  councils  :  gênerai  or 
œcumenical  and  particular  councils. 

Œcumenical  councils  are  those  where  ail  the 
Bishops  of  the  entire  world  are  assembled  ;  particular 
councils  are  those  at  which  the  Bishops  of  one  or  more 
provinces  meet  together.  Particular  councils  when 
consisting  of  the  Bishops  of  one  ecclesiastical  province, 
are  known  as  provincial  councils. 

Ail  the  faithful  are  aware  of  the  importance  and 
utility  of  thèse  councils.  They  are  a  means  of  pro- 
mulgating  the  decrees  of  gênerai  councils  ;  of  preserv- 
ing  faith,  discipline  and  morals,  and  also  aid  in 
regulating  in  a  gênerai  manner  ail  cases  not  specially 
reserved  to  the  Pope. 

Before  being  promulgated,  the  decrees  of  ail 
provincial  councils  must  be  forwarded  to  Rome,  to 
there  receive,  of  course,  a  final  approval,  but  more 
especially  to  be  submitted  to  the  examination,  judg- 
ment  and  revision  of  the  Holy  See. 

To  this  subject  does  Sixtus  Y,  make  allusion  in 
the  Bull  :  hnmensa  œterni  (158^7)  :  "  As  to  Provincial 
Synods  wherever  they  may  be  held,  it  (the  Congréga- 
tion of  Cardinals,  interpreters  of  the  Council  of  Trent) 
will  enact  that  the  decrees  be  sent  to  it,  to  be  carefully 
examined  in  détail  and  to  be  revised."  The  Bishops 
of  the  Church  never  fail  in  accomplishing  this  great 
duty,  ever  deeming  themselves  happy  in  being  thus 
permitted  to  express  the  profound  respect  which 
animâtes  them  towards  the  Holy  See. 

You  may  behold,  Y.  B.  B.,  in  the  conduct  of  your 
first  pastors,  an  additional  guarantee  of  that  precious 
Catholic  unity,  towards  which  we  should  become 
more  and  more  attached. 

Five  councils  hâve  already  been  held  in  the  Eccle- 
siastical Province  of  Québec.  You  cannot  but  recog- 
nize  that  they  hâve  been  instrumental  in  producing 


the  most  salut  ary  efFects  ior  the  sanctification  of  soûls  y 
the  reformation  of  disorder  and  in  maintaining  eccle- 
siastical  discipline.  Each  new  réunion  of  the  first 
pastors  will,  no  doubt,  be  conducive  in  accomplishing 
the  same  bénéficiai  results.  The  sixth  council,  which 
the  vénérable  Archbishop  of  Québec  has  convoked  by 
an  edict  published  on  the  feastof  the  Epiphany  of  this 
year,  will  likewise  produce  the  same  fruits  of  sancti- 
fication and  salvation. 

The  Bishops  of  the  Province  will  assemble  to- 
gether  on  the  nineteenth  of  May  next,  in  the  ancient 
Church  of  Québec,  which  the  Beloved  Pius  1^,  lately 
raised  to  the  rank  of  a  Minor  Basilica.  Under  the 
guidance  of  the  Holy  Ghost,  they  will  laboui  to  protect 
and  promote  your  most  cherîshed  interests,  the  eternal 
interests  of  your  soûls. 

You  will  thus  perceive,  Y.  B.  B.,  that  your  first 
pastors  endeavour  to  fulfil  towards  you  the  dutiesthat 
their  pastoral  solicitude  imposes  on  them.  It  is  their 
ardent  wish  to  promote  your  happiness.  Nevertheless, 
it  belongs  alone  to  God  to  realize  their  intentions  and 
desires.  We  therefore  invite  you  to  offer  up  to  the 
Throne  of  the  Most  High,  your  fervent  prayers  that 
G-od  may  send  down,  on  ail  those  taking  part  in 
this  council,  His  holy  light  and  assistance. 

Wherefore,  having  invoked  the  holy  naine  of  God, 
We  hâve  regulated  and  decreed,  and  do  now  regulate 
and  decree  as  folîows  : 

lo.  After  Quasimodo  or  Low  Sunda//  until  the  end 
of  the  Council,  Priests  will  recite  or  sing  at  Mass, 
rubrics  permitting,  the  prayer  de  Spiritu  Sancto,  before 
the  prayer  pro  Papa. 

2o.  On  the  following  Sundays,  6,  12,  10  of  the 
month  of  May,  parish  priests  and  missionaries  will 
invite  the  people  to  pray,  to  perform  good  worka  and 
to  receive  Holy  Communion  l'or  the  intention  of  those 
engaged  in  Council.  On  the  above  Sundays,  after  the 
Paroehial  Mass,  fchere  will  be  sung  or  recited  the 
Litany  ofthe  Blessed  Virgin. 

This  présent  Pastoral  Lclhr  AvA\  be  read  and  publisli- 

ed  in  ail  Ohurches  and  Ohapels  where  public  office  is 
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lield.  and  at  chapter  in   Religions   Commumties,  the 
first  Snnday  after  its  réception. 

Griven  at  Ottawa,  nnder  Onr  Hand  and  the  seal 
of  the  1  iocese,  and  conntersigned  by  Onr  Secretary 
this  second  day  of  April,  one  thonsand  eight  hnndred 
and  sert  nty-eight. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 
By  Command, 

D.  F.  Foley,  Ptre. 

Secretary. 
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2nd  Séries,  No.  3. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

— c=^5r^^ — 

Episcopal  Résidence 

Ottawa,  April,  6th  1878. 
Beloved  Cooperators, 

I. 

Herewith  y  ou  will  find  copy  of  a  letter  received 
from  Cardinal  Simeoni,  announcing  to  me  his  appoint- 
ment  as  Prefect  of  the  Propaganda.  His  Eminence 
succeeds  Cardinal  Franchi  who  during  the  past  four 
years  was  at  the  head  of  this  important  Congrégation  : 

Illme  ac  Rme  Domine. 

Cum  Emus  ac  Rmus  Dominus  Alexander  Franchi  a 
SSmo  Dno  Nostro  Leone  Divina  Providentia  Papa  XIII 
Negotiis  status  prœpositus  fuerit  Sanctitas  Sua  dignata 
est  me  renuntiare  Sacrae  Congnis  Christiano  Nomini 
Propagando  Prœfectum.  De  hujusmodi  officio  mihi 
nuperrime  collato  a  Summo  Pontifice  Amplitudinem 
tuam  sine  mora  certiorem  facio,  enixeque  peto  a  chari- 
tate  tua.  ut  ea  mihi  divinœ  gratiae  auxilia,  sive  tuis 
sive  fidelium  tibi  commissorum  precibus  impetrare 
velis,  quibus  ad  gravissima  humiîitati  meœ  imposita 
onera  rite  ac  sancte  sustinenda  sunt  necessaria. 

Precor  Deum  ut  Te  diutissiine  sospitet. 

Datum  Romse  ex  Aedibus  Sacrae  Congregationis 
de  Propaganda  Fide  die  1  Martii  1878. 

Amplitudinis  Tuae, 

Uti  frater  addictissimus, 

Joan.  Card.  Simeoni  Praef. 

J.  B.  Agnozzi  Secretarius. 
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You  will  not  forget,  Beloved  Cooperators,  to  pray 
and  invite  your  people  to  pray  according  to  the  inten- 
tions of  this  illustrious  Cardinal. 

II 

Remember,  Beloved  Cooperators,  that  you  are  to 
obey  and  respect  the  ordinances  of  those  whom  G-od 
has  chosen  to  go  ver  n  in  the  Church,  and  that  Spiritus 
Sanctus  posuit  Episcopos  regere  ecclesiam  Dei.  You  should 
show  this  submission,  in  those  particular  circumst an- 
ces,  when  the  first  pastors  with  one  accord  raise  their 
warning  voice.to  point  outto  soûls  the  dangers  which 
threaten  them. 

Wherefore,  I  entreat  you  to  again  read  my  Circular 
No.  5,  Art.  X,  which  points  out  the  ad  vice  to  be  given 
to  the  faithful  at  élection  times.  You  will  also  read 
once  more  my  Circular  of  the  19th  November  last, 
No.  31.  You  will  observe  that  I  consider  it  my  duty  to 
maintain,  with  ail  the  authority  given  me  by  my  epis- 
copal  office,  the  Collective  Letters  of  the  Bishops,  and 
particularly  the  Circular  of  the  llth  of  October  1877, 
which  accompanied  the  last  Pastoral  Letter  of  the 
Bishops  of  this  Ecclesiastical  Province. 

Accept,  Beloved  Cooperators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  Thomas,  Bp.  of  Ottawa. 


ând  Séries,  No.  4. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  OLERGY. 

ANNOUNCINO   THE    ECCLESIASTICAL    HETRE  AT. 
1 2  I > I  SCO  PAT,    ]  1  EST  1)  E  NOE 

Ottawa,  May  12th,  1878. 

Beloved  Coopekators. 

8t.  Paul  could  say  with  truth  :  Vivo  autemjam  non 
ego  ;  vivit  veto  in  me  Christus  (G-al.  II,  20).  Is  it  not  dé- 
sirable, nay,  is  it  not  necessary  that  every  priest,  that 
every  pastor  may  say  :  I  live,  now  not  I  ;  but  Christ 
liveth  in  me.  Our  Lord  should  dwell  in  the  priest. 
The  priesthood  of  the  new  law  demands  this  condition. 
Thus  the  life  of  the  priest  must  hâve  for  its  end,  the 
g-lory  of  Grod,  the  glory  of  the  Redeemer  ;  for  its  prin- 
ciple,  the  grâce  of  the  Saviour  ;  for  its  example,  the 
life  of  Our  Lord  ;  for  its  rule,  the  teaching  of  the  divine 
Master;  for  its  object,  the  person  of  Jesus-Christ. 

The  spirit  of  the  Church  is  indisputably  to  procure 
the  fflory  of  Grod,  the  Creator  of  ail  things  ;  to  glorify 
her  divine  Founder  ;  to  render  glory  to  the  Sanctifier 
of  soûls  :  Gloria  Patri  et  FUio  et  Spiritui  Sancto.  The 
priest  holds  an  elevated  rank  in  the  Church  ;  he  is  to 
lead  others  to  a  heavenly  and  eternal  khîgdom.  The 
end  of  the  priest's  life,  to  correspond  with  the  désire 
of  the  Church,  must  be  the  glory  of  Gfod.  Bach  buc- 
ceeding  moment,  th«k  priest    must    labour   <irf  majortm 
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Dei  gloriam,  and  that  every  .soûl  may  render  glory  to 
its  Saviour  :  Lawletur  Jésus  Chridus,  such  shouldbethe 
end  of  his  thoughts,  of  his  aspirations,  of  his  words 
and  of  his  manifold  labours. 

Our  Lord  lias  said  :  Sine  me  niliil  potestùt  facere 
(Joan  XV,  5)  In  truth,  without  grâce,  the  priest  as 
well  as  the  ordinary  faithful  can  do  nothing  for  heaveii, 
for  his  salvation,  or  for  the  meritorious  accomplishment 
of  his  duties.  Grrace  is  necessary  for  us  :  lo.  to  hâve 
good  and  holy  thoughts  :  Non  quod  suffiraient  es  si  mus  cogi- 
tare  aliquid  a  nobis.  quasi  ex  nobi*  ;  sed  snfficientia  noslra  ex 
Deo  est  (II  Cor.  III,  5)  ;  2o.  to  désire  good  :  Deusest  enim 
qui  operatur  in  nobis  et  velle  et  perficere  pro  btma  vohmtate 
(Phil.  II,  13)  ;  3o.  to  believe  in  Jesus-Chiist  and  become 
His  disciples  :  Nemo  potest  ventre  ad  me,  nisi  Pater  qui  misit 
me  tr axent  eum  (Joan  VI,  44)  ;     4o.  to  pray  :   Spiritus  ad- 

juvat  infiriHÙatem  nostram postulat  gemitibus  inenar- 

rabilibus  (Rom.  VIII,  26)  ;  5o.  to  overcome  t  >mptations  : 
In  te  eripiar  a  tentations  (Ps.  XVII, 32)  ;  6o.  to  observe 
the  commandments  of  Grod  :  Faciam  ut  in  prœceptis  meis 
ambutetis,  et  judicia  mea  custodiatis  et  operemini  (Ezech. 
XXXVI,  27)  ;  Vo.  to  obtain  final  persévérance  :  Deus  in 
adjutoriun  meuin  intende  :  Domine  ad  adjuvandum  me  festina 
(Ps.  LXIX,  1). 

What  more  can  be  said,  except  that  the  priest 
must  strive  to  obtain  and  préserve  sanctifying  grâce, 
and  every  other  grâce,  spécial,  useful  and  necessary 
for  his  true  life,  the  spiritual  life. 

Exemplum dedi  vobis,  ut  quemadmodum 

ego  feci  vobis,  ita  et  vos  jaciatis  (  Joan  XIII,  15  ). 
The  priest  is  another  Christ.  In  accepting  the 
priesthood,  he  took  the  engagement  of  retracing  the 
life  of  Christ.  Wherefore  Our  Lord  says  :  Si  quis  mihi 
ministrat,  me  sequatur  (Jean  XII,  26l  Now  to  follow 
Our  Lord,  as  St.  Augustin  remarks,  is  to  imitate  Him. 
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Let  us  recollée t  Who  was  our  Model  ;  let  us  recall 

His  labours He  was  meek  and  humble 

of  heart  ;  He  was  obedient  unto  death,  even  unto  the 
death  of  the  cross  ;  He  was  a  man  of  prayer  and  médi- 
tation, etc.,  never  oraitting  anything  He  had  to  do. 
Eehold  the  example  of  the  priest,  of  the  true  priest, 
filled  with  z,  al  and  charity. 

Before  ascending  to  heaven,  the  liedeemer  gives 
to  His  Apostles  the  mission  of  continuing  the  work  of 
salvation  :  Docete  omnes  génies  (Matth.  XXVIII,  19).  Such 
is  the  duty  entrusted  by  the  divine  Master  to  the 
priest.  He  desires  that  the  priest  may  preach  ail  the 
doctrine  He  has  taught  :  Docenle*  eos  servare  omnia  quœ- 
cumque  mandavi  vobis  (Matth.  XXVIII,  20).  But  to  preach 
this  doctrine  it  must  be  known  ;  to  knowr  it,  it  must 
be  learned  ;  to  learn  it,  it  must  be  studied.  The  serious 
and  profound  study  of  the  Gospel  is  absolutely  neces- 
sary.  How  could  it  be  otherwise,  since  the  doctrine 
of  Christ  is  the  raie  of  faith  and  morals  ? 

Observe,  Beloved  Cooperators,  how  Our  Lord,  im- 
médiate] y  adds  :  Et  eree  ego  vobismm  sum  omnibus  diehm, 
?/s(/ue  ad  eonsummationem  sœculi  (Matth. XX VI II,  20).  He 
loves  us,  He  promises  to  dwell  with  us.  We  should 
not  repel  Him.  He  is  the  object  of  our  life  and  our 
Hfe  should  be  consecrated  to  His  service. 

Beloved  Cooperators,  are  we  conyinced  of  thèse 
truths  ?  Are  they  inscribed  in  our  hearts  ?  Is  ourcon- 
dnct  a  proof  of  it  ? 

I  entreat  you.  Beloved  Cooperators,  to  come  and 
examine  your  dispositions  in  this  respect,  in  the  soli- 
tude of  the  Ecclesiastical  Retreat. 

The  spiritual  exercise*  will    open   on    Tuesday    the 

Si.itmiih  (bvy  of. //////  next,  :ii  8  •"><»  o'clock  in  theevening, 
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and  the  Retreat  will  close,  with  the  usual  cérémonies, 
on  the  Twenty-tkird  of  the  same  mon  th. 

Ail  the  Clergy  are  invited  to  assist  at  the  Retreat, 
and  no  priest  ean  absent  himself  without  first  having 
his  reasons  approred  of. 

Accept,  Beloved  Coopérai  ors,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  .T.  Thomas,  Bp.  of  Ottawa 


2nd  Séries,  No.  5. 
X.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Eesidence 

Ottawa,  July  ,th,  1878. 

Beloved  Cooperators, 

Be  good  enough  to  read  what  follows  aftcr  the 
Prone,  and  exhort  the  faithful  to  conform  thereto  on 
proper  occasion  : — 

Because  of  the  sanctity  of  our  churches  and  the 
respect  due  them,  it  is  désirable  that  there  should  be 
no  more  public  speaking  from  the  church  steps,  as 
such  always  disturbs  those  who  may  be  praying  before 
the  Blessed  Sacrement,  as  well  as  those  assisting  at 
Catechism  which  usually  takes  place  about  the  same 
time. 

Public  meetings  should,  therefore,  be  held  at  a 
sufficient  distance  from  the  house  of  G-od,  so  as  not  to 
interfère  with  any  exercise  within,  whether  of  cate- 
chism or  private  dévotion. 

You  might  advise  your  parishioners  to  erect  a 
stand  for  speakers  on  the  square  in  front  of,  but  at  a 
respectable  distance  from  the  church. 

Also,  take  advantage  of  this  occasion  to  instruct 
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the  faithful   not  to  remain  standing  on  the  steps  or 
about  the  doors  before  and  after  service. 

IL 

The  illustrious  Prefect  of  the  Sacred  Congréga- 
tion of  the  Propaganda  has  informed  me  by  a  letter  of 
the  13th  May  ult.,  that  he  presented  to  the  Holy 
Father  the  address  which  I  forwarded  to  Pope  Léo 
XIII,  in  the  name  of  the  Bishop,  the  clergy,  and  the 
faithful  of  the  Diocèse  of  Ottawa,  on  the  occasion  of 
his  accession  to  the  pontifical  throne.  His  Eminence 
assures  me  that  His  Holiness  received  this  address 
with  much  pleasure,  that  he  was  greatly  rejoiced  at 
the  expression  of  our  respect  for  his  sacred  person  and 
our  attachment  to  the  Holy  See,  and  that  he  grants  to 
the  Bishop,  the  clergy,  and  the  faithful  of  this  diocèse 
the  ApostoHc  Bénédiction. 

Be  pleased  to  communicate  this  good  news  to  the 
faithful  of  your  parish. 

III. 

We  permit  ad  quinquennium  that  the  Blessed 
Sacrement  be  kept  in  the  chapels  of  religious  Commu- 
nities  throughout  this  diocèse,  by  virtue  of  an  induit, 
the  text  of  which  is  hère  quoted,  and  according  to  the 
conditions  therein  expressed. 

Ex  Audientia  SSmi  diei  12  Maii  1878. 

SSrnus  Dominus  Noster  Léo  Divina  Providentia  P.  P. 
XII  refe rente  me  infrascripto  S.  Gongnis  de  Propaganda, 
Fide  Secretario,  R.  I.  D.  Thomse  Episcopo  Octaviensi  facnl- 
tatem  bénigne  concessit  ad  quinqnenium  asservandi  in 
Sacello  Domns  Episcopalio  SSmum  Eucharistiœ  Sacramen- 
tum,  nec  non  permittendi  pariter  ad  quinquennnium  ut  idem 
asservetur  in  Sacellis  Gomraunitatum  Religiosarum  viro- 
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ru  m  et  mulierum,  quatenus  id  expedire  judicaverit,  sub 
lege  tamen  ut  inibi  Sacrosanctum  Missse  sacrificium  semel 
saltem  in  hebdomada  celebretur,  lampas  coram  eo  perpetuo 
colhicescat,  cseteraque  serventur  quse  pro  custodia  SSmse 
Eucharistiae  Ecclesise  leges  praescribunt.    Gontrarius  A. 

Datum  Roma3  Ex  Aed.  dœ  S.  G.  die  et  anno  ut  supra. 

Gratis  quocumque  titulo. 

(Signât,)  J.  B.  Agnozzi,  Sur. 


Accept,  Beloved  Cooperators,  the  assurance  of  our 
entire  devotedness. 


t  J.  Thomas,  Bp.  of  Ottawa. 


Qncl  Séries,  No.  0. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

GIROULAR  TO  THE  OLERGY. 

Episcopal  Résidence 

Ottawa,  Sept,  lst,  1878 
Beloved  Cooperators, 

I. 

His  Eminence  Cardinal  Franchi,  late  prefect  of 
the  S.  C.  of  the  Propaganda,  and  His  Excellency  Mgr. 
(x.  Conroy,  Apostolic  Delegate,  both  died  at  the  begin- 
ning  of  the  month  of  August. 

I  know  that  you  announced,  as  soon  as  received, 
thèse  sorrowful  tidings  to  your  parishioners,  and  that 
you  recommended  to  their  fervent  prayers  the  soûls  of 
the  illustiious  deceased.  In  many  places  Requiem  ser- 
vices were  chanted.  Seeing  with  what  spontaneous- 
ness  thèse  marks  of  respect  were  bestowed,  I  did  not 
think  it  ne^essary  to  issue  any  particular  ordinance, 
but  I  celebrated  a  solemn  service  in  the  Cathedral  on 
the  19th  of  the  last  month. 

IL 

As  the  fédéral  élections  will  soon  take  place,  I 
remind  you  that  you  must  conform  to  the  directions 
of  the  Circula*  (No.  5,  lst  séries)  of  the  16th  May,  1875, 
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and  to  the  instructions  and  counsels  of  Circulars 
31,  lst  séries,  and  No.  3,  2nd  séries. 


No. 


III. 


I  pray  you  not  to  forget  the  collection  of  Peter's 
Pence.  Be  pleased  to  announce  it  in  time,  and  to  send 
me  the  proceeds,  at  the  latest,  on  the  lst  of  October 
next,  as  my  departure  for  Rome  will  take  place  about 
that  date. 


IV. 


The  Sunday  on  which  you  will  announce  this 
collection,  you  will  also  read  the  annexed  letter  of 
His  Holiness  Pope  Léo  XIII,  in  reply  to  the  address  of 
felicitation  which  I  forwarded  him  on  the  occasion  of 
his  élection  to  the  Sovereign  Pontificate. 

Accept,  Beloved  Cooperators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  Thomas,  Bp.  of  Ottawa. 
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LEO    P  P.   XIII. 

Venerabilis  Frater  salutem  et  Apostoligam  Benediotionem. 

Pergratae  Nobis  fuerunt  litterae,  quas  accepto  nuncio 
Assumptionis  Nostrae  ad  Summum  Poutificatum  scripsisti, 
ut  tuo  tuique  Gleri  ac  Fidelium  nomine  venerationis  et 
obsequii  sensus  Nobis  testaveris.  Pergratum  quoque  ac 
jucuudum  Nobis  accidit  ex  iisdem  litteris  agnoscere  Te 
uua  cum  tuis  Fidelibus  fervidas  preces  Sacratissimo  Jesu 
Gordi  constauter  oblaturum  ad  implorandam  Nobis  coeles- 
tem  opem,  qua  inflrmitatis  Nostrae  conscii  maxime  indi- 
gemus.  Haec  sane,  Venerabilis  Frater,  tuae  erga  Nos  dilec- 
tionis  ac  studii  luculentum  testimonium  praebuerunt. 
Illud  autem  peculiari  Nostra  commendatione  prosequi  gau- 
demus,  quod  Nobis  significasti,  nempe  ita  Te  cum  tuo 
Glero  esse  auimo  comparatum,  ut  non  modo  Vobis  honori 
ducatis  inconcussa  fide  huic  Apostolicae  Gathedrae  ad- 
liaerere,  sed  etiamconstanter  curare,  ut  simili  obedientiae 
et  amoris  vinculo  Fidèles  isti  Nobis  jugiter  conjunguntur. 
Haec  egregia  declaratio  animorum  vestrorum  uti  Nobis 
consolationem  attulit,  sic  non  dubitamus,  quin  vim  habi- 
tura  sit  apud  Deum,ut  Ejus  Vobis  benignitatem  et  gratiam 
copiose  conciliet.  Interea  Majestatem  Ejus  precamur  ex 
corde,  ut  divitias  misericordiae  suae  in  Vobis  ostendat,  ac 
in  auspicium  coelestium  munerum,  et  in  pignus  sincerae 
benevolentiae  Nostrae  Apostolicam  Benedictionem  Tibi, 
Venerabilis  Frater,  cunctoque  Glero,  ac  Fidelibus  queis 
praesides  peramanter  in  Domino  impertimus. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum,  15  junii  1878.  Pontifi- 
catus  Nostri  Anno  Primo. 


(Signât.)  LEO  PP.  XIII. 


Pro  vero  apographo, 

M.  J.  Whelan, 
Sec  r lus. 
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LEO  P.  P.  XIII. 

Vénérable    Brother,   Health    and    Apostolical 

Bénédiction. 

It  is  a  source  of  the  highest  gratification  to  Us, 
that,  on  receiving  the  first  tidings  of  Our  assumption 
to  the  Sovereign  Pontificate,  you  testified  to  Us  by 
letter  the  sentiments  of  vénération  and  respect  which 
on  that  account  animated  yourself,  your  clergy  and 
the  faithful  of  the  diocèse.  It  is  also  gratifying  and 
consoling  to  learn  by  the  same  letter,  that,  in  union 
with  the  faithful  committed  to  your  care,  you  will 
never  cease  ofFering  up  fervent  prayers  to  the  Most  Sa- 
cred  Heart  of  Jésus,  to  implore  for  Us  that  aid  from  on 
High  which  we  are  conscious  Our  weakness  so  much 
requires.  In  ail  this,  Vénérable  Brother,  you  furnish 
Us  ample  testimony  of  your  devotedness  and  affection 
for  Us.  But  that  on  which  we  feel  a  sensible  pleasure 
in  bestowing  our  spécial  commendation,  is  your  dé- 
claration that  you  and  your  clergy  are  so  disposed, 
that  you  deem  it  your  highest  honour,  not  only  to 
cling  with  unshaken  fidelity  to  this  Apostolic  See,  but 
also  to  hâve  it  your  constant  care  to  see  that  the  faith- 
ful shall  be  continually  united  to  Usby  the  bonds  of  a 
similar  obédience  and  love.  This  praiseworthy  ex- 
pression of  your  dispositions,  while  it  fills  Us  with 
consolation,  leaves  Us  no  room  to  doubt  that  it  will 
prove  efficacious  before  the  throne  of  G-od,  and  obtain 
for  Us  a  plenteous  effusion  of  His  grâces  and  bénédic- 
tions. Meanwhile  with  ail  our  heart  We  beseech  His 
Divine  Majesty  to  pour  down  upon  you  the  riches  of 
His  mercy  ;  and  as  an  augury  of  heavenly  gifts,  and 
also  as  a  pledge  of  our  sincère  good  will,  We  affection- 
ately  impart  to  you,  Vénérable  Brother,  and  to  your 
clergy,  and  to  the  faithful  over  Whom  you  préside,  the 
Apostolical  Bénédiction. 

Griven  at  Rome,  at  St.  Peter's,  the  15th  of  June  1878 
the  first  year  of  Our  Pontificate. 

LEO  P  P.  XIII. 


2ncl  Séries,  No.   7. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

PASTOHAL LETTEH 

OF 

HIS  L0KD8HIP  THE  BISHOP  OF  OTTAWA, 

Announcing    His  Approaching  Vistt  to     Eome. 

JOSEPH  THOMAS  DÏÏHAMEL, 

By  the  mercv  of  God  and  the  favourof  the    Holy 
Apostolic  See?    Bishop  of  Ottawa. 


7b  the  Clergy,  to  the  Religions  Communities  and  to  ait  the 

failli/ni  of  the  Diocèse  of  Ottawa. — Health  and  Bénédic- 
tion in  Our  Lord . 

Our  Dearly  Beloved  Brethren, 

St.  Mark  tells  us  (c.  vi,  30)  that  the  Apostles, 
returning  from  a  mission  fulfillêd,  came  together  tinto 
Jésus  and  related  to  Ilim  ail  things  they  haddone  and 
taught  :  Et  convenientes  apostoli  ad  Jesum,  renuntiaverunt 
ci  oui  nia  quae  egerant  et  docuerant. 

As  the  Apostles  did  on  the  occasion  related  by  <1ki 
red  writer,  so  it   is  the  duty  of  Bishops  also  to  do 
They  arerequired  to  repair  from  time  to  time  to  Rome, 
the  Eternal  City,  and   presenl    themselves  before   the 
Vicar  of  Jésus  (  Ihrist. 
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Thèse  visits,  besides  having  an  object  of  pious 
gratification,  are  made  for  the  purpose  of  proclaiming 
aloud  the  unity  that  exists  between  the  Pope  and  ail 
the  Bishops  of  the  world.  The  iîrst  pastors  of  diocèses 
take  this  advanta^e,  as  in  duty  bound,  to  give  évi- 
dence of  their  fidelity  to  the  Holy  See  and  of  their 
devotedness  to  the  personofthe  Sovereign  PontifF. 
They  profit  too  of  their  stay  in  the  Capital  of  the 
Catholic  world,  to  report  on  the  condition  of  the 
churches  which  they  administer,  and  on  the  faith  and 
morals  of  the  clergy  and  people  intrusted  to  their  care. 

The  time  has  corne  for  Us,  Dearly  Beloved  Breth- 
ren,  to  fulfill  this  obligation,  and  betake  Ourselves 
ad  limina  apostolorum. 

Already  twice  hâve  We  visited  the  parishes  and 
missions  of  this  Diocèse,  after  the  manner  of  the  Grood 
Shepherd,  that  We  might  know  and  be  known  to  Our 
flock  ;  to  break  the  bread  of  the  word  of  Grod  for  the 
children  of  the  Cfmrch  ;  to  communicate  to  them  the 
gifts  of  the  Holy  Grhost  ;  to  be  informed  of  their  wants. 
An  easy  task  then  shall  be  Our's  to  render  an  account 
of  what  is  done,  in  this  portion  of  the  vineyard  of  the 
Father  of  the  Household,  for  the  glory  of  God  and  the 
salvation  of  soûls. 

Moreover,  at  this  particular  time,  when  a  new 
Pope  has  just  ascended  the  Chair  of  Peter,  is  it  not 
meet,  if  not  necessary,  that  we  should  draw  closer  and 
firmer  the  bonds  that  unité  us  to  the  Apostolic   See  ? 

Therefore  will  We  visit  Rome.  Our  departure  is 
fixed  for  the  eighth  of  October  next.  We  will  approach 
the  center  of  Catholic  unity,  the  focus  of  sacerdotal 
zeal,  that  true  zeal  which  should  fill  every  pastor's 
soûl.  There  is  not  in  the  whole  world  a  more  favor- 
able  place  wherein   to   meditate   the   virtues  of  Our 
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holy  state  and  the  grave  obligations  with  which  We 
are  charged.  Already  We  hail  thee  from  afar,  Chair 
of  Peter  indéfectible  in  the  faith,  immortal  Throne 
unshaken  by  the  révolutions  of  âges  !  Oh  !  how  We 
long,  O  Holy  Roman  Church,  to  corne  and  make,  to 
thy  universal  supremacy,  the  offering  of  filial  love  and 
unswervingattachment  ! 

But  yet  there  is  grief  mingled  with  Our  joy.  The 
Church  sufFereth  persécution, — wicked  men  would 
enslave  her.  How  sorrowful  the  spectacle  We  shall 
hâve  to  contemplate  !  It  is  only  within  a  prison,  for 
such  his  palace  has  become,  that  We  may  throw  Our- 
selves  at  the  feet  of  the  Successor  of  St.  Peter.  We 
shall  behold  Léo  XIII  despoiled  of  his  goods,  a  pen- 
sioner  upon  the  alms  of  the  faithful,  exposed  to  the 
insults  and  calumnies  of  the  wicked.  But  to  Us  his 
person  shall  be  ail  the  more  august  and  sacred.  And 
may  the  homage  which  We  will  offer  him  relieve  his 
soûl  somewhat  of  its  load  of  anguish  ! 

We  will  acquaint  him  of  the  zeal  of  the  priests 
and  of  the  piety  of  the  Catholics  of  this  Diocèse.  We 
will  tell  him  how  the  ctargy  understand  and  fui  fi  11 
the  duties  confided  to  them  ;  We  will  tell  him  too 
with  what  docility  the  iaithful  submit  to  their  spir- 
itual guides.  We  will  assure  him  that  in  ail  your 
prayers  you  beseech  the  Sacred  Heart  of  Jésus  to 
grant  him  length  of  years,  and  to  the  Church  final 
triumph.  Then  shall  We  return  io  continue  Our 
sacred  ministry  in  your  midst. 

But  before  beginning  Our  pious  pilgrimage,  W»1 
feel  the  want,  and  are  prompted  to  solicit  the  assist- 
ance of  your  prayers. 

Wherefore,  the  holy  name  of  G-od  being  invoked 
and  Our  trust  placed   in  the    Immaculate    Virgin,  We 
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hâve  ordained  and  decreed,  and   ¥e  now  ordain  and 
decree  as  follows  : 

lo.  Sunday,  the  6th  October  next,  at  the  end  of 
mass,  both  inparishes  and  Religions  Commnnities,  shall 
be  snng  the  Litany  of  the  Blessed  Yirgin,  to  place  Our 
voyage  nnder  the  protection  of  the  Star  of  the  sea. 

2o.  On  and  after  the  6th  October  next,  to  obtain 
snccess  for  the  religions  affairs  of  the  Diocèse,  ail  priests 
shall  sing  or  recite,  according  to  the  rnbrics,  the  prayer 
Pro  quacumque  necessitate  ;  and  We  ask  ail  the  faithfnl 
and  the  members  of  ail  Religions  Commnnities  to 
offer  one  or  several  commnnions  for  the  same  end. 

3o.  "We  appoint  the  Very  Révérend  Lanrent  Jon- 
vent  Administrator  of  the  Diocèse,  both  as  regards  tem- 
poral and  spiritnal  affairs,  with  ail  the  powers  which 
We  hâve  already  given  him  on  the  14th  Jannary,  1875, 
when  appointing  him  Onr  Yicar  Greneral. 

Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prone  of  parochial  masses  and  at  chapter  in  Religions 
Commnnities  the  first  Snnday  after  its  réception. 

G-iven  at  Ottawa,  nnder  Onr  hand  and  the  seal  of 
the  Diocèse  and  connter-signed  by  Onr  Secretary,  the 
eighth  day  of  September,  one  thonsand  eight  hnndred 
and  seventy-eight,  being  the  Feast  of  the  Nativity  of 
the  Blessed  Yirgin  Mary. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa 
By   Command, 

M.  J.  Whelan, 

Secretary. 


ând.  Séries,  No.   8. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO   THE  CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  Sept.  8th,  1878. 

Beloved  Cooperators, 

Another  scholastical  year  has  just  commenced. 
Numerous  pupils  are  rapidly  filling  the  houses  of 
higher  éducation  and  elementary  schools.  Every where 
those  who  are  devoted  to  the  instruction  of  youth  rival 
one  another  in  zeal  and  ardor  to  insure  the  success  of 
the  great  work  that  occupies  them. 

Thèse  efforts  should,  undoubtedly,  be  seconded  by 
the  pastors  of  soûls,  since  it  is  their  duty  to  continue 
the  mission  instituted  by  Our  Divine  Master  when  He 
said  :   Go,  teach  ail  nations. 

You  will  then  judge  it  right,  Beloved  Cooperators, 
if  I  invite  you  to  give  this  year  again,  and  always, 
your  whole  attention  and  most  constant  care  to  the 
cause  of  éducation.  Remind  parents  of  the  strict  obli- 
gation for  each  one  to  instruct  his  children,  or  hâve 
them  instructed,  according  to  his  condition  and  the 
means  Providence  has  given  him  ;  above  ail,  remind 
them  that  Religion  demands  that  youth  shall  receive 
a  Catholic  éducation. 

Spare  no  pains,  Beloved  Cooperators,  to  establish 
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Catholic  schools  and  support  them  in  the  best  manner 
possible.  Frequently  visit  the  schools  of  your  parish. 
Thisis  an  excellent  way  of  showing  the  interest  you 
feel  in  the  instruction  of  children,  and  of  stimulating 
masters  and  mistresses  to  the  serious  performance  of 
their  task,  often  a  thankless  one,  but  which  you  can 
render  more  easy  and  agréable  by  the  advice,  counsels 
and  encouragement  your  visits  will  bring  them. 

Remember  always  that  in  this  country,  as  (  very- 
wherelse,  it  is  of  paramount  necessity  that  child- 
len  should  be  trained  from  their  tenderest  years  to 
lead  a  pratical  life  of  rectitude  and  virtue.  The  impi- 
ous  use  many  means  to  seduce,  and  lay  clever  snares 
to  tear  away  the  young  from  the  bosom  of  the  Church  ; 
they  even  offer  lavish  bribes  in  gold.  Is  it  not  Our 
duty,  as  pastors  of  soûls,  to  préserve  them  in  the 
Church  ?  They  will  remain  true  to  Our  Holy  Mother 
if  they  receive  a  solid  Christian  éducation  at  school.  To 
work  then,  Beloved  Cooperators,  to  work  !  It  is  to  labor, 
not  to  stand  idle,  that  we  heve  become  priests.  Yora- 
cious  wolves  scektosnatch  away  anddevourfhe  little 
lambs  of  the  flock  of  Jésus  Christ.  Shepherds  !  protect 
them  at  the  cost  of  your  repose,  and  even  at  the  risk 
of  your  life. 

With  the  présent  Circular  you  will  receive  a  little 
pamphlet  intitled  :  la  Petite  Œuvre  du  Cœur  de  Jésus. 
Eead  it  attentively,  and  you  will  find  therein  indica- 
ted  a  means  to  save  those  little  lambs  from  the  jaws 
of  the  wolf. 

II. 

I  entreat  you,  believing  it  to  be  expédient,  to 
preach  frequently  on  the  love  and  submission  they 
should  bear  towards  the  Church,  who  profess  to  be 
her  children.     You  will  find    an  occasion  in  opposing 
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those  disorders  that  are  so  fatal  to  faith  and  moral  s. 
For  ins  ance,  you  will  warn  your  people  that  rnixed 
marriages  are  rather  tolerated  than  permitted  by  the 
Church,  and  remind  them  that  they  who,  notwith- 
standing  the  threats  of  the  Church,  contract  marriage 
before  a  Protestant  minister,  are  guilty  of  mortal  sin. 
Also  explain  to  them  the  reasons  for  which  the  Church 
has  established  certain  impediments  of  marriage,  and 
induce  them  at  the  same  time  to  conform  to  the  con- 
ditions required  of  those  who  wish  to  obtain  dispen- 

sations,  etc.  etc 

The  last  point  deserves  spécial  attention.  But,  in 
order  that  this  duty  may  be  the  more  easily  performed 
by  you,  especialy  when  parties  intending  to  marry 
bc;ar  with  impatience  delay,  occasioned  by  the  ne- 
cessity  of  waiting  until  a  dispcnsation  of  bans  can  be 
obtaiued  from  the  Bishop  or  his  Vicar  Greneral,  I 
grant  to  ail  parish  priests,  acting  parish  priests  and 
missioners,  the  faculty  of  dispensing  even  with  the 
three  bans  of  marriage,  for  any  canonical  reason. 

III. 

The  prayer  Pro  Papa  is  replaced  by  that  which  I 
hâve  ordered  in  my  Pastoral  Letter,  No.  7.  Let  us  not, 
however,  forget  that  ail  the  clergy  and  faithful  should 
frequently  oiier  to  Gi-od  fervrent  supplications  for  the 
Sovereign  PontifF,  that  the  Almighty  may  grant  him 
an  abandance  of  His  grâces,  with  strength  toovercome 
his  enemies  and  obtain  triumph  for  the  Church. 

IV. 

Please  notil'y  your  parishioners,  not  to  présent 
themselves  to  the  Bishop  to  ask  l'or  dispensations 
without  m  letter  from  their  parish  priest.  This  letter 
should  explain  eiactly  whal  dispensation  is  required 
and  the  canonical  reasons  forwhichit  maylx4  granted. 
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V. 


I  hâve  accorded,  and  in  so  far  as  necessary,  hereby 
accord  to  ail  the  Révérend  Oblate  Fathers,  ordinary  ju- 
risdiction  to  hear  confessions  and  to  preach  throughout 
the  whole  extent  of  the  Diocèse  of  Ottawa.  Parish 
priests  and  other  priests  acting  as  such,  requiring 
their  services,  may  therefore  apply  to  their  Superiors, 
no  other  spécial  authorization  of  the  Ordinary  being 
necessary. 

Accept,  Beloved  Cooperators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  Thomas,  Bp.  of  Ottawa. 


2nd  Séries,  No.  9. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

PASTORAL    L.ETTER. 

OF 

HIS  LORDMIP  THE   BISHOP  OF  OTTAWA, 

establishing     and     organizing     ecclesiastical 

Conférences. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

By  the  Mercy  of  God  and  the  favour  of  the  Holy 
Apostolic  See,  BLshop  of  Ottawa. 


To  the  Secular  Clergy  oj  Our  Diocèse,   Health   and  Béné- 
diction m  Our  Lord. 

Beloved  Cooperators, 

At  the  close  of  the  Pastoral  Retreat,  when  con- 
sidering  together  the  means  of  preserving  in  our 
hearts  the  fruits  produced  by  the  spiritual  exercises  we 
had  perfbrmed  in  common,  it  was  found  that  one  same 
thought  occupied  us.  It  was  the  mind  of  ail  that 
Ecclesiastical  Conférences,  judiciously  organized  and 
regularly  attended,  would  develop  in  us  a  taste  for 
study,  train  us  to  scek  in  wrork  that  strength  necessary 
to  bear  worthily   th<-  burden    of  the    priesthood,    and 
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qualify  us  to  correspond  to  the  urgent  wants  of  our 
days. 

It  is  to  recall  the  good  resolutions  then  taken  be- 
fore  the  holy  altar,  that  We  now  address  you.  We 
do  so  with  ail  the  confidence  which  was  inspired  in 
Us  by  your  unanimous  concurrence  in  Our  project  to 
establish  Ecclesiastical  Conférences. 

The  Sovereign  PontifFs  hâve  always  been  careful 
to  remind  priests  of  their  obligation  to  study.  The 
great  and  lamented  Tius  IX  never  ceased  to  insist 
upon  this  duty  of  pastors  of  the  Church.  And.  as  the 
press  has  repeatedly  informed  us,  his  worthy  successor 
Léo  XIII  takes  advantage  of  every  occasion  to  exhort 
them  to  acquire  ecclesiastical  science. 

Bishops  also,  in  provincial  councils,  in  synods  and 
in  pastoral  letters,  hâve  ever  sought  to  establish  both 
in  seminaries  and  presbyteries  the  reign  of  the  true 
Science  of  the  Church.  In  reading  over  the  decrees  of 
the  Councils  of  Québec,  you  may  witness  the  solici- 
tude  in  this  respect  of  the  first  pastors  of  this  province 
— solicitude  which  is  attached  to  their  office.  "  The  lips 
of  the  priest,"  says  the  Prophet,  "  shall  keep  knowledge, 
and  they  shall  seek  the  law  at  his  mouth,  because  he 
is  the  angel  of  the  Lord  of  hosts  :  "  Labia  enim  sacerdo- 
tis  custodient  scientiam,  et  legem  requirent  ex  are  ejus  : 
quia  angélus  Domini  exercituum  est.  (Malach.  II,  T.).  Let 
us  meditate  this  sacred  text,  and  we  will  understand 
our  obligations. 

As  priests,  St.  Jérôme  tells  us,  we  are  the  bearers 
of  great  tidings,  the  interpreters  of  the  Divine  mind, 
the  oracles  who  re\real  to  men  the  secrets  of  wisdom. 
To  the  faithful,  it  is  our  duty  to  deliver  the  word  of 

G-od,  for  we  are  his  ambassadors  :  Pru  Christo lega- 

tione  fungimur  (2  Cor.  V,  20.).    But  how  can  we  deliver 
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the  word  unless  we  know  it?  And  how  is  it   possible 
to  know  it  unless  we  study   it,  both  in   the   Sacred 
Scriptures,  called   by   St.    Ambrose   Liber  Saœrdotalis , 
and  m    those   beautiful    commentaries     thereon     by 
the  holy  Fathers  and  Doctors  of  the   Church  ?  At  cat- 
echism    and    at    prone,    is  it  not  chiefly   our  aim  to 
establish  strict  truths  or  censure   vices  more   or   less 
smful  ?  Do   not   imagine    fchat   proud   reason   which 
must  needs  be  brought  under  the    yoke   of  faith,  and 
wicked  passions    which   must   be  Vanquished,    shall 
ever  surrender  to  a  purely  human  effort.     The  word  of 
Grod  is  necessary  to    remove    obstacles    and    to   bring 
forth  virtues.     Omnis  scriptura  divinitus   impirata,    utilû 
est  ad  docendum,  ad  arguendum,  ad  corripendwn,    ad   eru- 
dtendum  in  justifia.     (2  Tim.  III,  16.). 

The   work   begun   in  the  pulpit  is  finished  and 
crowned  m  the  confessional.     The  difficult  ministry 
that  a  priest    has  there   to   perform     requires    much 
knowledge  and  prudence  on  his  part.     To  the  poor 
soûl  who  has  made  known  his  past  faults,   présent 
dimculties,  and  anxieties  for  the  future,  the  confesser 
should  explain,   without  any  exaggeration  whatever, 
the  law  of  G-od,  indicate  the  extent  of  his  obligations, 
and  point  out  the  way  to  heaven.     It  is  then  évident 
that  only  long  and  continued  study  of  moral  theology 
çan  assure  the  conscientious  priest  in  giving  his  décis- 
ions.    Yes    indeed,  though  we  give  it  little  reflexion, 
the  lips  of  the  priest,  engaged  in  preaching  and  con- 
lessing,  should  be  the  depositary  of  science. 

Again,  let  us  consider  well  that  this  duty  always 
senous  becomes  still  more  so  during  times  of  trouble 
and  contention,  and  be  convinced  that  it  was  not 
without  ample  reason  and  spécial  regard  to  our  days, 
that  the  Holy  Grhost  gave  to  the  priest,  on  whom  is 
laid  the  precept  ofacquiring  knowledge,  the  title  of 
'  Angel  of  the    Lord  of  hosts  "  :    Quia  angélus  Domm 
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exercUuum  est.  (Malach.  II,  7.)  In  the  fierce  struggle 
that  rages  between  good  and  evil,  of  which  the  i'amily 
hearth,  as  well  as  the  senate  hall,  is  the  scène,  the 
really  effectuai  arm,  besides  virtue,  is  tme  theology. 
For  the  truth  is  communicated  from  the  soûl  oi'  the 
priest  to  that  of  the  child  or  adult  ;  it  nourishes  and 
develops  Christian  life  in  I'amily  and  parish,  and  little 
by  little  raises  up  a  people  with  sound  principles  and 
noble  and  generous  sentiments. 

The  interests  of  the  Church  and  the  interests  of 
our  country  summon  us  to  action.  To  work,  Beloved 
Cooperators,  to  work  ! 

If  betimes  our  duty  should  appear  dimcult,  let  us 
ineditate  this  terrible  threat  of  our  Lord  :  Quia  tu 
scientiam  repulisti,  repellam  te,  ne  sacerdotio  fungaris  mihi. 
(Osée  IV,  6.)  The  holy  Fathers  are  loud  in  their  con- 
damnation of  the  priest  who  is  ignorant  of  his  duties 
8t.  Clément  (Const.  Apost.  book  VIII.  C.  2)  déclares 
that  he  is  a  false  priest  and  that  Grod  had  no  hand  in 
his  promotion  :  falsus,  non  a  Deo,  sedab  homnibus  promotus. 
And  St.  Jérôme  does  not  hesitate  to  déclare  :  Si  sacerdos 
est,  sciai  legem  Domini;  si  ignorât  legem  Domini,  convincil 
se  non  esse  Domini  sacerdotem.     (In  Cap.  2o.  Agg.) 

But,  Beloved  Cooperators,  your  loyalty  to  the 
Church,  your  filial  obédience  to  the  Vicar  of  Jésus 
Christ  and  your  ecclesiastical  superiors,  your  zeal  for 
the  glory  of  G-od  and  the  salvation  of  soûls,  ail  inciting 
you  to  study,  will  secure  you  against  thèse  threats. 
And  does  not  our  own  salvation  dépend  in  great  part 
upon  fidelity  to  this  duty  ?  Can  he  be  a  truly  piou.s 
priest  who  does  not  apply  himself  to  study  ?  How  is 
it  possible  for  a  soûl  that  indulges  levity  and  idleness 
to  engage  itself  in  prayer  ?  Can  it  entertain  a  désire 
for,  or  even  realize  the  want  of  that  holiness  of  charac- 
ter  without  which  a  priest  is  sure  tobecomeoneof  the 
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most  pliant  instruments  of  satan  ?  Such  a  soûl  is 
always  oppressed  with  languor,  and  betimes,  perhaps, 
with  remorse  ;  and,  will  allow  itself,  accordingto  St. 
Augustin,  to  become  a  prey  to  the  distractions  of  the 
times  and  its  own  caprices.  When  once  a  priest's 
heart,  burdened  with  lonesomeness,  is  besieged  by  the 
influences  ofa  world  upon  which  Our  Lord  has  pro- 
nounced  malédiction,  who  will  insure  it,  against 
indifférence,  distaste,  neglect,  and,  sad  to  conjecture, 
total  abandonment  of  the  most  sacred  of  duties. 

Against  thèse  evils,  Beloved  Cooperators,  our 
Conférences,  well  conducted,  will  be  a  guard,  and 
they  will  make  holy  priests  of  us  as  they  hâve  done  of 
others.  They  will  occasion  the  study  of  Holy  Scripture, 
and  cause  us  to  seek  in  our  works  on  Theology  for  the 
treasures  there  amassed  by  so  many  great  saints  ;  at 
such  schools  the  truth  shall  day  by  day  increase  in 
splendor.  And,  in  the  pages  of  history,  seeing  the 
hand  of  Providence  directing  ail  events  for  the  good 
of  the  Church,  we  shall  be  consoled  and  encouraged 
amidst  the  struggles  of  every  day  life.  While  review- 
ing  with  attention  the  deeds  of  men  of  renown  whom 
the  Almighty  has  raised  up  in  every  century,  we  shall 
be  filled  with  new  ardor  to  carry  on  the  work  of  sal- 
vation  to  which  we  are  devoted,  and  should  our 
character  as  priests  hâve  been  weakened  in  combat,  it 
will  receive  anew  ail  the  energy  it  requires  to  fight 
the  good  fight.  Canon  Law  shall  also  hâve  its  place 
in  our  Conférences,  since  it  is  the  Code  of  the  Church 
of  which  no  priest  should  be  ignorant,  as  St.  Celestine 
says  :  Nulli  sacerdotum  sacros  liceat  canones  ignorare. 
(Epit.,  I,  3.)  Finally,  liturgy,  the  rules  of  sacred 
éloquence,  provincial  and  diocesan  statutes  shall  also 
be  the  subject  of  our  studies. 

And  thus,  answering  truly  to   the  aspiration  of 
the  Church,  as  expressed  in  this  prayer  in  the  ordina- 
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tion  of  priests  :  ut  in  lege  Domini  die  et  nocte  méditantes, 
quod  legerint  credant,  quod  crediderint  doceant,  we  shall 
ail  become  zealous  and  faithful  priests,  and  by  our 
labors  and  piety,  merit  that  praise  bestowed  by  Our 
Lord  npon  his  Precursor,  when  He  said  of  him  :  he 
was  a  burning  light  by  bis  charity,  and  a  shining 
light  by  his  knowledge  :  Itle  erat  lucerna  ardens  et  lucens. 
(John,  V,  35.) 

Wherefore,  the  holy  name  of  Grod  being  invoked, 
We  hâve  decreed  and  ordained,  and  We  now  decree 
and  ordain  as  follows  : 

lo.  The  Ecclesiastical  Conférences  are  hereby  esta- 
blished,  and  ail  priests  of  the  secular  Clergy  are 
obliged  to  take  part  therein,  according  to  the  rules 
which  We  prescribe  and  which  We  or  Our  Successors 
may  hereafter  prescribe. 

2o.  We  place  the  Conférences  under  the  protection 
of  St.  Thomas  Aquinas  and  of  St.  Alphonsus  Liguori  ; 

3o.  That  priests  may  more  conveniently  attend 
the  Conférences,  the  Diocèse  of  Ottawa  is  divided  into 
seven  districts,  each  of  which  includes  the  parishes 
and  missions  as  following  named  : 

I.  District  :  Notre-Dame  of  Ottawa,  St.  Ann,  St. 
John  the  Baptist,  South  Grloucester,  Embrun,  Notre- 
Dame  de  Lourdes,  Orléans,  Clarence-Creek,  Masham- 
Mills,  Wright,  Bouchette  ; 

IL  St.  Patrick  of  Ottawa,  Osgoode,  Eichmond, 
Almonte,  West  Huntley,  Pakenham,  Cantley,  Chelsea, 
Upper  Wakeneld  ; 

III.  St.  Eugène,  Yankleek-Hill,  L'Orignal,  Alfred 
Fournier,  Curran,  Plantagenet  ; 
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IV.  St.  Jovite,  St.  Philipe  d'Argenteuil,  Gren- 
ville,  Monte  Bello,  Hartwell,  Ripon,  St.  André  Avellin, 
Papineauville  ; 

Y.  Thurso,  Buckingham,  Notre-Dame  du  Laus,  An- 
gers, Templeton,  Aylmer  ; 

VI.  Onslow,  Portage-du-Fort,  Calumet-Island,Vin- 
ton,  Arnprior,  Renfrew,  Mount  St.  Patrick  ; 

VIL  Pembroke,  Allumettes-Island,  Sheenboro,  G-o- 
wer-Point,  Osceola,  Douglass,  Eganville,  Brudenell, 
Maynooth. 

4o.  ¥e  appoint  as  Présidents  of  the  Conférences 
until  rescinded  by  Us  or  Our  Successors  Bishops  : 

I.  District  :  The  Very  Révérend  Laurent  Jouvent, 

v.  a. 

IL  The  Révérend  J.  L.  O'Connor,  D.D. 

III.  The  Révérend  J.  O.  Routhier  ; 

IV.  The  Révérend  A.  M.  Bourassa  ; 

V.  The  Révérend  F.  Michel  ; 

VI.  The  Révérend  P.  Rougier  ; 

VIL  The  Révérend  M.  Byrne. 

5o.  Every  year,  first  during  the  week  in  February 
proximate  to  Lent,  and  for  a  second  time  during  the 
month  of  October,  each  priest  shall  repair,  on  a  day 
appointed  by  the  Président,  to  the  place  designed  for 
the  meeting  of  the  Conférence  of  his  district. 

*)o.  Ail    should    assist    at    thèse    meetings.       If, 
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however,  any  one  be  prevented  by  grave  reasons,  he 
should,  without  delay,  make  known  those  reasons  to 
the  Ordinary  of  the  Diocèse,  and  send  him  his  written 
essay. 

7o.  Parish  Priests  will  be  pleased,  each  in  his 
turn,  to  extend  hospitality  to  their  confrères  on  thèse 
occasions  ; 

7o.  At  an  hour  most  convenient,  designated 
before-hand  by  the  Président,  ail  will  assemble  in  one 
of  the  rooms  of  the  presbytery,  and,  after  reciting  the 
Veni  Sancte  and  the  Ave  Maria,  proceed  to  the  reading 
of  the  différent  essays  prepared  by  the  members  of  the 
Conférence,  and  to  the  discussion  of  the  various  opin- 
ions that  may  be  advanced  ; 

80.  A  secretary,  elected  at  the  flrst  meeting  in  the 
month  of  February  next,  and  who  may  be  changed 
only  every  two  years,  will,  during  the  sitting,  take 
minutes  of  the  Conférence  which  will  be  signed 
by  ail  the  members  présent,  before  their  return  to 
their  respective  parishes. 

9o.  Thèse  minutes,  with  the  notes  he  should  take 
during  the  reading  and  discussion,  will  form  the  basis 
of  a  more  detailed  report.  The  reports  of  Secretaries 
and  the  essays  of  the  members  of  the  Conférences 
should  be  forwarded  to  the  Episcopal  Résidence  before 
the  flrst  of  April  and  the  first  of  December  in  every 
year  ; 

10.  Each  Conférence  shall  last  not  longer  than 
three  hours  and  a-half  nor  less  than  two.  It  shall  be 
closed  with  the  Sub  luum  ; 

llo.  Every  year,  the  subject  matter  of  the  Februa- 
ry Conférence  will  be  questions  in   Sacred  Scripture, 
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Dogmatic  Theology  and  Sacred  Liturgy,  proposed  by 
the  Bishop  ;  andthat  oi'  the  October  Conférence,  ques- 
tions in  Moral  Theology,  Canon  Law  and  Church 
History.  They  may,  ad  libitum,  be  treated  in  Latin, 
French  or  English  ; 

12o.  There  shall  be  published  every  year,  if  pos- 
sible, a  summary  of  the  main  points  in  the  différent 
reports,  in  which  eare  will  be  taken  to  give  due  prom- 
inence  to  the  best  essays  presented  to  the  différent 
Conférences. 

Griven  at  Ottawa,  under  Our  hand  and  the  seal  of 
the  Diocèse  and  counter-signed  by  Our  Secretary,  the 
twenty-ninth  day  of  September,  one  thousand  eight 
hundred  and  seventy-eight,  being  the  Feast  of  St. 
Michael  the  Àrchana'el. 


f  J.  Thomas,  Bp.  of  Ottawa. 
By  command, 
M  J.  Whelan, 
Secretary. 
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MATERIJE  miMM  COLLATIONIS  THEOLOGIC^E 
MENSE  FEBRUAKIO  1819  HABENDiE. 

De  Scriptura  Sacra. 

Natura, — varia  nomina, — divisio Scriptural  sacrœ, — Ejus 
excellentia. 

l>e  Theologia  Dogniatica. 

De  possibilitate  Revelalioids. 

De  possibilitate  ordinationis  supernaturalis  hominis. — 
De  convenientia  ejusmodi  ordinationis  cum  conditione 
naturali. — De  possibilitate  allocutionis  hominis  per  Deum. 
— De  objeclo  revelationis. 

]>e  Sacra  Liliirg'ia. 

De  aqua  Baptismatis. 

lo.  An  sit  obligatio  sub  gravi  renovandi  aquam  baptis- 
matis Pentecostis  vigilia  ? — 2o.  An  sacerdos,  qui  sive  ex 
oblivione  sive  è  negligentia  hanc  omisisset  cairemoniam, 
aqua  SabbatoSaneto  benedicta  uti  possset  ? — 3o.  An  peccaret 
graviter  sacerdos  qui  ad  baptismum  in  hâc  paraecia  confe- 
rendum  vocatus,  illum  administraret  post  Pentecosten 
cum  aqua  Sabbato  Sancto  benedicta  ? 


MATERLE    SECUNDO   COLLATIONIS    THEOLOGICiE 
MENSE    OGTOBRI   1879    HABEND/E. 

l>e  Tlieologia  Moral  i. 

CASUS  CONSCIENTE. 

De  Domicilio  in  online  ad  Matrimonium. 

Titus,  vir  probitate  manifesta,  quùm   ipsi,  uxore   mor 
tua.  impossibile  evaderet  providere  necessitatibus   unius   è 
filiabus  suis,  eam  ejus  sorori  majori  natu  et  jam  matrimo- 
nio  conjunctse  educandam  commisit.  Ita  per  plures   annos, 
apud  sororem  suam  puella  vitam  degit.  Sed  quùm   de   ma- 
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trimonio  hujus  adhùc  minoris  actum  est,  magna  exorta  est 
discussio  inter  parochum  Titi  et  parochum  alterius  parae- 
cise  ubi  filia  ejus  habitabal,  quis  eorum  jus  haberet  matri- 
monio  adstandi.  Quam  discussionem  Episcopus  solvit  in 
favorem  paroclii  domicilii  filise,  et  suam  decisionem  mil- 
tens,  addit  hanc  clausulam  :  spécialité)'  depu/amus. 

Quando  litterse  Episcopi  pervenerunt  et  exhibitœ  sunt, 
parochus  hic  absens  a  civitate,  alii  sacerdoti  curam  suae 
parasciaB  commiserat.  Hic  clausulae  :  specialiter  deputainus 
minime  attendens  isti  matrimonio  assistit.  Quod  parocho 
revertenti  dubia  ingerit  de  matrimonii  validitate  ex  eo 
adagio:  Delegatus  non  potest delegare.  Sed  postea  validum 
esse  matrimonium  judicat,  quia  verus  est  titulo  quasi-do- 
micilii,  parochus.  De  quo  alter  parochus  certior  factus, 
nnllum  esse  matrimonium  déclarât  ;  et  tune,  qnœstio  sa- 
pienti  prudentia  Episcopi  sopita,  rnrsùni    fervida    agitatur. 

Circa  quem  conscientix  casu/m,  tria  quœruntur  : 

lo. — Quis  sit  verus  parochus  coram  quo  matrimonium 
celebrari  potest  et  débet  ? 

*2o. — An  possint  pueri  adhùc  sub  auctoritate  paterna 
constituti,  domicilium  vel  quasi-domicilinin  difTerens  a 
patris  domicilio  vel  quasi-domicilio,  acquirere  ? 

3o. — Quid  in  supradicto  casu  putandum  sit  de  malii 
monii  validitate  ?    Et  quid  in  simili  casu  sit  faciendum  ? 

I>e  Historia  £cclesiastica. 

Probandum  Sanctum  Petrum  Romam  venisse  el  ibi 
supremo  Pontificatu  usquè  ad  mortem  suam  functum  esse. 

De  Jure  (anonico. 

An  Ecclesia  Catholica  sil  vera  societas? — An  sil  socie 
tas  perfecta  ? — Quae  sit  in  eâ  forma  regiminis  ? 


ând  Séries,  No.  ÎO. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

PASTORAL  LETTER 

OF 

MIS  LORDSHIP  THE  BISHOP  OF  OTTAWA, 

ON  THE  OCCASION  OF  HIS  HAPPY  RETURN  FROM  ROME, 

Publishing,  lst.  a  Papal  Encyclical  denouncing  and 

condemning  Socialism,  Communism  and  Nihilism  ; 

2nd.  the  Letters  Apostolic  concerning  the 

Jubilee  granted  by  Our  Holv  Father, 

Pope  Léo  XIII. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

By  the  mercy  of  G-od  and   the   favour  of  the   Holy 
Apostolic  See,  Bishop  of  Ottawa. 


To  the  Clergy,  to  the  Religions  Communilies,  and  to  ail  the 
faithful  of  Our  Diocèse, — Health  and  Bénédiction  in 
Our  Lord. 

Our  Dearly  Beloved  Brethren, 

The  magnificent  réception  which  was  tendered 
Us  on  the  occasion  of  Our  happy  return  from  the  Eter- 
nal  City,  and  the  joy  that  We  felt  in  being  once  more 
in  your  midst  hâve  made  it  a  pleasing  duty  to  issue, 
without  delay,  a  Letter  disclosing  to  you  some  of  the 
thoughts  which  Our  pilgrimage  suggested  to  Us,  and 
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communicating  two  documents  which  will  cause  you 
to  appreciate,  as  they  deserve,  the  zeal,  the  firmness, 
the  sweetness  and  the  charity  of  the  great  Pope  who 
governs  the  Church. 

We  hâve  first  of  ail  to  thank  you  for  the  fervent 
prayers  which  you  offered  to  G-od  for  Us  during  Our 
voyage  afar.  If  We  hâve  accomplished  it  under  most 
consolin^  and  most  favorable  auspices,  "We  feel  that 
We  owe  it  to  the  efficacy  of  your  prayers. 

A  few  weeks  after  Our  departure,  We  prostrated 
Ourself  before  the  tomb  of  St.  Peter  and  St.  Paul.  We 
rendered  account  to  Ourself  and  to  the  Sovereign 
PontifF  of  the  responsible  office  whose  weight  We 
hâve  borne  over  four  years.  We  sought  to  renew 
within  Us  the  Apostolic  spirit,  at  its  very  source 
whence  it  pervades  the  whole  universe. 

Although  far  removed  from  you,  Our  Dearly  Belov- 
ed  Brethren,  during  those  five  long  months  of  absence, 
you  were  ail  ever  présent  with  Us  at  the  différent 
stations  of  Our  holy  pilgrimage.  You  were  with  Us 
in  Our  visit  to  Ireland,  Scotland  and  England.  You 
accompained  Us  to  the  celebrated  sanctuaries  within 
which  We  knelt  in  adoration  ;  at  St.  Anne  d'Auray, 
at  Paray-le-Monial,  and  Notre  Dame  de  Lourdes,  to 
mention  but  three  of  the  numerous  shrines  of  France. 
You  were  with  Us  in  the  catacombs,  so  worthy  of 
our  vénération,  which  recall  the  fait  h  of  the  first 
Christians  and  the  constancy  of  the  martyrs  who  shed 
their  blood  for  Jésus  Christ.  You  were  with  Us  at 
the  holy  house  of  Loretto,  where  We  prayed  that  ail 
the  families  of  Our  diocèse  might  imitate  in  sanctity  the 
holy  family,  who  so  long  inhabited  this  house  where 
the  Divine  Word  became  Man.  Especially  were  you 
présent  with  Us  at  Our  particular  interviews  with 
Léo  XIII,  with  whom,  We  felt  happy  in  conversing 
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a  bout  you.  He  was  much  moved  by  your  faith  and  at- 
tachaient, and  asked  Us  the  most  complète  détails 
concerning  this  Diocèse,  the  undertakings  that  pros- 
per  hère,  and  particularly  concerning  our  Houses  of 
Education  and  Catholic  societies. 

If  We  could  relate  with  exact  fidelity  those  sweet 
and  intimate  conversations  of  which  you  were  the 
subject,  you  would  be  profoundly  afFected.  Suffice 
it  to  say,  that  Léo  XIII  is  a  Father  as  well  as  a  Pon- 
tiff,  and  from  this  you  may  form  an  idea  of  his  good- 
ness  and  the  worth  of  his  teachings  and  counsels. 
à.s  a  Father,  he  blessed  Us,  and  you  were  allincluded 
with  Us  in  his  bénédiction.  Léo  XIII  expressed  this 
formai  intention  :  In  blessmg  you,  he  said,  I  bless  your 
Clergy,  your  Grand  Semtnary,  your  Collège,  your  Eeligious 
Communities,  your  Catholic  societies,  ail  school-teachers  and 
those  who  attend  Catholic  schools,  ail  the  faithjul  of  your 
diocèse,  and  remember  well,  he  added,  /  make  no  exception, 
and  I  authorize  you  to  bless  in  my  name  ail  those  who  love 
the  Pope,  and  every  one  who  desires  to  receive  the  blessing  of 
Léo  "KHI.  TJie  blessing  of  Almighty  God,  Father,  Son,  and 
Holy  Ghost  descend  upon  you  and  remain  forever. 

As  PontifF,  Léo  XIII  exposed  to  Us  in  a  few 
words  the  end  which,  as  a  Catholic  bishop,  We  should 
ever  hâve  in  view,  and  towards  which  ail  Our 
thoughts,  Our  words,  and  Our  labours  should  he  di- 
rected  :  Teach  ail  to  know  and  love  the  Church.  Exert  your- 
self  that  the  holy  spouse  of  Christ  and  Mother  of  ail  shall  hâve 
as  many  defenders  as  she  has  children.  See  to  it,  your 
co-operators  and  y  our  self,  see  to  it,  that  parents  will  give 
their  children  at  home  and  provide  for  them  at  school,  a 
Christian,  a  truly  Catholic  éducation  ;  and  give  every  facility 
to  the  youth  of  your  country  to  learn,  besides  human  sciences, 
the  Divine  science  of  religion,  that  they  may  be  always  strong- 
ly  attached  to  the  Church. 
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At  the  feet  of  the  Holy  Father  We  bound  Ourself 
to  neglect  nothing  to  conform  to  his  views. 

The  renecting  mind  will  easily  perceive  how 
meet  are  thèse  words  which  the  Chief  Pastor  was 
pleased  to  address  Us.  The  Church  is  the  immortal 
institution  of  Jésus  Christ.  The  Church  is  a  regular 
Society,  clearly  defined  in  ail  the  essential  éléments 
of  her  constitution,  and  the  full  Divine  powers  of 
which  she  is  the  depositary.  The  Church  exists  for 
an  évident  purpose, — to  be  the  officiai  and  infallible 
guardian  of  that  holy  religion  which  Jésus  Christ 
revealed  to  man. 

Simon  Peter  became  the  rock  on  which  Our  Lord 
built  his  Church,  and  his  supremacy  is  everywhere 
proved  in  holy  scripture  and  apostolical  tradition. 

To  the  Church  is  given  :  lst,  a  doctrinal  power  : 
Ail  power  is  given  to  Me  in  heaven  and  in  earth  ; 
going,  therefore,  teach  ye  ail  nations  :  data  est  mihi  om- 
nis  potestas  in  cœlo  et  in  terra.  Euntes  ergo,  docete  omnes 
gentes.  (Matt.  XXVIII,  18,  19);  2nd  —  A  sacerdotal 
power,  by  the  right  to  consecrate  the  sacred  victim  : 
Do  this  for  a  commémoration  of  me  :  Hocfacite  in  meam 
commemorationem  (Luke  XXII,  19);  by  the  right  to  remit 
sins  and  administer  the  sacraments  :  As  the  Father 
hath  sent  me,  I  also  send  you  ;  whose  sins  you  shall 
forgive  they  are  forgiven  them,  and  whose  sins  you 
shall  retain  they  are  retained  :  sicut  misit  me  Pater  et  ego 
mitto  vos....  Quorum  r émiser itis  peccata,  remittuntur  eis  ;  et 
quorum  retinueritis,  retenta  sunt  (John  XX,  21,  23)  ;  3d, — 
A  gubernatorial  power  :  Et  tibi  daboclaves  regni cœlorum 
(Matt.  XVI,  19  )  ;  I  will  give  to  thee  the  keys  of  the 
kingdom  of  heaven,  said  Jésus  Christ  to  Peter  ;  and 
again  :  Feed  my  lambs,  feed  my  sheep  :  Pasce  agnos 
meos  (John  XXI,  15)  ;  Pasce  oves  meas  (ibid,  lï)  ;  that  is 
to  say,  govern  ail  my  flock.     Jésus  said  to  the  Apos- 
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tles  assembled  together  :  whatsoever  you  shall  bind 
upon  earth  shall  be  bound  also  in  heaven,  and  what- 
soever you  shall  loose  upon  earth  shall  be  loosed  also 
in  heaven  ;  Quœcumque  alligaveritis  super  terrain,  erunt 
ligota  et  in  cœlo  ;  et  quœcumque  solveritis  super  terrain, 
erunt  solutaet  in  cœlo  (Matt.  XYIII,  18),  and  Hehadjust 
declared  :  he  that  will  not  hear  the  Church,  let  him  be 
to  thee  as  the  heathen  and  the  publican  :  si  autem  Ec- 
clesiam  non  audierit,  sit....  sicut  ethnicus  et  publicanus  (ibid, 
17).  The  Church  has,  therefore,  received  ail  législative 
and  executive  powers  that  are  nccessary  to  her  exist- 
ence. And  Our  Lord  remains  with  his  Church  fore  ver 
to  préserve  her  infallible  :  Et  ecce  ego  vobiscum  sum  usque 
ad  consummationem  socculi  (Matt.  XXVIII,  20)  ;  He  com- 
municates  to  her  the  spirit  of  truth  who  teacheth 
ail  truth  :  Cum  autem  venerit  Me  spiritus  veritatis, 
docebit  vos  omnem  veritatem  (John  XVI,  13).  So  was  the 
Church  formed  at  her  origin,  and  such  has  she  existed 
in  the  world  during  more  than  eighteen  centuries. 
The  constitution  of  the  Church  is  to-day  the  same  as 
it  was  at  her  institution,  when  she  issued  from  the 
cenacle,with  her  immortal  episcopacy  and  the  suprême 
authority  of  Peter. 

Our  Holy  Father  wishes  to  hâve  defenders  of  this 
constitution,  defenders  of  the  Church.  And  as  there 
are  many  men  who  take  sides  with  her  persecutors, 
through  ignorance  as  well  as  through  malice,  Léo  XIII, 
whilst  calling  upon  the  rulers  of  the  world  to  oppose 
the  malice  of  the  wicked,  seeks  to  bring.the  light  of 
heaven,  the  light  of  truth,  to  the  eyes  of  ail,  to  dispel  the 
clouds  of  error,  and  thereby  convert  many  from  being 
persecutors  to  be  sincère  and  able  champions.  In  his 
admirable  Encyclical  Letter  of  the  28th  December, 
1878,  the  Pope  points  out  to  us  those  who  attack  and 
reject,  as  contrary  to  reason,  the  supernatural  truths 
of  faith,  and  he  unveils  their  infamous  designs.  Grive 
ear  to  the  Pontiff  who  is  distressed  at^the  sight  of 
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those  evils  from  which  society  has  suffered,  and  must 
yet  suffer  more,  if  the  efïicacious  remédies  he  indicates 
be  not  immediately  employed  :  "  You  readily  under- 
"  stand  ihr  !  \7e  now  speak  of  those  sects  of  men  who, 
"  under   dilierent   and   almost  barbarous  names,  are 
"  called  Socialists,  Communists  or  Nihilists,  and  who 
"  scattered    through   the    whole   world,   and   closely 
"  bound   together  by  an  unholy  alliance,  no  longer 
"  shelter  themselves  in  the  darkness    of    the  secret 
"  cabals,  but  boldly  advance  in  full  daylight  and  labor 
"  to  achieve  their  purpose,  long  since  formed,  of  under- 
"  mining  the  foundations  of  ail  civil  society.     Thèse 
"  are  assuredly  the  persons  indicated  by  Holy  Scrip- 
u  ture,  who  défile  the  flesh,  uespise  dominion  and  blasphème 
"  majesly   (St.  Jude,  8).     They  leave  whole  and  intact 
"  nothing  of  ail  that  has   been  wisely  established  by 
"  Divine  and  human  laws  for  the  safety  and  honor  of 
"  life  ;  they  refuse  obédience  to  those  higher  powers 
"  to  which    the  Apostle  teaches  us  that  every  soûl 
"  must  be  subject,  which  dérive  from  GTod  the  right  to 
"  rule,  and  they  preach  the  absolute  equality  of  ail 
"  men  in  rights  and  dignities  ;  they  dishonor  the  nat- 
"  ural  union  of  man  and  woman,  sacred   even  among 
"  barbarous  nations,  and  they  enfeeble  and  give  over 
"  to  caprice  that  tie  by  which  human  society  is  chiefly 
"  restrained.  Seduced  by  that  greed  for  wordly  things 
"  which  is  the  root  of  ail  evils,  which,  some  coveting,  hâve 
"  erredfrom  the  failli  (1  Tim.  VI,  10),  they  attack  the  right 
"  of  property  sanctioned  by  natural  law,and  by  an  abom- 
"  inable  crime,  while   they  prétend  to  provide  for  ail 
"  the  necessities  and  desires  of  man,  they  labor  to  take 
"  from  him  and  render  common  ail  that  is  acquired, 
"  either   by   legitimate   inheritance,  or  by    labor    of 
"  mind  or  body,  or  by  economy."     Léo  XIII  combats 
ail    thèse   pernicious   doctrines  in    order   to    "  avert 
the    danger    and     provide     for   the     safety     of    the 
faithful  "  ;  he  condemns  anew,  after   the  example  of 
his  predecessors,  ail  secret  societies,   and  he  reminds 
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'•  those  who  are  charged  to  watch  over  the  public 
"  welfare,  who  hâve  given  proofs  of  suspicion  and 
"  even  of  injustice  as  regards  the  Church,  that  ail  the 
"  efforts  of  sects  would  hâve  been  powerless  if  the 
"  doctrines  of  the  Catholic  Church  and  the  authority 
"  of  the  Roman  Pontiffs  had  been  always  duly  res- 
"  pected  both  by  princes  and  by  peoples.  For,"  he 
adds,  '' it  is  the  Church  of  the  tiving  God,  the  pitlar  and 
"  ground  qf  truth  (I  Tim,  III,  13),  which  teaches  the 
"  doctrines  and  the  principles  which  hâve  the  virtue 
"  of  completely  assuring  the  existence  and  the  tran- 
"  quility  of  society  and  destroying  completely  ail  the 
"deadly  germs  of  socialism." 

Our   Holy   Father  the  Pope,  in  concluding  his 
Encyclical   Letter,  invites   us    to  join  with   him   in 
prayer.     Let  us  implore  the  Sacred  Heart  of  Jésus,  let 
us  invoke  the  patronage  of  the  Blessed  Virgin  Mary 
Immaculate  from  her  Conception,  of  St.  Joseph  and  the 
holy  Apostles  Peter  and  Paul,  and  pray  that  light  may 
arise   to   them  that  walk  in  the  shadows   of  death 
(Isaias  IX,  2),  and  that  they  who  hâve  erred  from  the 
ways  of  the  commandments  may  be  instructed  in  the 
law  of  G-od  ;  that  leaving  their  wickedness,  they  may 
believe  in  Jésus  Christ  and  in  His  Church  :   Ut  relicta 
malitia,  credant  in  te,  domine  (Wisdom  XII,  2.).     Inorder 
that  your  prayers  may  be  more  powerful  with  G-od, 
We   exhort   you,    Our    dearly    Beloved   Brethren,   to 
fulfill  ail  the  conditions  to  which  the  Sovereign  PontifF 
has  latterly  attachée!   an  Indulgence  in  the  form  of 
a  Jubilee.  Our  Holy  Father  has  ordered   that   thèse 
conditions  must  be  fulfilled  between  the  first  Sunday 
in  Lent,  that  is,  the  second  day  of  March,  and   the 
first  day  of  June  inclusive,  that  is  to  say,   Pentecost 
Sunday.     You  hâve,  therefore,  sufficient  time  to  gain 
this   Indulgence   which   Léo   XIII    has   so    liberally 
granted  to  the  Catholic  "flforld. 
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We  also  exhort  you,  Oui*  Dearly  Beloved  Brethren, 
to  persévère  in  your  respect  and  submission  to  the 
Church.  and  your  attachment  to  the  Sacred  person  of 
the  su  'ccssor  of  St.  Peter. 

Wherefore,  the  holy  name  of  G-od  being  invoked, 
We  ordain  and  decree  as  follows  : — 

lst.  Priests  will  chant  or  recite,  according  to  the 
rubrics,  the  prayer  contra  persecutores  ecclesiœ,  instead 
of  the  prayer  pro  quacumque  necessitate. 

2nd.  We  advise  parish  priests  and  missionaries  to 
provide  for  the  faithful  entrusted  to  their  care  at  least 
three  days  of  solemn  exercices.  We  grant  permission 
to  conclude  thèse  exercises  every  day  with  the  béné- 
diction of  the  Most  Blessed  Sacrament. 

3rd.  The  five  conditions  to  be  fulfilled,to  gain  the 
Indulgence  of  the  Jubilee,  are  as  follows  : 

I.  Confession  and  Communion  with  the  necessary 
dispositions  ;  they  must  be  distinct  from  the  annual 
confession  and  paschal  communion. 

II.  Six  visits  to  the  churches  appoint  éd. 

In  lower-town,  Ottawa,  the  faithful  will  make 
two  visits  to  the  Cathedral,  to  which  Léo  XIII  has 
been  pleased  to  accord  the  title  and  privilèges  of  Minor 
Basilica,  and  two  visits  to  St.  Joseph's  Church  and  St. 
Anne's.  Those  of  upper-town  will  visit  twice  the 
Basilica,  St.  Patrick's  Church  and  that  of  St.  Jean 
Baptiste. 

In  the  other  parishes  and  missions  of  the  Diocèse 
the  faithful  will  make  $ÊB  visits  to  their  parish 
church  or  chapel.  /4w, 


51 

Cloisterd  and  non-cloisterd  nuns  and  their  nov- 
ices, also  ail  females  residing  in  their  monasteries,  will 
make  six  visits  to  lie  chapel  or  oratory  of  their  Com- 
munity. 

III.  At  each  of  thèse  visits,  fervent  prayers  should 
be  poured  forth  to  Grod,  for  some  space  of  time,  for  the 
prosperity  and  triumph  of  the  Catholic  Church  and 
the  Apostolic  See,  for  the  extirpation  of  hérésies  and 
the  conversion  of  ail  who  are  in  error,  for  the  concord 
of  Christian  princes,  for  the  peace  and  unity  of  ail  the 
faithful,  in  fine  for  the  intention  of  the  Sovereign 
Pontiff. 

IV.  A  fas*  vrith  abstinence  any  day  besides  the 
days  not  included  in  the  Lenten  induit,  or  other  days 
when  we  are  obliged  by  precept  to  fast.  The  Letters 
Apostolic  state  that  on  the  day  of  this  prescribed 
fast,  it  is  allowed  to  use  only  abstinence  food,  which 
means  that  on  that  day  it  is  not  allowed  to  use  flesh- 
meat,  grease,  eggs,  butter,  cheese,  milk,  nor  any  food 
prepared  with  eggs  or  milk. 

V.  An  alms  to  the  poor,  or  tocards  any  good 
work,  as  suggested  by  individual  dévotion.  We  re- 
quest  parish  priests  and  missionaries  to  make  a  collec- 
tion at  each  of  the  public  exercises,  in  aid  of  the  Semin- 
ary.  The  faithful  contributing  to  this  collection  will 
thereby  acquit  themselves  of  the  obligation  of  giving 
alms  to  gain  the  Indulgence  of  the  Jubilee. 

4th.  Navigators  and  travelers,  once  returned  to 
their  homes,  or  stopping  at  any  place  sufïicient  time, 
may  gain  the  Indulgence  by  performing  the  différent 
works  prescribed,  and  making  six  visits  to  the  Cathe- 
dral  or  principal  church,  or  to  the  parish  church  of 
their  home  or  other  place. 

5th.  Every  one  who  has  the  intention  of  gaining 
the  Indulgence  of  the  Jubilee  and  of  accomplishing 
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to  this  intent  the  prescribed  works,  may  choose  as  a 
confessor  any  priest  approved  in  this  Diocèse  ;  and 
every  confessor  is  authorized  in  this  instance  to  absolve 
from  ail  sins  and  censures  reserved  to  the  Pope  or 
the  Ordinary,  and  to  commute  vows,  according  to  the 
Instruction  given  by  the  His  Grrace  the  Archbishop 
of  Québec,  and  annexed  to  the  présent  Pastoral. 

(N.  B.)  6th.  Cloistered  and  other  nuns  and  their 
novices  are  authorized  to  confess  during  the  Jubilee 
to  any  confessor  approved  in  this  diocèse  for  hearing 
the  confession  of  nuns. 

Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prone  in  ail  parishes  and  missions,  and  at  chapter  in 
Religious  Communities,  the  first  Sunday  after  its  ré- 
ception. The  Papal  Encyclical  of  the  28th  December 
last,  and  the  Encyclical  of  the  Jubilee,  dated  the  15th 
February  last,  shall  be  afterwards  read  in  whole  at 
one  time  or  in  parts  successively. 

Given  at  Ottawa,  under  Our  hand  and  the  seal  of 
the  diocèse  and  counter-signed  by  Our  Secretary,  the 
twenty  fifth  of  March,  one  thousand  eight  hundred 
and  seventy-nine. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 
By  command, 
M.  J.  Whelan,  Priest. 
Secretary. 


(N.B.)— This  Clause  is  not  to  be  read  publicly. 


INSTRUCTIO 

Ad  clerum  Quebecensem  circa  jubileum  anni  18 Ï9. 
I.  Parochi. 


lo.  Optât  Summus  Pontifex  ut  populi  etiam  Verbi  Dei 
prœdicalione,  quoadfieri  possit,  rite  prœparentur  et  doceantur 
eonditiones  implendas. 

2o.  Fiant  igitur,  quantum  possibile  erit,  in  singulis 
parochiis  spiritualia  exercitia  trium  saltem  dierum. 
Permittimus  ut  in  dictis  diebus  exponatur  Sanctissimum 
Sacramentum  semel  in  die,  hora  convenienti  et  detur 
benedictio. 

IL    QUID  POSSINT  CONFESSARII. 

Quilibet  sacerdos  approbatus  in  hac  diœcesi,  potest  in 
tota  diœcesi,  semel  tantum  unumquemque  pœnitentem  et 
in  foro  conscientiœ  tantum,  in  favorem  fidelium  qui  ad 
sacrum  tribunal  accedunt  cum  serio  et  sincero  proposito 
lucrandi  jubileum,  et  reliqua  ad  id  lucrandum  necessaria 
opéra  adimplendi,  exercere  sequentes  facultates,  imposita 
salutari  pœnitentia  et  injunctis  de  jure  injungendis  : 

lo.  Absolu  ère  ab  omnibus  excommunicationibus,  sus- 
pensionibus  et  aliis  ecclesiasticis  sententiis  et  censuris,  a 
jure  vel  ab  homine  quavis  de  causa  latis  seu  inflictis, 
etiam  locorum  Ordinariis  et  Summo  Pontifici  seu  Sedi 
Apostolicae,  etiam  speciali  modo  reservatis.  (Videantur 
ezcepliones  infra.). 
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2o.  Absolvere  ab  omnibus  peccatis  etiam  Ordinariis 
ac  Summo  Pontifici  et  Sedi  Apostolicse  reservatis,  et  si 
de  heresi  agatur,  abjuratis  prius  et  retractatis  erroribus. 
(Videantur  exceptiones  infra). 

3o.  Commutare  in  alia  pia  et  salutaria  opéra,  rota 
qusecumque  etiam  jurata  ac  Sedi  Apostolicse  reservata, 
EXCEPTIS  votis  lo.  castitatis  perpetuse  ;  2o.  religionis  ; 
3o.  obligationis  quse  a  tertio  acceptata  fuerint  ;  4o.  iis  in 
quibus  agatur  de  prsejudicio  tertii  ;  5o.  pœnalibus  quse 
prœservativa  a  peccato  nuncupantur,  nisi  commutatio  fiât 
in  aliud  opus  quod  judicetur  futurum  non  minus  a  peccato 
prseservativum. 

4o.  Dispensare,  in  casibus  occultis  tantum,  cum  clericis 
in  sacris  ordinibus  constitutis,  qui,  ob  violatam  aliquam 
censuram,  privati  fuissent  exercitio  ordinis  suscepti,  vel 
facultate  ascendendi  ad  ordinem  superiorem. 

5o.  Commutare  in  alia  pietatis  opéra,  (v.  g.  in  auditionem 
missse,  viam  crucis,  rosarium,  jejunium,  eleemosynam...), 
vel  in  aliud  proximum  tempus  prorogare,  eaque  injungere 
quse  ipsi  pœnitentes  emcere  poterunt,  unum  vel  plura  ex 
operibus  injunctis  pro  jubileo  lucrando,  in  favorem  pœni- 
tentium  in  carcere  aut  captivitate  existentium,  vel  aliqua 
corporis  infirmitate  seu  alio  quocumque  impedimento 
detentorum. 

60.  Dispensare  super  communione  cum  pueris  qui 
nondum  ad  primam  communionem  admissi  fuerint.  Non 
est  necessarium  ut  aliud  opus  loco  communionis  injun- 
gatur  his  pueris. 

III.    QUID   NON  POSSINT  CONFESSARII. 

lo.  Dispensare  super  quacumque  alia  irregularitate, 
vel  defectu,  vel  incapacitate,  vel  inhabilitate,  praeter  illam 
de  qua  supra  in  4o. 
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2o.  Absolvere  complicem  in  turpi. 

3o.  Absolvere  eum  qui  complicem  in  turpi  absolvit. 

4o.  Absolvere  eum  qui  calumniose  accusavit  sacerdotem 
de  sollicitatione  in  confessione. 

5o.  Absolvere  pœnitentes  quos  noverint  fuisse  solli- 
citatos  in  confessione  et  qui  renuerint  denuntiare,  juxta 
bullam  Benedicti  XIV  "  iSacramentum  Pœnitentiœ" 

60.  Absolvere  eos  qui  a  Summo  Pontifice  et  Apostolica 
Sede,  vel  ab  aliquo  Prselato,  seu  judice  ecclesiastico  nomi- 
natim  excommunicati,  suspensi,  interdicti,  seu  alias  in 
sententias  et  censuras  incidiss  -.■  declarati,  vel  publiée 
denuntiati  fuerint,  nisi  intra  tempus  jubilei  satisfecerint, 
et  eum  partibus,  ubi  opus  fuerit,  concordaverint.  Si 
tamen  intra  prœfinitum  tempus,  judicio  confessarii,  sa- 
tisfacere  non  potuerint,  absolvi  poterunt  in  foro  con- 
scientiœ  ad  effectum  dumtaxat  assequendi  indulgentias 
jubilei,  injuncta  obligatione  satisfaciendi  statim  ac  pote- 
runt. 

7o.  Dare  absolutionem  a  reservatis  vel  commutationem 

votorum,  aut  dispensationem  irregularitatis,  illi  qui  jam 

a  se  vel  ab  alio  absolutus  virtute  facultatum  hujus  jubilei, 

in  eadem  reciderit. 

/ 

IV.  Diverse  declarationes. 

1.  Ad  lucrandum  jubileum  requiritur  confessio  et  com- 
munio  distincta  a  confessione  annuali  et  communione 
paschali  :  nec  sufficit  quod  quis  confessorem  adeat  duabus 
vicibus  in  ordine  ad  unicam  absolutionem. 

2.  Quando  eadem  ecclesia  est  pluries  visitanda,  necesse 
est  egredi  ab  ecclesia  saltcm  ad  moment um. 
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3.  Indultum  pro  navigantibus  et  iter  facientibus  qui 
impediuntur  quominus  currente  tempore  jubilei  opéra 
injuncta  exequi  valeant,  extenditur  etiam  ultra  hoc 
tempus. 

4.  Qui  conditiones  prescriptas  adimplet  in  aliéna  dio- 
cesi,  ubi  non  habet  domicilium,  lucratur  jubileum  si 
observet  ordinationes  Ordinarii  loci  ubi  moratur.  Item 
qui  partem  conditionum  adimplet  in  una  diœcesi  et  alias 
in  alia. 

5.  Potest  fidelis  jubilei  indulgentiam  cumulative  pro 
se  et  defunctis  lucrari. 

6.  Fidèles  in  processionibus  extra  januas  ecclesise  aut 
oratorii,  ob  illius  angustiam  rémanentes,  et  cum  aliis 
orantes,  unum  corpus  moraliter  efformant,  ac  proinde 
visitationi  pro  lucrando  jubileo  satisfaciunt. 

(Acta  S.  Sedis,  vol.  VIII,  pag.  266,  359,  485,  487  et  554.) 

Quebeci,  die  décima  martii  1879. 


t  E.  A.  Aechpus  Quebecen. 


ENCYCLICÂL  LETTER 

OF 

OUR  HOLY  FATHEK  POPE  LEO  XIII, 

TO  ALL  THE  PATRIARCHS,  PRIMATES.  ARCH- 

BISHOPS  AND  BISHOPS  OF  THE  CATHOLIC 

WORLD  IN  FAVOR  AND  COMMUNION 

WITH  THE  APOSTOLIC  SEE. 


To  Our  Vénérable  Brethren  the  Patriarchs,  Primates,  Arch- 
bishops  and  Bishops  of  the  Catholic  ivorld  in  favor  and 
communion  with  the  Apostolic  See. 

LEO  XIII,  POPE. 

Vénérable  Brethren,  health  and  apostolic  bénédiction. 

In  obédience  to  the  duty  imposed  by  our  apostol- 
ical  office,  We  hâve  not  failed,  from  the  beginning  of 
our  Pontificate,  in  the  Encyclical  Letters  which  We 
hâve  addressed  to  you,  Vénérable  Brethren,  to  point 
out  the  deadly  poison  which  is  creeping  through  the 
inmost  members  of  human  society,  and  places  it  in 
extrême  danger.  At  the  same  time  We  hâve  pointed 
out  to  you  the  most  efficacious  remédies  to  enable  so- 
ciety to  recover  its  health  and  escape  from  the  grave 
périls  which  threaten  it.  But  the  evils  which  We 
then  deplored  hâve  increased  so  rapidly  that  We  are 
again  obliged  to  address  you,  since  the  prophet  cries 
in  Our  ears  :  Cry  loud,  spare  not  ;  lift  vp  thy  voice  like  a 
trumpet.     (Isaias  LVIII,  1.)     You  readily  understand, 
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Vénérable  Brethren,  that  We  now  speak  of  those  sects 
of  men  who,  under  différent  and  almost  barbarous 
names,  are  called  Socialists,  Communists  or  Nihilists, 
and  who,  scattered  through  the  whole  world  and 
closely  bound  together  by  an  unholy  alliance,  no  longer 
shelter  themselves  in  the  darkness  of  secret  ca- 
bals,  but  bodly  advance  in  full  daylight  and  labour 
to  achieve  their  purpose,  long  since  formed,  of  under- 
mining  the  foundations  of  ail  civil  society.  Thèse 
are  assuredly  the  persons  indicated  by  Holy  Scripture, 
who  défile  tkeflesh,  despise  dominion  and  blasphème  majesty. 
(Jude  8).  They  leave  whole  and  intact  nothing  of 
ail  that  has  been  wisely  established  by  Divine  and 
human  laws  for  the  safety  and  honour  of  life  ;  they 
refuse  obédience  to  those  higher  powers  to  which  the 
apostle  teaches  us  that  every  soûl  must  be  subject, 
which  derived  from  G-od  the  right  to  rule,  and  they 
preach  the  absolute  equality  of  ail  men  in  rights  and 
dignities  ;  they  dishonour  the  natural  union  of  man 
and  woman,  sacred  even  among  barbarous  nations, 
and  they  enfeeble  and  give  over  to  caprice  that  tie  by 
which  human  society  is  chiefly  restrained.  Seduced 
by  that  greed  for  worldly  things  which  is  the  root  of 
ail  evils,  which,  some  coveting,  hâve  erred  from  the  faith 
(1  Tim.,  VI,  10),  they  attack  the  right  of  property  sanc- 
tioned  by  natural  law,  and,  by  an  abominable  crime, 
while  they  prétend  to  provide  for  ail  the  necessities 
and  desires  of  man,  they  labour  to  take  from  him  and 
render  common  ail  that  is  acquired,  either  by  legiti- 
mate  inheritance  or  by  labour  of  mind  or  body,  or  by 
economy.  And  they  proclaim  thèse  monstrous  errors 
in  their  gatherings,  they  défend  them  in  pamphlets 
and  scatter  them  among  the  people  by  means  of  a 
clouoj-of  newspapers.  It  results  therefrom  that  the 
vénérable  majesty  of  kings  and  emperors  has  become 
on  the  part  of  this  seditious  populace  the  object  of 
such  hatred  that  certain  abominable  traitors,  impatient 
of  ail  restraint,  hâve  many  times  within  a  brief  period 
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turned  their  arms  with  impious  audacity  against  the 
heads  of  States  themselves. 

Now,  this  audacity  of  perfidious  men,  which  threat- 
ens  civil  soçiety  with  more  and  more  imminent  ruin 
and  strikes  ail  minds  with  anxiety  an!  fright,  dérives 
its  origin  and  its  cause  from  those  poisonons  doctrines 
which,  diffused  in  former  times  like  germs  of  corrup- 
tion in  the  midst  of  peoples,  hâve  borne  in  their  sea- 
son  such  deleterious  fruits.  You  well  know,  Vénéra- 
ble Brethren,  that  the  relentless  war  which  from 
the  sixteenth  century  the  innovators  excited  against 
the  Catholic  faith,  and  which  has  gone  on  increasing 
daily  until  our  time,  tends  to  this  resuit — that,  ail 
révélation  being  discarded  and  ail  natural  order  over- 
thrown,  the  path  may  be  cleared  for  the  inven- 
tions, or  rather  the  ravings,  of  unassisted  reason.  This 
error, which  wrongly  dérives  its  name  from  reason,  stim- 
ulâtes and  excites  the  désire  which  man  naturally 
has  of  elevating  himself,  and  gives  loose  rein  to  ail 
the  passions,  so  that  it  spontaneously  makes  fearful 
ravages,  not  only  in  the  minds  of  private  indivi- 
duals,  but  still  more  in  civil  society.  Wherefore 
it  has  happened  that,  by  a  new  impiety,  unknown 
even  by  the  pagans,  States  are  constituted  without 
taking  any  account  either  of  G-od  or  of  the  order 
established  by  Him.  Public  authority  has  been  de- 
clared  to  dérive  neither  its  principle,  nor  its  majesty, 
nor  its  binding  force  from  Grod,  but  to  proceed  rather 
from  the  multitude,  which,  considering  itself  free 
from  ail  Divine  sanction,  has  refused  to  be  subjected 
except  to  the  laws  which  it  has  itself  laid  dowj 
according  to  its  own  caprice.  The  supernatural  trutns 
of  the  faith  being  combatted  and  rejected  as  contrary 
to  reason,  the  Author  Himself  and  Redeemer  of  the 
human  race  has  been  insensibly  and  by  degrees  ban- 
ished  from  the  universities,  the  lyceums  and  gym. 
nasiums  and  ail   public   récognition    of  human    life. 
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Finally,  the  future  rewards  and  punishments  of  eter- 
nal  life  being  handed  over  to  oblivion,  the  ardent 
désire  for  happiness  has  been  circumscribed  within 
the  limlts  of  the  présent  time.  Thèse  doctrines  being 
everywhere  widely  spread,  and  this  extrême  license 
of  thought  and  action  being  introduced  into  ail  places, 
it  is  not  surprising  that  men  of  the  lowest  condition, 
tired  of  the  wretchedness  of  their  homes  and  little 
workshops,  manifest  their  impatience  to  invade  the 
palaces  and  enjoy  the  fortunes  of  the  rich  ;  it  is  not 
surprising  that  there  is  no  longer  tranquility  in  public 
or  private  life,  and  that  the  human  race  has  almost 
arrived  at  the  brink  of  an  abyss. 

Meanwhile,  the  suprême  pastors  of  the  Church 
upon  whom  rests  the  responsibility  of  preserving  the 
Lord's  flock  from  the  snares  of  the  enemy,  hâve  un- 
dertaken  to  avert  the  danger  and  to  provide  for  the 
safety  of  the  faith.  In  fact,  from  the  time  when  the 
secret  societies  began  to  be  formed,  in  the  bosoms  of 
which  were  already  being  inculcated  the  germs  of  the 
errors  which  ¥e  hâve  pointed  out,  the  Roman  PontifTs, 
Clément  XII,  and  Benedict  XIV.,  did  not  fail  to  un- 
veil  the  impious  designs  of  the  sects  and  to  warn  the 
faithful  of  the  whole  world  of  the  terrible  evils  which 
were  secretly  springing  up.  And  after  those  who  glo- 
ried  in  the  name  of  "  philosophers  "  had  attributed  to 
man  a  sort  of  unbridled  independence,  and  had  begun 
to  invent  and  sanction  against  the  natural  and  divine 
law  what  is  called  "  the  new  right,"  Pope  Pius  VI., 
of  blessed  memory,  made  known  by  public  documents 
the  evil  character  and  the  falsehood  of  the  doctrines, 
dfad  at  the  same  time  he  predicted  with  apostolic  fore- 
sight  the  ruinous  condition  into  which  the  pcople, 
miserably  deceived,  would  be  plunged.  Nevertheless, 
as  no  efficacious  measure  was  adopted  to  prevent  the 
perverse  doctrines  of  the  sects  from  permeating  more 
and  more  among  the  nations,  and  from  reaching  into 
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the  public  acts  of  governments  Pope  Pius  VII  and 
Léo  XII.  condemned  and  anathematized  secret  socie- 
ties,  and  anew  warned  the  public  of  the  péril  by 
which  it  was  threatened. 

Lastly,  ail  are  aware  with  what  weighty  words 
and  with  what  firmness  of  spirit  Our  glorious  prede- 
cessor,  Pius  IX.,  of  blessed  memory,  combated,  both 
in  his  Allocutions  and  his  Encyclical  Letters  which 
he  adressed  to  the  bishops  of  the  whole  world,  the 
iniquitous  efforts  of  the  sects,  and  especially  the 
scourge  of  socialism  which  had  already  burst  forth 
from  their  bosom. 

But  it  is  a  déplorable  fact  that  those  who  are 
charged  to  watch  over  the  public  welfare,  being  de- 
ceived  by  the  wiles  of  the  impious  and  frightened  by 
their  threats,  hâve  always  given  proofs  of  suspicion 
and  even  of  injustice  as  regards  the  Church,  not  un- 
derstanding  that  ail  the  efforts  of  sects  would  be 
powerless  if  the  doctrines  of  the  Catholic  Church  and 
the  authority  of  the  Roman  Pontiffs  had  been  always 
duly  respected  both  by  princes  and  by  peoples.  For 
it  is  the  Church  of  the  living  God,  thepillar  and  ground  of 
truth,  (1  Tim.,  III,  15)  which  teaches  the  doctrines  and 
the  principles  which  hâve  the  virtue  of  completely 
assuring  the  existence  and  the  tranquility  of  society 
and  destroying  completely  ail  the  deadly  germs  of 
socialism. 

In  fact,  although  the  socialists  abuse  the  Grospel 
itself  in  order  the  more  easily  to  deceive  unsuspect- 
ing  soûls,  and  although  they  habitually  torture  its 
words  to  interpret  them  in  their  own  sensé,  the  dis- 
crepancy  between  their  depraved  doctrines  and  the 
pure  doctrine  of  Jésus  Christ  could  not  be  greater. 
For  ivhat  fellowship  ha/ h  righteousness  with  unrighteousness  ? 
and  what  communion  hath  lig/U    with  darkness  ?  (II,    Cor. 
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VI,  14).  They  do  not  cease,  in  fact,  to  proclaim,  as  We 
hâve  said,  the  equality  of  ail  men  by  nature,  and  they 
afnrm,  in  reliance  upon  this  principle,  that  we  owe 
neither  honour  nor  respect  to  authorities,  no  obédience 
to  the  laws,  unless  it  be  to  laws  established  by  them- 
selves,  according  to  their  own  pleasure.  The  G-ospel,  on 
the  contrary,  teaches  us  that  the  equality  of  man  con- 
sists  in  this  :  That  ail,  endowed  with  the  same  na- 
ture, are  called  to  the  same  superior  dignity  as  chil- 
dren  of  Grod,  and  that,  the  same  end  being  allotted  to 
ail,  ail  will  be  judged  by  the  same  law  and  will  re- 
ceive  the  rewards  or  punishments  they  may  haye 
deserved.  But  the  inequality  of  rights  and  power 
cornes  from  the  one  great  Author  of  nature  Himself, 
"  from  Whom  ail  paternity  is  derived,  in  the  Heavens 
as  well  as  on  earth."  As  to  princes  and  their  subjects, 
their  consciences  are  bound  together,  according  to  the 
Catholic  doctrines  and  precepts,  by  mutual  rights  and 
duties,  in  such  a  manner  that  the  passion  of  power  is 
tempered,  and  obédience  becomes  easy,  constant  and 
noble. 

Thus  the  Church  inculates  constantly  upon  her 
subjects  the  precept  of  the  apostle,  For  there  is  no 
power  but  of  God  ;  the  powers  that  be  are  ordained  of  God. 
Whosoever  therefore  resisteth  the  power  resisteth  the  ordi- 
nance  of  God,  and  they  that  resist  shall  receive  to  themselves 
damnation.  And  again  it  enjoins,  ye  must  needs  be  sub- 
ject  not  only  for  wrath,  but  also  for  conscience  sake  ;  render, 
therefore,  to  ail  their  dues,  tribute  to  whom  tribute  is  due, 
custom  to  whom  custom,  fear  to  whom  fear,  honour  to  whom 
honour.  (Rom.  XIII,  I).  In  efFect,  He  who  has  created 
and  who  governs  ail  things  has  ordered  in  His  provi- 
dential  wisdom  that  the  lowly  by  the  aid  of  the  mid- 
dle  classes,  the  middle  classes  by  the  aid  of  the  most 
elevated  shall  attain  each  the  end  to  which  they  hâve 
been  assigned.  So  also,  just  as  in  the  kingdom  of 
heaven,  He  willed  that  the  choirs  of  angels  should  b  e 
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distinct  and  subordinate  the  one  to  the  other,  in  the 
same  manner  in  the  Church  He  has  instituted  de- 
grees  in  the  orders  and  the  diversity  of  offices  so  that 
ail  cannot  be  apostles,  ail  doctors  or  ail  pastors  ;  in 
like  manner  has  He  ordained  that  there  should  be  in 
civil  society  several  orders  differing  in  dignities,  in 
rights  and  in  powers,  so  that  the  state  should  be  like 
the  Church,  a  single  body  containing  a  large  nuraber 
of  members  more  noble  the  one  than  the  other,  but 
ail  necessary  one  to  another  and  careful  for  the  com- 
mon  good. 

But  in  order  that  the  rulers  of  nations  may  wield 
the  power  which  is  given  th^m  to  edify  ând  not  to 
destroy,  the  Church  of  Christ  warns  them  much  to 
the  point  that  the  severity  of  the  Suprême  Judge  men- 
aces ail  princes,  and,  borrowing  the  words  of  Divine 
wisdom,  she  cries  to  ail,  in  the  name  of  G-od  : — "  Lend 
ear,  you  who  govern  the  multitudes  and  you  who 
take  pleasure  in  numerous  nations,  for  power  has 
been  given  you  by  the  Lord  and  strength  by  the  Most 
High,  who  will  question  you  as  to  your  deeds  and 
will  search  your  thoughts.  For  the  judgment  will 
be  severe  for  those  we  command.  ^  #  #  Grod,  in 
truth,  will  except  none,  and  will  hâve  no  regard  for 
the  greatness  of  any  one,  for  He  has  made  the  hum- 
ble and  the  great,  and  he  has  the  same  care  over  ail. 
For  the  great  is  reserved  the  greatest  punishment." 
("Wisdom  VI,  9).  If,  however,  it  frequently  happms 
that  public  power  is  wielded  by  princes  rashly  and 
unreasonably,  the  doctrine  of  the  Catholic  Church  does 
not  allow  individual  résistance,  for  fear  that  public 
tranquility  should  be  more  and  more  troubled,  and 
that  society  should  sufl'er  an  even  greater  injury.  And 
when  afFairs  hâve  corne  to  such  a  pass  that  there 
gleams  no  longer  any  hope  of  safety,  she  teaches  that 
the  remedy  should  be  hastened  by  the  merits  of  Christ- 
ian patience  and  by  earnest  prayers  to  Grod  ;  that  if 
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the  enactments  of  legislators  and  princes  sanction  or 
command  anything  which  is  opposed  io  divine  law 
or  to  the  law  of  nature,  the  dignity  of  the  Christian 
name  and  duty,  as  well  as  apostolic  teaching,  enjoin 
to  "  obey  G-od  rather  thanman."  That  saving  virtue 
of  the  Church  which  contributes  to  the  perfect  organ- 
ization  and  the  conservation  of  civil  society,  of  do- 
mestic  society,  which  is  the  active  principle  of  each 
city,  of  each  state,  conflrms  this  and  proves  it  neces- 
sary.  You  know,  in  truth,  Vénérable  Brethren,  that 
the  trae  constitution  of  this  society  is  based,  accord- 
ing  to  the  demands  of  natural  law,  first  of  ail  on  the 
indissoluble  union  of  man  and  of  woman,  and  that  it 
is  made  pèrfect  by  the  mutual  duties  between  parents 
and  children  and  between  masters  and  servants.  You 
also  know  that  the  doctrines  of  socialism  destroy  al- 
most  entirely  this  society,  because  in  loosingthe  stabil- 
ity  which  is  given  to  it  by  religious  marriage,  it 
sees  inevitably  relaxed  to  their  extrême  limits  the 
power  of  the  father  over  his  children  and  the  duties 
children  owe  to  their  parents.  The  Church  on  the 
contrary,  teaches  us  that  "  marriage  is  honorable  in 
ail"  (Heb.  XIII,  4);  instituted  by  God  Himself, 
at  the  commencement  of  the  world,  for  the  propagation 
and  the  conservation  of  the  human  race,  and  willed 
by  Him  to  be  indissoluble,  it  has  been  rendered  even 
more  lasting  and  more  sacred  by  Christ,  who  confer- 
red  upon  it  the  dignity  of  a  sacrament  and  has  made  it 
the  symbol  of  His  union  with  the  Church. 

This  is  why,  according  to  the  teachings  of  the 
apostles,  as  Christ  is  the  Head  of  the  Church,  so  is 
the  husband  the  head  of  the  wife  (Eph.  V,  23)  ;  and 
in  like  manner  as  the  Church  is  subject  unto  Christ, 
who  embraces  it  with  an  eternal  love  and  with  the 
most  chaste  affection,  so  must  wives  be  subject  unto 
their  husbands,  who  should  in  return  love  them  with 
a  faithful   and  constant  love.     The  Church   tempers 
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also  the  power  of  parents  and  of  masters  in  such  a 
manner  that  it  can  control  children  and  servants  with- 
in  the  limits  of  their  duties,  while  on  the  other  hand  it 
does  not  exceed  its  own.  For,  according  to  the  Catholic 
teachings,  the  authority  of  parents  and  master  is  deriv- 
ed  from  the  authority  of  the  celestial  Father  and  Mas- 
ter. Consequently  it  dérives  from  it  not  only  its 
origin  and  its  force,  but  necessarily  borrows  of  it  its 
essence  and  character.  This  is  why  the  Apostle 
exhorts  children  to  obey  their  parents  in  the  Lord, 
and  to  honour  their  father  and  mother,  which  is  the 
First  Commandment  with  promise  (Eph.  VI,  2).  And 
to  the  parents  he  says,  "  Fathers,  provoke  not  your 
children  to  wrath,  but  bring  them  up  in  the  nurture 
and  admonition  of  the  Lord"  (Id.  4).  And,  furtheron, 
the  same  apostle  addresses  to  servants  and  masters 
this  divine  commandment  :  — To  the  former,  "  Be  obe- 
dient  to  them  that  are  masters  according  to  the  flesh 
— as  unto  Christ — with  good  will  doing  service,  as 
to  the  Lord  ;  "  to  the  latter,  "  Forebear  threatening, 
knowing  that  your  Master  also  is  in  heaven,  neither 
is  there  respect  of  persons  with  him"  (Id.  9).  If  ail 
thèse  precepts  were  carefully  observed  according  to 
the  will  of  G-od  by  each  one  of  those  to  whom  they 
apply,  every  family  would  seem  like  the  image  of  the 
celestial  home,  and  the  precious  benehts  which  would 
resuit  would  not  be  confined  within  the  walls  of  the 
domicile,  but  would  spread  abundantly  in  the  States 
themselves. 

Catholic  wisdom,  relying  upon  the  precepts  of 
natural  and  divine  law,  has  taken  ample  précaution 
to  watch  over  public  and  domestic  tranquility,  not 
only  by  its  doctrines  but  by  its  instruction  as  to  the 
rights  of  property  and  the  proper  division  of  those 
goods  which  are  possessed  for  the  necessities  and  use- 
fulness  of  life.  "While  socialists  présent  the  right  of 
property  as  a  human  invention,  which   is   répugnant 
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to  the  natural  idea  of  man's  equality,  and  while  as- 
piring  to   the  common  possession  of  property,   they 
think  they  need   not    patient ly  tolerate  poverty  and 
that  they  may  violate  the  possessions  and  the  rights 
of  the   rich  ;    the   Church   on  the  contrary,  far  more 
wisely  and  usefully,  recognizes  in  men  who  naturally 
difFer  as  to  their  physical  and  spiritual  strength,  an 
inequality  as  to  the  possession  of  property,  and  pres- 
cribes  that  the  right  of  property  and  domain,  which 
is  derived  from  nature  itself,  be  kept  intact  and  in- 
violate.    The   Church  knows,  in  fact,  that  theft  and 
rapine  are  forbidden  by  G-od,  the  Author  and  Avenger 
of  every  right,  in  such  a  manner  that  it  is  not  per- 
mitted  even  to  covet  other  people's  property,  and  that 
thieves  and  ravishers  are,  like  adulterers  and  idolators, 
excluded  from  the  kingdom  of  heaven.    Nevertheless, 
the  Church,  that  tender  moth'er  of  ail,   neglects   not 
the  care  of  the  poor,  and  does  not  forget  to  look  after 
their  necessities.  Far  otherwise,  she  embraces  them  in 
her  maternai  tenderness,  well  knowing  that  they  re- 
present  the  person  of  Christ  Himself,  who  recognizes 
as    done    to     Himself    whatever    be    done    to     the 
most  insignificant  of  the  poor  ;    the  Church,  indeed, 
holds    the    poor    in    great    honour.     She     comforts 
them  by  ail  possible  means,  takes  care  that  ail  over 
the  world  homes  and  hospitals  are  erected  to  receive 
them,  to  feed  them  and  appease  their  sufferings,  and 
keeps  them  under  her  own  protection.  She  does  more, 
she  summons  the  rich  by  the  most  urgent  commands 
to  distribute  their  surplus  among  the  poor,  and  she 
threatens  them  with  the  judgment  of  G-od  if  they  do 
not  corne  to  the  aid  of  the  poor.     In  fine,  the  Church 
valiantly  lifts  up  and  consoles  the  heart  of  the  poor, 
either  by  showing  them  the  example  of  Jesus-Christ, 
who  "  being  rich  has  made  himself  poor  for  ail  of  us," 
or  by  reminding  them  of  His  words  when  He  déclares 
the  poor  to  be  blessed  and  commends  them  to  look 
for  their  reward  in  eternal  happiness.  Who  then  does 
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not  see  that  thèse  are  the  best  means  to  put  a  limit  to 
the  now  ancient  quarrel  between  the  poor  and  the 
rich  ?  For  the  very  évidence  of  circumstances 
and  facts  shows  that  if  the  means  hère  set  forward 
are  rejected,  that  one  of  the  two  alternatives 
must  follow  : — Either  the  greater  portion  of  the  hu- 
man  race  will  fall  back  into  the  ignominious  condi- 
tion of  slavery  which  existed  for  a  long  time  among 
the  pagans,  or  human  society  will  be  agitated  by  con- 
tinuons troubles  and  desolated  by  thefts  and  brigand- 
age, as  we  hâve  only  recently  had  the  misfortune  to 
see. 

This  being  so,  Vénérable  Brethren,  We  on  whom 
rests  at  présent  the  government  of  the  entire  Church, 
after  having  shown  since  the  commencement  of  Our 
Pontificate  to  the  peoples  and  the  princes,  now  tossed 
by  the  violence  of  the  tempest,  the  harbor  where  they 
can  find  a  safe  refuge,  moved  as  We  are  by  the  ex- 
trême péril  which  menaces  society,  We  are  in  duty 
bound  to  proclaim  again  and  again  to  ail  the  apostol- 
ic  words.  For  their  own  good  and  the  welfare  of  our 
common  cause  We  pray  them,  We  beseech  them,  to 
accept  with  docility  the  magistracy  of  the  Church, 
which  has  deserved  so  well  ofthe  various  States,  even 
in  point  of  public  prosperity,  and  fully  to  understand 
that  the  interests  of  the  State  and  religion  are  so 
interwoven  that  whatever  be  taken  from  the  latter 
diminishes  in  an  equal  degree  the  submission  of  sub- 
jects  and  the  majesty  of  power.  And  since  they  know 
that  in  order  to  avert  this  pest  of  socialism  the  Church 
of  Christ  possesses  a  force  which  neither  human  laws 
nor  magistarial  measures  nor  the  arms  of  soldiers 
hâve  ever  had,  they  should  render  to  the  Church  op- 
portunity  and  the  necessary  freedom,  sothat  she  may 
exercise  lier  salutary  force  fol  the  welfare  of  al]  hu- 
man societ  y. 
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As  for  y  ou,  Vénérable  Brethren,  who  know  so 
well  the  origin  and  the  character  of  the  evils  which 
now  afflict  us,  apply  yourselves  with  ail  the  power 
and  ail  the  efforts  of  your  spirit  to  spread  among  your 
people,  and  cause  to  penetrate  into  their  soûls  the 
Catholic  doctrine.  Act  in  such  manner  that  ail  Christ- 
ians,  even  from  their  most  tender  years,  may  accus- 
tom  themselves  to  love  G-od  with  a  filial  love  and  to 
révère  His  power,  to  bowbefore  the  majesty  of  princes 
and  the  law,  to  restrain  their  passions  and  to  guard 
carefully  the  order  which  G-od  has  established  in  civil 
and  domestic  society.  It  behooves  you  also  to  see  to 
it  that  under  no  pretext  whatever  the  sons  of  the  Cath- 
olic Church  ever  amliate  with  a  single  one  of  thèse 
abominable  societies,  nor  even  favour  them  ;  more 
than  this,  by  their  honourable  actions  and  the  honesty 
of  their  conduct  they  demonstrate  how  happy 
human  society  would  be  if  every  one  of  its  members 
shone  by  the  rectitude  of  his  actions  and  by  his  vir- 
tues.  Lastly,  since  the  partisans  of  Socialism  are 
chiefly  found  among  the  tradespeople,  or  rather  among 
those  who  work  for  their  living,  and  who,  impatient 
at  their  work,  are  easily  seduced  by  hopes  of  riches 
and  promises  of  great  fortunes,  it  would  seem  appro- 
priate  to  favour  those  societies  of  artisans  and  work- 
men  founded  on  religious  instruction,  and  to  recom- 
mend  ail  thèse  men  to  content  themselves  with  their 
situation  in  life,  to  labour  and  to  persuade  them  to 
lead  a  calm  and  tranquil  life. 

May  He  to  Whom  We  are  responsible  for  the 
principles  that  guide  Our  deeds  and  the  results  of 
Our  labour  favour  Our  and  your  enterp*ises.  This 
very  day,  when  We  are  celebrating  the  Nativity  of 
Our  Lord,  inspires  Us  to  hope  for  immédiate  and  tan- 
gible help.  In  fact,  this  new  salvation  which  the  new- 
born  Christ  brings  to  the  world,  already  growing  old 
and  falling  into  utter  misery,  commands   Us  to  hope 
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ever,  for  the  peace  which  He  has  proclaimed  to  the 
world  through  his  angels  and  He  has  also  promised  to 
give  ns.  "  The  hand  of  the  Lord  has  not  been  short- 
ened  so  that  He  cannot  save  us,  nor  has  His  ear  be- 
come  heavy  so  that  He  cannot  hear  us."  (Isaias  LIX,  1). 
During  thèse  ho]y  days  ¥e  wish  you,  Vénérable 
Brethren,  and  to  ail  the  faithful  of  the  Church,  ail 
possible  happiness  and  joy,  and  We  pray  fervenlly 
that  He  who  giveth  ail  good  things  may  once  more 
"  show  to  man  the  goodness  and  humanity  of  G-od,  our 
Saviour  "  (Titus  III,  4.),  He,  indeed,  who,  afterhav- 
ing  saved  us  from  the  power  of  our  most  terrible  ene- 
my,  has  raised  us  to  the  noble  dignity  of  sons. 

And  in  order  that  we  may  enter  more  quickly  and 
fully  upon  the  enjoyment  of  thèse  wishes,  join  your 
fervent  prayers  to  Ours, Vénérable  Brethren,  and  invoke 
also  the  patronage  of  the  Blessed  Virgin  Mary,  con- 
ceived  without  sin,  and  of  Joseph,  her  spouse,  and  of 
the  blessed  Apostles  Peter  and  Paul,  in  whose  support 
we  hâve  such  full  confidence.  In  the  meantime,  as  a 
token  of  divine  gifts,  we  give  you,  with  ail  Our  heart, 
in  the  name  of  the  Lord,  the  Àpostolic  Bénédiction 
for  yourselves,  Vénérable  Brethren,  for  your  clergy. 
and  for  ail  the  faithful  people. 

G-iven  at  Rome,  at  St.  Peter's,  Dec.  28,  1878,  the 
Hrst  year  of  our  Pontificate. 

LEO  XIII.,  Pope. 


LETTËBS  APOSTOLIC 

OF 

OUR  HOLY  FATÏÏEE  POPE  LEO  XIII, 

PROMULGATING   A   UNIVERSAL    JUBILEE    TO     IMPLORE 
THE   DIVINE   ASSISTANCE. 

LEO  XIIL,  POFE. 

To  ail  the  Faithful  of  Christ  to  whom  thèse  présent  %  shall 
corne,  health  and  Apostolic  Bénédiction  : 

The  Suprême  Pontiffs  Our  predecessors,  accord- 
ing  to  the  ancien t  usage  of  the  Eoman  Church,  hâve 
been  wont,  from  the  commencement  of  their  Apostolic 
service,  to  throw  open  the  treasures  of  heavenly  gifts 
to  ail  the  faithful  with  paternal  liberality,  and  to 
prescribe  united  prayer  in  the  Church,  so  as  to  afford 
to  them  the  opportunity  of  reaping  spiritual  benefits, 
and  to  urge  them  to  seek  the  aid  of  the  Eternal  Pastor 
by  prayers,  by  pious  works,  and  by  alms  to  the  poor. 
And  that  which  on  the  one  side  was  an  auspicious 
gift  which  the  Suprême  Pontiffs  of  religion  from  the 
foundation  of  the  Apostolic  ministry  imparted  to 
their  children  in  Christ,  and,  as  it  were,  a  sacred 
pledge  of  the  love  with  which  they  embraced  the 
family  of  Christ  ;  on  the  other  was  a  solemn  act  of 
Christian  piety,  and  an  exercise  of  virtue  by  which 
the  faithful,  with  their  pastors,  united  with  the  visi- 
ble head  of  the  Church,  prayed  to  God  that  the  Fa- 
ther  of  mercies  would  graciously  regard,  not  his  flock 
only,  but,  to  use  the  words  of  St.  Léo,  the  S/iepherd  also 
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of  his  sheep,  and  vouehsafe  to  aid,  protect,  and  support 
him. 

With  this  object  in  view,  We,  on  the  approach  of 
the  anniversary  of  Our  élection,  following  the  exam- 
ple of  Our  predecessors,  havre  determined  to  announce 
an  indulgence,  in  the  form  of  a  gênerai  Jubilee,  to 
the  whole  Catholic  world.  For  in  the  first  place,  We 
feel  how  much  Our  infirmity  stands  in  need  of  an 
abundance  of  Divine  grâces  to  support  Us  in  the  ar- 
duous  ministry  which  We  sustain  ;  the  expérience  of 
every  day  shows  Us  how  sad  is  the  condition  of  the 
time  in  which  We  live,  and  to  what  tempests  the 
Church  is  exposed  in  the  présent  âge  ;  and  We  cannot 
but  fear  that  greater  evils  are  yet  to  corne  when  We 
see  the  détérioration  in  the  management  of  public 
afïairs,  the  pernicious  counsels  of  impious  men,  and 
the  signs  of  heavenly  wrath,  which  has  already  fallen 
severely  upon  some. 

But  inasmuch  as  the  peculiar  benefits  of  a  Jubilee 
consist  in  this,  that  the  stains  of  the  soûl  are  washed 
away,  that  works  of  penance  and  charity  are  per- 
formed,  that  the  duty  of  prayer  is  more  earnestly  dis- 
charged,  and  as  the  sacrifices  of  justice  and  the  prayers 
which  are  offered  up  by  the  united  intention  of  the 
whole  Church  are  so  grateful  to  Grod,  and  so  fruitful 
that  they  appear  to  do  violence  to  the  Divine  good- 
ness,  We  must  entertain  a  firm  confidence  that  the 
Heavenly  Father  will  regard  the  humility  of  His  peo- 
ple,  and  remedying  the  evils  which  exist,  grant  the 
longed  for  light  and  consolation  in  their  affliction. 
For  if,  as  was  said  by  the  same  Léo  the  Great,  our  spi- 
ritual enemies  are  overœme  by  that  correction  of  our  faults 
which  is  due  to  Divine  grâce,  the  strength  of  our  corporeal 
enemies  also  succumbs,  and  they  are  weakened  by  our  amend- 
ment,  who  were  formidable  to  us  not  on  account  oj  their  own 
merits,  but  of  our  faults.     Therefore  We  earnestly  exhort 
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ail  the  sons  of  the  Catholic  Church,  and  we  beseech 
them  in  the  Lord,  to  join  to  Ours  their  prayers,  their 
supplications,  their  works  of  Christian  discipline  and 
piety,  and  to  zealously  avail  themselves,  with  the  as- 
sistance of  Grod,  for  the  benefit  of  their  own  soûls, 
and  the  welfare  of  the  Church,  of  the  grâces  offered 
in  the  Jubilee  in  this  time  of  heavenly  mercies. 

Wherefore,  through  the  mercy  of  Almighty  Grod, 
and  relying  upon  the  authority  of  the  blessed  Apos- 
tles  Peter  and  Paul,  and  in  the  exercise  of  that  power 
of  binding  and  of  loosing  which  Grod  has  conferred 
upon  Us,  though  unworthy,  We.  to  ail  the  faithful  in 
Christ  residing  in  Our  august  city,  or  visiting  it,  who 
between  the  First  Sunday  in  Lent,  which  is  the  second 
day  of  March,  and  the  first  day  of  June,  which  will 
be  Whitsunday,  inclusively,  shall  twice  visit  the 
churches  of  St.  John  Lateran,  of  the  Prince  of  the 
Apostles,  and  of  St.  Mary  Major,  and  there  pour  forth 
their  pious  prayers  to  Grod  for  some  space  of  time  for 
the  prosperity  and  exaltation  of  the  Catholic  Church 
and  of  this  Apostolic  See,  for  the  extirpation  of  héré- 
sies, and  the  conversion  of  ail  who  are  in  error,  for 
the  concord  of  Christian  princes,  and  for  the  peaceand 
unity  of  ail  the  faithful  people,  and  for  Our  intention, 
and  shall  fast  once  during  the  above-named  time, 
using  only  abstinence  food,  besides  the  days  not  in- 
cluded  in  the  Lenten  induit,  or  otherwise  consecrated 
by  the  precept  of  the  Church  as  days  of  fasting,  and 
having  confessed  their  sins  receive  the  Holy  Eucharist, 
and  give  some  alms  to  the  poor  or  in  aid  of  some 
pious  work,  as  may  be  suggested  by  the  piety  of 
each  ;  and  to  others  dwelling  elsewhere  than  in  the 
above-named  city,  who  shall  visit  twice — or  if  there 
be  only  two  churches,  three  times,  or  if  only  one,  six  ti- 
mes  during  the  three  above-mentioned  months — , three 
churches  in  the  city  or  place  of  their  abode  or  in  i(s 
suburbs,  to  be  named  by  the  Ordinaries  of  the  places 
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or  their  vicars  or  officiais,  or  in  the  absence  of  thèse 
by  those  who  exercise  the  care  of  soûls,  and  who  shall 
devoutly  perform  the  other  works  recited,  grant  and 
concède  a  Plenary  Indulgence  of  ail  their  sins,  such  as 
is  customarily  granted  to  ihose  who  in  a  year  of  Ju- 
bilee  visit  certain  churches  within  and  without  the 
above-named  city  ;  permitting  also  that  this  indul- 
gence may  be  applied  by  way  of  suffrage  for  those 
soûls  which  hâve  departed  from  this  life  joined  to 
Grod  in  charity.  Moreover,  We  empower  the  Ordina- 
ries  of  each  locality  to  reduce  the  number  of  thèse 
visits  according  to  their  discrétion,  in  the  case  of 
chapters  and  congrégations,  whether  of  regulars  or 
seculars,  of  sodalities,  confraternities,  universities  or 
collèges,  who  may  visit  the  designated  churches  in 
procession. 

And  We  grant  that  voyagers  or  travellers  when 
they  arrive  at  their  homes,  or  at  some  other  place, 
when  they  hâve  performed  the  prescribed  work,  and 
visited  six  times  the  cathedral.  or  parochial  church  of 
their  home  or  other  place,  shall  be  qualified  to  obtain 
this  indulgence.  And  in  regard  to  regulars  of  either 
sex  who  dwell  always  in  cloisters,  or  to  laymen  and 
ecclesiastics,  regular  or  secular,  who  are  in  prison  or 
captivity,  or  disabled  by  any  bodily  or  other  infirmity, 
who  hâve  been  unable  to  perform  the  above-named 
works  or  any  of  them,  We  grant  that  a  confessor  ap- 
proved  by  the  Ordinary  may  commute  thèse  for  other 
works  of  piety  or  postpone  them  to  a  later  time,  and 
prescribe  such  things  as  the  pénitents  may  be  able  to 
perform,  with  the  faculty  of  dispensing  with  the 
commuion  in  the  case  of  children  who  hâve  not  yet 
been  admitted  to  their  first  communion. 

Moreover,  to  ail  the  faithful  in  Christ,  as  well  to 
laymen  as  to  ecclesiastics,  secular  and  regular,  of  every 
order   and   institute,  We   grant  and  concède  the  priv- 


74 

ilege  to  choose  to  this  intent  as  a  confessor  any  priest 
officialy  approved  (a  privilège  which  may  be  used 
by  nuns,  novices,  and  other  women  dwelling  in  clois- 
ters  provided  the  confessor  be  approved  of  for  nuns) 
who,  during  the  time  indicated,  may  absolve  ail  per- 
sons  of  either  sex  who  may  corne  to  him  to  make  their 
confession  with  the  object  of  obtaining  the  Jubilee, 
and  of  performing  the  other  works  necessary  for  gain- 
ing  it,  for  that  time  only  and  in  foro  comcientiœ  alone, 
from  ail  ecclesiastical  sentences,  whether  of  excom- 
munication, suspension,  or  otherwise,  from  ail  cen- 
sures a  jure  or  ab  homine  for  whatever  cause  imposed, 
or  inflicted  even  by  the  Ordinaries  of  the  place,  or  by 
Ourselves,  or  the  Holy  See,  even  in  cases  reserved  in  a 
spécial  manner  to  the  Suprême  PontifF  and  to  the 
Apostolic  See,  and  which  are  not  included  in  any 
other  concession,  however  ample,  and  from  ail  sins 
and  excesses,  however  grave  and  enormous  they  may 
be,  even  as  We  hâve  said  from  those  which  are  re- 
served to  the  Ordinaries,  to  Us,  and  to  the  Apostolic 
See,  imposing  upon  them  a  salutary  penance,  and 
enjoining  other  things  required  by  justice,  and  if  it 
be  a  matter  of  heresy,  ail  errors  being  first  abjured 
and  retracted  ;  and  he  may  dispense  and  commute 
for  other  pious  and  salutary  works  vows,  even  those 
consecrated  by  oath  and  reserved  to  the  Holy  See, 
(excepting  those  of  chastity,  religion,  and  those  in- 
volving  obligation  accepted  by  a  third  party,  or  in 
which  a  third  party  might  be  prejudiced,  and  peni- 
tential  vows  which  are  called  préservât  ives  from  sin, 
unless  the  commutation  be  considered  to  be  of  such  a 
nature  as  to  restrain  from  the  commission  of  sin  as 
much  as  the  vow  il  self),  and  with  regard  to  pénitents 
in  this  condition  who  are  in  holy  orders  or  régulais, 
be  may  dispense  from  secret  irïegularity  which  pre- 
vénts  them  from  the  exercise  ofthe  orders  which  they 
baye  received,  or  from  receiving  higheT  orders,  pro- 
vided that  it  hâve  heen  contractée!  only  by  the  viola- 
tion of  censures. 
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We  do  not,  however,  intend  by  thèse  présents  to 
dispense  from  any  other  irregularity,  whether  caused 
by  act  or  by  omission,  or  by  any  public,  secret,  known, 
or  other  incapacity,  however  contracted,  nor  to  give 
any  power  to  dispense  them,  or  to  re-establish  in  his 
former  state  any  one  subject  to  them,  even  in  foro 
conscientiœ  ;  nor  to  derogate  from  the  constitution,  with 
the  annexed  déclarations,  of  Our  predecessor  of  happy 
memory,  Benedict  XIV.,  which  commences,  "  Sacra- 
mentum  Penitentiœ  ;  "  nor  shall  thèse  présents  in  any 
way  avail  or  be  applicable  to  those  persons  who  hâve 
been  excommunicated  by  name,  suspended,  inter- 
dicted,  or  declared  to  haye  incurred  other  sentences 
and  censures,  or  who  hâve  been  publicly  denounced, 
unless  within  the  time  named  they  shall  hâve  made 
satisfaction  and  become  reconciled,  where  that  is  ne- 
cessary,  with  the  parties.  But  if,  within  the  pres- 
cribed  time,  they  hâve  not  been  able,  in  thejudgment 
of  their  confessor,  to  make  satisfaction  We  grant  that 
they  may  be  absolved  in  foro  conscientiœ,  with  theeffect 
of  enabling  them  to  receive  the  indulgence  of  the  Ju- 
bilee,  but  enjoining  upon  them  the  obligation  of  mak- 
ing  satisfaction  as  soon  as  they  are  able. 

Wherefore,  in  virtue  of  holy  obédience,  by  the 
ténor  of  thèse  présents,  We  strictly  prescribe  and 
command  ail  and  every  the  Ordinaries  of  the  whole 
world,  their  vifears  and  officiais,  or, ;in  their  absence, 
those  who  exercise  the  cure  of  soûls,  that  as  soon  as 
they  hâve  received  «  transcript  of  thèse  présent  letters 
or  even  printed  copies  of  the  same,  thw  shall  publish 
them  or  cause  them  to  be  published  throughout  their 
churches,  diocèses,  provinces,  states,  towns,  districts 
and  places,  and  to  point  out  to  the  peoples,  duly  pre- 
pared,  as  for  as  possible,  by  the  preaching  of  the  word 
of  G-od,  the  church  or  churches  tobe  visited  according 
to  what  has  already  been  said. 
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The  Apostolic  constitutions  and  ordinances  not- 
withstanding, especially  those  by  which  the  power 
of  absolving  in  certain  cases  therein  expressed  is  in 
such  a  manner  reserved  to  the  Roman  Pontiff  for 
the  time  being,  that  concessions,  similar  or  dissimi- 
lar,  of  Indulgences,  and  of  faculties  of  that  kind 
— unless  there  be  express  mention  of  them,  or  a  spécial 
dérogation  of  them — can  profit  no  one  ;  notwithstand- 
ing  also  the  rule  of  not  granting  indulgences  ad  instar, 
and  notwithstanding  the  statutes  and  customs  of  ail 
Orders,  Congrégations,  and  Institutes,  even  when 
strengthened  by  oath,  by  Apostolic  confirmation,  or  by 
any  other  authority  ;  notwithstanding  also  privilèges 
and  Letters  Apostolic  granted,  approyed,  and  renewed, 
to  the  same  Orders,  Congrégations,  and  Institutes, 
and  their  members  in  any  way  whatsoever  ;  from  ail 
and  each  of  which,  in  order  to  the  carrying  out  of  the 
foregoing — although  of  them  and  of  their  whole  ténor 
there  should  hâve  to  be  spécial,  spécifie,  express,  and 
individual  mention,  and  not  by  gênerai  clauses 
conveying  the  same  idea,  or  although  some  other 
expression  should  hâve  to  be  used,  or  any  other  recog- 
nized  form  should  hâve  to  be  adopted  to  this  effect  — 
holding  their  ténor  to  be  sufhciently  expressed,  and 
the  traditional  form  to  be  observed  by  those  présents, 
We,  on  this  occasion  specially,  nominally,  and  express- 
ly  derogate,  ail  others  things  to  the  contrary  notwith- 
standing. And  in  order  that  Our  présent  letters, which 
cannot  be  conveyed  to  every  place,  may  the  more  easi- 
ly  be  brought  to  the  knowledge  of  ail  persons,  We 
will  that  in  ail  places  and  among  ail  peoples  the  same 
crédit  be  accorded  to  copies  of  thèse  présents,  even 
when  printed  (provided  they  be  subscribed  by  the 
hand  of  some  notary  public,  and  then  authenticated 
1-.  the  seal  of  a  person  Lnvested  with  some  occlesiastic- 
al  dignity)  ;  as  would  be  accorded  to  thèse  présents 
if  they  were  exhibited  or  shown. 
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Griven  at  Rome,  at  St.  Peter's  under  the  Seal  of 
the  Fisherman,  the  15th  day  of  February,  1879,  and 
the  first  year  of  our  Pontificate. 

L.  CAftD.  NINA. 


Ônd  Séries,  No.  11. 
X.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  May  lst,  1879. 

Beloved  Cooperators, 

I. 

I  am  happy  to  inform  you  that  Our  Holy  Father 
Pope  Léo  XIII  has  been  pleased  to  extend  until  the 
end  of  August  next,  in  ail  countries  outside  of  Europe, 
the  time  for  gaining  the  Indulgence  in  the  forai  of  a 
Jubilee  which  he  so  liberally  accorded  on  the  15th  of 
February  last. 

You  will,  therefore,  hâve  full  time  necessary  to 
prépare  your  parishioners  for  this  grâce  of  the  Jubilee, 
which  cannot  fail  to  produce  abundant  and  extraordi- 
nary  fruits  of  salvation. 

Exhort  them  to  pray  often,  and  to  perforai  ail  the 
prescribed  works  with  faith  andgood  will.  Grive  them, 
if  possible,  the  advantage  of  a  mission  or,  at  least,  a 
short  retreat.  Try  to  procure  the  services  of  somc 
preacher  who  by  his  zeal  and  holy  éloquence  will 
excite  soûls  to  a  sincère  return  to  Grod  and  to  an  effect- 
uai resolution  to  persévère  in  doing  good.  In  a  word, 
labor  with  new  zeal  for  the  salvation  of  those  soûls 
confidcd  to  your  care. 
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On  the  receipt  of  this  Circulai*: — lst,  thepowerof 
absolving  of  reserved  cases  shall  also  include  that  of 
absolving  of  perjury  ;  2nd,  the  Déclarations  and  the 
Faculties  accorded  in  articles  1,  2  and  3  of  Decree  XIII 
of  the  Fifth  Council  of  Québec  (page  54)  shall  apply 
to  perjury  as  well  as  to  other  reserved  cases. 

III. 

By  an  Induit  of  July  26th,  1877,  indulgences 
hâve  been  attached  to  the  Formula  of  Consécration  to 
the  Sacred  Heart  of  Jésus,  as  contained  in  the  Appendix 
to  the  Ritual  (1874),  pages  101  and  322.  Moreover,  the 
Sovereign  Pontiff  has  ordered  certain  changes  to  be 
made  in  this  Formula.  You  will  find  both  on  a  leaf, 
hereto  annexed,  which  should  be  immediately  inserted 
at  pagese101  and  322  of  the  Appendix. 

IV. 

I  hâve  already  ordained  (see  Circular  No.  9)  that 
the  church  revenues  can  only  be  disbursed  for  those 
things  necessary  for  the  exercise  of  worship,  and 
that  a  spécial  authorization  in  writing  of  the  Bishop 
is  required  for  ail  other  outlays.  I  now  deem  it  useful 
to  remind  you  of  this  régulation,  and  to  add  that  no 
sum  shall  be  loaned  or  borrowed,  with  or  without 
mortgage,  unless  with  the  written  authorization  of  the 
Bishop. 

Moreover,  it  is  hereby  ordained  that  ail  disburse- 
ments,  not  approved  in  Circular  No.  9,  made  by 
parish  priests,  missionaries,  or  other  persons,  without 
the  written  authorization  of  the  Bishop,  shall  not  be 
repaid  by  the  fabrique,  nor  by  the  church,  nor  by  the 
successor  of  the  parish  priest,  nor  by  the  Episcopal 
Corporation  of  Ottawa. 
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Ail  improvements  or  additions  made,  or  sums  of 
money  advanced  or  loaned,  without  authorization, 
shall  be  considered  as  so  many  gifts  which  parish 
priests,  missionaries  or  other  persons  hâve  chosen  to 
make  to  their  parishes  or  missions. 

I  take  this  occasion  to  repeat  to  parish  priests  and 
missionaries,  what  I  hâve  said  viva  voce  at  the  pastoral 
retreats,  that  I  hâve  never  allowed  more  than  six  per 
cent  interest  on  any  sums  they  may  hâve  loaned  to 
the  fabrique  or  the  church,  and  that  this  rate  of 
interest  shall  not  be  increased  in  the  future. 

V. 

In  the  English  version  of  the  Pastoral  Letter 
No.  10,  2nd  Séries,  page  50,  second  last  line,  read  make 
six  visils  instead  of  make  two  visits. 

VI. 

The  exercises  of  the  Ecclesiastical  Retreat  shall 
commence  oh  Monday  the  28th  July  next,  and  con- 
clude  on  the  2nd  of  August.  As  you  perceive,  the 
Retreat  will  be  short  this  year,  but  it  will  be  none 
the  less  useful  to  ail  if  we  wish  to  profit  well  by  it. 
Venite  seorsum  in  desertum  locum  ;  et  requiescite  pusillum 
(Mark  VI,  31)  said  Our  Lord  to  His  Apostles  on  their 
retum  from  a  mission.  I  repeat  thèse  words  with  an 
affection  like  unto  that  the  Saviour  hadfor  His  disciples, 
and  I  hope  you  will  ail  corne  to  the  Retreat  with  such 
sentiments  as  animated  the  Apostles  in  retiring  into 
the  solitude  of  the  deserl  with  their  Divine  Master. 

VII. 

By  virtue  of  a  faculty  which  I  bave  obtained 
Prom  the  Sacred  Congrégation  of  Rites,  the  9th   De- 
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cember  1878,  I  grant  permission  to  make  use  of  the 
organ,  or  any  other  musical  instrument  of  the  same 
kind,  on  the  occasion  of  funeral  services  and  at  ail 
offices  for  the  dead. 

Accept,  beloved  Co-operators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


ITIUERARY 

OF 

THE    EPISCOPAL    VISITATION, 

1879. 


St.  François  de  Sales  de  Templeton 1.  2,  3,  4  June. 

Ottawa..*. 4, —7      " 

Buckingham 7,  8,  9,10      " 

Angers 10,11,12  " 

Perkin's  Mills 12,13  " 

Ottawa.... 13, 20      " 

Sheen 20,21 

Allnmettes-Island 21,22,23  u 

Gower  Point 23,24,25 

Gonlonge 25,26 

Vin  ton 26,27 

Galumet-Island 27,28,29 

Portage-du-Fort 29,30,  1     Jnly. 

Bristol 1,  2 

Onslow 2,  3 

Quio 3,  4 

Aylmer 4,  5,  6 

St.  Philippe  d'ArgentenU 7,  8,  9 

Grenville 9,10,11         " 

Montebello 11,12,13        " 

Papineauville 13,14,15        u 

St.  André  Avellin 15,16,17        « 

Hartwell 17,18 

Suffolk 18,19 

Ripon 19,20,21         " 

Thurso 21,22,23 

St.  Malachi 23,24  u 

Cantley 4,  5       August. 

St.  Peter  of  Wakefleld 5,  6 

Chelsea 6,  7,  8        " 

Upper  Wakefleld s,  9,10 


ce 


u 
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Lac  Ste.  Marie 10,11       Angust. 

St.  Gabriel 11,12,13 

Maniwaki 13,14,15 

Wright 16,17,18 

Lowe 18,19 

Masham-Mills 19,20,21 

Notre-Dame  du  Laus. — Visitation  in  month  of  September. 


Qnd  Séries,  No.  12. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  May  the  29th,  1879 

Beloved  Cooperators, 

I. 

In  virtne  of  induits  obtained  on  the  29th  of  Dé- 
cembre 1878  from  His  Holiness  Pope  Léo  XIII,  I 
renew  to  pastors,  missionaries,  vicars  and  other  priests 
who  exercise  ministerial  fonctions  in  the  diocèse,  each 
and  ail  the  extraordinary  faculties  which  I  hâve 
granted  and  prescribed  since  my  accesion  to  the  Epis- 
copal See  oi  Ottawa  Thèse  faculties  are  to  remain  in 
force  for  five  years  from  tïn>  date  of  the  induit 

II 

I    déclare    thaï    the  main    altar    in    Chapels   of 
Religions  Communities  and   Collèges  be   privileged 
TheSoTereign   Pontiff  has  been   pleased  to   authorize 
me  to  maki    this  déclaration  by  an  induit  dated  the 
19th  of^annary  oi  the  présent  jrear 
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To  announce  the  Episcopal  Visitation  the 
Revd.  Clergy,  on  the  Sunday  preceeding  my  arrivai, 
will  read  Pastoral  Letter  No.  22,  observing  that  the 
word  second  should  be  read  third  visit. 

IV. 

I  hasten  to  publish  the  two  following  induits 
which  will  apprise  you  of  certain  altérations  in  the 
Ordo  of  this  Ecclesiastical  Province. 

PROVINCIŒ    ECCLESIA.STICL&!    QUEBECEN. 

Sanetissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII, 
refcrente  subscripto  Sacrorum  llitnum  Congregationis 
Secretario,  clementer  deferens  supplicibus  votis  Rmo- 
rum  Anlistitum  totius  Ecclesiasticae  Provinciœ  Que- 
becen,  indulgere  dignatus  est  ut  in  Kalendario 
Archidiœceseos  atque  Diœcesium  sufFraganearum 
Provinciœ  ipsius  inscribi  amodo  valeant  insequentia 
Festa  cum  ofiiciis  et  missis  a  San  et  a  Sede  rite  appro- 
batis,  nimirum  :  die  5  Februarii  Sanctorum  XXVI 
Martyrum  japonensium,  Dupl. — Die  11  Februarii 
Sanctœ  Grenovefœ  Virginis,  Dupl. — Die  12  Februarii 
Sancti  Ildephoiisi  Episcopi  Confessoris,  Dupl. — Die 
2G  Februarii  Sanctœ  Margaritœ  Cortonen  Pœniten 
semid. — Die  23  Martii  Sancti  Turibii  Episcopi  Confes- 
soris, Dupl. — Die  11  Maji  Sancti  Francisci  de  Hiero- 
nymo  Confessoris,  Dupl. — Die  15  Ma,ji  Sancti  Isidori 
Agrieolœ  Confessoris,  Dupl.  —  Die  5  Julii  Sancti 
Miehœlis  de  Sanctis  confessoris,  Dupl. — Die  9  Julii 
Sanctorum  Zenonis  et  Sociorum  Martyrum,  Dupl. — 
Die  11  Augusti  Sanctae  Philumenœ  Virginis  et  Marty- 
ris,  Dupl. — Die  9  Septembris  Beati  Pétri  Claver 
Confessoris,  Dupl — Die  23  Octobris  Sanctissimi  Re- 
demptoris,  Dupl.  maj. — Die  27  Novembres  Sancti 
Leonardi    a   Portu    Maurrtro  Confessoris,  Dupl.  -Die 


10  Pecembris  Translationiâ  Almae  Domus  Lauretanse, 
Dupl.  maj.,  dummodo  Rubricœ  serventur 

Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque. — Die 
30  Januarii  1879. 

(Sig  )  D.  Cardinaliso  Baktlinius,  8.  R.  C,  Praefectus. 

L.  t  S. 

(Sig)     Plac.  Ralli,  S.  R.  C,  Secrius. 


PROVINOI^E  ECCLESIASTIOiE  QUEBECEN 

Sanctissimus  Dominus  Noster  Léo  Papa  XIII, 
referente  subscripto  Sacrorum  Rituum  Oongrega- 
tionis  Secretario,  ad  enixas  praeces  Rmorum  Antistitum 
Ecclesiasticœ  Provinciœ  Quebccen,  bénigne  concessit  ; 

I.  Ut  in  kalendario  tum  Arehidiœceseos,  tura 
Diœcesium  suiFraganearum  eleventur  ad  ri  tu  m  dupli- 
cis  minoris  Festa  Sancti  Simeonis  Episcopi  Martyris, 
Sancti  Remigii  Episcopi  Confessons,  et  Sanctarum 
Ursulnc  et  Sociaruni  Virginum  et  Martyrum. 

II.  Ut  in  eodem  kalendario  transferri  valeanl  in 
casa  impedimenti  ad  primam  inseqnentem  diem 
liboram  juxta  Rubricas,  non  tamen  ultra  quad  rages  i- 
mam,  Septem  Festa  mobilia  mysteriorum  atqne  Ins- 
trumentornm  Dominicœ  Paasionis  ,  necnon  ad  primam 
diem  liberam  Festum  Sacratissimae  Familiœ  Jesu, 
Mari  «t.,  Joseph,  quod  celebratur  Dominica  secunda 
post  Pascha,  quoties  illnd  impeditnm  occurrit,  servatie 
Rubricis,  Contrariis  non  obstantibus  quibuscumque 
Die  80  Januarii  1879 

(3ig.)  1)  Cardinale  Bartoliniuh, S  B  C.jPrœfoctufl 

L  f  S 

(Sig  )     Plac    Ralli,  S  B  C  ,  Secriua 
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Tho  new  offices  will  be  of  obligation  frora  tbe 
first  day  of  .Tanuary  1880. 

Accept,    Boloved   Oooperators    the   assurance    of 
my  entire  devotedncss 


t  J  THOMAS,  "Bp  of  Ottawa 


2nd  Séries,  No.  13. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  OLERGY. 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  October  19th,  1879. 

Beloved  Cooperators, 

Five  years  will  soon  hâve  elapsed  silice  I  received 
consécration  as  Bishop.  In  order  the  better  to  show 
my  gratitude  for  the  many  favors  accorded  me  since 
the  date  of  my  entry  intothe  Episcopal  See  of  Ottawa, 
on  the  28th  October,  1874,  there  will  be  connected 
with  the  anniversary  célébration  this  year  a  ceremony 
which,  enhanced  by  the  présence  of  the  Ciergy  of  the 
Diocèse,  will  attract  a  vast  concourse  to  the  Cathedra! 
where,  pastors  and  people  together,  we  will  offer  praise 
due  to  the  Lord  for  the  great  things  accomplished 
in  our  midst,  and,  being  inflamed  anew  with  His 
love,  dévote  ourselves  to  His  service  with  refreshed 
zeal  and  increased  dévotion. 

This  ceremony  will  consist  in  the  translation  of 
the  relies  of  Saint  yEinilius.    Thn  body  of  Saint  JEmi- 
lius  was  discoveredin  1072  in  the  Catacombâof  Rome, 
in  the  cemetery  of  Saint  Calepodius,  near  Sainl  Panera- 
tins     Thèse  preeious  relies  are  the  gracions  tri ft   to 
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the  Cathedral  from  one  of  the  Cardinals  in  whose 
chapel  they  were  deposited,  and  to  whom  I  am 
indebted  for  kindness  shown  me  whilst  in  Rome. 
The  document  authenticating  the  relies  attests  that 
a  vial  containing  the  blood  of  the  martyr  was  found 
in  the  tomb  whieh  contained  his  sacred  body,  and 
that  on  the  slab  whieh  closed  it  in  was  engraved  the 
palm  as  well  as  the  name  of  Saint  iEmilius.  This  is 
unquestionable  proof  that  he,  whose  hallowed  bones 
rest  in  our  midst,  gave  his  life  for  the  faith  of  Jésus 
Christ,  and  is  worthy  of  ail  the  honors  "iven  to  the 
Blessed. 

The  holy  Council  of  Trent  teachos  that  "  the  sacred 
bodies  of  the  martyrs  and  other  saints  who  live  with 
Jésus  Christ  should  be  held  in  révérence  "  ;  and  the 
reason  it  assigns  is  this,  "  because  the  bodies  of  the 
saints  were  the  living  members  of  Jésus  Christ  and 
the  temples  of  the  Holy  Grhost,  and  Grod,  in  irranting 
so  many  favors  through  their  agency,  manifests  how 
pleasing  in  His  sight  is  the  worship  we  pay  tothem." 

Hère,  it  is  not  inopportune  to  observe  that  Divine 
Providence,  so  wonderful  in  His  ways  relating  to  the 
saints,  wills  that  many  of  them  should  remain  un- 
known  to  the  faithful  for  a  certain  period  of  time. 
But  when  the  moment  arrives  that  is  fixed  in  the 
eternal  decrees  to  reveal  their  sanctity  to  the  world. 
He  directs  ail  things,  so  that  their  name  may  become 
known  and  be  invoked,  and  their  relies,  translated  to 
various  places,  may  serve  as  instruments  to  work 
wondrous  things  in  favor  of  those  who  hâve  hope  in 
their  médiation. 

I  hâve  a  hrm  assurance  that  Grod  has  placée!  the 
body  of  Saint  iEmilius  in  our  midst  in  order  that  we 
may  worship  this  glorious  martyr,  and  by  his  inter- 
cession obtain  many  grâces, — a  closer  and  stronger 
attachment  to  the  Church,  a  more  arden<  love  for  Our 
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Lord  Jésus  Christ  and  his  holy  Mother,  the  Immacu- 
late  Virgin  Mary  ;  greater  generosity  and  increased 
zeal  for  ail  good  works. 

You  are  cordially  învited,  Beloved  Co-operators,  to 
corne,  if  not  otherwise  engaged,  to  celebrate  the 
festival  of  SS.  Simon  and  Jude  with  us,  and  assist  at 
tho  ceremony  which  will  take  place  on  that  day  in  the 
Cathedral.  The  office  will  begin  at  nine  o'clock  A. M. 
Pontifical  Mass  will  be  celebrated  immediately  after 
the  Translation  of  the  Relies.  Two  of  your  confrères 
will  deliver  sermons  in  English  and  Frcnch. 

Accept,  Beloved  Co-operators,  the  assurance  of  my 
ent ire  devotedness. 


t  J  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa 


2r)cl  Série*.  No.  14. 
L.  J.  €.  &  M.  I. 

CIROULAR  TO  THE  OLERGY. 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  October  28th,  1879. 

Beloved  Cooperators, 

I. 

Our  Holy  Father  Pope  Léo  XIII.  is  full  ot'zeal  for 
the  diffusion  of  sound  doctrines,  as  ail  his  pontifical  acts 
clearly  prove.  In  a  late  Encyclical  Letter  bearing  date 
the  4th  of  August  last,  he  exhorts  ail  Bishops  to  see 
that  Christian  Philosophy  be  taught  in  accordance  with 
the  pure  principles  of  the  Angel  of  the  Schools.  The 
nameof  Saint  Thomas  Aquinas  was  already  one  of  great 
renown  in  the  Church,  and  his  doctrine  was  loved 
and  taught  by  the  most  learned  doctors  ;  but  now 
that  it  has  received  the  eulogiumof  the  August  Head 
of  the  Church,  and  the  high  warrant  of  a  Pope,  him- 
sell  already  illustrious,  this  clear  and  précise  doctrine 
Il  bc  more  than  ever  esteemed. 

1  am  intimately  convinced  that  the   professors  in 
ui    institutions  of   higher  éducation   hâve  nol   on 
with  entire  submission,  but  also  hailed  with 
lighl   tins  scholarly    Encyclical  of    the  gréai    L 
XIII.,  foi  it  was  written especially  for  theii  guidan 
But,  Beloved  Co-ope]  we  also  should  see  thaï   it 

|]  produce  rich  Fruits  in  the  soûls  oi  the  faithful, 
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even  of  those  who  cannot  comprehend  ail  the  signili- 
cance  of  this  Letter  of  the  Sovereign  PontifF.     It  will 
be  easy  for  you  to  make  them  understand,  from  the 
never  failing  solicitude  of  the   Vicar  of  Jésus  Christ 
in  the  cause  of  Education,  how  important   it  is  that 
our   children    and   our   youth  should  be   trained  by 
Catholic  teachers,  and  that  éducation  should  be  im- 
parted  and  received  in  schools  where  the,  authority  of 
the  Church  is   recognized   and  respected,  where  the 
influence  of  religion  is  felt,  and  the  supervision  of  the 
clergy  admitted.     You  will  not  find  it  difhcult  tocon- 
vince  your  flock  of  the  wiedom  of  this  direction  of  the 
Church,  and  it  is  in  your  hands  to  show  what  spiendid 
results  the  vigilance  of  the  ministers  of  Jésus  Christ 
can  produce. 

I  pity  the   priest  who  has  read  the  Encyclical 
Mterni    Patris     without    being    warmed    with     zearl 
for  éducation  ;  I  pity  the  parish  that  has  such  a  priest 
for  its  pastor  ;  I  pity  the  children  who  hâve  the  m,s- 
fortune  to  grow  up  in  that  parish.  It  is  we  who  hâve 
been    told,   Docete  omnes   gentn.      Do   you,    therefore, 
instruct  your  parishioners  ;  instruct  them  by  means 
of  catechistic  lessons  well  prepared,  well  préparée,  well 
prepaîed!  hrsermons  on  ail  those  subjects  by  means  of 
which   you   can    expect   to  strengthen    the  faith,  to 
increase  the   hope,  and  excite  to  greater  fervor  the 
charity    of  the  faithful.     Instruct    your  parishioners 
during  your  visits  to  them,  and  in  ail  the  conversa- 
tions you  may   hâve  with  them.     Provide  the  best 
school-teachers  you  can  find  for  the  children  of  your 
parish.     Recall  to  the  minds  of  parents  that  it  istheir 
bouhden  duty  to  establish  and  to  support  Catholic 
schools,  and  to  send  there  to  beinstructed  those  whom 
Grod  has  entrusted  to  their  care,  and  who,  being  the 
children  of  G-od,  belong  of  more  right  to  Him  than  to 
them.     I  take  this  opportunity,  too,  to  ask  you  not  to 
forget  to  give  to  our  Boarding-Schools  and  Diocesan 
Collège  ail  the  encouragement  they  deserve.  In  a  word. 
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Beloved  Co-operators,  do  nol  fail  to  be  the  teachers  of 
those  for  whose  soûls  you  shall  hâve  to  answer  one 
day. 

IL 

A  decree  of  the  Congrégation  of  Txites,  bearing 
date  the  lst  of  August  last,  raises  to  the  rite  of  Second 
Class,  thrnighout  the  whole  Church,  the  feasts  of  St. 
Joachim  and  St.  Anne,  which  are  celebrated  on  the 
Sunday  within  the  Octave  of  the  Assumption  and  the 
26th  oi  July,  respectively.  This  decree  was  issued  at 
the  express  désire  of  Léo  XIII.  The  Holy  Father  has 
thereby  shown  the  great  vénération  he  has  for  his 
holy  Patron  and  for  St.  Anne,  the  mother  of  the 
August  Mother  of  Ood.  whom  he  wishes  to  honor  in 
giving  g'ory  to  her  Blessed  Parents.  With  us  the 
Peast  of  St.  Anne  will  remain  of  the  First  Class  with 
Octave. 

Exert  yourselves,  Beloved  Co-operators,  to  increase 
amongst  your  parishioners  dévotion  to  Mary,  to  St. 
Joachim,  the  model  of  husbands,  and  to  St.  Anne, 
whom  every  Christian  mother  should  endeavor  to 
imitât  (\ 


Accept,  Beloved  Co-operators,  the  assurance  ofmy 
entité  devotedness. 


t  J-  THOMAS.  Bp  of  Ottawa 


2nd  Serins?  No.  15. 
/..  J.  C.  &  M.  1. 

PASTORAL  LETTER 

OF  # 

HIK  IMINHIP  THE  BIS1I0F  OF  OTTAWA, 

Establishing  the  dévotion  oi'  the  Fort  y  Hours  in  ail 
the  parishes  and  missions  oi'  the  Diocèse. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

Ey  the  mercy  oi'  G-od  and   the    i'avour  oi'  the    Holy 
Apostolic  See,  Bishop  of  Ottawa. 

Tu  the  Clergy,  to  tlie  Religions  Communilies,  and  to  ail  ihr 
faithful  of  O/tr  Diocèse, — Health  and  Bénédiction  in 
Our  Lord. 

Oor  Dkarly  Belovbd  Bketiihen, 

What  should  hâve  become  oi'  ctfi  but  for  Jésus 
Christ  }  aska  the  Citholic  Oateohism  ;  and  the  ans  wer 
is  :  We  should  hâve  been  ail  lost.  Without  religion, 
no  one  «an  hope  to  be  eternally  saved.  Now,  JetUS 
Christ  is  the  foundation  ol"  religion,  acording  to  thèse 
words  of  the  Apostle  Saint  Paul:  Fundamentum  tnim 
aliui  netno  potest  pouere  preeter  id  quod  posUum  est,  quod 
été  Christus  Jésus  (1,  Oo*.  III,  II)  :  "  For  other  Founda- 
tion no  man  can  lay,  but  thaï  which  is  laid;  vrhich 
M  .lesus  Christ."    Withoul   our  Lord,    I hère  can   l>e    no 
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salvation  ;  without  Him,  ail  else  couki    uol   procure 
the  eternal  happiness  of  man. 

Therefore,  the  Christian's  every  thought,  every 
word,  and  every  action  should  be  for  Jésus  Christ. 
He  is  the  goal  we  should  ail  strive  for  without  ceas- 
ing.  He  is  the  means  by  which  man  may  attain  his 
last  end.  He,  with  His  Heavenly  Father  and  the 
Holy  Grhost,  is  the  reward  of  the  Blessed  in  heaven. 

It  follows  that  it  is  necessary  to  know  Jésus 
Christ  :  Hœc  est  vita  œterna,  ut  cognoscant  te  solum  Deum 
verum,  et  quem  misisti  Jesum  Christum  (John,  XV1T,  3)  : 
"  This  is  eternal  life,  that  they  may  know  thee,  the 
only  true  G-od,  and  Jésus  Christ  whom  thou  hast 
sent."  It  is  also  necessary  to  discharge  towards  Him 
the  duties  which  justice  and  gratitude  exact  of  us,  for 
it  is  in  Him  that  we  hâve  rédemption,  the  rémission  of 
sins  (Col.  I,  14) 

In  order  to  assist  ail  and  every  one  of  you,  Our 
Dearly  Beloved  Brethren,  to  fulfill  thèse  serious 
obligations,  we  purpose  to-day  to  discourse  concern- 
ing  Our  Lord,  and  to  propose  to  you  a  dévotion  in 
His  honor,  the  dévotion  of  the  Forty  Hours. 

I. 

Àt  the  very  moment  of  the  fall  of  our  first 
parents,  G-od  delivered  to  them  the  promise  of  a  Ive- 
deemer,  in  thèse  words  addressed  to  the  serpent  :  "  I 
will  put  enmities  between  thee  and  the  woman,  and 
thy  seed  and  her  seed,  and  she  shall  crush  thy 
head  "  :  Inimicitias  ponam  inter  te  et  mulierem  et  semen 
taum  et  semen  iltius:  ipsa  conter  et  caput  tuum  (G-en. 
III,  15). 

From  that  moment  the  Lord  begins  to  prépare 
the  way  for  the  accomplishment  of  this  promise.  He 
préserves  it  as  a  precious  remembrance  in  the  hearts  of 
men.     He  chooses  a  people  amongst   whom   is   to   be 
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born  the  blessed  fruit  of  the  woman  who  shall  crush 
the  wicked  serpent 's  head.  He  so  disposes  of  the  affairs 
of  this  nation,  that  the  expectation  of  a  Saviour  con- 
trols  its  existence.  "  This  people,"  says  a  disting- 
uished  Catholic  writer^,  "  has  but  one  doctrine,  one 
polity,  one  destiny,  one  fixed  idea  ;  it  is  to  announce,  to 

préfigure,  and  to  await  the  Messiah This  is  the  one 

object  of  their  aspiration.  Nothing  else  can  divert  them 
from  this,  and  they  abandon  themselves  entirely  to  it  ; 
not  during   one  or   two  centuries,  but   during  thirty 

consécutive   centuries Abraham,   Jacob,    Moses, 

David,  Isaias,  Daniel  and  so  many  others,  patriarchs, 
legislators,  kings,  pontiffs,  anchorites,  appear  from 
time  to  time  only  to  renew  this  grand  hope,  to  prépare 
the  way  for  One  greater  than  they  ;  for  Him  who  is  to 
corne  ;  for  the  Star  of  Jacob  ;  for  the  Desired  of  the  nations  ; 
for  Him  in  whom  they  shall  be  ail  blessed,  etc." 

But  when  shall  this  Redeemer  appear  ? 

One  day  the  senators  who  composed  the  great 
council  of  the  Jews  sent  from  Jérusalem  priests  and 
lévites  to  Saint  John  the  Baptist,  to  ask  him  :  Who 
art  thon  ?  And  he  replied  :  "  I  am  the  voice  of  one 
crying  in  the  wilderness  :  Make  straight  the  way  of 
the  Lord:  Ego  voz  cl  amant  is  in  désert  o  :  Dirigite  viam 
Domini  (John  I,  23).  Then  wishing,  notwJthstanding 
their  designs,  to  confess  Him  who  was  corne  to  save 
the  world,  but  whom  the  world  knew  not  :  Et  mundus 
eum  non  cognovit  (John  I,  10),  John  the  Baptist  cried 
out  :  Media  autem  vestrum  stetit,  quem  vos  nescitis 
(John  I,  26)  :  There  hath  stood  one  in  the  midst  of 
you  whom  you  know  not  :  it  is  he  who  shall  corne 
after  me  to  communicate  true  light  to  men,  who 
is  so  much  preferred  before  me  that  I  am  not  worthy 
to  loose    the  latchet  of  his  shoe  ;  Ipse  est  qui  jtost  me  ven- 

tttrus  est  eu  jus   non   sum   dignus  ut  solvam  ejus 

eorrigiam  calceamenti  (John  I,  27).  Who  is  lie  of  whom 

'    Auv.  Nichola 
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the  great  John  the  Baptist  so  speaks  ?  Listetn  !  John 
seeing  Jésus  coming  towards  him,  exclaimed  :  It  is  He, 
it  is  the  Lamb  of  G-od  ;  behold  Him  who  taketh  away 
the  sins  of  the  world  ;  Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  tollit 
peccatum  mundi  (John,  I,  29;.  And  he  gives  évidence 
thus  :  (John,  1, 32)  "  I  saw  the  Spirit  coming  down 
as  a  dove  from  heaven,  and  he  remained  upon  him." 
Quia  vidi  spiritum  descendentem  quasi  columbam  de  cœlo,  et 
mansit  super  eum.  It  was  at  the  baptism  of  Our  Lord 
that  the  Precursor  witnessed  this  prodigy.  The  Holy 
Evangelist  déclares  that  on  that  occasion,  and  at  that 
very  same  moment,  a  voice  from  heaven  was  heard 
saying  :  "  This  is  my  beloved  son,  in  whom  I  am  well 
pleased  ;  "  Et  ecce  vox  de  cœlis  dicens  :  Hic  est  filins  meus 
dileclus,  in  quo  milti  complacui  (Matt.  III.  17).  He  is, 
therefore,  the  long  expected  of  the  nations  of  the 
world. 

Now,  who  is  Jésus  Christ  ?  Who  can  describe 
His  perfections,  whom  we  call,  and  who  truly  is 
the  Only  Son  of  the  One  Grod  ;  who  is  the  uncreated 
Wisdom  and  Splendor  of  the  Uncreated  Himself  ;  who 
has  appeared  in  our  midst,  fuîl  of  grâce  and  truth, 
to  make  known  to  man  the  wonders  of  the  Divin ity  ? 

Jésus  Christ  is  the  image  and  the  figure  of  the 
substance  of  the  Father,  a  reflection  of  His  perfections, 
another  Himself,  for  He  is  con  ubstantial  with  the 
Father.  Jésus  Christ  is  the  Grod  of  heaven  and  earth, 
the  King  of  kings,  Eternal,  PowTerful  like  the  Father, 
forming  but  One  wTith  Him  in  the  indivisible  Tiinity. 

Jésus  Christ  is  the  Eternal  word  clothed  with 
human  nature. 

Jésus  Christ  is  Grod  and  man  together.  As  man 
He  is  boni  subject  to  the  law  ;  as  man,  He  becomes  a 
slave,  He  carries  the  heavy  load  of  the  sins  of  the 
wrorld,  and  dies.  As  Grod,  He  is  thelaw-giver  ;  as  Grod, 
He  delivers  us  from  the  most  abject  slavery  it  is  pos-# 
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sible  to  conceive  of.  As  Grod,  lie  triumphs  and  teaches 
soûls  how  to  triumph  over  their  enemies.  As  Grod,  He 
is  victor  over  death. 

Jésus  Christ  is  the  Man-G-od  ;  a  Divine  Person,  a 
Person  who  is  Grod.  His  Divine  heart  is  the  deposi- 
tary  of  the  treasures  of  wisdom,  of  knowledge,  of 
science,  of  piety,  and  of  holiness. 

Jésus  Christ  is  born  of  the  Virgin  Mary.  The 
child  of  poverty,  a  manger  serves  Him  as  a  cradle.  A 
miraculous  star  announce*  His  birth  to  the  world  ; 
angels  welcome  Him  with  heavenly  strains,  and  holy 
men  with  bénédictions.  Magi  as  well  as  shepherds 
adore  Him,  and  kings,  who  hold  their  thrones  by  the 
tyrantiicaî  use  of  power,  tremble  with  fear.  Masterof 
every  science,  Sovereign  Lord  of  ail,  He  teaches  the 
truths  that  are  to  be  beheved,  and  the  virtues  that 
are  to  be  practised.  He  heals  the  sick,  and  raises  the 
dead  to  life.  He  gives  good  example  in  renderingto 
His  Father  the  homage  that  is  His  due,  and  in  paying 
the  tribute  money,  but  at  the  same  time,  He  exacts 
and  receives  tribute  from  the  sea.  Saviour  of  the 
world,  He  expires  on  the  cross,  and  at  that  very  mo- 
ment proves  that  He  is  G-od.  His  dead  body  is  buried, 
and  He  "ornes  forth  livinir  from  the  tomb. 

The  holy  Evangelists  and  Apostles,  divinely 
inspired,  the  Fathers  and  Doctors  of  theChurch,  conti- 
nually  repeat  to  us  that  in  Jésus  Christ  are  realized 
the  promises  of  God,  and  the  prophecies  and  figures 
oftheOld  Law,  and  the  Church  teaches  us  that  in 
Jésus  Christ  alone  can  w<>  find  salvation.  from  the 
beginning  of  the  world  until  tho  end  of  âges  :  Et  non 
est  in  <ili<>  <ili<in<>  sa/us  (Acts.  IV,  12). 

h  is  not  thcn  surprising,  Oui*  Dearly  Beloved 
Brethren,  to  heaï  the  Apostle  Saint  Paul  cry  ont  in 
lioly  enthusiasm,  in  a  transport  of  faith,  and  hope, 
analove:  "  Jésus  Christ  jresterday,  and  to-day,  and 
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the  same  fore  ver  :  "    Jésus  Christus  lien  et  hodie,  ipse  et 
in  sœcula   (Heb.  XIII,  8). 

The  Apostle  would  hâve  us  nnderstand  that  Jésus 
is  with  us,  and  always  wili  remain,  and  that  it  is  His 
delights  to  be  with  the  ehildren  of  men  :  Deliciœ  meœ, 
esse  eu  m  filiis  hominum  (Prov.  VIII,  31).  Yes,  and  it  is 
in  the  Holy  Eucharist  that  He  lias  taken  up  His 
abode  with  us. 

Hère  are  the  proofs  : 

One  day  Jésus  Christ  was  preachingat  a  short  dis- 
tance from  the  sea  of  Gralilee,  toa  great  multitude  who 
had  followed  Him.  Seeing  that  the  people  were  without 
food,  Our  Lord  multiplied  five  barley  loaves  aud  two 
lishes,  so  that  five  thousand  men,  besides  the  women 
and  ehildren,  were  filled,  and  there  remained  fragments 
sufficient  to  fill  twelve  baskets. 

Our  Saviour  eonsidered  that  this  was  a  favorable 
occasion  to  discourse  of  the  tSacrament  of  His  bodv 
and  blood,  which  He  wished  to  distribute  to  millions 
and  millions  of  soûls,  in  every  quarter  of  the  globe 
and  throughout  ail  lime,  unto  the  consummation 
thereof  :  /  am,  said  He,  the  bread  of  life.      Your  falhers 

did  eat  marina  in  the  désert  and  are  deal /  am/he  living 

bread  which  came  doivn  from  lieaven  :  lf  an;//  ma  h  eat  of 
this  bread,  he  shatl  tve  fo rêver  :  and  the  bread  that  .1  witt 
gice,  is  my  flesh  for  the  life  of  /he  world.  The  Jeivs  there- 
fore  strofe  among  themselves,  saying  :  Hovj  can  this  mon 
giée  us  lus  flesh  toeat  ?  Tlien  Jésus  said  to  them  :  Amen, 
amen,  I  snj  unto  y  ou  :  Exempt  y  ou  ml  of  the  flesh  of  the  Son 
of  mav,  and  drink  his  blood,  yo  u  shatl  not  hâve  tife  in  y  ou. 
He  that  ealeth  my  flesh  anddrinketh  my  blood,  hath  everlasting 
lije,  and  I  witl  raise  him  up  in  the  last  day.  For  m  y  flesh  is 
méat  indeed  :  and  my  blood  is  drink  indeed  (JohnVr,  41-50). 

The  Jews,  the  disciples  of  Jésus,  understood 
thèse  words  in  their  literal  sensé  ;  they  understood 
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that  Jésus  Christ  really  wished  to  give  them  His  body 
for  food  and  His  blood  for  drink,  and  many  of  ihern 
went  back,  and  walked  no  more  with  Him.  Jésus 
sufTered  them  to  go,  and  as  He  had  nothing  to  changé 
in  the  promise  He  had  made,  He  asked  the  Apostles  : 
Will  you  also  go  mmy  ?  (John  VI, 68)  showingby  this, 
that  they  ail  understood  His  words  in  the  only  sensé 
they  conveyed  ;  for  if  not,  Ile  would  hare  entered  into 
explanations,  as  on  other  occasions,  to  retain  the  dis- 
ciples in  His  company. 

Let  us  now  see,  Our  Dearly  Beloved  Brethren, 
how  this  promise  of  Our  Lord  was  accomplished. 
The  institution  of  the  Eucharist  is  described  almosl 
in  the  same  terms  by  Saint  Mat  the  w.  Saint  Mark,  and 
Saint  Luke.  Opening  the  Grospel  according  to  Saint 
Matthew,  at  chapter  XXYI,  vv.  26-28,  we  read  :  And 
whilst  they  were  at  supper,  Jésus  took  bread,  and  blessed,  and, 
broke  and  gave  to  his  disciples,  and  said  :  Take  ye,  and  eut: 
This  is  my  body.  And  taking  the  chalice  he  gave  tkanks  : 
and  gave  to  them,  saying  :  Drink  ye  ail  of  Uns.  For  this 
is  my  blood  of  the  new  Testament  which  shall  bc  shed 
for  many  unto  remission  of  sins.  If  you  recall  Our 
Dearly  Beloved  Brethren,  the  words  of  the  promise 
of  Our  Lord,  and  compare  them  with  thèse,  you  will 
cry  out  from  the  joy  of  your  hearts  :  Oh  !  yes,  Jésus 
has  admirably  fuliilled  His  promise  ;  He  has  given  us, 
indeed,  His  adorable  body  as  food,  and  His  precious 
blood  as  drink.  But  what  should  crown  our  joy  is 
that  Our  Lord  fins  not  instituted  the  Holy  Eucharist 
for  one  supperonly,  but  forever.  Inorder  to  perpetuate 
it,  He  commanded  His  Apostles  and  their  sivcessors 
to  renew  the  ceremony  He  had  just  performed  saying  : 
"  Do  this  for  a  commémoration  of  me  "  :  Hoc  facile  in 
mearn  commemorationem  (Luke  XXII,  11*).  Saint  Paul, 
in  his  lirst  Epistle  t<>  the  Corinthiens,  bears  indis- 
putable  testimony  to  this  in  the  following  words: 
The  chalice  of  bénédiction,  which  we  bless,  is  if  ><<>!  the  <-om- 
munûm  o/  tlie  blood  ot  Christ  ?  An<l  the  bread  which  we 
brcalr.  is  il  not  th?  partaking  <>f  the  h<>dy  of  the  Lord  ? 
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Fw  I  hâve  reœivcd  of  the  Lord  that  which  also  I  delivend 
unlo  you,  that  the  Lord  Jésus,  tke  saune  night  in  which  he 
was  belrayed,look  bread,  and  giving  Ikanks,  broke  and  said  : 
Take  ye  and  eat  :  this  is  my  body  which  shall  be  delivt  red 
for  you  :  this  do  for  the  commémoration  of  me.  In  like 
mariner  also  the  chalice,  after  he  had  supped,  saying  :  This 
chalice  is  the  new  Testament  in  my  blood  :  this  do  ye  as 
often  as  you  shall  drink,  jor  the  commémoration  of  me.  For 
as  often  as  you  shall  eat  this  bread,  or  drink  the  chalice,  you 
shall  sheiv  the  death  of  the  Lord  unlil  he  corne.  Therefore, 
whosoever  shall  eat  tins  bread,  or  drink  the  chalice  of  the 
Lord  unworthily,  shall  be  guilty  of  the  body  and  oj  the  blood, 
of  the  Lord.  But  let  a  mon  prove  himself  :  and  so  tel  him 
eat  of  that  bread,  and  drink  oj  the  chalice.  For  he  thaï 
cate'h  and  drinketh  umvorthily,  eateth  and  drinketh  judg- 
ment  to  himself,  not  discerning  the  body  oj  the  Lord  (I  Cor. 
X.  16,  and  XL  23-29). 

The  Apostle  clearly  expresses  his  belief  in  the  Real 
Présence  of  Jésus  in  the  Saerament  of  His  Love. 
In  order  to  make  it  more  distinct,  he  déclares  that 
whoever  shall  imrtake  unworthily  shall  be  guilty  of 
the  Body  and  the  Blood  of  the  Lord  !  This  belief  of  Saint 
Paul  is  the  faith  of  ail  the  Apostles  ;  this  faith  of  the 
Corinthians  is  the  belief  of  ail  who  wish  to  be  the 
disciples  of  Jésus  Christ.  The  Holy  Fathers,  who  are 
regarded  by  the  unh^ersal  Church  as  the  exponents  of 
Apostolic  doctrine,  bear  irréfutable  testimony  to  the 
Real  Présence  of  the  Body  and  the  Blood  of  Jésus 
Christ  in  this  Saerament. 

Saint  Ignatius,  disciple  of  Saint  Peter,  speaking 
of  the  Grnostics,  says  :  "  They  abstain  from  theEucha- 
rist  and  prayer,  because  they  confess  not  that  the 
Eucharist  is  the  flesh  of  our  Saviour." 

Saint  Justin,  in  the  second  century,  writes  :  "  "We 
call  this  food  the  Eucharist.  No  one  can  partake 
thereof  who  does  not  believe  in  the  truth  of  our 
doctrine,  who  lias  not  been  purihed  by  the   remission 
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of  sins  and  régénération,  and  who  does  not  lead  a  lif'e 
conformable  to  the  teachings  of  Christ.  For  we  do  not 
receive  it  as  common  bread  and  drink  :  but,  as  by  virtue 
of  the  word  of  G-od,  Jésus  Christ  Incarnate  was  made 
flesh  and  blood  for  our  salvation,  even  so  we  hâve 
been  taught  that  the  Eucharist,  being  consecrated  by 
the  prayer  that  contains  his  divine  words,  is  both  the 
flesh  and    blood  of  the  same  Incarnate  Jésus." 

Origen,  in  the  third  century,  says  in  a  homily 
on  the  G-ospel  relating  to  the  Centurion  :  "  When  you 
partake  ofthis  incorruptible  banquet,  when  you  eat 
and  drink  of  the  Body  and  Blood  of  the  Lord,  then 
the  Lord  enters  beneaih  y  our  roof." 

Saint  Cyril  of  Jérusalem,  in  the  fourth  century, 
in  his  fourth  instruction  on  the  holy  Mysteries,  dis- 
coursing  on  the  Body  and  Blood  of  Jésus  Christ,  speaks 
as  follows  :  "  He  Himself  having  declared,  This  is  my 
Body,  who  shall  doubt  henceforward  ?  And  He  hav- 
ing said,  This  is  my  Blood,  who  shall  ever  doubt, 
saying  :  This  is  not  his  blood.  He,  once  at  Cana,  in 
G-alilee,  turned  water  into  wine,  which  is  akin  to 
blood  ;  and  is  He  undeservi ng  of  belief,  when  He 
turned  wine  into  blood  ? 

Saint  Augustine,  in  the  fifth  century,  says:  "The 
bread  which  you  see  on  the  altar,  after  being  sancli- 
iied  by  the  word  of  G-od,  is  the  body  of  Christ.  This 
chalice,  after  being  sanctified  by  the  word  of  Grod, 
is  the  blood  of  Christ." 

But  why  multiply  quotations  ?  To-day,  with  the 
exception  of  Protestants,  who  reject  the  évidence  of 
proofs,  ail  Christian  communions  admit,  and  proclaim 
their  belief,  in  the  Real  Présence  of  Jésus  Christ  in  the 
Holy  Sacrament. 

The  Présence  of  Our  Lord  in  the  Eucharist,  which 
takes  place  ai  the  Boly  Mnss,  is  the  accomplishxnenf 
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of  this  prophecy  of  Malachias  :  "  From  the  rising  of 
the  sun  even  to  the  going  down,  my  name  is  great 
among  the  G-entiles,  and  in  every  place  there  is  sacri- 
fice, and  there  is  offered  to  my  name  aclean  oblation  :  " 
Ab  oriu  solis  usque  ad  occasum,  magnum  est  nomcn  meum 
in  gentibus  ;  et  in  omni  loco  sacrificatur,  et  offertur  nomini 
meo  oblatio  munda — (Mal.  I,  11.) 

This  is  a  certainty  of  which  you  are  convinced,  Our 
Dearly  Beloved  Brethren.  Jésus  Chiist  occupies  the 
history  of  the  world  from  the  création  to  the  présent 
time,  and  He  will  remain  to  fill  it  until  the  end, 
according  to  His  own  promise  :  "  Behold  I  am  with 
you  ail  days.  even  to  the  consummation  of  the  world  "  : 
Et  ecce  ego  vohiscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consum- 
mationem  sœculi — (Matt.  XXVIII,  20). 

Let  us  give  free  course  tô  our  joy  :  The  Emmanuel 
lias  appeared,  the  Word  is  made  flesh,  Jésus  is  corne  to  dwell 
amongst  us.  He  is  corne  to  cast  fire  on  the  earth,  and 
He  wills  that  it  be  kindied  :  Ignem  veni  mittere  in  ter- 
ram  et  quid  volonisiut  accendatur  ?  (Luke  XII,  49).  The 
earth  on  which  the  Saviour  casts  fire  is  the  human 
heart  ;  and  the  flame  that  He  enkindles  is  love. 

IL 

To  love  Jésus  Christ,  to  love  Him  in  the  Holy 
Eucharist, — this  is  our  duty  and  our  happiness.  Who 
can  understand  the  infinité  splendor  of  G-od  concealed 
under  the  Eucharistie  species  ?  Who  can  explain  to 
man  ail  that  is  contained  in  the  Holy  Eucharist  ?  The 
Eucharist  confirms  the  right  of  those  who  partake  of 
it  to  enter  one  day  into  eternal  rest.  For,  indeed,  Our 
Lord  has  said  :  "  He  that  eateth  my  flesh  and  drinketh 
my  blood,hath  everlasting  life."  And  the  Church,seizing 
the  full  meaningof  thèse  words  ofher  Divine  Founder, 
in  the  présence  of  the  Eucharist,  cries  out  in  admira- 
tion :  0  sacred  banquet  in  which  we  receive  the 
pledge  of  eternal  life  !  (Office  of  the  BlessedSacram<mt). 
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The  Holy  Eucharist  générâtes  hère  on  earth  a 
heavenly  lif'e.  Natural  food  is  changed  into  the 
substance  of  those  who  eat  thereof,  and  becomes  their 
blood  and  their  flesh.  So  whoever  eateth  worthily  of 
the  bread  of  the  Eucharist,  the  nourishment  of  the 
soûl,  is  transformed  into  Christ,  and  becomes  a  new 
créature  who  can  say  with  Saint  Paul  :  "  Our  conver- 
sation is  in  heaven  "  :  Nostra  autem  couver satio  in  cœlis 
est  (Phil.  III,  20). 

The  Holy  Eucharist  gives  the  soûl  a  fore-taste  of 
the  glory  of  eternity,  since  it  contains  Jésus  Christ  as 
He  is  in  heaven.  Hence  the  Christian  can  say  in  ail 
truth  :  I  now  possess  as  viaticum  Him  whom  I  shall 
afterwards  possess  as  a  reward. 

Therefore  it  is  that  the  Church  rejoices  in  the 
Présence  of  Jésus  Christ.  She  repeats  every  day  the 
words  of  the  Prophet  :  Introibo  ad  aliare  Dei,  ad  Deum 
qui  lœtiftcat  juventutem  meam  (Ps.  42)  :  "  I  will  go  in  to 
the  altar  of  Grod,  to  G-od  who  giveth  joy  to  my  youth. 

But  the  more  she  rejoices  in  His  Présence,  the 
more  she  feels  called  to  offer  Him  her  homages,  and 
honor  Him  with  ail  her  pomps.  On  certain  occa- 
sions, she  prays  her  Divine  Spouse  to  come  out  of  His 
tabernacle  and  remain  exposed  to  the  worship  of  His 
children.  "Then,"  says  the  Holy  Council  of  Trent 
(Sess.  XIII,  ch.  V.)  uthe  Holy  Eucharist,  although 
instituted   to   be   the   spiritual    food  of  the  faithful, 

merits  none  the  less  our  adoration It  is  right  that 

there  should  be  festival  days  established,  so  that  ail 
Christians  may,  by  some  particular  démonstration, 
show  their  gratitude  for  the  Divine  Grâce  of  Kedemp- 
tion." 

The  hearing  of  Mass,  holy  communion,  visits 
to  Jhe  Blessed  Sacrament,  especially  when  it  is 
exposed  to  public  vénération,  are  so  many  ways  of 
showing  to  Jésus  Christ  our  love  and  our  gratitude. 


\  onr  dévotion  to,  and  \  «  »  1 1  r  confidence  in  Ont  Lord 
give  us  reason  to  belie\re  tlial  you  will  receive  with 
joy,  the  announcement  of  the  establishment  of  the 
Forty  Hours  in  this  diocèse.  This  beautiful  dévotion 
cannot  be  bnt  dear  to  yon,  for  it  will  assist  yon  in  the 
fulfillment  of  ail  your  duties  to  Oui*  Savionr  ;  it  will 
move  you  to  consecrate  your  hearts  forever  to  Jésus  ; 
it  will  préserve  you  in  the  practice  of  Christian  virtue  ; 
it  will  give  you  an  occasion  to  repair  the  outrages 
offered  to  the  Sacred  Heart  of  Jésus. 

You  will  then  corne,  Our  Dearly  Beloved  Brethren, 
during  the  solemn  Exposition  of  the  Blessed  Sacrament. 
which  will  be  held  in  our  churches,  you  will  corne  to 
adore  your  Grod,  to  prove  your  love  for  Him  in  His  con- 
cealment,  to  pray  for  the  Church,  for  the  Pope,  and  for 
Country — to  ask  Him  for  the  grâces  you  requirc, 
and  by  your  acts  of  faith,  of  piety,  and  of  gratitude, 
offer  réparation  for  ail  the  outrages  done  Him. 

Most  precious  Indulgences  are  attached  to  this 
dévotion.  To  obtain  them,  confession  and  communion 
are  required,  besides  the  visit  to  the  Blessed  Sacra- 
ment. You  will,  therefore,  approach  the  holy  tribunal 
ol  Penance  with  a  lively  and  sincère  contrition,  and 
corne  to  the  holy  Table  with  a  heart  innamed  with 
the  lire  of  charity. 

In  establishing  the  Forty  Hours,  it  is  with  regret 
We  hâve  to  state  :  lst.  That  as  yet  it  is  not  possible  to 
hâve  the  Exposition  of  the  Blessed  Sacrament  on  every 
day  of  the  year,  owing  to  the  fact  that  our  churches 
and  chapels  are  not  sumciently  numerous  ;  2nd.  That 
almost  everywhere,  it  is  very  dimcult,  if  not  impossi- 
ble, to  hâve  the  Exposition  during  the  night.  Let 
us  hope,  Our  Dearly  Beloved  Brethren,  and  let  us 
offer  fervent  prayers  to  Grod,  that  circumstances  may 
change,  and  it  shall  no  longer  be  impossible  to  h#ve 
a  perpétuai  Exposition.  What  consoles  us  is,  that  the 
Exposition  of  the  Blessed  Sacrament  will  everywhere 
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continue  suflieientiy   long  to  allow  al]  the    faithfnl    fco 
visit  the  church  duri iil:   that  time. 

Wherefore,  the  holy  naine  of  G-od  being  invoked, 
we  decree  as  follows  : — 

lst.  In  virtue  of  an  Induit  ad  quinquennmm  of 
Pope  Léo  XIII,  bearingdate  the  twenty-sixth  January 
oi'  the  présent  year,  authorizing  Us  to  this  eftéct,  the 
pious  Exercise  of  the  Forty  fîours  is  established  in 
this  Diocèse,  to  be  held  successively  in  ail  parishes, 
missions,  and  chapels  of  Religions  Oominuiiities,  as 
inany  days  as  possible  during  the  year,  and  even  al 
night  in  places  where  we  shall  perceive  no  sciions 
dilficulty,  so  that  our  prayers  bffered  at  the  fecl  of 
Jésus  Christ  really  and  substantially  Présent,  ma. y 
ascend  like  incense  before  the  throne  of  Grâce  and 
Divine  G-oodness. 

2nd.  The  opening  of  the  Forty  Hours  shall  take 
place  in  the  Cathedra!  of  Ottawa  on  the  Krst  Sunday 
in  Advent,  the  30th  ol  this  month.  This  holy  Exer- 
cise shall  commence  on  the  same  Sunday  in  the  same 
church  every  year. 

3rd.  The  Exposition  shall  bc  held  in  the  other 
churches  and  chapels  on  the  days  appointed  on  a  list  ad 
hoc,  which  will  be  forwarded  every  year  to  parish 
priests,  missionarh  s,  and  others. 

4th.  On  thèse  occasions,  the  Partieular  Instruc- 
tions prescribed  therefor  must  be  exactly  ibllowed. 
You  will  lind  them  aihxed  to  the  présent  Pastoral 
Letter. 

Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prone  in  ail  churches  and  chapels  where  public 
office  is  held,  and  ai  chapter  in  Religions  Communi- 

ties,  the    iirst     Sunday    ait  ci    [ta    réception,    and    also 
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every  year  on  the  Sunday  preceding  the  opening  of 
the  Forty  Hours  in  the  church  where  this  Exercise  is 
to  be  held. 

Griven  at  Ottawa,  under  Our  hand  and  the  seal  of 
Our  Diocèse,  and  countersigned  by  Our  Secretary  the 
twenty-first  November,  being  the  Feast  of  the  Présen- 
tation of  the  Blessed  Virgin,  one  thousand  eight 
hundred  and  seventy-nine. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 
By  Command, 
M.  J.  Whelan,  Priest, 

Secretary. 


INSTRUCTION 


ON  THE  CEREMONIES  TO  BE  OBSERVED   DURINO  THE  SOLEMN  EXPO- 
SITION OF  THE  BLESSED  SACRAMENT,  CALLED   THE 


PORTY  HOURS, 


AS  IT  IS  ESTABLISHED  TN  THE  DIOCESE   OF   OTTAWA    BY 

DECREE   OF  THE   PASTORAL   LETTER   OF  THE 

21st  NOV..  1879. 


1.    INDULGENCES. 

lst.  Plenary,  applicable  to  the  soûls  ofthe  faithful 
departed,  on  the  ordinary  conditions  of  confession, 
communion,  with  prayer  for  the  Pope's  intention 
before  the  Blessed  Sacrament  exposed. 

2nd.  len  years  and  tea  quarantines  for  each  visit 
made  to  the  Blessed  Sacrament  exposed.  with  the  tirm 
purpose  of  going  to  confession. 

2.    PRIVILEGE!)   ALTARS. 

During  the  Exposition,  ail  thealtars  of  the  church 
are  privileged. 

3.    CONFESSION. 

Confession  can  always  be  made  the  eve  of  the 
opening  ofthe  Forty  Hours,  or  during  the  Exposition, 
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Where  there  is  a  scarcity  of  confessors,  it  may  be  made 
during  the  eight  preceding  days. 

4.   COMMUNION. 

Communion  may  always  be  made  on  the  eve  ot* 
the  opening,  or  else  during  the  Exposition.  Bui  the 
prayers  in  the  intention  of  the  Pope  should  be  made 
before  the  Blessed  Sacrament  exposed.  The  commu- 
nion made  during  the  Paschal  time  will  suffice  both 
for  the  Easter  Duty    and   the  gaining   of  the    Indul- 


gence. 


5.    THE  CHURCH  DOORS. 


The  principal  door  should  be  decorated  outside 
with  tapestries  or  curtains,  and  surmounted  by  a  pic- 
ture  or  an  emblem  of  the  Blessed  Sacrament,  so  as  to 
invite  the  faithful  to  corne  and  adore,  and  to  keep 
silence  in  the  vicinity  of  the  church. 

Ail  should  be  so  arranged,  that  outsiders  may  not 
see  the  Blessed  Sacrament  exposed.  If  there  are  several 
doors  to  the  church,  the  principal  one  should  be 
kept  shut.  A  sort  of  screen  might  be  put  in  the 
interior,  at  a  certain  distance  from  the  principal  door, 
or  of  the  side-doors  if  necessary.  In  winter  the  porches 
with  which  the  doors  are  provided  may  be  sufiicient 
in  certain  cases. 

During  the  night,  the  doors  of  the  church  should 
be  kept  closed,  from  8J  o'cock  in  the  evening  till  5 
o'clock  in  the  morning,  during  the  months  of  Novem- 
ber,  December,  January  and  Februa^y.  During  the 
remainder  of  the  year  they  may  be  closed  an  hour 
later,  and  opened  an  hour  earlier.  If  parish  priests 
deem  it  necessary,  they  may  advance  the  hour  of 
closing  and  delay  the  hour  of  opening. 

Before  closing  the  doors,  the  church  should  be 
examined,  to  see  that  no  one  remains  hidden  within, 
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We  strictly  forbid  females  to  remain  in  the  church 
or  to  enter  during  the  time  it  is  ordered  that  the  doors 
be  kept  closed.  ¥e  shall  make  spécial  ordinances  for 
Religious  Communities. 

6.    DECORATION  OF  THE  CHURCH. 

Pictures,  statues,  reliquaries  or  other  objects  on 
the  high  altar,  that  might  distract  the  attention  of 
the  faithful,  should  be  taken  down  or  covered.  Angels 
in  adoration  or  that   uphold  tapers  are  tolerated. 

Relies  should  not  be  exposed  on  the  side  altars  ; 
statues  of  the  Blessed  Virgin,  of  Saint  Joseph,  &c,  that 
are  the  objects  of  a  spécial  dévotion  in  the  church, 
should  be  removed  or  covered. 

Confessors  will  abstain  from  enjoining  the  stations 
of  the  Cross  as  a  penance,  and  the  faithful  will  be 
advised  to  postpone  this  exercise  to  another  time. 

The  Windows  next  the  high  altar  shall  be  veiled 
with  white  material. 

Black  or  purple  hangings  are  prohibited,  except 
on  the  small  altars,  as  directed  in  No.  7  White 
should  be  the  prevailing  color  ;  it  is  obligatory  lst, 
for  the  front  of  the  Exposition  altar  even  on  Pentecost 
day  ;  2nd,  for  the  humerai  veil  ;  3rd,  for  the  canopy 
used  at  the  procession.  (We  condemn  canopies  that  are 
not  of  this  color,  andwe  ordain  that  the  interior  of  "  custodes" 
be  lined  with  white  and  not  red.) 

On  account  of  the  danger  of  lire,  we  forbid  the 
use  of  evergreens  as  a  décoration  in  the  church. 

As  rich  a  throne  as  possible  should  be  prepared 
for  the  Blcsssed  Sacrament,  surmounted  by  a  little 
white  dais  if  there  is  nothing  in  the  altar  reredos  that 
can  take  its  place.  The  ostensorium  should  be  entire- 
ly  visible, 
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î     SIDE   ALTARS. 

As  the  rule  is  that  no  mass  be  said  at  the  Expo- 
sition altar,  except  for  the  Exposition  and  for  the 
déposition,  the  utmost  should  be  done  to  erect  another 
in  cfmrches  where  there  is  only  one,  and  masses  will 
be  said  at  the  high  altar  only  in  case  it  is  impossible 
to  do  otherwise.  The  sacred  ciborium  should  be  kept 
at  one  of  the  side  altars.  The  side  altars  should  be 
decorated  with  the  color  of  the  day  ;  but  on  Ail  Soûls 
day  purple  is  used. 

8.   LIGHTS. 

Twenty  tapers  should  be  kept  burning  before  the 
Blessed  Sacrament.  None  of  thèse  lights  should  be 
placed  either  before  or  behind  the  ostensorium.  This 
number  of  tapers  being  once  filled,  as  many  lamps 
as  are  desired  may  be  added  :  this  is  espeeially 
becoming  when  the  concourse  of  the  faithful  is 
gréâtes  t. 

During  the  night,  ten  tapers  with  ten  lamps  are 
sufficient,  and  thèse  twenty  lights  may  be  placed  on 
two  credence-tables  a  little  in  Iront  of  the  altar,  that 
the  night  watchers  may  more  easily  take  care  of  them. 
Tallow  candies  are  at  ail  times  prohibited. 

Care  should  be  taken  in  the  morning  and  at  night 
to  hâve  the  nave  properly  lighted. 

9.   WORSHIPERS. 

That  there  may  always  be  worshipers  before  the 
Blessed  Sacrament,  parish  priests  will  divide  their 
parishes  into  several  sections  and  assign  to  the  people 
of  each  the  time  during  which  they  should  corne  to 
pray  during  the  day.  At  least  two  clerks,  in  surplice, 
should  remain  in  adoration,  day  and  night,  at  a  dis- 
tance of  four  or  five  feet  from  the  lowest  step  of  the 
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altar,  and  separated  from  each  other  by  the  length  of 
the  altar.  They  will  each  hâve  a  prie-Dieu  that  they 
may  kneel  becomingly,  for  it  is  not  proper  to  sit  or 
stand,  and  for  that'  reason,  they  require  to  be  fre- 
quently  ehanged. 

The  Clémentine  Instruction  stricly  requires  that 
one  or  two  priests,  in  surplice  and  white  stole,  or 
ecclesiastics  in  surplice,  remain  in  adoration  at  the  foot 
of  the  altar.  This  rule  cannot  be  strictly  imposed  in 
this  country  where  the  priests  assembled  on  such 
occasions  are  generally  very  much  engaged  in  hearing 
confessions.  ¥e  hope  they  will  do  their  utmost  to 
fulnll,  even  during  the  night,  so  sweet  a  duty 
towards  our  Lord.  Their  différent  exercises  of 
piety  and  the  holy  office  could  not  be  better  per- 
formed  than  in  the  présence  of  the  Blessed  Sacrament. 

If  there  is  but  one  priest,  he  will  place  himself 
below  the  altar  steps,  on  the  epistle  side,  with  a  prie- 
Dieu  to  kneel  on.  If  there  be  two  priests,  the  second 
will  place  himself  on  the  gospel  side. 

The  parish  priest  will  choose  ten  willing  and 
respectable  men,  of  a  ripe  âge,  for  worshipers  during 
the  night,  of  whom  two,  at  least,  will  be  always  in 
adoration,  in  surplice,  while  the  others  rest  in  the 
sacristy  or  elsewhere,  as  may  be  regulated  by  the 
parish  priest. 

10.    SEXTON,  SACRISTAN,  SERVANTS. 

Neither  the  sexton,  sacristan  nor  any  other  per- 
son  should  pass  through,  or  remain  in  the  sanctuary, 
unless  in  surplice. 

Those  who  serve  low  masses  should  try  to  follow 
the  same  rule. 
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11.  COLLECTIONS  AND  BLESSED  BREAD. 

No  collection  shall  be  taken  up  nor  blessed  bread 
given,  even  on  Sundays. 

12.   PREACHING. 

There  may  be  a  sermon  after  the  first  gospel  on 
the  opening  day.  This  sermon  should  not  last  ovrer 
half  an  hour. 

If  the  second  or  third  day  is  a  Sunday  or  feast  day, 
the  parish  priest  standing  at  the  railing,  on  the  Grospel 
side,  wearing  a  white  stole,  if  he  is  in  surplice,  his 
head  always  uncovered,  will  make  the  ordinary 
announcements  and  publications  and  may  add  some 
words  of  exhortation.  No  veil  is  to  be  placed  before 
the  Blessed  Sacrament  during  this  time. 

13.   MARRIAGES  AND   INTERMENTS. 

Before  the  opening  mass,  nothing  prevents  the 
célébration  of  marriages  and  funerals  as  usual. 

But  once  the  Blessed  Sacrament  is  exposed,  it 
should  not  be  done. 

If  afuneral  can  neither  be  advanced  nor  postponed. 
the  service  may  be  sung  in  a  chapel  entirely  separated 
from  the  church,  or  else  in  the  sacristy,  if  the  altar 
and  the  dimensions  are  suitable.  In  this  case,  it  is 
recommended  that  the  singers  moderate  their  voices, 
and  the  doors  of  the  sanctuary  be  kept  closed. 

If  recourse  cannot  be  had  to  the  above  means  : 
lst.  The  remoyal  of  the  body  with  singing  as  usual, 
can  be  made  at  some  distance  from  the  church  ;  the 
Libéra  and  other  parts  of  the  office  can  be  sung  ; 
2nd.  Once  entered  the  church,  the  prayers  will  be 
recited  in  a  very  low  voice  ;  3rd.  The  solemn  service 
will  be  postponed  to  another  day. 
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14.   VESTMENTS. 

To  obtain  becoming  vestments  and  drapings,  etc., 
several  parishes  could  unité.  Bich  parishes  will  make 
it  a  duty  to  lend  to  the  poorer  ones,  in  their  vicinity, 
what  they  may  require  to  increase  the  splendor  oi 
the  homages  rendered  to  our  Lord. 

The  color  of  the  vestments  should  conform  to 
the  mass  celebrated. 

The  same  color  is  used  at  the  procession  as  at 
mass.  If,  for  some  good  reason,  another  color  be  used, 
it  must  be  white.  If  the  Bishop  présides  at  the  pro- 
cession, after  mass  celebrated  by  another,  he  always 
uses  white  vestments. 

15.   RINGING  OF  BELLS. 

From  the  eve  of  the  opening  until  the  close  of  the 
Exposition,  the  Angélus  and  the  three  bells  before  high 
mass  and  vespers  are  rang  at  full  peal. 

To  announce  low  masses  a  few  strokes  of  the 
large  bell  are  rung. 

At  high  or  low  mass  said  during  the  Exposition, 
no   matter    at    what  altar,    no  hand-bells    should    be 
used.     Care  should  be  taken  to  put  away    the    hand- 
bells. 

16.    HOURS   OF   MASS. 

The  opening  mass  as  well  as  the  déposition  mass 
will  begin  at  half-past  nine,  if  they  are  sung.  The 
opening  mass,  if  a  low  one,  can  begin  at  the  same 
hour,  but  the  low  mass  at  the  déposition  should  not 
be  begun  before  half-past  ten,  so  as  not  to  end  before 
the  Exposition  takes  place  in  another  church 
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17.    OPENING   AND    DEPOSITION    MASSES. 

If  mass  cannot  possibly  be  sung,  low  mass  of  the 
day  will  be  said,  unless  the  rubrics  permit  a  votive 
mass  ;  in  that  case,  the  mass  of  the  Blessed  Sacrament, 
as  found  towards  the  end  of  the  missal,  without Gr/orà*, 
Credo  or  prose  will  be  said.  Préface  of  the  Nati- 
vity  ;  white  vestments.  During  the  octave  of  the 
Blessed  Sacrament,  the  mass  of  the  feast  with  the 
prose  is  said.  At  the  mass  of  the  day,  a  commémoration 
of  the  Blessed  Sacrament  is  made  after  ail  the  prayers 
prescribed  by  the  rubrics  before  the  prayers  de  man- 
data. This  commémoration  is  omitted  on  the  feasts  of  I 
and  II  class,  on  Palm  Sunday,  and  on  the  vigils  of 
Christmas,  Easter  and  Pentecost. 

If  at  ail  possible,  high  mass  should  be  cele- 
brated  with  Deacon  and  Sub-Deacon.  The  votive 
mass  of  the  Blessed  Sacrament  is  sung  as  it  is  found 
at  the  end  of  the  G-radual,  with  Gloria  and  Credo  of 
lirst-class.  During  the  octave  of  Corpus  Chrisli,  it  is 
sung  as  on  the  festival.  Préface  of  the  Nativity  ; 
white  vestments.  Commémoration  only  of  the  office 
of  the  day.  The  commemeration  of  a  simplex  and  the 
prayers  de  mandato  are  omitted. 

This  mass  is  sung,  even  on  double  feasts,  except 
on  the  ibllowing  days  :  lst,  The  feasts  and  solemnities 
of  I  and  II  class;  2nd,  The  privileged  Sun  days  of 
Advent,  Septuagesima  and  ail  that  follow  until 
Quasimodo  inclusively  ;  3rd,  During  the  octaves  of  the 
Epiphany,  Easter  and  of  Pentecost  ;  4th,  The  vigils 
of  Christmas,  Easter  and  Pentecost  ;  5th,  On  Ash 
Wednesday  and  during   holy  week. 

The  mass  of  the  day  or  of  the  solemnity  is  sung 
on  thèse  days.  Except  on  holy  Thursday,  holy 
Saturday  and  on  Corpus  Christi,  a  comemoration  of  the 
Blessed  Sacrament  is  made  as  follows  :  lst,  If  the 
mass  is  that  of  a  feast  or  solemnity  of  I  or  II  class,  and 
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thaï  a  commémoration  has  not  to  be  made,  sub  distinctâ 
conctusione,  of  a  Sunday  or  of  a  privileged  feria,  the 
commémoration  of  the  Blessed  Sacrament  is  made 
sub  unica  conclvswne,  with  the  prayer  of  the  day  ; 
2nd,  In  ail  other  cases  the  commémoration  of  the 
Blessed  Sacrament  is  made  at  the  end  of  the 
prayers  prescribed  by  the  rubrics.  The  prayers  de 
mandoto  are  always  omitted.  The  commémoration 
of  the  Blessed  Sacrament  cannot  replace  that  ad  libi- 
tum. If  the  mass  that  is  snng  does  not  of  itself  contain 
the  Gloria  or  Credo,  they  are  not  added  owing  to  the 
Exposition.  On  Ash  Wednesday  and  during  Holy 
Week,  Kyrie  of  Lent  ;  at  the  other  masses,  Kyrie  of 
first-class.  The  Préface  and  the  color  are  in  accordance 
with  the  mass  sung,  even  when  the  color  is  purple. 
Parish  Piïests  will  take  care  to  post  up  in  the  sacristy  a 
notice  of  the  rubrics  of  the  high  and  low  masses  to 
be  said  during  the  Exposition  in  their  parish,  that 
each  priest  may  know  perfectly  what  he  must  do  on 
the  différent  days  ot  the  Exposition. 

18.    SOLEMN    MASS   OF   THE    SECOND   DAY. 

The  second  day  a  high  mass  will  be  sung  at  a 
con renient  hour,  with  deacon  and  sub-deacon  if 
possible.  Till  further  orders  it  will  be  the  votive 
mass  pro  pace.  This  mass  has  the  same  privilèges,  the 
same  commémorations,  and  undergoes  the  same  excep- 
tions as  the  solemii  masses  of  the  opening  and  of  the 
déposition.  Color,  purple.  No  Gloria.  Credo  only  on 
Sunday.  Kyrie  of  second  class,  except  on  Ash  Wed- 
nesday and  during  holy  week,  when  the  Kyrie  of 
Lent  is  sung.  Common  Préface  even  on  Sunday, 
except  during  Lent,  Paschal  time  and  during  the 
octaves  whieh  hâve  one  proper  to  them  ;  but  not  the 
Préface  proper  to  the  feasî  of  the  day. 

When  the  mass  of  the  day  is  sung,  the  commé- 
moration pro  pace  is  made  in  the  saine  manner  as 
the  commémoration  of  the  Blessed  Sacramenl    on    the 
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day  of  opening  and  of  the  déposition  ;    but  that  of  the 
Blessed  Sacrament  is  omitted. 

After  this  mass  there  is  neither  procession  nor  any 
particular  ceremony. 

This  mass  is  omitted  if  it  cannot  be  suitably  sung 
at  another  than  the  Exposition  altar. 

19.    THE    OPENING    DAY. 

At  the  Exposition  Mass  the  célébrant  consecrates 
two  large  hosts,  one  of  which  is  destined  for  the 
Exposition. 

Until  the  communion,  the  ordinary  number  of 
tapers  will  suffice. 

Before  the  ablutions,  the  sub-deacon,  or  a  priest 
in  surplice,  or  if  there  be  neither,  the  master  of  céré- 
monies, brings  the  ostensorium,  covered  with  a  hand- 
some  white  veil,  and  places  it  standing  on  the  epistle 
si  de,  near  the  corporal.  The  deacon,  or,  if  there  be 
none,  the  célébrant  uncovers  it,  places  it  on  the  centre 
of  the  corporal  and  opens  it.  The  célébrant  himself 
puts  the  lunule  containing  the  consecrated  host  into  it  ; 
the  deacon  turns  the  ostensorium  around  and  leaves  it 
on  the  corporal  without  covering  it.  Mass  ends  with 
ail  the  cérémonies  and  genuflections  prescribed 
in  présence  of  the  Blessed  Sacrament  exposed.  After 
the  last  Grospel,  if  there  are  prayers,  commanded  by  the 
Bishop,  to  be  recited,  the  célébrant  says  them  as 
usual. 

20.    OPENING   PROCESSION. 

If  the  church  is  large  enough,  the  procession 
should  be  made  inside,  not  outside  of  it  ;  if  outside, 
it  is  only  made  a  short  distance  and  does  not 
stop  at  any  repository.  If  a  procession  is  impossible, 
the  same  incensing  is  done,  and  the  same  pièces  are 
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sung,  with  the  exception  of  the  Tantum  ergo  and 
Genitnri  which  are  sung  but  once,  ail  remaining  on 
their  ioiees- 

After  mass,  having  made  the  prostration,  the  célé- 
brant and  his  ministers  goto  the  banquette  to  take  ofï 
their  maniples.  The  célébrant  takes  off  the  chasuble 
and  puts  on  the  cope  of  the  color  indicated  in  No.  14. 
He  puts  incense  in  the  two  censors.  if  there  is  to  be  a 
procession,  if  not,  in  one  censor  ;  then  he  cornes  with 
his  minister  to  make  the  prostration  in  piano  and 
kneels  on  the  lowest  altar  step.  The  célébrant  incen- 
ses  tbe  Blessed  Sacrament  three  times,  as  on  ordinary 
occasions,  receives  the  humoral  veil,  goes  up  to  the 
altar,  kneels  on  the  highest  step,  and  from  the  deacon, 
who  is  standing,  receives  the  ostensorium  in  his  hands, 
covered  with  the  veiî.  He  rises  immediately  and 
turns  towards  the  people  ;  the  deacon  passes  to  his 
right  and  the  sub-deacon  to  his  left. 

The  singers  then  intone  the  hymn  Pange  Lingua 
which  issung  slowly,  as  is  markedfor  holy  Thursday, 
and  if  the  procession  lasts  long  the  Tantum  Ergo 
is  repeated  between  the  verses.  The  cérémonies 
prescribed  for  holy  Thursday  are  observed. 

Care  will  be  taken  to  organize  the  procession  a 
little  bfforehand,  that  the  célébrant  may  immediately 
commence  to  move. 

If  any  confraternity  is  to  take  part  in  the  pro- 
cession, it  follows  its  banner,  before  the  cross  carried 
by  a  clerk  in  surplice,  between  two  acolytes.  The 
procession  leaves  by  the  gospel  side  and  returns  by 
the  epistle  side. 

The  Blessed  Sacrament,  which  is  incensed  by  two 
censor  bearers,  is  preceded  by  at  least  eight  priests,  or 
clerks,  in  surplice,  carryinglighted  tapera.  When  the 
procession  is  to  go  ont  of  the  Ohurch,  four  clerks,  or 
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two  at  least,  alongside  of  the  canopy,  carry  lighted 
lanterns  at  the  end  of  pôles,  of  sumcient  height  to  make 
thèse  lights  visible  aboyé  the  crowd.  • 

21.    AFTER   THE    OPENING   PROCESSION. 

The  clergy.  without  going  to  the  foot  of  the  aitar 
to  make  their  germflectkm,  on  re-entering  the  choir, 
go  immediately  to  their  places  and  kneel  down. 

Having  arrived  at  the  foot  of  the  altar  steps,  the 
célébrant  gives  the  ostensorium  to  the  deacon,  who  is 
kneeling  in  piano.  The  deacon  places  it  on  the  t^rone 
prepared  for  the  Exposition.  The  célébrant  and  sub- 
deacon  remain  kneeling  on  the  lowest  step. 

The  singers  again  intone  Tantum  Ergo.. .  Genitori. . . 
and  the  célébrant  incenses  as  usual.  The  singers  imme- 
diately commence  the  Litany  of  the  Saints,  folîowed  by 
psalm  69  and  verses  as  on  Rogation  days.  This  day 
(but  not  the  last  day)  the  priest  says  Dominas  vobiscum 
before  the  prayers  as  at  ordinary  Bénédiction  of  the 
Blessed  Sacrament,  adding  after  the  prayer  for  the 
Sovereign,  the  prayers  Deus,  refugium,  and  Omnipotent, 
sempiterne  Deus,  which  is  the  last  of  those  said  at 
E-ogations.  The  three  verses  :  Domine  exaudi,  oratio- 
nem  meam...  Exaud:at  nos...  Et  fidehum...  are  added,  as 
at  the  Rogations. 

After  this,  the  célébrant  and  his  ministers  pros- 
trate themselves,  and  go,  with  ail  the  sanctuary  boys,  to 
the  sacristy. 

22.    ACT   OF   CONSECRATION   AND   THE    BENEDICTION. 

As  it  is,  to  say  the  least,  very  dinicult  in  most 
parishes  to  keep  the  Blessed  Sacrament  exposed 
during  the  night,  the  following  régulations  shall  be 
observeduntil  further  orders  for  the  Expositon  and  the 
déposition  each  day.     On  the  flrst  day  the  Exposition 
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shall  be  made,  as  directed  aboyé.  The  evening  of  the  first 
and  second  day,  in  every  parish,  at  whatever  time  most 
convenient  between  six  and  eight  o'clock,  after  singing 
the  Miserere  as  a  réparation  for  the  outrages  offered  to 
Our  Lord,  the  priest  will  recite  aloud  the  A  et  of  Consé- 
cration to  the  Sacred  Heart  of  Jésus,  as  contained  in 
the  Appendix  to  the  Kitual  (18Ï4).  Immediately 
afterwards  shail  follow  the  Bénédiction  of  the  Blessed 
Sacrament  in  the  usual  manner,  and  then  the  Blessed 
Sacrament  will  be  replaced  in  the  tabernacle. 

The  morning  of  the  second  and  third  day,  the 
Exposition  shall  take  place  not  later  than  six  o'clock 
in  summer  and  seven  in  winter.  The  priest  exposing 
the  Blessed  Sacrament  will  sing  or  recite  aloud  the 
O  Sa/ufaris  Hostia. 

23.    THE    DAY   OF    DEPOSITION. 

Mass  is  celebrated  at  the  altar  of  the  Exposition 
with  ail  the  cérémonies  required  in  présence  of  the 
Blessed  Sacrament  exposed. 

After  mass,  the  célébrant  being  vested  in  the  cope, 
and  kneeling  at  the  foot  of  the  altar  as  on  the  first 
day,  the  Litany  of  the  Saints  is  sung,  with  psalm  69 
and  the  verses  as  on  Rogation  days,  as  far  as  Domiw 
exaudi  or  alloue  m,  inclusively  ;  but  not  the  prayers. 

The  procession  then  takes  place  as  on  the  first 
day.  On  returning,  the  Tanhim  ergo....  Genitori....  with 
incensing  ;  Panem  ie  cœlo 

The  célébrant  does  not  say  Dominus  vobiscum  be- 
fore  the  prayers,  which  are  the  same  as  on  the  first 
day  with  the  verses  that  follow.  After  the  Amen,  an- 
-wering  to  the  verse  Etfidelium  arnmœ,he  intones  the 
Te  Detim,  and  says  the  prayer  of  thanksgiving,  as 
usual,  ail  being  standing  He  gives  the  bénédiction 
of    the     Blessed     Sacrament,    and    then    the    psalm 
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Laudate  Dominum  omnes  gentes   is  sung,  while  tho  dea- 
con  puts  the  Blessed  Sacrament  in  the  pyx. 

24.   LOW  MASSES. 

Before  the  Exposition,  on  the  day  of  the  opening, 
there  is  nothing  in  particular  ;  even  requiem  masses 
may  be  said. 

The  Exposition  once  made  :  lst,  Requiem  masses  are 
permitted  only  on  Ail  Soûls'  day,  and  then  the  pur  pie 
vestments  are  used  ;  2nd,  On  iree  days,  it  is  proper  to 
say  the  votive  mass  of  the  Blessed  Sacrament,  with 
commémorations  and  prayers  required,  without  Gloria 
or  Credo  ;  3rd.  At  the  mass  of  the  day,  commémoration 
of  the  Blessed  Sacrament  is  made  after  ail  the  prayers 
prescribed  by  the  rubrics,  and  before  that  de  mandato  ; 
this  commémoration  is  omitted  on  feasts  of  I  or  II  class, 
on  the  eves  of  Chrismas,  Easter,  Pentecost  and  on 
Palm  Sunday. 

The  célébrant,  when  passing  before  the  Exposition 
altar,  kneels,  uncovers  his  head,  prostrates  himself. 
covers  his  head  again,  rises  and  leaves. 

24.    OBSERVATIONS  ON  CERTAIN  DAYS. 

The  blessing  of  candies  on  the  feast  of  the  Purifi- 
cation, that  of  ashes,  of  palms  and  of  the  baptismal 
fonts,  is  done  as  usual  before  the  mass  of  Exposition. 

If  any  of  thèse  blessings  fall  on  the  second  or 
third  day,  it  is  performed  at  another  altar.  In  case  of 
necessity,  it  is  done  at  a  credence  table  placed  below 
the  altar  steps,  on  the  epistle  side,  and  the  priest 
places  himself  so  as  not  to  turn  his  back  to  the 
Blessed  Sacrament.  The  processions  of  Candlemas 
and  Palm  Sunday  are  omitted,  but  ail  that  should  be 
sung  at  them  is  sung  as  usual. 
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On  whatever  day  it  may  be,  the  litanies  and 
processions  of  Saint  Mark  and  the  R.ogation  days  are 
omitted. 

On  holy  Thursday,  the  Forty  Hours  are  terminated 
by  the  procession  to  the  repository.  Absolutely  nothing 
is  either  added  to  the  rubrics  of  this  day,  neither  is 
anything  changed. 

On  holy  Saturday,  nothing  is  altered  in  the  ru- 
brics of  the  day,  nor  added  to  it.  The  célébrant  does 
not  make  a  commémoration  of  the  Blessed  Sacrament. 
After  mass,  the  procession  of  the  Exposition  is  made, 
as  is  above  prescribed. 

If  Corpus  Chnsti,  or  the  Sunday  within  the  octave 
fall  on  the  second  day,  the  procession  is  made  with 
the  ordinary  cérémonies,  and  then,  the  procession  of 
the  last  day  is  omitted,  but  ail  is  sung  as  usual. 

26.    VESPERS. 

Vespers  are  sung  only  on  Sundays  or  feasts  of 
obligation. 

The  célébrant  should  then  wear  the  stole  and 
cope  of  the  colour  proper  to  the  office.  Nothing  is 
changed  in  the  rubric  of  commémorations.  Al  the 
Magnificat  there  is  incensing. 

After  the  office,  the  célébrant  kneels  bclow  the 
altar  steps,  and  the  hymn  Pange  lingua  is  sung  ;  but 
there  is  neither  incensing,  nor  prayer,  nor  bénédiction 

■11    TEMPORÀRY   DIRECTIONS, 

The  day   after  the  opening,  the  votive    mass  pro 
pace  will  be  sung.     The  day  Pollowing  the  mass  of  the 
day  rs  sung,  or  if  the  ordinary  rubrics  permit   it.  the 
mass  for  the   Propagation  of  the  Faith,  without  Oh 
or  Cm  ommemoration  of  the 'Blessed    Sacrament 


12(J 

after  the  prayers  pfescribed  by  the  rubrics  and  before 
that  de  mandat  >.  Préface  as  al  the  mass  pro  pace.  Kyrie, 
double  major.  Colour,  purple.  On  the  third  day,  "what 
is  prescribed  in  other  respects  for  the  second  day  will 
be  obserVed. 

Those  directions   apply  to  parishes  where    it   is 
permitted  to  hold  the  Exposition  during  three  days. 

MAY  THE  MOST  HOLY   AND   DIVINE  SACRA- 

MENT  BE  ALWAYS  ADORED  AND  PRAISED  ! 


G-iven  at  Ottawa,  the  21st  November,  1879,  being 
the  Feast  of  the  Présentation  of  the  Blessed  Virgin. 

t  .T.  THOMAS,  Bp  OF  OTTAWA, 


^nd  Séries?  No.  16. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 
Ottawa,  November  21  si,  1879. 

Beloved  Cooperators, 

I. 

On  the  eighth  of  December  next,  the  Catholie 
world  will  celebrate  the  tw^nty-fifth  anniversary  of 
the  proclamation  of  the  dogma  of  the  Immaoulate 
Conception  by  the  immortal  Pius  IX.  This  glorious 
anniversary  cannot  be  allowed  to  pass  unnoticed  by 
the  servants  of  Mary,  indeed  by  ail  true  Catholics, 
who  know  that  dévotion  to  the  Mother  of  (xod  is  one 
of  the  chief  signs  of  prédestination.  The  faithful  will 
rejoice  on  that  day,  and  will  strive  with  redoubi 
zeal  to  become  more  and  more  worthy  to  eall  Mary 
their  good  Mother.  The  great  Pope  who  roigns  over 
the  Church,  Léo  XIII.,  knowing  the  desires  of  those 
intrnsted  to  his  gaardianship,  grants,  for  this  occa- 
sion, by  a  decree  of  the  20th  of  September  last,  h 
I'ienary  Indulgence  which  ail  can  gain  on  the  Peasl 
itself,  or  any  day  during  the  Octave,  provided  that, 
being  truly  sorry  for,  and  having  confessed  th<>ir  suis. 
they  receive  holy  communion,  and  devoutly  visit  a 
church  or  public  chapeL  and  there  pray  earnestly  in 
the  intention  of  the  Sovereign  Pontifî.  This  [ndulgence 
ie  applicable  to  the  soûls  in  Pnrgatory. 
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I  hope,  Beloved  Co-operators,  you  will  invite 
your  parishioners  to  profit  of  this  great  favor,  and 
make  themselves  worthy  of  the  protection  of  the 
Virgin  conceived  without  sin.  Exhort  them  to  lead 
a  chaste  and  holy  life.  Urge  them  to  implore  Mary 
to  obtaiu,  by  her  intercession,  the  removal  of  the  evils 
that  afflict  the  Church  and  its  august  Head. 

IL 


Be  pleased,  Beloved  Co-operators,  to  forward  me, 
as  soon  as  possible,  the  contributions  of  the  mem- 
bers  of  the  Association  of  Sai  *t  Francis  of  Sales,  so 
that  the  books  may  be  closed  at  the  end  of  the  year. 

Would  that  those  amongst  you  who,  so  far,  hâve 
not  given  their  attention  to  this  Association,  would 
ask  themselves  if  the  motives  that  hâve  influenced, 
and  the  reasons  that  hâve  detained  them,  are  motives 
and  reasons  approved  by  the  Sacred  Heart  of  Jésus. 

I  feel  satisfied  that  the  Association  of  Saint  Francis 
of  Sales  can  do  great  good  to  those  soûls  for  whom 
we  shall  hâve  to  answer  one  day. 

Let  me  add  thèse  words  of  advice 
work  ! 


To  work,  to 


Receive,  Beloved  Co-operators,   the  assurance  of 
my  entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


ônd  Séries?  No.  17. 
X.  J.  C.  &  M.  I. 

CIROULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 
Ottawa,  December  30th,  1879. 

Beloved  Co-operators, 

I. 

In  Circular  No.  5,  May  16th,  1875,  several  spécial 
régulations, arising  from  circumstances,  were  laid down 
for  the  réserve  of  perjury.  I  am  now  happy  to  say 
that  it  is  possible  to  modify  this  reserve  to  a  certain 
extent.  From  this  date  forth  :  lst,  the  power  of 
absolving  of  reseroed  cases  shall  include  that  of  absol- 
ving  of  perjury  ;  2nd,  the  Déclarations  of,  and  the  Facul- 
ties  accorded  in  Articles  1,  2  and  3  of  the  XHI  Decree 
of  the  5th  Council  of  Québec  (page  54),  shall  apply  to 
perjury  as  to   other  reserved  cases. 

[I. 

His  G-race  the  Archbishop  of  Québec  lias  just 
published  a  book  entitled  "k  Discipline  du  Diocèse  de 
Québec"  I  advise  you  to  procure  this  excellent  work, 
which  will  prove  useful  to  ail  the  clergy  of  the  eccle- 
siastiial  province,  as  it  contains  but  few  articles  that 
do  not  spécial ly  concern  every  diocpse. 

III. 

By  an  Induit,  bearing  date  January  I9th  of  the 
pTesenI  year,  Oar  Holy  Father,  Pope  Léo  XIII,  granta 
permission  that,  in  «•hure lies  possessing  relies  of  saints, 
including  al  1  as!  some  relie  of  a  martyr,  there  may 
be  sung  the  Ma  S    Reliquiarum,  slb  i\    is   found    in 
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the  supplément  of  new  missals,  onthe  day  of  asolemn 
exposition  of  thèse  holy  relies.  It  is  not  necessary 
that  any  of  thèse  relies  should  be  insignis.  This  mass 
may  be  sung  once  a  year  on  the  day  appointed  by  the 
rector  of  each  church,  etc.,  with  the  approbation  ofthe 
Ordinary.  The  rubrics  for  this  mass,  as  well  as  the 
Induit  authorizing  it,  are  to  be  found  in  the  book 
entitled  :  "  Discipline  du  Diocèse  de  Québec"  on  page 
204  and  following.  By  the  same  Induit,  His  Holiness 
grants  a  plenary  Indulgence  to  the  faithful  of  both 
sexes  who,  being  truly  contrite,  andhaving  confess^ed 
their  suis  and  received  holy  communion,  will  piously 
pray  in  the  church  where  the  holy  relies  are  exposed, 
for  the  intention  of  the  Sovereign  Pontiff  and  the 
Propagation  of  our  holy  Faith. 


IV. 

You  will  find  attached  to  this  Circular  the  diffé- 
rent questions  to  be  treated  at  the  Ecclesiastical  Confé- 
rences of  1880. 

y. 

I  avail  myself  of  this  Circular  to  wish  you  ail  a 
very  happy  New  Year. 

Accept,  Beloved  Co-operators,  the  assurance  of 
my  entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 
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MATERLE  TERTIO  COLLATIONIS  THEOLOGIG^ 
MENSE  FEBRUARIO  1880  HABEND^. 

We  Scriptura  Nacra. 

Quid  intelligitur  per  Inspirationem  Librprum  Sacro- 
rum  ? — In  <juo  differt  Inspiratio  a  Revelatione,  a  simplici 
adjutorio,  et  a  pio  motu  ? 

I>e  Tlieologia  Dogiiialica. 

De  necessitate  Revelationis. 

De  ejns  necessitate  in  hypothesi  ordinationis  super- 
natnralis  hominis. — De  ejns  necessitate  inpraesenti  hominis 
conditione,  ad  promulgandum  veritates  et  officia  ipsius  legis 
naturalis. 

De  Sacra  Liturgia. 

lo.  An  benedictio  Fontis  Baptismalis  in Sabbato Sancto 
ûeri  debeal  cum  Ghrismate  et  oleo  praecedentis  anni,  an 
potins  omittenda  sit  infusio  Ghrismatis  et  olei  usque  dum 
accipiantur  recenter  consecrata  ? 

2o.  An  in  Baptismo  solemni  infantium  utendum  sit 
hujusmodi  Aqua  benedicta  quidem  cum  reliquis  Gœremo- 
n iis  Missalis,  sed  absque  consecratione,  seu  mixtione  sacro- 
rinn  Ghrismatis  el  olei  :  an  vero  Aqua  consecrata  procè- 
dent] anno,  quse  ad  hune  finem  conservetur  ? 

3o.  An  supposito  quod  Aqua  baptismalis  benedicta  sit 
cum  veteribus  oleis  eo  quod  recenter  consecrata  non  habe- 
antur.  Lnfundi  debeat  in  Piscinam  simul  ac  nova  recipian- 
lur  olea,  el  Lterum  cum  lus  alia  benedicta  sil  Aqua  juxta 
Gseremonias  Ritualis  Romani:  an  vero  îlla  conservari,  et 
uti  debéal  usque  ad  benedictionem  in  Vigilia  Pentecostes, 
proul  in  Missali  t 

m.  An  in  Baptismo  solemni  ungendi  sint  infantes  oleo 
el  Ghrismate  praecedentis  anni,  dum  recenter  consecrata 
non  habeantnr,  an  vero  omittenda  si1  hase  Caeremonia,  el 
postea.  supplenda  quum  novum  oleum  el  novum  Ghrisma 
recipiantur  ? 
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MATERLE    QUARTS     COLLATIONIS    THEOLOGIG^ 
MENSE   OCTOBRI  1880  HABEND^. 

I>e   Tlieologia    M<î>rali. 

Quseritur  lo.  Quae  sit  differentia  inter  matrimonium 
secretum  et  matrimonium  clandestin um  ?  —  2o.  An 
matrimonium  clandestin  um  sit  semper  et  ubique  inva- 
lidum  ? — 3o.  Quandonam  peccatum  a  clandestinum  matri- 
monium contrahente  admissum,  sit  Episcopo,  in  diœcesi 
Ottawiensi,  reservatum  ? — 4o.  An  Decretum  tamelsi  in  hac 
diœcesi  promulgatum  habeatur  ? —  5e.  Quinam  essent 
effectus  promulgationis  hujus  decreti  et  an  hujnsmodi 
promulgatio  videatur  in  diœcesi  desideranda  ? 

I>e    Ifistorâa    Eecl<?siastica. 

Qua5  fuit  origo  temporalis  dominii  Summorum  Pon- 
tificum  ? — An  légitime  illud  acquisierunt  ? — An  pro  bono 
Ecclesise  eo  usi  snnt  ? 

I>e   Jure    Canonico. 

An  potestas  ecclesiastica  in  Romano  Pontifice  ut  in 
subjecto  residens,  est  natura  sua  omnino  independ  ns  a 
potestate  civili  ? — An  Ecclesia  jus  habet  docendi  omnes 
nommes  ? — An  jus  habet  omnibus  hominibus  leges  suas 
imponendi,  vel  eos  omnes  puniendi  ? 


ând  Séries?  No.  18. 
L.  J.  V.  &  M.  I. 

OIRCULAR    LETTER 

OF 

HIS  LORMHIP  THE  BISHOP  OF  OTTAWA, 

In  aid  of  the  poor  in  lreland. 

Episcopal  Résidence, 
Ottawa.  January  30th,  1880. 

Dearly  Beloved  Brethren, 

The  reports  that  y  ou  hâve  heard  of  late  concern- 
ing  the  distress  that  afriicts  our  brethren  in  lreland 
must  hâve  brought  grief  to  every  heart. 

Who  can  realize  the  degree  of  destitution  and 
wretchpdnt'ss  ofthose  thousands  of  our  fellow  créatures, 
who  hâve  neither  bread,  nor  fuel,  nor  suffieient 
elothing  to  protect  them  against  the  rigors  of  the 
winter  season  ? 

I  hâve  jusi  received  a  letter  ïrom  the  Right  Révé- 
rend Dr  (rillooly,  Bishop  of  Blphin  (lreland),  in  which 
lie  relaies  th."  misery,  poverty,  and  famine  ezisting 
throaghont  bis  diocèse.  It  is  well  to  communicate 
this  to  you,  in  order  to  eiilist,  as  he  begs,  your  belp 
Pot  this  large  nambei  <>!'  men,  woiik'h  and  children, 
who,  ifnol  speedily  relieved,  musl  perish  of starvation. 
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He  writes  as  follows  : 

Sligo,  January  14th,  1880. 

Mort  Révérend  Dr.  Duhamel. 

My  Dear  Lord, — It  becomes  my  urgent  duty  to 
make  known  to  Your  Lordship,  and,  through  your 
favor,  to  the  clergy  and  the  faithful  of  your  diocèse, 
the  destitution  which  now  unhappily  prevails  in 
every  parish  of  this  diocèse  of  Elphin,  and  which 
every  day  assumes  more  alarmiag  proportions.  Dur- 
ing  the  last  four  years  of  agricultural  dépression,  our 
people  gradually  lost  their  means  and  fell  into  debt  ; 
and,  within  the  year  which  has  just  closed,  thefailure 
of  crops,  the  exceptional  dépréciation  of  live  stock  of 
every  kind,  and  the  great  mortality  in  cattle  and 
sheep,  reduced  the  great  majority  of  the  tenant  class 
to  extrême  poverty.  At  the  présent  moment  they 
hâve  neither  money  nor  crédit,  nor  the  coarset  food 
to  support  life.  The  few  wet,  unwholesome  potatoes 
saved  from  the  blighted  crop  of  last  year  are  now 
consumed.  For  weeks  past  very  many  of  the  poor 
hâve  sold  or  pawned  their  last  articles  of  clothing, 
even  their  very  beds,  in  order  to  buy  a  little  Indian 
meal,  which  tney  coald  not  get  on  crédit.  In  fact, 
famine  is  rapidly  overspreading  this  province,  and 
the  debility  brought  on  by  unwholesome,  insuffle  ient 
food  during  th*1  past  months,  will  render  its  work  of 
death  rapid  and  irrésistible. 

For  many  years  past  we  hâve  had  in  this  ill-fated 
country  a  System  of  poor-law  relief,  but  as  your  Lord- 
ship may  be  aware,  the  man,  and  the  family  of  the 
man  who  occupies  so  much  as  one  quarter  of  an  acre 
land,  be  it  in  the  bog  or  on  the  mountain  side,  is 
excluded  from  ail  relief  under  this  law,  either  within 
or  without  the  work-house.     The  law  will  allow  him 
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and  his  family  to  starve  if  he  does  not  qualify  himself 
for  relief  by  giving  up  his  home  and  land,  and  becom- 
ing  an  inmate  of  the  workhouse.  Now,  as  over 
ninety  per  cent  of  those  suffering  or  lapsing  into 
destitution,  are  small  land-holders,  poorlaw  relief  for 
them  whould  simply  mean  that  they  should  give  up 
for  ever  their  poor  but  cherished  homes  :  and  that  they 
should  break  the  sacred  ties  of  family  life,  separating, 
as  they  should,  at  the  workhouse  door,  the  husband 
from  the  wife,  the  parent  from  the  children.  It 
would  incur,  moreover,  that  they  should  either 
remain  for  life  pining  in  idleness  within  their 
dreary,  unhealthy  prison  ;  or,  after  leaving  it,  lead 
ever  after  the  lives  of  helpless  vagrants.  But  no — 
our  pure,  warm-hearted  peasants  will  not  abandon 
the  homes  they  were  born  in  ;  they  will  not  separate 
from  ail  they  hold  dear  on  earth  ;  they  will  cling 
to  their  homes  and  to  each  other  till  death  ;  and  starve 
rather  than  submit  to  that  inhuman  t»st  of  destitution. 
That  test  was  really,  though  not  avowedly,  of  course, 
devised  by  the  landlord  législature  in  London  for 
the  cheap  and  easy  wholesale  éviction  of  the  small 
tenant  class,  which  it  thoroughly  effeeted  in  1847.  It 
is  still  maintained  in  the  law,  to  the  eternal  disgrâce 
of  the  Knglish  G-overnment,  for  the  same  unhallowed 
pur  pose. 

Her  Majesty's  G-overnment  has  been,  within  the 
last  four  months,  repeatedly  called  upon  to  provide 
employment,  and  through  employment  the  means  of 
support  for  the  people  of  the  destitute  counties,  by 
promoting  and  undertaking  drainage  and  other  repro- 
ductive works;  but  so  far  it  has  neither  given  nor 
promised  such  eniployment  ;  it  seems  determined  to 
leave  the  lires  of  the  people  dépendent  on  the  aforesaid 
poor-law  ad  and  ils  relief  System. 

In  this  sad  condition.  \\v  hâve  but    one    means  of 
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saving  our  people  from  wholesale  éviction  and  starva- 
tion — an  appeal  to  Christian  sympathy  for  prompt  and 
gênerons  aid.  Grreat  efforts  will,  no  doubt,  be  made 
hère  in  Ireland  by  those  who  are  themselves  above 
distress.  Several  thousand  pounds  will  also  corne  to 
us  from  England  ;  bnt  ail  that  will  be  inadéquate  to 
mitigate  distress  in  one  case  out  of  ten.  It  is  on  the 
ever  generous  offerings  of  the  millions  of  our  fellow- 
countrymen  in  America  that  wp  must  chiefly  rely  for 
saving  the  lives  of  our  people  And,  even  with  your 
most  abundant  gifts,  the  help  of  the  State  will  still 
be  necessary,  if  the  people  are  to  be  kept  in  their 
homes,  and  if  their  lands  are  to  be  tilled  and  seeded 
this  spring  in  a  way  to  save  them  from  another  famine 
in  the  coming  year. 

I  therefore  appeal  with  the  fuilest  confidence  to 
your  Lordship  and  to  your  diocèse,  in  the  naine  of 
my  destitute  flock,  and  of  ail  who  need  relief  in  our 
affficted  country,  and  I  implore  of  you  to  corne  speedily 
toour  aid.  In  this  diocèse,  and,  I  believe.  through  this 
Province  of  Connaught,  there  is  in  each  parish  a  relief 
committee,  who  undertake  to  inquire  into  ail  cases  of 
destitution  before  administering  relief.  It  is  through 
those  committees  I  will  distribute  the  offerings  you 
will  hâve  the  charity  to  entrust  to  me. 

The  fervent  prayers  of  our  suffering  poor  and  of 
their  clergy  will  bring  down  from  heaven  blessings  a 
hundred  fold  on  ail  our  benefactors. 

I  hâve  the  honor  to  remain, 
My  dear  Lord, 
With  most  affectionate  respect, 
Your  Lordship's  devoted  Brother  in  Christ, 

f  L.  GrILLOOLY,  CM., 

Bishop  of  Elphin. 
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Now,  that  you  hâve  heard  the  heart-rending 
appeal  of  the  vénérable  Bishop  of  Elphin,  you  do  not 
require  to  be  told  that  by  our  common  humanity, 
as  well  as  by  our  religion,  we  are  bound  to  contribute 
largely  to  the  relief  of  our  brethren  in  Ireland,  for 
whom  in  their  great  distress  we  sympathize  most 
sincerely. 

I  know,  Dearly  Beloved  Brethren,  that  you  only 
long  for  this  opportunity  to  bestow  your  alms.  There- 
fore,  promising  yoa  in  the  name  of  GJ-od  the  reward 
that  your  charity  will  merit,  and  confident  that  noone 
will  refuse  his  mite,  I  call  upon  you  to  corne  to  the 
relief  of  the  poor  in  Ireland. 

For  this  purpose,  it  is  ordered  that  a  collection 
be  taken  up  in  ail  the  churches  and  chapels  of  the 
diocèse  on  the  third  Sunday  (15th)  of  February. 
Parish  priests  and  missionaries  will  please  remit  me 
without  delay  the  amount  of  thèse  collections. 

Shall  the  présent  Lett^r  be  read  at  the  prone  in 
ail  parish  churches  and  chapels  the  first  Sunday 
after  its  réception. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  <>p  Ottawa 


2nd  Sei-ies?  No.  19. 
L.  J.  i\  &  M.  I. 

CIROULAR    TO    THE    CL/ERG  Y 

Episcopal  Kesidence, 
Ottawa,  February  2nd,  1880. 

Beloved  Co-operators, 

I. 

With  the  prosent  Circular  you  will  receive  two 
printed  leaves  indicating  the  manner  of  announcing 
the  régulations  concerning  Lenten  abstinence  in  this 
diocèse.  Be  carefal  to  atnx  them  immediately  to  the 
proper  pages  in  the  Appendix  to  the  Situai,  so  as  not 
to  losethem,  and  that  you  may  hâve  them  at  hand 
when   it  is  required  to  read  them  to  the  faithful. 

II. 

Parish  priests  and  missionnaries  will  remember 
that,  as  it  was  directed  at  the  last  pastoral  retreat,they 
should  send  in  before  the  first  of  April  next  their 
annual  Reports  on  the  condition  of  their  parishes  and 
missions. 

III. 

I  entreal  you,  Beloved  Co-operators,  to  Labor  with 
redoubled  zeal  to  instruct  your  parishioners.  Preach 
to  them  frequently  :  regard  as  a  matter  of  the  greatesl 
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importance  and  prépare  accordingly,  the  catechetical 
instructions  you  give  to  children  ;  exhort  fathers  and 
mothers  of  families   to  teach  their  young  children  the 

truths  of  religion,  etc.,   etc As  often  as  you  can, 

visit  the  schools  established  in  your  parish  ;  see  that 
the  schools  are  truly  Catholic  wherever  it  is  possible 
to  hâve  such,  and  warn  parents  that  they  become 
unworthy  to  receive  the  sacraraents,  if  they  refuse  to 
give  a  Catholic  éducation  to  their  children,  in  accord- 
ance  with  the  régulations  laid  down  by  the  Fathers  of 
Ihe  5th  Provincial  Council  of  Québec. 

Accept,  Beloved  Co-operators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 


I 

2nd  Séries?  No.  20. 

L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  LETTER 

To  the  Clergy,  to  the  Re^gious  Coraniunities,  and 
to  the  Faithful  of  the  Diocèse. 

Episcopal  Eesidence, 
Ottawa,  April  22nd,  1880. 
Dearly  Beloved  Brethken, 

Almost  one-half  the  city  of  Hull  présents 
nothing  but  ruins  to  the  eye,  and  the  crowds  who 
throng  to  the  scène  of  this  terrible  disaster  tread  the 
ashes  of  the  happy  homes  of  a  few  hours  ago. 

The  press  has  given  you  full  particulars  of  the 
great  fire  which  caused  this  eaj^mity  and  spread 
consternation  amon^st  the  inhabi#     ^"<Ji  sister 

cities. 

If  the  spectacle  of  such  a  conflagration  was  awful 
to  behold,  the  heroic  efforts  of  ail  classes  of  a  sympa- 
thizing  community  to  an  est  the  progress  of  the  fiâmes, 
was  a  sight  at  once  consoling  and  encouraging  even 
to  the   unfortunate  victims  themselves. 

Four  hundred  houses,  or  bctween  eight  and  nine 
hundred  tenements,  w  ère  sweptaway  bythe  mad  and 
and  irrésistible  élément.  Think  of  il  !  Over  four 
thousand  persons  left  homeless.  What  a  terrible 
disastei  ! 
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You  well  enderstand,  Dearly  Beloved  Brethren, 
that  every  oné  has  to  fulfill  a  duty  of  Christian  charity 
towards  thèse  sufferers.  Their  pressing  wants 
must  be  attended  to,  and  their  distress  relieved. 

On  many  occasions,  I  hâve  called  upon  you  to  help 
the  unfortunate  victims  of  ravages  by  flood,  or 
fire,  or  famine  suddenly  seizing  upon  a  land,  and 
you  hâve  always  generously  responded.  And  to-day, 
Dearly  Beloved  Brethren,  I  begofyou  not  to  refuse 
assistance  to  our  own  brethren  in  this  diocèse,  in  their 
great  affliction.  I  need  not  urge  you  to  give  abun- 
dantly.  Your  own  hearts,  your  sympathies,  tyour 
charity  will  suggest  a  thousand  motives  to  contribute 
to  the  Hull  fire  relief  fund. 


In  order  to  give  ail  an  opportunity  to  bestow 
their  alms,  a  collection  shall  be  taken  up  in  ail  the 
Churches  and  Chapels  the  first  Sunday  after  the 
reading  of  this  Letter,  and  the  proceeds  will  be  for- 
warded  on  the#following  day  to  the  Episcopal  Rési- 
dence. 

Shall  the  présent  Letter  be  read  at  chapter  and 
at  prone  the  first  Sunday  after  its  réception. 


t  J  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


2nd  Séries?  No.  31. 
X.  J.  r.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY, 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  May  6th,  1880. 

Beloved  Cooperators, 


Annexed  to  the  présent  Circular,  you  will  find 
the  Itinerary  of  the  Episcopal  Visitation.  I  invite 
you  ail  to  pray,  and  to  engage  your  people  in  prayer, 
that  this  Visitation  may  be  attendecL  with  every 
success. 

Parish  Priests  will  take  précautions  to  hâve  the 
accounts  of  their  churches  ready,  and  arrange  ail 
receipts  and  vouchers  in  proper  order,  accordi  ng  to 
their  respective  numbers.  They  will  likewise  be 
careful  to  conform,  in  ail  matters,  to  what  is  pres- 
cribed  or  recommended  to  be  done  on  the  occasion  of 
the  riait  of  the  Ordinary. 

Il 

In  order  that  there  may  be  a  sumcient  interval 
between  two  collections,  that  which  should  be  taken 
up  on  Pentecost  Sunday  is  postponed,  for  this  year, 
to  the  first  Sunday  in  August. 
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Parish  Priests  will  please  bring  the  proceeds 
with  them,  when  comingto  the  annual  retreat,  which 
shall  commence  the  next  evening,  August  2nd,  and 
close  on  the  Saturday  morning  foliowing. 

III 

I  am  in  duty  obliged  to  call  your  serious  atten- 
tion to  the  foliowing  decrees  of  the  First  and  Second 
Councils  of  Québec  : 

II  Glerici  in  sacris  constituai  domi  apud  se  non 
"  retineant  nisi  matrem,  aut  sororem,  aut  amitam, 
"  neque  famulas  accipiant  vel  retineant  ni>i  provectœ 
"  setatis,  juxta  receptam  sacrorum  canonum  interpre- 
"  tationem,  et  famse  illibatœ,  de  quibus  nulla  possit 
"  haberi  suspicio."     (I  Conc.  Queb.  d.  XIV.) 

11  Auimadvertere  débet  parochus  quod  licet  indul- 
"  tum  sit  ut  avia.  mater,  aut  soror,  aut  amita,  cum 
"  sacerdote  commorari  possint,  si  tamen  in  eadem 
"  domo  versantur  alii  presbyteri,  praefatas  mulieres 
"  œtatem  cauonicam  attigisse  omnino  requiratur." 
(II  Conc.  Queb.  d.  XV.) 

I  profit  of  this  occasion  to  intimate  to  you, 
that  I  prjpose.  during  the  Visitation,  to  examine 
whether  Parish  i  riests  hâve,  conformably  to  the 
Diocesan  Régulations,  procured  the  Decrêes  of  the 
Provincial  Councils,  which  they  should  read  again 
and  again,  in  order  not  to  be  in  ignorance  of  what 
is  therein  ordained. 

IV 

During  the  pastoral  retreat  of  1878,  you  agreed 
that  ît  was  proper,  useful,  and  even  necessary,  that  I 
should  re-pubhsh   the  Pastoral  Letters  and  Circulars 
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of  my  vénérable  Predecessor,  of  which  few,  if  any, 
copies  remained,  and  also  the  fîrst  séries  of  my  own 
Pastorals,  in  order  that  they  might hâve the  same  forrn 
as  the  other  Bishops  of/the  Province  hâve  given  to 
similar  documents. 

In  accordance  with  the  désire  you  then  expressed,  I 
hâve  ordered  them  to  be  boandin  one  volume.  Every 
church  or  fabrique,  should  procure  a  copy.  The  price 
will  be  six  dollars.  Àt  this  ligure.  I  do  not  expect  to 
be  able  to  cover  the  cost  of  publication,  which  should 
be  bo/ne  by  the  différent  parishes,  sînce  thèse  Epis- 
copal  documents  are  for  the  use  ofthe  faithful  ineach 
parish,  and  it  is  not  just  that  the  Episcopal  Corpo- 
ration should  hâve  to  b^ar  such  heavy  expenditure. 

Those  who  can  forward  me  the  price  ofthe  volume 
immediateiy  will,  by  so  doing,  render  a  service,  as  I 
shall  soon  be  called  to  meet  the  printer's  bill. 

V 

In  order  to  obviate  many  dimculties  which  arise 
from  a  contrary  procédure,  I  hereby  ordaiti  that,  ou 
and  after  the  15th  of  the  présent  month,  Parish  Priests 
and  Trustées  shall  grant  receipts  toall  persons  paying 
them  any  s  unis  of  money  for  pew-rents  burials, 
priest's  dues,  dispensât  ions,  high -masses,  and  for  any 
casuel,  gil't  or  subscriptiou,  of  which  account  should 
be  kept  in  the  books  of  the  church  or  fabrique,  or  an 
account  be  rendered  to  the  Bishop. 

VI 

For  the  future,  ail  applications  for  dispensations 
of  consanguinity  or  affinity  must  be  accompanied 
with  a  genealogical  tableau  showing  the  origin  anû 
the  degree.  This  tableau  should  be  prepared  vvithcare, 
on  a  separate  paper,  signed  by  the  priesl  applying  for 
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the  dispensation.  The  baptismal  names  md  the 
family  names  of  the  parties  must  be  given.  Thèse 
names  should  be  written  correctly  and  legibly.  Ail 
necessary  researches  should  be  made  before  applying 
for  a  dispensation. 

VII 

I  request  you,  whenever  au  occasion  présents,  to 
recommend  the  following  named  pamphlets  to  your 
parishoners  :  "  Une  Mine  "  by  the  Rev.  Zach  Laçasse, 
O.M.I.  ;  "  Conférences  sur  les  propriétés  délétères  des 
liqueurs  spiritueuses"  by  Kev.  L.  P.  Paquin,  O.M.I.,  and 
u  Petits  Conseils  pour  la  pr  mière  communion"  Mgr.  Ig. 
Bourget,  then  Bishop  of  Montréal,  published  in  1859, 
a  little  work  entitled  "  Questions  sur  le  marriage."  It 
has  been  re-published,  with  the  approbation  of  the 
Bishop  of  St.  Hyacinthe,  through  the  enterprise  of  the 
Rev.  Pierre  Matthieu  of  the  Collège  of  Sorel.  This  book, 
which  will  prove  very  useful  to  you,  costs  but  35  cts. 
I  advise  you  to  procure  it. 

Accept,  Beloved  Co-operators  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


OF  THZ 


EPISCOPAL    VISITATION. 

1SSO 


SaintEugène 9,  10;  11  June. 

Saint  Joachim Il,  12  " 

Saint  Alphonse  de  Liguori   de  Hawkes- 

bury 12,  13 

Saint  Jean  Baptiste  de  L'Orignal 13,  14,  15  " 

SaintGrégoire  de  Vankleek  Hill 15,  16,  17  " 

Saint  Bernard  de  Fonrnierville 17,  18,  19  u 

Saint  Isidore  de  Fonrnierville 19,  20  " 


Saint  Victor  d'Alfred 28,  29,  30  " 

SaintThomas  d'Alfred 30,     1,     2  Jnly. 

Saint  Paul  de  Planlagenet 2,     3,     4 

Saint  Lue  de  Gurran 4,     5,     6  c< 

Wendover 6,     7  u 

Sainte  Félicité  de  Glarence-Creek 7,     8,     9  u 

Saint  Hughes  de  Sarsfield 9,  10  " 

Saint  Joseph  d'Orléans 10,  11,  12  u 

Notre  Dame  de  Lourdes 12,  13,  14  " 

Saint  Albert  de  Cambridge 15,16  " 

Saint  Jacques  d'Embrun 16,  17,  18  u 

Sainte  Catherine  de  Metcalf 18,  19  " 

Sainte  Marie  de  la  Visitation  de  Glou- 

cest.r 19,  20,  21 

Saint  Jean  d'Osgoode 21,  22,  23 

Sainte  Brigitte  de   Manotic 23,24  u 


Saint  Judo  de  Nepean  26,  27       " 

SaintPierre  de  Hichmond '27,  28 

Saint  Isidore  de  March 28,  29 


u 


Saint  François-Xavier  de  Renfrvw 21,  22,  23Âugust 

SaintPierre  Gé^siin  de  Pakenham 23,  24,  25      *' 

Saint  Michel  de  Fitzroy 25,  26      l* 

Saint  Michel  de  Huntley 26,  -27,  28 

Sainte  Marie  d'Alumine'.' 28,  29,  30 


Sud  Séries?  No,  22. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

PASTORAL    LETTER 

OF 

s    HIS  LORDSMP  THE  B1SH0P  OF  OTTAWA, 

Promulgating  the    Encyclical  of  Pope  Léo  XIII   on 

Marriage. 

JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

By  the  mercy  of  G-od  and   the   favour  of  the   Holy 
Apostolic  See,  Bishop  of  Ottawa. 

To  the  Clergy  and  to  the  Faithful  of  Our  Diocèse,  Health 
and  Bénédiction  in  Our  Lord. 

Dearly  Beloved  Brethren, 

Enlightened  by  the  rays  which  human  science 
sheds  upon  the  mind  of  man,  and  by  the  more  bril- 
liant  light  imparted  by  Divine  Faith  to  the  Christian 
soûl,  and  specially  illumined,  as  Vicar  of  Christ,  by 
the  efFulgence  of  the  Holy  Ghost  flooding  his  intel- 
ligence, Léo  XIII,  at  the  very  commencement  of  his 
pontificate,  detected  ail  the  disorders  that  afflict  this 
our  âge,  discerned  their  nature,  and  discovered  the 
sources  from  which  they  spring. 
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And,  like  a  watchful  and  active  sentinel  over  his 
people,  he  lias  not  failed  to  point  out  those  evils,  nor 
omitted  to  indicate  their  remédies. 

At  one  time,  he  addresses  himself  to  those  who, 
through  ignorance,  pride,  or  malice,  hâve  taken  up 
arms  against  the  Church,  and  calls  upon  them  to 
cease  their  unjust  warring  against  Religion,  which 
alone  can  give  them  happiness  and  peace. 

Again,  he  warns  kings,  princes  and  heads  of 
governments,  of  the  evils  they  may  expect  to  befall 
themselves  and  their  subjects,  if  they  do  not  become 
reconciled  to  the  Church,  and  unité  with  the  Head  of 
the  Church  in  opposing  a  strong  barrier  to  those  threat- 
ening  floods, — wicked  doctrines,  human  passions,  and 
secret  and  condemned  societies  ;  for,  as  he  déclares,  the 
Church  alone  can  restore  stability  to  the  tottering  basis 
of  civil  society. 

And  now,  in  an  admirable  Encyclical  on  Mar- 
riage,  he  points  out  the  dangers  and  evils  to  which 
domestic  life  is  exposed,  if  men  will  not  accept  and 
faithfully  adhère  to  the  teachings  of  the  Church  on  this 
subject. 

In  promulgating  the  Encyclical  Arcanum  Divnœ 
Sapicn'iœ,  Dearly  Beloved  Brethren,  we  seek  to  con- 
form  to  the  desires  of  the  Sovereign  Pontiff,  by 
calling  your  attention  to  the  truths  which  he  teaches 
in  virtue  of  his  right  and  duty  to  provide  for  the  flock 
of  the  Divine  Shepherd. 


Léo  XIII,  the  legitimate  successor  of  St.  Peter 
and  infallible  doctor  of  the  Church,  begins  by  estab- 
lishing  a  principle  which  forms  the  basis  of  his  teach- 
ing,  and  from  which  ail  his  conclusions  are  drawn. 
He  enunciates  that  incontrovertible  truth,  taught 
in  the  Sacred  Writings,  that  Jésus  Christ,  the  Desired 
of  nations,  did  Himself  restore  the  world  and  impart 
to  ail  things  a  sort  of  new  form  and  aspect. 
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It  was  Our  Divine  Saviour,  the  Source  and  Perfection 
of  ail  the  works  of  God,  whether  visible  or  invisible, 
who  effected  the  restoration  of  the  human  race,  of  the 
individual  man  and  of  society,  and  of  ail  that  concerns 
society.  It  was  He  who  repaired  the  min  caused  by 
Satan  and  his  court.  He  renewed  the  kingdom  of 
heaven,  by  placing  soûls  redeemed  by  the  precious 
price  of  His  blood  upon  the  thrones  that  had  remained 
vacant  since  the  fall  of  the  rebellious  angels.  Sin 
had  made  man  the  slave  of  the  de  vil,  but  Our  Lord 
remedied  this  evil  by  associating  man  to  the  angels, 
and  thus  formed,  of  angels  and  of  men,  one  Churchof 
winch  He  is  the  Head.  Ail  nature  participated  in  this 
restoration  'brought  about  by  the  Son  of  Grod  made 
Man,  like  unto  us  in  ail  things  except  sin. 

This  Divine  work  having  been  accomplished,  Our 
Lord,  wishing  to  préserve  ail  things  as  re-established, 
constituted  the  Church,  with  power  to  remedy  what- 
ever  .disorder  might  arise,  and  effect  a  new  restoration 
should  there  be  any  falling  off.  Behold  how  sublime 
is  the  mission  of  the  Church,  and  what  a  benefactor 
she  was  destined  to  be  in  the  temporal  as  well  as  in 
the  spiritual  order. 

II 

Having  recalled  how  this  gênerai  restoration  was 
accomplished,  and  the  means  Divinely  established  to 
provide  against  a  relapse,  the  Pope  announces  the  sub- 
ject  of  his  Encyclical.  "We  propose,"  hesays  "totreat 
of  domestic  life,  the  source  and  foundation  of  which 
is  Marriage." 

"  As  Marriage  is  gifted  with  many  divine  bles- 
sings,  holding,  as  it  does,  a  plac  »  amongst  the  sacra- 
ments  of  the  Church,  and  honored,  as  it  was,  by  the 
présence  of  Our  Lord  Himself,  it  becomes  the  obvious 
duty  of  the  pastor  to  expound  its  doctrine  ;  particu- 
larly  when  we  lind  that  St.  Paul,  and  the  prince  o 
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the  Apostles.  hâve,  in  many  places,  minutely  described 
to  us  not  only  the  dignity  but  also  the  duties  of  the 
married  state.  Filled  with  the  spirit  of  Grod,  they  well 
ïindoistood  the  numerous  and  important  advantages 
which  must  flow  to  Christian  society  from  a  knowl- 
edge  of  the  sanctity  and  an  inviolable  observance  of 
the  obligations  of  Marriage  ;  whilst  they  saw  that 
from  an  ignorance  of  the  former,  and  a  disregard  of 
the  latter,  Marriage  must  prove  the  fertile  source  of 
the  greatest  evils,  and  the  heaviest  cal  amitiés  to  the 
Church  of  God." 

(Catechism  of  the  Council  of  Trent — On  the  Sa- 
crament  of  Matrimony  I.) 

After  the  example  of  the  Apostles,  charged  even  as 
they  with  the  duty  of  teaching  ail  nations,  Pope  Léo 
XIII,  points  out  the  true  origin  of  Marriage,  its  two 
principal  properties,  viz.,  unity  and  indissolubility,  the 
dignity  to  which  it  has  been  raised  by  Our  Lord,  and 
the  rights  of  the  Church  in  ail  matrimonial  causes.  He 
opposes  and  condemns  erroneous  doctrines  anthissub- 
ject,  and  exposes  in  the  clearest  manner  their  perni- 
cious  efFects,  concluding  with  an  exhortation  to  the 
Bishops  of  the  world  to  labor  without  ceasing  to  pré- 
serve the  doctrine  of  Christ. 

III 

Hère,  it  will  not  be  out  of  place,  O.  D.  B.  B.,  to 
introduce  a  few  gênerai  notes  on  Marriage. 

lst.  Matrimony,  matrimonium,  is  so  called  from  the 
word  mater,  because  the  principal  object  which  a  fe- 
male  should  propose  to  herself  in  entering  this  state 
is  to  become  a  mother,  and  because  to  the  mother  it  be- 
longs  to  train  up  her  ofTspring.  Marriage  is  also  called 
a  "  conjugal  union,"  because  the  husband  and  wife 
are  united,  as  it  were,  by  a  common  yoke.  It  is  also 
called  "  nuptials  "  from  the  Latin  word  nuptiœ,  be- 
cause it  is  customary  for  the  bride  to  cover  her  face 
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with  a  veil.  This  observance  is  a  mark  of  the  modesty 
which  should  distinguish  her,  and  also  signifies  the 
obédience  and  submission  which  the  wife  owes  to 
her  husband. 

2o.  Considered  simply  as  a  contract,  Marriage  is 
the  conjugal  union  of  man  and  woman,  by  which  they 
are  found  to  live  together  during  the  term  of  their 
natural  life.  This  conjugal  union  is  formed  by  the 
mutual  consent  of  the  man  and  woman  in  becoming 
husband  and  wife,  and  forms  the  marriage  tie.  The  es- 
sence of  Marriage  consists  in  this  tie  which  binds  the 
married  parties.  Marriage  should  conform  to  the  Divine, 
the  natural  and  the  positive  law.  St.  Thomas  says  on 
this  subject  :  *as  an  office  of  nature,  Marriage  is  subject 
to  the  natural  law  ;  as  a  social  contract  it  is  regulated 
to  the  civil  law  ;  and  as  a  sacrament  it  is  governed  by 
Divine  law. 

Matrimony  is  a  holy  state,  because  G-od  is  the 
author  thereof.  You  will  find  this  clearly  confirmed 
O.  D.  B  B.,  in  the  Enclycical  which  will  be  shortly  read 
to  you. 

Considered  as  a  sacrament,  Matrimony  is  a  sacra- 
ment which  sanctifies  the  union  between  man  and 
woman.  It  has  its  matter  and  its  form,  and  itsminister 
who  applies  both  together.  It  exists  only  were  there  is  a 
licit  or  valid  contract.  Faith  teaches  us  that  this  con- 
tract confers  a  particular  grâce,  or  grâce  of  state,  which 
is  necessary  to  the  married  couple  to  sanctify  their 
union,  to  fulfill  their  duties,  and  to  sustain  the  obli- 
gations of  Marriage.  This  grâce  is  due  to  the  merits 
of  the  sufFerings  and  death  of  Our  Lord  Jésus  Christ. 
It  is  granted  to  those  who  place  no  obstacle  in  its 
way,  and,  consequently,  to  whosoever  receives  this 
sacrament  in  a  state  of  grâce,  with  the  firm  purpose 
of  rendering  faithful  seTricfl  to  G-od. 

'They  whomarry  in  a  state  of  mortal  sin  profane 
the  sacrament  of  Marriage,  and  by  this, sacrilège  render 
themaelvee  unwdrthyoftheblessings  which  Almighly 
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God  is  plcased  to  bestow  upon  those  who  receive  this 
sacrament  with  proper  dispositions,  and  upon  their 
families.  "  (Liitle  Catechismof  Québec).  Let  ail,  there- 
fore,  in  whom  such  dispositions  were  wanting 
when  they  entered  the  married  state,  do  penance  in 
order  tobecome  filled,  if  the  Almightyin  Hisgoodness 
grant  it,  with  the  sacrament  al  grâce  of  which  they  hâve 
been  unworthy. 

Matrimony,  considered  as  a  mère  natural  union, 
has  for  object  the  propagation  of  the  human  race. 
But  it  has  been  raised  to  the  dignity  of  a  sacrament, 
in  order  that  children  born  in  wedlock  may  be  reared 
to  seive  Grod  and  our  Lord  in  the  true  Religion.  Our 
Lord  Jésus  Christ  speaks  of  Matrimony*  as  a  symbol 
of  the  union  that  exists  between  Himself  and  His 
Church,  and  a  sign  of  His  infinité  love  for  us. 

Léo  XIII  conclusively  proves  that  Marriage  is  a 
sacrament  of  the  new  law,  and  that  the  contract  and 
the  sacrament  are  inséparable.  He  explains  its  Divine 
origin,  its  unity  and  indissolubility,  and  infallibly  ex- 
pounds  the  doctrine  that  has  been  always  recerved  in 
the  Church. 

Marriage,  in  order  to  be  valid,  can  only  be  con- 
tracted  by  parties  free  from  certain  impediments, 
and  who  conform  to  ail  the  formalities  prescribed  by 
the  Church  under  pain  of  invalidity.  To  be  licit,  the 
parties  contracting  marriage  require  to  follow  in  ail 
points  the  canon  laws  regulating  the  célébration 
thereof. 

IV 

The  Pope,  0.  D.  B.  B.,  in  his  Encyclical  Letter  des- 
cribes  the  corruption  and  dégradation  of  those,  who, 
not  submitting  to  the  laws  of  Grod,  regard  Marriage 
only  as  a  means  for  the  gratification  of  their  most 
shameful  passions.  With  great  force  he  excites  us  to 
an  intense  loathing  for  ail  impurity,  and  proves  that 
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the  Catholic  Church  is  justified  in  opposing  divorce, 
and  ail  else  that  can  in  any  way  mar  the  sanctity  of 
Marriage.  Be  you,  therefore,  attached  to  the  teachings 
of  the  Church  in  this  as  in  ail  other  matters.  May 
they  who  are  united  by  the  sacred  bond  of  conjugal 
union,  scrupulously  practice  the  chastity  and  the 
fidelity  of  married  life,  without  which  they  cannot  be 
happy,  nor  hope  to  bequeath  to  their  children  the 
glorious  héritage  of  an  unsullied  réputation.  May 
those  who  intend  to  embrace  the  married  state,  shun 
bad  company  and  avoid  criminal  assiduities,  those 
occasions  of  so  many  thoughts,  so  many  desires,  so 
many  words,  and  often  of  actions  too  which  morality 
condemns,  and  which  alas  !  too  frequently  end  in  al- 
liances to  be  deplored  in  every  respect.  Let  us  hope 
that  their  préparation  to  receive  this  sacrament,  which 
St.  Paul  calls  great,  may  be  Christ ian-like  and  in  ac- 
cordance  wTith  the  will  of  Q-od.  They  should  pray  be- 
forehand  with  great  fervor,  and  render  their  union 
happy  by  frequenting  the  sacraments,  and  by  an  aver- 
sion for  sin  and  ail  the  occasions  thereof.  Oh  !  wThy  do  so 
many  young  men  and  women,  in  a  matter  which  so 
much  concerns  their  welfare,  forget  their  duty,  and 
by  their  improper  conduct,  sow  the  seeds  of  a  life  of 
unhappiness,  grief  and  malédiction  ! 

But  O.  î).  B.  B.,  let  us  turn  away  our  thoughts 
and  our  view  from  the  depths  into  which  the  corrupt 
of  heart  plunge  themselves,  and  contemplate  Our 
Divine  Lord,  as  the  Restorer  of  the  family  in  accor- 
dance  with  the  designs  of  the  Creator.  He  restored  to  the 
family  ail  that  tho  malice  and  the  passions  of  m  an 
had  deprived  it  of,  and  reformed  it  by  the  sanctity 
which  he  attached  to  the  nuptial  cérémonies.  This 
sanctity  of  the  conjugal  union  supposes  and  exacts 
the  performance  of  certain  duties. 

V 

Wherefore,  O.  D.  B.  B.,  the  Common  Father  of  the 
faithful,  having  shown  in  what  consiste  the  perfection 
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and  completeness  oi  Christian  Marriage,  exposes  in  a 
few  words  to  parents  and  to  children  their  reciprocal 
duties  and  rights.  Both  should  meditate  constantly  on 
thèse  important  principles,  and  conform  their  conduct 
thereto. 

Do  you,  then,  reflect  on  thèse  duties  and  rights  : 
lst.  The  first  obligation  binding  the  husband,  is 
to  entertain  a  conjugal  life  for  his  wife,  to  bestow  his 
heart  upon  her  alone,  and  to  dévote  his  whole  person 
to  her.  This  love,  directed  as  it  should  be  by  Religion, 
is  a  chaste  and  Christian  love.  A  well  disposed  hus- 
band will  love  his  partner  loyally  as  his  wife.  He  will 
treat  her  with  kindness  and  considération,  never  in  an 
immodest  and  libertine  manner,  nor  with  haughtiness 
and  disdain.  He  should  also  avoid  giving  her  unne- 
cessary  pain,  and  ail  whims  of  humor  and  movements 
of  impatience  likely  to  disturb  the  harmony,  the 
calmness  and  the  peace  of  conjugal  union. 

2nd.  The  Christian  wife  should  be  a  model  of 
chastity.  It  must  not  be  imagined  that  marriage  ever 
furnishes  an  excuse  for  indécent  behaviour,  immodesty 
in  dress,  license  in  discourse,  or  familiariaties  with 
persons  of  an  opposite  sex.  In  ail  states  of  life  the 
Christian  law  obliges  us  to  be  chaste  and  reserved, 
and  a  wifes  relations  towards  her  husband  should 
be  governed  iccordingly.  As  the  wife  is  charged  in 
particular  with  the  care  of  domestic  concerns,  she 
should  know  how  to  direct  and  manage  ail  household 
afîairs.  Amongst  other  important  obligations,  there  is 
this  strict  one,  of  preventing,  as  far  as  possible,  the 
commission  of  any  sin,  above  ail  a  grievous  one,  by 
any  one  under  her  control.  She  is,  moreover,  obliged  to 
obey  her  husband  in  ail  things  not  contrary  to  the 
law  of  G-od. 

3rd.  NowT,  as  to  the  duties  of  married  people  in 
regard  to  their  office  as  heads  of  family,  they  may  be 
thus  briefly  expressed  : — The  laws  of  nature,  honor, 
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and  Religion  oblige  parents  to  provide  for  the  édu- 
cation of  their  children.  Parents  owe  them  a  tender 
care  during  their  infancy  ;  support,  instruction,  and 
tutors  during  youth,  and  to  establish  them  in  some 
state  when  of  âge. 

4th.  Children,  your  duties  towards  your  parents 
are  :  love,  respect,  obédience,  and  assistance  in  spiri- 
tuals and  temporals  :  In  opère,  et  sermone.  et  omni  pati- 
entid,  honora  patrem  tuum.  (Eccli.  III,  9. 

For  the  présent,  0.  D.  B.  B.,  we  shall  not  dwell 
at  greater  length  upon  thèse  serious  obligations. 

VI 

Let  us  continue  to  give  ear  to  the  wise  instruc- 
tions of  the  Pope.  Having  represented  how  Our  Lord 
restored  Matrimony,  he  proceeds  to  show  under  what 
jurisdiction  He  has  placed  it. 

"  Accordingly  Christ,  when  He  had  placed  again 
marriages  on  so  high  and  excellent  a  plane,  con- 
fidod  and  commended  to  the  Church  the  whole  disci- 
pline touching  them.  She  has  exercised  her  authority 
over  the  marriages  of  Christians  at  ail  times  as  well 
as  in  every  place,  and  exercised  it  so  that  it  would  ap- 
pear  that  it  was  her  own  peculiar  prérogative,  not 
derived  from  the  concession  of  men,  but  Divinely  ac- 
quired  from  the  will  of  her  founder.  It  is  better 
known  than  to  need  proof  how  vigilant  she  has  been, 
and  with  how  many  cares  she  has  sought  to  esta- 
blish the  sanctity  of  marriages  so  that  her  own 
security  might  remain  with  them. 

And,  indeed,  we  know  that  dissolute  and  free 
amours  were  condemned  by  the  Council  of  Jérusalem  ; 
that  a  citizen  of  Corinth  was  condemned  for  incest  by 
the  authority  of  St.  Paul  ;  that  still  in  the  same  line 
of  firmness  the  attempts  of  very  many  sects,  who  at- 
tacked  Christian  marriage,  were  repulsed  and  exploded, 
namely,  the  Griiosties,  Manicheans,  and  Montanists  in 
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the  very  beginnings  ot'  the  Christian  system  ;  and 
within  our  own  memory,  the  Mormons,  the  followers 
of  Saint  Simon,  the  Phalansterians  and  Communists. 

In  like  manner  the  equable  and  uniform  right  of 
matrimony  amongall  was  established;  the  old  distinc- 
tion between  the  freedman  and  the  slave  being  abo- 
lished,  the  rights  of  husband  and  wife  were  placed 
upon  an  equal  footing  ;  for  as  St.  Jérôme  said  :  "Among 
us  what  is  not  lawful  for  women,  is  not  any  more  lawful 
unto  men.'  And  the  same  subjection  is  placed  upon  a 
similar  condition  ;  and  their  same  rights  were  nrmly 
based  on  the  interchange  of  kindly  feeling  and  atten- 
tions ;  the  dignity  of  women  was  asserted  and  cham- 
pioned  ;  it  was  forbidden  to  the  husband  to  slay  the 
adulteress  for  wantonly  and  shamefully  violating  her 
plighted  troth.  And  it  was  also  a  great  thing  that  the 
Church.,  in  relation  to  the  powers  of  the  heads  of  fa- 
milies,  imposed  restraints,  so  far  as  was  needed,  lest 
there  should  be  any  abridgement  of  the  just  freedom 
of  sons  and  daughters  désirons  of  entering  the  married 
state  :  that  she  decreed  that  there  could  be  no  mar- 
riages  between  relations  by  blood  or  afhnity  within 
certain  degrees,  in  order  that  the  supernatural  love  of 
husband  and  wife  might  be  diffused  over  a  wider 
field  ;  that  she  took  care  to  ward  off  error,  force,  and 
fraud,  as  far  as  she  could  from  the  nuptial  tie  ;  that 
she  wished  the  security  of  persons,  the  honor  of  mar- 
riage,  the  holy  modesty  of  the  nuptial  relation,  the 
safety  of  religion  to  be  overshadowed  by  her  pro- 
tecting  power.  In  fine,  with  such  force  and  wis- 
dom  did  she  fortify  that  institution  of  the  Divine 
laws,  that  no  one  can  be  an  impartial  judge  of 
things  who  does  not  understand,  in  this  very  chapter 
which  is  devoted  to  marriages,  that  the  Church  is  the 
best  custodian  and  champion  of  the  human  race  ;  where 
wisdom  has  corne  out  victorious  over  the  flight  of  the 
âges,  the  insults  of  men,  and  the  countless  vicissitudes 
of  publie  affairs." 

You   now   understand,   0.  D.    B.  B.,   that   "  the 
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Church  alone  has  authority  and  power  to  assign  a 
forai  to  the  matrimonial  contract,  raised  to  the  most 
sublime  dignity  of  asacrament,  and  that,  conséquent^, 
she  is  the  only  judge  of  the  validity  or  the  invalidity 
of  marriages.  This  is  so  plain  and  so  évident  that,  in 
order  to  check  the  temerity  of  those  who  in  writings 
or  in  speech  upheld,  as  many  yet  do,  ideas  con- 
trary  to  the  teachings  of  the  universal  Church,  and 
the  usage  sanctioned  since  Apostolic  times,  the  holy 
Council  of  Trent  annexed  to  its  decrees  a  spécial  canon 
declaring  anathema  against  whosoever  would  prétend 
that  matrimonial  causes  do  not  belong  to  ecclesiastical 
judges."  Hère  it  may  be  well  to  remark  that  when 
Pius  VI  uttered  thèse  words,  he  did  so  in  his  capacity 
as  teacher,  seated  on  the  chair  of  Peter,  commissioned 
by  our  Lord  to  instruct  his  brethren  and  confirm  them 
in  the  faith.  This  jurisdiction  given  to  the  Church  is 
such  that  it  admits  of  no  exception,  and  no  limitation 
whatever. 

Léo  XIII  asserts  anew  the  right  of  the  Church  to 
institute  impediments  of  Marriage.  It  is  an  easy  mat- 
ter  to  prove  that  this  doctrine  is  based  upon  the  uni- 
versal and  constant  tradition  followed  from  the  days 
of  the  Apostles  down  to  our  own.  If  we  read  the  VII 
chapter  of  the  First  Epistle  of  St.  Paul  to  the  Corin- 
thians,  we  will  find  that  the  Apostle  lays  down  a  law 
regulating  Marriage  when  one  of  the  parties  to  the 
union  has  embraced  the  faith.  And  the  Apostle  takes 
spécial  care  to  explain  that  he  has  not  received  this 
law  from  Our  Lord,  but  that  he  enacts  it 
himself:  I  speak,  not  the  Lord.  It  is  in  virtue  of  his 
office  that  he  acts  thus,  as  minister  of  the  Church  and 
interpréter  of  thèse  words  of  his  Divine  Master  :  what- 
soever  thou  shalt  bind  upon  earth,  it  thall  be  bound  a/so  in 
heaven;  and  lohatsoever  thou  shall  loose  on  earth,  it  thall  be 
loosed  a/so  in  heaven.  (Matt.  XVI.  19).  He  held,  there- 
fore,  that  the  Church  had  the  right  to  regulato 
wh&tever  concernée!  Malrimony   without  the  interfér- 
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once  of  governments  or  any  other  secular  authority. 
To  deny  this  right  to  the  Church,  or  to  sustain  that 
she  has  erred  in  establishing  mvalidating  impediments 
to  Marriage,  incurs  anathema. 

VII 

If  0.  D.  B.  B.,  any  amongst  you,  inquire  what  au- 
thority temporal  governments  exercise  over  Marriage, 
¥e  reply  :  The  state  has  a  right  to  make  laws  concern- 
ing  the  temporal  concerns  of  Marriage  ;  it  can  regu- 
late  the  civil  effects  of  Marriage,  the  respective  rights 
of  husband  and  wife  over  the  goods  of  the  conjugal 
community  ;  but  over  the  Marriage  tie  or  natural  con- 
tract,  without  which  there  is  no  sacrament,  it  has  no 
jurisdiction.  Human  or  civil  laws,  says  St.  Thomas, 
are  not  sufficient  to  establish  impediments  of  Marriage  ; 
the  authority  ofthe  Church  is  necessary  to  do  this. 
If  the  legislators  of  a  country  would  decree  anything 
concerning  the  validity  or  invalidity  of  Marriage,  or 
obstruct  on  this  question  the  fullliberty  ofthe  Church, 
such  législation  might,  perhaps,  be  accepted,  for  want 
of  better,  as  a  lesser  evil,  but  never  could  be  admitted 
as  legitimate,  nor  be  approved  of,  against  thé  laws  and 
discipline  of  the  Church.  Ail  responsibility  for  such 
législation  would  be  attachcd  to  the  ruling  powers. 

G-overnments  who  sincerely  désire  the  préserva- 
tion of  public  morals  and  the  peace  of  families  should 
conform,  in  ail  that  relates  tothe  question  of  Marriage, 
to  the  wise  régulations  of  the  Church.  Otherwise, 
there  would  be  conflict  between  ecclesiastical  power 
and  civil  dominion.  The  same  marriage  would  be  valid 
in  the  eyes  of  the  Church,  and  null  in  the  eyes  of 
the  state,  or  valid  in  the  eyes  of  the  state  and  null  in 
the  eyes  of  the  Church.  What  advantage  would  ac- 
crue to  the  state  from  such  a  conflict  ?  The  Church 
has  received  power  to  bind  and  to  loose.  Let  the  state, 
therefore,  recognise  as  bound  those  whom  she  déclares 
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to  be  bound,  and  as  free  those  whom  she  déclares  to 
be  free. 

VIII 

We  bave  reason  to  be  thankful,  0.  D.  B.  B.,  that 
we  live  in  a  land  where  the  holy  oharacter  of  Matri- 
rnony  is  so  well  understood,  that  its  laws  do  not  admit 
of  civil  Marriage,  but  requirethat  Marriage,  to  be  légal, 
must  be  celebrated  in  the  présence  of  a  minister  of 
Religion.  But  alas  !  why  does  the  Constitution  under 
which  we  live  give  to  Parliament  the  power  of  grant- 
ing,  in  certain  cases,  a  bill  of  divorce,  since  our  Lord 
Himself  has  said  of  the  husband  and  wife  *  Noiv  they 
are  not  two,  but  one  flesh.  What  the  refore  God  hath  joined 
together,  let  no  man  put  asunder.  Quod  ergo  Deus  con- 
junxit,  homo  non  separet.  (Matt.  XIV,  6).  Nothing  can  be 
plainer  than  this  language.  And  it  behooves  us  to  call 
upon  our  Catholic  représentatives,  and  those  who  call 
themselves  Christians,  to  repeal  anything  in  our  Con- 
stiution  which  is  diametrically  opposed  to  the  doctrine 
of  our  Divine  Saviour,  that  it  is  never  permitted  to 
grant  divorce.  They  know  that  no  human  authority 
can  dissolve  the  nuptial  union,  once  validly  contract- 
ed,  and  that  to  permit  husband  or  wife,  during  the 
lifetime  of  one  or  the  other,  to  become  a  party  to  a 
new  alliance,  is  to  legalize  concubinage.  It  is  unne- 
cessary  to  reply  at  any  length  to  the  objection  drawn 
from  this  passage  in  St.  Matthew,  XIV,  9  :  Whoever 
shall  put  avmy  his  wife,  except  it  be  for  fornication,  and, 
shall  marry  another,  committeth  adu/tery.  Hère  is  the  com- 
plète answer  in  a  few  words  :  The  meaning  to  be  at- 
tached  to  the  above  text  is,  thaï  it  is  permitted  a  hus- 
band to  put  away  his  wife  for  adultery,  but  it  is  pro- 
hibited  him,  having  put  her  away,  to  marry  another. 
This  explanation  is  in  perfect  accord  with  what  we 
read  in  St.  Mark  and  St.  Luke,  where  it  is  ab>olutoly 
déclarai     whotœver   sW/  put   away   his   wifi   and  marry 
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anofhery  commit  teth  aâultery.  They,  î  hère  fore,  are  to  be 
regarded  as  adulterers  who,  their  husbands  or  wifes 
yet  living,  hâve  wedded  others,  even  if  they  hâve  done 
so  in  virtue  of  a  bill  of  divorce. 

IX 

Before  bringing  this  Letter  to  a  conclusion,  We 
feel  that  some  few  remarks  are  necessary  on  the  sub- 
jet  of  mixed  marriages,  or  marriages  between  Catho- 
lics  and  non-Catholics.  Such  alliances  should  be  shun- 
ned  for  the  following  reasons  : 

lst.  It  requires  a  dispensation  of  the  Holy  See  to 
render  nîixed  marriages  licit,  and  this  dispensation 
must  be  based  upon  solid  reasons.  Certainly,  a  whim- 
sical  affection  or  foolish  passion  is  not  a  sufficient 
reason,  and  yet,  what  else  leads  to  most  of  those  unions 
which  are  always  to  be  regretted,  because  the  consé- 
quences are  always  déplorable.  Whenever  the  Church 
permits  a  mixed  marriage,  it  is  always  to  avoid  some 
greater  evil,  and  they  who  force  her  to  such  an  extre- 
mity,  should  tremble  through  fear  of  being  deprived 
of  Grods  blessings. 

2nd.  For  the  truth,  indeed,  is  that  dispensa- 
tions  are  often  granted  by  the  Holy  See  through 
fear  lest  the  parties  interested  présent  themselves  be- 
fore a  Protestant  minister  to  be  married,  and  their 
children  exposed  to  eternal  loss  by  being  reared  up 
in  error,  the  Protestant  party  not  having  strictly 
bound  himself  to  leave  full  control  of  them  to  the 
Catholic,  to  bring  them  up  in  the  true  faith.  Now, 
can  thèse  Catholics  be  regarded  as  innocent  who,  by 
their  obstinacy,  place  the  Church  in  the  painful  ne- 
cessity  of  départ  ing  from  her  laws,  which  are  of  such 
strict  obligation,  and  on  the  observance  of  which  she 
has  always  so  strongly  insisted. 

3rd.  In  such  circumstances,  can  they  be  consider- 
ed  as  prepared  for   the  grâces  of  the  sacrament  which 
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they  propose  to  receive — those  treachorous  Catholics, 
who,  in  case  the  Church  refuse  the  dispensation 
they  so  arrogantly  demand,  are  ready  to  présent 
themselves  to  be  married  betore  a  man  who  seeks  the 
destruction  of  our  Holy  Religion  ?  Ls  it  not,  on  the 
contrary,  to  be  feard  that  they  will  be  deprived  of 
thèse  grâces,  on  account  of  their  evil  dispositions  ? 
And  ought  not  this  of  itself  be  sufficient  to  fill  you 
with  a  sovereign  abhorrence  for  engagements  so  in- 
jurious  to  the  fait  h  ? 

4th.  The  Protestant  party,  in  order  to  obtain  a 
dispensation,  makes  oath  on  the  holy  Bible,  to  allow 
the  Catholic  party  ail  liberty  in  the  practice  of  Reli- 
gion. And  yet  how  many  Catholics  hâve  lost  the  faith 
though  the  fault  of  their  Protestant  consorts  ?  And, 
consequently,  what  a  number  of  perjuries  to  be  char- 
ged  to  marriages  of  this  kind  justly  condemned  by 
God? 

5th.  The  Protestant  party  likewise  swears  on  the 
faith  of  the  holy  Evangely  to  allow  the  children  of 
both  sexes,  who  may  be  born  of  this  marriage,  full 
and  perfect  liberty  to  profess  the  Catholic  Religion. 
But  how  many  children,  nevertheless,  become  victims 
of  the  proselytism  of  their  Protestant  parents  !  And,  in 
conséquence,  how  repeatedly  is  that  most  holy  and 
solemn  act  of  religion  violât ed  ! 

6th.  It  too  often  happens  that  both  parties,  having 
given  their  consent  in  marriage  before  a  Catholic 
priest,  hâve  recourse  to  a  Protestant  minister  to  renew 
it.  Can  there  be  a  greater  humiliation  than  this  for 
Holy  Church.  to  see  her  acts  treated  by  her  own  chil- 
dren as  useless  and  void  ? 

7th.  As  the  Church  refuses  to  accompany  mixed 
marriages  with  any  sacred  rite,  it  not  unfrequently 
happens  that  the  parties  interested,  displeased  at  this 
absence  of  ceremony,  hâve  recourse  to  the  minister, 
with  expressions  of  contempt  for  the  very  small  service 
proposed  to  be  rendered  by  the  Catholic  priest. 
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8th.  Even  if  the  Protestant  party  does  not  restrict 
the  Catholic  in  the  exercise  of  the  duties  of  Religion, 
and  is  esteemed  libéral  in  the  care  and  éducation  of  the 
children,  nevertheless,  it  cannot  be  denied  that  there 
is  a  something  essential  wanting  in  the  bosom  of  the 
family,  namely,  the  principle  of  faith,  which  alone,  is 
the  life  of  a  good  éducation.  It  is  well  known,  that  in 
order  to  bring  up  good  children,  it  is  not  sumcient  not 
to  speak  to  them  against  Religion,  but  it  requires  to 
constantly  repeat  to  them  the  truths  of  Religion,  by 
which   Christian  virtues   are  nourished  in   the  heart. 

9th.  If  the  parties  live  agreably  together,  as  some- 
times  may  happen,  then  what  bitter  grief  must  the 
Catholic  feel,  seeing  his  or  her  Protestant  consort  in 
the  toils  of  error  ?—  and  what  torture  of  mind  night 
and  day,  fearing  lest  this  husband  or  wife  so  well 
loved  be  forever  lost,  if  overtaken  in  error  by  death  ? 

lOth.  But  when  half  the  children  are  raised  in 
Protestantism,  as  commonly  happens,  how  a  good 
mother's  heart  is  constantly  pierced  by  the  thought 
that  thèse  children  so  dear  to  her,  may,  perhaps,  be 
finally  lost.  A  heavy  weight  of  affliction  is  constantly 
upon  her,  in  the  privation  of  the  happiness  of  teach- 
ing  those  she  has  brought  into  the  wxorld  how  to 
serve  G-od  as  He  desires  on  earth,  in  order  to  be  hap- 
py  with  Him  in  Heaven. 

The  above  reasons,  and  a  thousand  others,  ought  to 
be  a  warning  to  ail  not  yet  blinded  by  a  foolish  pas- 
sion. (Questions  on  Marriasre  published  by  Mgr.  Ig. 
Bourget,  Feb.  9th.  1859). 

In  conclusion,  0.  D.  B.  B.,  We  would  ask  you  to 
remember  that  thèse  instructions  concerning  Christian 
Marriage  concern  the  préservation  of  civil  society  and 
of  the  family,  as  well  as  the  eternal  salvation  of  soûls. 
We  exhort  you,  therefore,  to  receive  them  as  docile 
and  submissive  children.  May  G-od  grant  that  they 
will  be  received  by.  ail  and  for  ail  time. 
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In  order  that  they  may  be  known  to  ail  the 
faithful  intrusted  to  Our  care,  the  holy  name  of  Grod 
being  invoked,  "We  ordain  as  follows  : 

lst.  The  Encyclical  Arcanum  Divinœ  Sapienfiœ 
shall  be  read  at  the  prone,  the  Sunday  folio wing  the 
reading  of  the  présent  Pastoral  Letter. 

2nd.  Sunday,  the  thirtieth,  or  the  Sunday  follow- 
ing,  after  the  Parochial  Mass,  the  Litany  of  theBlessed 
Virgin  shall  be  chanted,  or  at  least  recited,  to  obtain 
through  the  intercession  of  the  Mother  of  G-od  : 
lst.  the  blessing  of  heaven  on  ail  the  families  of  this 
Diocèse  ;  2nd.  the  necessary  grâces  for  ail  those  about 
to  enter  the  bonds  of  Matrimony,  in  order  to  prépare 
themselves  worthily,  and  that  they  may  regard  with 
pious  abhorrence  mixed  marriages,  and  ail  other  al- 
liances which  the  Church  forbids,  and  the  impedi- 
înents  to  which  she  only  dispenses  of  in  exceptional 
cases. 

Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prune,  in  full  at  one  time  or  in  parts,  beginning  the 
lirst  Sunday  after  its  réception,  in  ail  churches  where 
public  service  is  held. 

Griven  at  Ottawa,  under  Our  hand  and  the  seal 
of  tliï  Diocèse,  and  countersigned  by  Our  Secretary, 
this  twentieth  day  of  May,  one  thousand  eight  hun- 
dred  and  eighty. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 

By  Command, 

M.  J.  WlIELAN, 
Secretary. 


ERRATUM. 
Page  158,  Une  8,  for  life  read  love. 
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AND  ALL  THE  BISHOPS  OF  THE  GATHOLIG 
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To  Dur  Vénérable  Brethren,  the  Patriarchs,  Primates,  Arch- 

bishops,  and  ail  Bishops  of  the  Catholic  World  in  Union 

and  Communion  ivilh  the  Aposlolic  See. 

LEO     XIII,     POPE 

Vénérable  Brothers,  Health  and  Apostolic  Béné- 
diction. 

It  was  in  the  hîdden  scheme  of  Divine  Providence, 
which  Jésus  Christ,  the  Saviour  of  men,  was  to  ac- 
complish  on  earth,  that  He  should  himself,  through 
and  by  his  own  power,  divinely  restore  the  world, 
grown  feeble  from  old  âge.  The  Apostle  Paul,  writing 
to  the  Ephesians,  grasped  this  idea  in  that  splendid 

stately  passage  :  It  was  the  mystery  oj  his  vnll to 

restore  in  Christ  ail   that  is  in  heaven  and  on  earth.    (1). 
And  truly  when  Christ  our  Lord  began  to  exécute 


(1)  Ad  Bph,  1.  9-10, 
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the  command  which  his  Father  had  given  him, 
He  at  once  imparted  to  ail  things  a  sort  of  ncw 
form  and  aspect,  casting  aside  the  worn-out  fashion 
of  the  past.  He  healed  the  wounds  which  the  sin  of 
the  first  parent  had  fastened  upon  human  nature  ; 
reconciled  to  the  favor  of  G-od  ail  men,  by  nature  the 
sons  of  wrath  ;  brought  into  the  light  of  truth  ail 
wearied  of  a  life  ronnd  of  daily  errors  ;  renewed  in 
every  virtue  those  who  were  exhausted  by  ail  sorts 
of  impurity;  an  l  held  out  assured  hopes  of  ever- 
lasting  happiness  to  newly  endowed  humanity,  that 
their  very  bodies,  mortal  and  perishable  that  they 
were,  should  in  the  hereafter  be  made  partakers  of 
immortality  and  heavenly  glory  And  to  the  end  that 
such  extraordinary  benents  might  remain  on  earth  so 
long  as  men  should  exist,  He  constituted  the  Church 
the  Vicar  of  His  design,  and  looking  to  the  future, 
commanded  her  to  remedy  whatever  disorder  might 
creep  into  human  society,  and  efïect  a  restoration 
should  there  be  any  falling  ofT. 

Now,  although  the  divine  rénovation  which  we 
hâve  mentioned  mainly  and  directly  affected  men  in 
the  supernatural  order  of  grâce,  nevertheless  its  pre- 
cious  and  salutary  results  flowed  largely  into  the 
natural  order  ;  so  that  each  one  personally,  as  well  as 
the  human  class  as  social  aggregate  received  in  ail  its 
divisions  no  scanty  measure  of  perfection.  For  the  Chris- 
tian order  of  things  being  once  established,  it  became 
the  happy  lot  of  ail  men  to  learn  and  grow  used  to 
repose  on  the  fatherly  providence  of  Grod,  and  nourish 
an  unfailing  hope  of  heavenly  aids,  whence  spring 
fortitude,  tempérance,  and  constancy,  the  even  ténor 
of  a  mind  at  ease,  in  fine,  many  lustrous  virtues  and 
noble  deeds.  It  is  wonderful  what  a  dignity,  stability, 
and  honor  were  infused  into  domestic  and  civil 
society.  The  authority  of  rulers  became  more  équi- 
table and  beneficent  ;  the  allegiance  of  peoples  more 
prompt  and   easy  ;  the   bonds    of  citizenship   closer 
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and  the  rights  of  property  more  secure.  The  Christian 
religion  consulted  and  provided  for  ail  that  is  deemed 
useful  in  the  commonwealth,  to  such  a  pass,  indeed, 
that,  according  to  St.  Augustine,  it  seems  she  could 
not  hâve  imparted  a  more  vigorous  impulse  to  a  good 
and  happy  life,  had  she  been  solely  instituted  to 
prépare  and  increase  the  advantages  and  profits  of 
mortal  life. 

But  it  is  not  our  purpose  now  to  enter  in  détail  on 
this  vast  field  of  discussion  ;  we  seek  only  to  treat  of 
domestic  life,  the  source  and  foundation  of  which  is 
mariage. 

Ail  men  are  agreed  upon  what  the  true  origin  of 
mariage  is.  For,  although  the  revilers  of  the  Christian 
faith  shiink  from  recognizing  the  perpétuai  teaching 
of  tne  Church  in  this  matter,  and  are  already  striving 
to  wipe  out  the  testimony  of  ail  nations  and  âges,  still 
they  hâve  not  been  able  to  extinguish  or  diminish 
the  force  and  light  of  truth.  We  mention  things  known 
to  every  one  and  undoubted  ;  after,  on  the  sixth 
day  of  création,  Grod  had  formed  man  from  the  slime 
of  the  earth,  and  breathed  into  his  face  the  breath  of 
life,  He  wished  to  give  him  a  companion,  whom  He 
wonderfully  extracted  from  the  side  of  man  himself 
as  he  slept.  By  this  act  an  All-provident  Grod  designed 
that  that  pair  shouldbe  the  natural  source  from  which 
it  would  be  necessary  that  the  human  race  should  be 
propagated  and,  without  an  y  intermission  of  pro- 
création, continue  for  ail  time. 

And  that  union  of  man  and  woman,  that  it  might 
correspond  more  aptly  with  the  all-wise  designs  of 
GTod,  even  from  that  time,  bore  in  a  most  especial 
manner  two  attributes,  and  thèse  ennobling  in  the  first 
degree,  which  were  as  if  deeply  impressed  and  en- 
graved,  namely,  unity  and  indissolubility.  We  learn 
from  the  Grospel  that  this  was  declared  and  openly 
confirmed  by  the  divine  authority  of  Jésus  Christ,  who 
bore  witnt'ss  to  the  Jews  and  Apostles,  that  marriage 
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fïom  its  very  institution  should  be  only  between  two, 
to  wit,  a  man  and  a  woman  ;  that  from  two  they  be- 
come  one  flesh  ;  and  that  the  nuptial  knot  is  thus  by 
Grod's  will  so  intimately  and  strongly  tied  together, 
that  he  canLot  be  dissolved  or  drawn  apart  by  any 
one  among  men.  He  (man)  shall  cleave  to  his  wife  and 
they  two  shall  be  in  one  fie  h.  Iherefore,  vow  they  are  nvt 
two,  but  one  fle%h.  What  thenjore,  Godhath  joinedtogetfar, 
let  no  man  put  asunder  (1). 

But  this  form  ol  mariage,  so  excellent  and  enno- 
bling,  began  gradually  to  grow  corrupt  and  die  out 
among  the  heathen  people  ;  among  even  the  Hebrews 
themselves  it  seemed  to  hâve  waxed  dim  and  obscure. 
For  among  them  a  common  custom  sprang  up  in  regard 
to  wives,  for  each  man  to  hâve  more  than  one  wiie  ; 
and  later  on,  when  on  account  of  their  hardness  of  heart  (2) 
Moses  had  indulgently  granted  them  the  power  of  dis- 
missal  the  door  to  divorce  was  laid  open.  And  in 
pagan  society  it  seems  scarcely  crédible  how  corrupt 
and  fluctuât  in  g  was  the  nature  of  the  nuptial  contracts 
formed  among  them,  insomuch  that  each  nation  was 
tossed  about  on  the  waves  of  error  and  buifeted  by 
the  most  degrading  passions.  They  seemed  each,  in  a 
greater  or  less  measure,  to  unlearn  the  germane  notion 
and  origin  of  mariage  ;  and  for  that  reason  laws,  rela- 
ting  to  marriage  were  everywerre  passed,  which 
seemed  born  of  the  republic,  and  not  such  as  nature 
demanded.  Customary  rites,  invented  by  legislators, 
enabled  women  to  acquire  eith<  r  the  honorable  name 
of  wife  or  the  degrading  one  of  concubine  ;  nay,  it  had 
corne  to  such  a  pitch  that  edicts  were  issued  on  the 
authority  of  the  repubiic,  as  to  who  should  be  permit- 
ted  to  marry  and  who  should  not,  the  laws  striving 
vigorously  against  equity  and  just  as  strenously  in 
favor  of  injustice.  Moreover  polygamy,  polyandria  and 


(1)  Malih,  XIX,  5-6. 

(2)  Mallh.  XIX,  8. 
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divorce  were  the  causes  why  the  marriage  bond  was 
largely  relaxed.  The  greatest  disorder  prevailed  also 
concerning  the  reciprocal  rights  and  duties  of  those 
married,  when  the  man  acquired  a  property  in  the 
wife,  and  ordained  often  upon  no  just  pre'ext,  that 
he  should  hold  herself  and  ail  her  own  things  for 
himself,  but  he  might  with  impunity,  on  account  of 
his  unbridled  and  untamable  lust,  run  around  among 
the  brothels  and  servants  as  if  it  were  rank  and  not  the  w  II 
that  created  sin.  (1). 

This  licentiousness  of  the  man  supervening,  no- 
thing  could  be  more  wretched  than  the  condition  of 
the  wife  cast  down  into  such  profound  humiliation, 
that  sbe  was  deemed  barely  the  means  to  gratify  lust  or 
beget  ohildren.  Nor  was  it  a  matter  of  shame,  that 
women  were  set  up  for  sale  and  purchase  in  the  ma- 
trimonial mart,  like  personal  property,  (2)  the  po  wer  be- 
ing  at  times  conceded  to  parent  and  husband  to  inflict 
the  punishment  of  death  upon  the  wife.  It  was  neces- 
sary  that  the  family,  sprung  from  such  unions,  should 
be  counted  among  the  assets  of  the  republic,  or  under 
the  control  of  the  paterfamilias,  who  could  also  pass 
laws  not  only  to  force  or  dissolve  at  pleasure  the  mar- 
riage of  their  children,  but  even  exercise  over  them 
the  awful  power  of  life  and  death  (3). 

At  length,  an  amélioration  and  remedy  for  so 
many  vices  and  the  huge  profanity  which  tainted 
marriages  came  from  divine  sources  ;  when  Jésus 
Christ,  the  restorer  of  man's  dignity  and  the  perfecter 
of  the  laws  of  Moses,  applied  no  slight  or  p  issing  ci  re 
to  the  subject  of  matrimony.  For  He  Himself  ennobled 
by  his  own  présence    the   marriage  feast    in  Cana  of 


Cl)  Hieronym  ,  Oper,  loin,  I,  col 

(2j  Arnoi».  Adv.  tient,  i. 

(3)  Dionys.  Halicar.  liJ).  II,  c.  16,  '27. 


174 

Gralilee,  and  rendered  it  mémorable  by  the  first  of  His 
miraculous  works  (1)  :  for  which  reasons,  even 
from  that  day,  the  beginnings  of  a  new  holiness  seem 
to  hâve  flown  into  the  marriages  of  men.  Afterwards 
He  lifted  up  matrimony  to  the  dignity  of  its  primeval 
origin,  as  well  by  disapproving  the  habits  of  the 
Hebrews  who  practised  the  abuse  of  a  multitude  of 
wives  and  the  power  of  dismissal  ;  as  by  specially 
commanding  that  no  one  should  dare  to  dissolve  what 
Grod  Himself  had  bound  together  bp  the  everlasting 
tie  of  union.  Accordingly  when  he  had  resolved  the 
difïiculties  objected  from  the  Mosaic  institutions,  in 
the  person  of  the  suprême  law-giver,  He  laid  down 
this  doctrine  on  the  subject  of  those  married  :  But  I 
say  unto  you,  that  whoever  shall  dismiss  his  wife,  un- 
less  on  account  of  fornication,  and  shall  marry  another, 
is  guilty  of  adultery,  and  he  that  marries  the  pari  y 
dismissed  is  guilty  of  fornication (2).  Now  the  provisions 
that  were  decreed  and  laid  down  concerning  mar- 
riages, the  messengers  of  the  divine  laws,  the  Apostles, 
hâve  more  fully  and  minutely  handed  down  in  writ- 
ing  to  posterity.  We  must  refer  to  the  tenets  of  the 
Apostles  which  the  Holy  Father's  connais  and  traditions 
of  the  Univer  al  Church  always  taught  (3)  to  wit,  that 
Christ,  our  Lord,  elevated  matrimony  to  the  dignity 
of  a  sacrement  ;  that  at  the  same  time  He  enabled  the 
married  persons,  surrounded  and  forlified  by  the 
heavenly  grâce  which  his  merits  had  procured,  to 
find  sanctity  in  the  marriage  itself  ;  and  in  it,  won- 
derfully  conformed  to  the  likeness  of  Hisown  mys- 
tical  marriage  with  the  Church,  He  perfected  the 
love  which  is  agreeable  to  nature,  (4)  and  more  firmly 
joined  together  by  the  bond  of  divine  charity  the 
union  of  man  and  woman  so  close  of  its  own  nature. 


(h  Joan,  II. 

(2)  Matth.  XIX,  9. 

(3)  Trid.  sess,  XXIV.  in  pr. 

(4)  Trid,  sess.  XXIV,  cap,  I  de  reform  malr. 
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Husbands,  says  Paul  to  the  Ephesians  love  your 
wifes,  as  Christ  loved  the  Church,   and  delivered  himself  up 

for  it,  that  he  might  sanctify  it so  also  ought  men 

to  love  their  wifes  as  their  own  bodies For  no  mon  ever 

hated  his  own  flesh  :  but  nouriseth  and  cheriseth  it,  as  also 
Christ  doth  the  Church,  because  ive  are  members  of  his  body, 
of  his  flesh,  and  of  his  bones.  For  this  cause  shall  a  man 
leave  his  father  and  mother  ;  and  shall  leave  to  his  tuife,  and 
they  shall  be  two  in  one  flesh.  This  is  a  great  sacrament  : 
but  I  speak  in  Christ  and  the  Church  (1). 

In  like  manner  we  learn  upon  the  authority  of 
the  Apostles  the  unity,  and  indissolubleness,  which 
was  demanded  by  the  very  origin  of  marriages,  and 
that  Christ  commanded  that  it  should  be  holy  and 
held  fore  ver  inviolable.  To  them  who  are  married  says 
the  same  Paul,  not  I,  but  the  Lord  commands  that  the  wife 
shal  not  départ  fami  the  husband;  but  if  she  should  départ 
that  she  must  remain  unmarried  or  be  reconciled  to  lier  hus- 
band  (2).  And  again  :  the  woman  is  boundby  the  laiv  so 
long  as  lier  husband  lives  ;  but  if  lier  husband  should  die, 
she  isfree  (3).  For  thèse  reasons,  then,  Matrimony  was 
a  great  sacrement  (4)  honorable  in  ail  (5)  pious,  chaste, 
and  to  be  reverenced  as  the  symbol  and  import  of 
the  loftiest  things. 

Nor  is  its  Christian  perfection  and  completeness 
contained  only  in  the  instances  recited.  For  in  the 
first  place  a  more  exalted  and  noble  duty  was  put 
upon  it ,  with  which  aim  it  was  ordained  not  only  to 
propagate  the  human  race  but  to  beget  an  offspring  to 
the  Church,  fellow-citizens  oj  the  Saints  and  servants  of  God 
(6)  in  order  that   a   people  might    be    begotten    and 

(1)  Ad  Bphes,  V,  25  et  seqq. 

(2)  I  Cor.   VII,  10- 1 1 . 
(.'})  Il.id.   V,  3'J. 

(i)  Ad  Bph.   V.  32. 

(5)  Ad  II.hr.    XIII,  4. 

(6)  Ad  Eph.   II,   19. 
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turned  to  the  worship  and  religion  of  the  truo  Grod 
and  our  Saviour  (1).  In  the  second  place  the  duties 
of  each  party  to  the  wedded  union  are  defined,  and 
their  rights  fully  described.  It  is  necessary  for  ins- 
tance, that  they  should  be  always  so  disposed  as  to 
understand  that  they  owe  each  other  the  greatest 
love,  constant  fidelity,  a  ready  and  assiduous  at- 
tention.—The  man  is  the  source  of  the  family  and 
the  head  of  the  woman  ;  yet  she  being  the  flesh 
of  his  flesh  and  bone  of  his  bone,  is  subject  to,  and 
obeys  the  man,  not  like  a  servant,  but  as  a  companion  ; 
so  that  neither  dignity  nor  honor  is  lacking  to  the 
obédience  which  she  renders.  But  in  him  who  rules, 
and  her  who  obeys,  inasmuch  as  the  one  bears  the 
likeness  of  Christ,  and  the  other,  that  of  the  Church, 
let  divine  charity  be  the  perpétuai  modérât  or  of  duty. 
For,  the  man  i   the  head  of  the  woman,  as  Christ  is  the  head 

of  the  Church But  as  the  Church  is  subject  to  Chrit, 

so  also  are  ivomen  to  their  husbands  in  ail  things  (2). 
And  as  to  the  children,  they  should  for  con- 
science sake  be  submissive,  obey  and  honor  their 
parents  ;  and,  in  turn,  upon  rearing  and  caring  for  their 
children,  and  especially  moulding  them  to  virtue,  it 
is  necessary  that  parents  should  exert  a  watchful  care 
and  considération  :  Fathers bring  them  up  (chil- 
dren) in  the  discipline  and  fear  of  the  Lord  (3). 

From  this  it  is  plain  that  the  responsabilities  of 
married  persons  are  neither  few  nor  light  ;  yet,  to  good 
married  people  on  account  of  the  grâce  and  virtue 
which  they  receive  from  the  sacrament,  their  duties 
become  tolerable,  nay  even  agreeable. 

Accordingly  Christ,  when  he  had  placed  again 
marriages  on  so  high  and  excellent  a  plane,  confided 
and  commended  to  the  Church  the  whole  discipline 
touching  them.     She  has  exercised  her  authority  over 

(1)  Catech.  Rom.  cap.  VIÏI. 

(2)  Ad  Eph.  V.  23-24. 

(3)  Ad  Eph.  VI,  4. 
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the  marriages  of  Christians  at  ail  times  as  well   as   in 
every  place,  and  exercised  it  so  that  it  would  appear 
that  it  was  her  own  peculiar  prérogative,  not   derived 
from  the  concession    of  men,  but   divinely    acquired 
fromthewill  of  her   Founder.     It   is   better   known 
than  to  need  proof  how   vigilant  she   has    been.  and 
with  how  many  cares  she  has  sought  to  establish   the 
sanctity  o(*  marriages,  so  that  her  own  security   might 
remain  with  them.     And,  indeed,  we  know  that  dis- 
solute  and  free  amours  were  condemned  by  thedecree 
of  the   Council   of  Jérusalem   (1)  ;    that  a  citizen    of 
Corinth  was  condemned  for  incest  by  the   authority 
of  Saint  Paul  (2)  ;  that  still  in  the  same  line  of  firm- 
ness   the   attempts  of  very  many  sects,who  attacked 
Christian    marriage,    were    repulsed    and    exploded, 
namely,  the  Gnostics,  Manicheans,  and  Montanists  in 
the  very  beginnings    of  the   Christian   System  ;    and 
within  our  own  memory,  the  Mormons,  the  followers 
of  Saint  Simon,  the  Phalansterians   and  Communists. 
In    like    manner    the    equable   and    uniform     right 
of    matrimony     among    ail     was      established,     the 
old  distinction  between  the  freedman  and  the  slave 
being  abolished  (3),    the  rights  of  husband  and  wife 
were  placed  upon  an  equal  footing  ;  for  as  Saint  Jé- 
rôme said.     "  Among  us  what  is  not  lawful  for  wo- 
men,  is  not  any  more  lawful  unto   men."     And  the 
same  subjection  is  placed  upon  a  similar  condition  (4)  ; 
and  their  same  rights  were  firmly  based  on  the  inter- 
chance of  kindly  feeling  and  attentions  ;    the  dignity 
of  women  was  asserted  and  championed  ;    it  was  for- 


(1)  Art.  XV,  20. 
\i)  I.  Cr   V,  5J 
(.1)  G.  I  de  conflua.  r< 
(4)  Oper.  t.  I,  coi.  h  \ 
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bidden  to  the  husband  to  slay  the  adulteress  (1)  for 
wantonly  ane  shamefully  violatingher  plighted  troth. 
And  it  was  also  a  great  thing  that  the  Church,  in 
relation  to  the  power  of  the  heads  of  families,  imposed 
restraints,  so  far  as  was  needed,  less  there  should  be 
any  abridgement  of  the  just  freedom  of  sons  and 
daughters  désirons  of  entering  the  married  state  (2) 
that  she  decreed  that  there  could  be  no  marriagcs 
between  relations  by  blood  or  afflnity  within  certain 
degrees,  (3)  in  order  that  the  su pertn aurai  love  of 
husband  and  wife  might  be  diffused  over  a  wider 
field  ;  that  she  took  çare  to  ward  ofT  error,  force  and 
fraud,  as  far  as  she  could  from  the  nuptialtie  ;  (4), 
that  she  wished  the  security  of  persons,  (5),  the  honor  of 
marriage,  (6),  the  holy  modesty  of  the  nuptial  rela- 
tion, (7),  the  safety  of  religion,  to  be  overshadowed  by 
her  protecting  power.  In  fine,  with  such  force 
and  wisdom  did  she  fortify  that  institution  of  the 
divine  laws,  that  no  one  can  be  an  impartial  judge 
of  things  who  does  not  understand,  in  this  very 
chapter  which  is  devoted  to  marriages,  that  the 
Church  is  the  best  custodian  and  champion  of  the 
human  race  ;  where  wisdom  has  corne  out  victorious 
over  the  Aigrit  of  the  âges,  the  insults  of  men  and  the 
countless  vicissitudes  of  public  affairs. 

But,  the  enemy  of  the  human  race  using  ail  the 
means  within  reach,  there  are  not  wanting  those  who, 
just  as  they  ungratefully  reject  the  other  benefits  of 
rédemption,  either  spurn  or  deny  out  and  out  the  res- 


(1)  Can.  lnterfeclores  et  Can.  &dmonere,  quœsl.  2. 

(2)  Gap.  30,  quœst,  3.  cap.  3  de  cognai,  spirit. 

(3)  Cap.  8  de  consang.  et  affin.;  cap,  1  de  cognai,  legali. 

(4)  Cap.  2G  de  sponsal.  ;  capp.  13,  15,  29  de  sponsal.  et  malrim.; 
et  alibi. 

(5)  Cap.    1  de  corners,  infid.  ;   capp.   5  et  6  de  co  qui  du.nl  in 
mair. 

(6)  Capp.  3,  5  et  8  de  sponsal.  el  malr.  Trid.  sess.  XXIV  cap.  3  de 
reform.  malr. 

Ci)  Cap.  7  de  divorl. 
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toration  and  perfection  of  matrimony.  The  fault  of 
some  of  the  ancients  is,  that  they  were  inimical  to 
marriages  in  some  phases  of  the  same  ;  but  they  ofî'end 
much  more  perniciously,  who  prefer  wholly  to  per- 
vert  their  nature  made  perfect  and  consummate  in  ail 
its  measures  and  parts.  And  the  cause  of  this  consisted 
chiefly  in  that  the  minds  of  most  men,  imbued  with 
the  opinions  of  a  false  philosophy  and  wicked  custom, 
take  nothing  so  to  heart,  as  submission  and  obédience  ; 
and  they  work  most  acrimoniously  with  the  aim  that 
not  only  individuals,  but  even  the  family  and  ail  hu- 
man  society  may  proudly  despise  the  rule  of  Grod.  And 
since  the  source  and  origin  of  ail  human  society  con- 
sists  in  marriage,  they  suffer  that  very  source  in  no 
wise  to  be  subject  to  the  jurisdiction  of  the  Church  ; 
nay,  they  strive  to  shear  it  of  ail  sanctity  and  bring 
it  into  the  narrow  compass  of  those  things  which  were 
built  upon  human  authority,  and  are  regulated  and 
administered  by  the  civil  law  of  nations.  Whence  it 
necessarily  followed  that  they  should  concède  ail  au- 
thority over  marriages  to  the  heads  of  the  republic, 
and  decree  that  there  was  none  in  the  Church,  if  at 
any  tioies  he  did  exercise  jurisdiction  of  this  kind, 
that  it  was  exercised  either  wrongfully  or  through  the 
indulgence  of  princes.  But  they  say  now  is  the  time 
that  they  should  strongly  champion  their  own  rights 
and  attempt  to  manage  at  their  own  behests  the  whole 
subject  of  marriages.  Hence  the  term  civil  ?na>riages1 
commonly  so-called  ;  hence  the  wise  laws  or  causes 
which  form  an  impediment  to  marriages  ;  hence  the 
judicial  decrees  upon  marriage  contracta,  whether  they 
were  entered  upon  rightfully  or  wrongly.  Finally, 
we  see  that  ail  power  of  enacting  and  declaring  the 
law  in  this  sphère,  has  been  snatched  from  the  Church 
with  such  zeal,  that  no  account  is  now  made  either 
of  her  divine  power  or  the  provident  laws  under  which 
the  nations  which  the  light  of  civilization,  reached 
with  Christian  wisdom,  had  lived  so  long. 
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However  the  Naluralists  and  ail  thosc  who  pro- 

fessing  thaï  they  themselves  are' the  chief  votaries  of 

the  deity  of  the  eommoirwealth,  endeavor  to  embroil 

whole  States  by  thèse  evil  doctrines,  cannot  avoid  the 

charge  of  falsification.  For  since  marriage  has  God  for 

its  founder,  and  even  from  the  beginning,  in  a  certain 

sensé,  forshadowed  the  Incarnation  of  the  Son  of  G-od, 

therefore   there   inheres  in  it    èomething  sacred  and 

religious,  not    adventitious   but  inborn,  not  derived 

from  man,  but  implanted  by  nature.    For  this  reason 

Innocent  III.  (1),  and  Honorius  III.  (2),  our  predeces- 

sors,  were  enabled  to  affirm  without  injustice  or  rash- 

ness,   that      the    sacrament     of     marriage    exists    among 

helievers  and  unbelievers.     We  call  to  witness  both  the 

monuments    of    antiquity  and  the   habits   and   insti 

tutions  of  those  nations  which  had  corne   nearer  to 

civilization,   and    excelled    in    a    loftier    knowledge 

of    law    and    equity  ;    it   is   évident  that   the  minds 

of  ail   those   nations    were   imbued,  and    as    it    were 

forestalled,  by  the  notion  that    when  they  projected 

aught  afFecting  marriage,  the  form  should  reach  out 

to  the  substance  and  be  united  with  religion  and  hol- 

iness.    On  this  account,  marriages  among  them  were 

seldom  contracted  without  the  rites  of  religion,  the 

authority  ofthe  pontifFsand  theministry  of  thepriests. 

Such  force  did  the  nature  of  things  hâve  on  minds 

lacking  heavenly  doctrine,  yet  preserving  the  memory 

of  the  original  state  of  things  and  the  conscience  of 

the  human  race  !  Accordingly,  as  matrimony  is  sacred 

of  its  own  force,  nature  and  behests,  it  is  fitting  that 

it  should  be  regulated  and  administered  not  by  the 

rule  of  princes,  but  by   the  divine   authority  of  the 

Church,  which  alone  has   the   jurisdiction  of  sacred 

things.  Then,  again,  the  dignity  of  the  sacrament  must 

be  considered,  which  superadded  élément  has  lifted 

up  to  the  highest  point  of  nobility  the  marriages  of 


(i)  Cap.  8  de  divort. 
(2)  Gap.  Il  de  transacl. 
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Christians.  But.  the  Church  alone  can  and  ought,  by 
Christ's  will,  to  lay  down  the  raies  and  preccpts  con- 
cerning  sacraments,  so  that  it  is  plainly  improper  to 
wish  that  even  the  least  part  of  lier  power  should  be 
relegated  to  the  civil  rulers.  In  fine,  we  hâve  the 
great  weight  and  force  of  history  clearly  teaching  that 
the  law-making  and  judicial  power,  of  which  we 
speak,  was  freely  and  constantly  exercised  by  the 
Church,  even  in  thèse  very  times,  when  it  has  been 
absurdly  and  foolishly  feigned  that  the  rulers  of  the 
republic  were  either  consenting  or  conniving  parties 
to  such  exercise.  For  how  incredible  and  unmeaning 
it  would  be  for  Christ  our  Lord  to  hâve  condemned 
the  inveterate  custom  of  polygamy  and  divorce,  if  the 
power  had  been  delegated  to  himself  by  the  governor 
of  a  province  or  the  ruler  of  the  Jews  ;  in  like  man- 
ner  for  Saint  Paul  to  hâve  inveighed  against  divorces 
and  incestuous  nuptials,  with  the  tacit  consent  or 
connivance  of  Tiberius,  Caligula  or  Nero.  Nor  can  any 
man  of  sound  mind  be  persuaded  that  so  many  laws 
were  enacted  by  the  Church  concerring  the  holiness 
and  permanency  of  marriage  (1),  and  the  marriages 
between  slaves  and  freedwomen,(2)  had  the  power  been 
received  from  the  Roman  Kmperors,  who  were  deadly 
foes  of  the  Christian  name,  and  had  no  dearer  purpose 
in  view  than  the  destruction  by  violence  and  massacre 
of  the  budding  religion  of  Christ  ;  especially  when 
that  authority  proceeding  from  the  Church  was  at 
times  so  much  at  variance  with  the  civil  authority, 
that  Ignatius  the  Martyr,  (3),  Justin,  (4),  Athenago- 
ras  (5),  and  Tertullian,  (6),  publicly  held  up  to  shame 
as  injust,  and  adulterous  his  marriages  of  certain  per- 
sons,   which,    however,    the    impérial    laws    counte- 


(I  ,  Can.  Aposl.    Ifi,    17,    18. 

PhiloBophum.  Oxon,  1851. 
(3)  Epist.  ad  Polycarpe,  cap.  5. 

Apolog.  mai  ri.  15. 

Légat   pro.  Christian,  an.  32,  33. 
(6)  De  coron  milit.  caj>.  13. 
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nanced.  Subsequently,  when  the  whole  power  had 
fallen  into  the  hands  ofthe  Christians  Emperors,  the 
Suprême  Pontifts  and  Bishops  assembled  in  councils 
with  the  same  freedom  and  consciousness  of  their 
authority,  and  persévered  in  ordaining  what  they 
deemed  useful,  or  expédient  at  those  times,  however 
at  variance  it  might  seem  to  to  be  with  civil  com- 
mands.  Every  one  knows  how  instructions  touching 
the  impediment  of  a  prior  union,  vows,  différence  of 
worship,  consanguinity,  crime,  public  honesty  were 
laid  down  in  the  councils  of  Narbonne,  (1),  Arles,  (2), 
Chalcedon,  (3),  and  the  Second  of  Milan,  (4), 
which  often  differed  widely  from  decrees  sanctioned 
by  the  impérial  authority.  Nay,  so  far  were  princes 
from  arrogating  to  themselves  jurisdiction  over  Chris- 
tian marriage  that  they  rather  acknowledged  and  de- 
clared  that  such  that  it  was,  itlay  altogether  with  the 
Church.  Indeed  Honorius,  Theodosius  the  Younger, 
and  Justinian  (5)  didnot  hesitate  to  avow,  that  in  thèse 
things  which  affected  marriages  they  could  do  no  more 
than  act  as  custodians  and  defenders  of  the  sacred  can- 
ons. And  if  they  did  sanction  by  their  edicts  provis- 
ions relating  to  the  impediments  ol  marriages  they 
were  not  unwilling  to  allow  that  they  had  assumed 
that  right  with  the  permission  and  under  the  authority 
ofthe  Church  (6);  whose  very  opinion  they  were  accus- 
stomed  to  seek  and  reverently  accept  in  disputes  upon 
the  legitimacy  of  offspring,  (t),  divorces,  (8),  in  a 
word,  every  matter  having  in  anywise  a  connection 


(I)  Do  Aguirre,  Gonc.  Hispàn.  tom.  I,  can.  18,  15,  16,  17. 
Çl)  Harduin.,  Act.  Concil,  tom.   I.  can.  II. 

(3)  Ibid,  can.  16. 

(4)  Ibid.  can.  17. 

(5)  Novel.    137. 

(6)  Fejer  Matrim.  ex  inslit.  Christ.  Pesth,  '835. 

(7)  Gap,  3  de  ordin.  cognit. 

(8)  Gap.  3  de  divort. 
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with  the  nuptial  bond  (1).  Accordingly  by  tlie 
highest  right  it  was  defined  in  the  Council  of  Trent 
that  it  appertains  to  the  authority  of  the  Church  to 
establish  impediments  disrupting  marriages,  (2),  and 
matrimonial  causes  belong  to  ecclesiastical 
judges  (3).  Nor  should  we  be  disturbed  at  the 
distinction  so  loudly  vaunted  by  the  Royalùts, 
by  virtue  of  which  they  distinguish  the  marriage  con- 
tract  from  the  sacrament,  doubtless  with  the  idea 
that  the  features  of  the  sacrament  being  reserved  to 
the  Church,  they  may  hand  over  the  contract  to  the 
jurisdiction  and  will  of  governors  of  states.  For  a 
distinction,  or  more  truly  a  séparation  of  this  sort 
cannot  be  made  out  :  it  has  been  proved  that  in  a 
Christian  marriage  the  contract  cannot  be  dissociated 
from  the  sacrament  ;  and  that  as  a  conséquence  there 
cannot  be  a  true  and  lesrimate  contract  without  the 

o 

sacrament.  For  Christ  our  Lord  raised  marriage  to  the 
dignity  of  a  sacrament  ;  now  marriage  is  the  contract 
itself,  provided  it  is  lawfully  formed.  It  is  for  this 
reason  that  matrimony  is  a  sacrament,  because  it  is  a 
sacred  sign,  productive  of  grâce,  and  bearing  the  like- 
ness  of  the  mystic  marriage  of  Christ  with  the  Church. 

The  form  and  figure  is  expressed  in  that  ver  y 

bond  of  suprême  union,  by  which  a  man  and  woman 
are  linked  together,  which  is  nothing  other  than  the 
marriage  itself.  Accordingly  it  appearsthat  everylaw- 
ful  marriage  among  citizens  is  in  itself  and  of  itself  a 
a  sacrament  ;  and  that  nothing  is  further  from  the  truth 
than  that  the  sacrament  is  a  species  of  additional  or- 
nament,  or  an  attribute  of  external  accretion,  which 
may  at  man's  pleasure  be  disconnected  and  set  apart 
from  the  contract.  Wherefore,  it  is  neither  established 
by  reason  nor  attested  by  historical  tradition  that  the 
authority  over  the  marriages  of  Christians  passed  over 

(l  )  Cap.  l  s  qui  [ilii,  sint  legit, 
{•l,  Trid  bgss.  XXIV,  can.  4. 
(3)  Ibid.  can.  12. 
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as  of  right  to  the  rulers  of  states.  And  if  in  this  mat- 
ter  the  right  of  any  one  has  been  trespassed  upon,  no 
one  will  say  that  thetrespass  was  done  by  the  Church. 

Would  that  the  oracles  of  the  naturalist  school, 
full  as  they  are  of  falsehood  and  envy,  were  not  so 
fruitful  of  damages  and  calamity.  But  it  is  easy  to 
appreciate  what  an  amount  of  injury  profane  mar- 
riages  hâve  caused  ;  how  much  they  might  hâve  en- 
tailed  upon  the  entire  body  of  society.  In  the  begin- 
ning  law  was  divinely  established,  so  that  we  might 
expérience  that  what  Grod  and  nature  instituted  was 
so  much  the  more  useful  and  salutary  the  longer  it  re- 
mained  whole  and  unchangeable  in  its  native  state, 
inasmuch  as  God,  the  creator  of  ail  things,  well  knew 
what  was  expédient  for  the  institution  and  préserva- 
tion of  each,  and  so  ordained  ail  things  in  his  design 
and  mind,  that  every  single  thing  should  hâve  its  own 
accommodated  resuit.  Now,  if  man's  rashness  or 
wickedness  desires  to  change  and  disturb  the  order  of 
things  most  wisely  established,  then  even  the  most 
prudently  and  usefully  designed  provisions  either  be- 
come  obstacles  or  cease  to  be  profitable,  either  because 
they  hâve  lost  by  change  their  helping  powers,  or  that 
Grod  Himself  prefers  to  convert  them  into  scourges 
of  the  pride  and  audacity  of  mortals.  Now,  they 
who  say  that  matrimony  is  not  a  sacrament,  and  de- 
priving  it  of  ail  sacredness,  thrust  it  into  the  domain 
of  the  profane,  pervert  the  foundations  of  nature,  and 
at  once  oppose  the  aims  of  Divine  providence,  as  well 
as  demolish  as  far  as  possible  its  decrees.  Therefore,  it 
should  not  be  wondered  at,  that  from  insane  and  im- 
pious  essays  of  this  kind  that  crop  of  ills  has  been 
raised,  than  which  nothing  is  more  destructive  to  the 
salvation  of  soûls  and  the  permanence  of  the  civil  state. 

If  it  is  considered  to   what  end  the   Divine  insti- 
tution of  marriage  is  directed,  it   will   appear   quite 
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évident  that  G-od  wished  to  bind  up  in  them  the  most 
fmitful  sources  of  public  usefulness,  and  health,  and, 
indeed,  besides  having  in  view  the  propagation  of  the 
human  race,  they  also  tend  to  render  the  life  or  mar- 
ried  persons  better  and  happier  ;  and  that  for  several 
reasons,  namely,  mutual  aid  in  administering  to  each 
other's  needs,  constant  and  faithful  love,  communion 
of  ail  goods,  and  the  heavenly  grâce  which  flows  from 
the  sacrament.  Thèse  conduce  exceedingly  to  the  pré- 
servation of  families  ;  for  marriages,  so  long  as  they 
are  agreeable  to  nature,  will  undoubtedly  avail  to  pro- 
duce concord  between  parents,  and  to  assist  in  the 
good  training  of  children,  to  temper  paternal  rule 
upon  the  example  furnished  by  the  divine  power, 
render  children  obedient  to  their  parents  ;  and  ser- 
vants, to  their  masters.  And  from  marriages  of  that 
sort  States  may  rightfully  expect  a  race  and  growth  of 
citizens  endowed  with  probitv  ;  trained  in  the  fear 
and  love  of  G-od,  who  deem  it  their  duty  to  obey  those 
who  are  their  just  nnd  lawful  rulers,  and  who  love 
ail  men  aud  hurt  none. 

In  truth,  matrimony  produced  thèse  results,  great 
and  noble  as  they  were — so  long  as  it  preserved  the 
attributes  of  sanctity,  unity  and  perpetuity,  from 
which  it  receives  ail  its  fruitful  and  wholesome  force  ; 
nor  can  it  be  doubted  that  it  would  hâve  wrought  si- 
milar  and  equal  benefits  if  it  had  always  been  subject 
to  the  authority  and  loyal  supervision  of  the  Church, 
which  is  the  most  trustworthy  protectress  and  cham- 
pion of  thèse  gifts.  But  because  it  has  now  become  the 
gênerai  pleasure  to  supplant  the  natural  and  divine 
by  the  human  law,  that  most  excellent  form  and  no- 
tion of  marriage  which  nature  had  impressed,  and,  as 
it  were,  stamped  on  the  minds  of  men,  has  begun  not 
only  to  be  oflfaced,  but  in  the  very  marriages  even  of 
Ohristians,  that  vitality  which  is  the  procreative  prin- 
cipe o!    gréai    good,  has  been    diminished  by    mau's 
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wickedness.  For  what  good  can  be  done  by  a  mar- 
riage  from  which  they  would  thrust  out  the  Christian 
religion,  which  is  the  parent  of  ail  goodness,  and 
which  develops  the  highest  virtues — stimulating  and 
urging  men  forward  to  every  adornment  of  a  generous 
and  noble  mind  ?  Put  her  aside  and  marriages  must 
needs  degenerate  into  a  slavery  to  the  vicious  nature 
of  men  and  the  lowest  dominating  lusts  with  the 
rather  weak  défense  of  natural  honesty  as  the  only 
shield.  From  this  source  arise  the  manifold  disasters 
which  hâve  befallen  not  only  private  farnilies  but 
commonwealths.  For  the  wholesome  fear  of  God  be- 
ing  cast  aside,  and  that  aile  via  tion  of  the  cares  of  life 
which  is  nowhere  carried  out  to  so  great  a  pass  as  in 
the  Christian  religion,  banished,  it  not  unfrequently 
happens, — and  there  is  a  tendency  to  it,  that  the  fonc- 
tions and  responsabilities  of  marriage  appear  to  be 
borne  with  difhculty  ;  and  many  are  even  anxious  to 
be  set  free  from  the  bond,  which  they  regard  as  a  res- 
traint  on  human  right  and  liberty  and,  if  a  dissimi- 
larity  of  disposition  or  disagreement,  or  allegiance 
broken  by  either  party  or  the  consent  of  both  or  other 
causes  prompt  the  need  of  release  from  the  obligation. 
And  if  it  should  happen  that  there  exists  a  légal  pro- 
hibition to  satisfying  the  wantonness  of  men's  aspira- 
tions, then  they  make  a  loud  outery  that  the  laws  are 
wicked,  inhuman  and  inconsistent  with  the  rights  of 
free  citizens  ;  accordingly,  it  must  be  seen  to  that  their 
old  divorce  laws  being  antiquated  and  obsolète,  a  more 
humane  law  of  divorce  should  be  passed. 

But  when  the  legislators  of  our  days,  profess  ad- 
hérence to  and  zeal  in  behalf  of  those  same  principles 
of  right  they  cannot  buffet  the  human  wickedness 
that  dashes  against  them,  however  much  they  may 
wish  ;  wherefore,  they  must  yield  to  the  times  and 
the  right  oi  divorce  must  be  granted.  History  herself 
déclares  the  same.    For,  to  pass   over  other  instances, 
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toward  the  close  of  the  last  century  during,  that  dis- 
turbance  or  rather  burning  craze  in  France,  when  ail 
society,  G-od  being  ignored,  wastainted,  ihen  at  length 
it  please  the  people  to  ratify  the  divorces  of  married 
persons.  In  our  time  many  désire  the  same  laws  to  be 
renewed  because  they  wish  G-od  and  the  (Jhurch  to 
be  put  out  of  the  way  and  expelled  frora  any  associa- 
tion with  human  ties  ;  foolishly  thinking  that  the 
final  remedy  for  the  growing  corruption  of  morals  is 
to  be  sought  in  laws  of  that  kind. 

But,  it  is  scarcely  necessary  to  describe  the  evils 
of  divorces.  For,  they  are  the  cause  of  mutability  of 
marital  vows  ;  mutual  benevolence  is  lessened  ;  per- 
nicious  incentives  to  infidelity  are  furnished  ;  the  main- 
tenance and  éducation  of  children  hurt  ;  opportu- 
nity  is  presented  for  the  sundering  of  domestic  rela- 
tions ;  the  seeds  of  discord  are  sown  in  families  ;  th  i 
dignity  of  woman  is  diminished  and  lowered,  and  she 
rune  the  risk  of  being  cast  aside  when  she  has  served 
the  lust  of  her  husband. — And  since  nothing  is  so 
effective  in  ruining  families  and  sapping  the  strength 
of  kingdoms  as  corruption  of  morals,  it  is  easily  per- 
ceived  that  divorces  are  in  a  spécial  degree  opposed  to 
the  prosperity  of  families  and  States,  for  they  spring 
from  the  depravity  of  a  nation's  morals,  and  by  the 
testimony  of  expérience  throw  the  door  wide  open 
to  the  more  iniquitous  practises  of  private  and  public 
life.  That  thèse  evils  are  very  serious,  will  appear  if 
we  consider  that  there  would  be  no  restraints  great 
enough  to  confine  within  certain  or  already  provided 
limits  the  right  of  divorces  if  once  conceded.  The 
force  of  example  is  great,  that  of  lust  great er  ;  from 
thèse  incentives  it  occurs  that  the  licentious  appetite 
for  divorces  which  creeps  along  day  by  day  is  invad- 
ding  the  minci*  of  large  numbcrs  of  people  like  an 
épidémie,  or  a  tnass  of  watera  overUowing  its  bounds. 
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Ail  thèse  things  are  assuredly  plain  themselves, 
but  by  refreshing  the  memory  with  events  they  grow 
plainer.  As  soon  as  a  safepath  to  divorce  was  provided 
by  the  law,  dissensions,  hypocrisy  and  séparations  in- 
creased  exceedingly  ;  and  such  a  shameless  phase  of 
life  was  taken  on  that  the  very  persons  who  had  been 
the  advocates  of  such  séparations,  grew  pénitent  over 
the  resuit  ;  and  unless  they  sought  betimes  a  remedy, 
it  was  to  be  dreaded  that  the  civil  fabric  might  fall  to 
pièces.  The  ancient  Romans  are  described  as  being 
«horrified  at  the  first  instances  of  divorce,  but  within 
no  long  space  of  time  their  sentiment  of  honesty  was 
paralysed  ;  under  the  sway  of  lust  shame  died  out, 
and  the  marriage  vow  began  to  be  violated,  so  that 
what  has  been  writ ten  seems  like  truth,  that  women 
were  wo?it  to  reckon  their  âges  not  by  the  changes  of 
Consuls,  but  of  husbands.  In  like  manner  among 
Protestants  at  the  outset  the  laws  had  sanctioned  di- 
vorces for  certain  causes  and  thèse  not  indeed  many  ; 
however,  it  was  discovered  that  thèse  causes,  on  ac- 
count  of  the  similarity  of  things,  increased  among  the 
Grermans,  American  s  and  other  people,  so  that  those 
who  were  not  nlled  with  folly,  thought  that  the  infi- 
nité depravity  of  morals  should  be  greatly  deplored 
and  the  rashness  of  the  laws  should  not  be  tolerated. 
Nor,  indeed,  is  it  otherwise  in  states  nominally  Ca- 
tholic,  in  which,  whenever  place  is  given  to  disputes 
of  married  persons,  the  multitude  of  inconveniences 
which  attend  them,  far  trancends  the  reach  of  légis- 
lative judgment.  For  the  wicked  design  of  the  majo- 
rity  has  been  centered  upon  every  kind  of  fraud  and 
malice,  and  by  the  application  ot  cruel  treatment,  in- 
sults,  adulteries  set  to  devise  causes  for  dissolving 
with  impunity  that  bond  of  marital  society  grown 
irksome,  and  that  with  such  damage  to  public  honesty 
that  ail  men  deemed  it  necessary  to  amend  the  laws 
at  the  earliest  moment.  And  who  will  doubt  that  laws 
fostering  divorces  should  bear  results  equally  wretched 
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and  disastrous,  whenever  they  may  chance  to  be  again 
brought  into  fashion  in  our  time  ?  Decidcdly  thcre  is 
no  such  virtue  in  the  inventions  or  decrees  of  men 
that  can  alter  the  natural  disposition  and  shape  of 
things.  Therefore,  they  consult  unwisely  the  publie 
weal  who  believe  that  the  genuiue  theory  of  marriage 
may  be  perverted  with  impunity  ;  and,  the  feature  of 
religion  as  well  as  of  the  sacrament  being  dropiied 
out,  they  seem  desirous  of  mis-shaping  and  deforming 
marriages  to  a  lower  level  than  even  the  oïdinances 
of  the  pagans  had  been  accustomed  to.  And,  there- 
fore, unless  counsels  are  changed,  families  and  human 
society  will  need  to  be  in  perpétuai  dread  that  they 
shall  be  most  unhappily  borne  away  in  that  bustle 
and  confusion  of  ail  things  which  has  long  been  the 
scope  of  the  abandoned  hordes  of  Socialists  and  Com- 
munists.  Whence  it  is  plain  how  nonsensical  and  ab- 
surd  it  is  to  seek  after  the  common  weal  in  divorces 
which  shall  rather  issue  in  the  certain  ruin  of  society. 

Accordingly,  it  must  be  confessed,  that  the  Ca- 
tholic  Church,  ever  intent  on  upholdi ng  the  sanctity 
and  perpetuity  of  marriage,  has  acted  most  merito- 
riously  on  behalf  of  the  common  good  of  nations  ;  nor 
is  a  scanty  measure  of  gratitude  due  to  her  for  the  pub- 
lic protests  during  a  hundred  years  against  civil  or- 
dinances  containing  many  errors  on  the  subject,  (1), 
her  anathemas  hurled  against  that  most  cala- 
mitous  heresy  of  the  Protestants  in  the  matter  of  di- 
vorces and  séparations   (2)  ;  her  condemnation  of  the 
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multiplied  forms  of  the  dissolution  of  marriages  in 
use  among  the  Greeks  (1)  ;  her  decrees  that  marriages 
are  void  when  entered  upon  with  the  condition  that 
they  may  be  some  time  dissolved  (2)  ;  finally,  her 
rejection  even  from  the  earliest  times  of  the  impérial 
laws  which  injuriously  favored  divorces  and  sépara- 
tions (3). 

But  as  often  as  the  Suprême  Pontiffs  resisted  the 
mightiest  of  the  princes,  demanding,  with  threats, 
that  divorces  granted  by  them  should  be  ratified  by 
the  Church,  so  often  were  they  regarded  as  fighting 
not  only  for  the  safety  of  religion,  but  also  for  the 
civilization  of  the  race.  In  this  matter  ail  posterity 
will  admire  the  expressions  of  that  unconquerable 
spirit  fulminât». d  by  Nicholas  I.  against  Lothaire  :  by 
Urban  IL  and  Paschal  IL  against  Philip.  L,  King  of 
France  ;  by  Celestine  III.  and  Innocent  III.  against 
Alphonsus  a  Leone  and  Philip  the  Second,  the  French 
Prince;  by  Clément  VIL  and  Paul  III.  against  Henry 
VIII.  in  fine  by  Pius  VIL,  that  most  saintly  and  vi- 
gorous  PontifF,  against  Napoléon  L,  exulting  in  his 
high  fortunes  and  the  vastness  of  his  impérial  sway. 

Hence,  ail  governors  and  administrators  of  publia 
afFairs,  had  they  wished  to  foliow  reason,  wisdom,  and 
to  promote  the  welfare  of  peoples,  oaght  to  hâve  pre- 
ferred  that  thesacred  laws  concerning  marriage  should 
remain  inviolate,  and  furnish  aid  to  the  Church  i;i 
preserving  the  morals  and  prosperity  of  familles,  th  in 
fasten  ©n  the  Church  herself  the  suspicion  of  hosti- 
lity,  and  the  false  and  wicked  hypocrisy  of  outraged 
civil  law. 


(1)  Concil.  Floren,  el  Instr,  Eug.  IV  ad  Armenos. — 3©ncd,  XIV. 
Const,  Elsi  pasloralis,  6  maii  1742. 

( ' l)  Cip.  7  de  condil.  appos. 

(3,  Hieron.  epist,  79  ad  Océan. — Ambrjs.  lib.  VIII  in  cap.  16 
Lucee,  n.  5. — August.  denuptiis,  cap.  10. 
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And  that  the  more,  because  the  Catholic  Church, 
in  that  she  cannot  in  anythiug  swerve  from  the  sa- 
credness  oi  her  duty  and  défense  of  her  authority,  is 
so  particularly  wont  to  hâve  tender  and  indulgent 
leanings  in  ail  matters  which  can  at  ail  be  reconciled 
with  the  security  of  her  rights  and  the  sacredness  of 
her  duties.  For  this  reason  she  has  never  decreed 
aught  ooncerning  marriages  without  having  a  regard 
to  the  state  of  the  community,  ihe  condition  of  peo- 
ples  ;  nor  is  it  once  alone  that  she  has  modified  so  far 
as  she  could  the  very  provisions  of  her  own  laws, 
when  just  and  weighty  reasons  prompted  a  mitigation. 

Likewise,  she  knows  and  avows  that  the  sacrament 
of  marriage,  since  it  is  aimed  at  the  préservation  and 
growth  of  huraan  society,  has  a  relation  and  connec- 
tion with  their  very  humairaflairs,  which  are  indeed 
incidental  to  marriage,  but  bearing  civil  conséquences  ; 
of  thèse  latter  the  rulers  of  republics  take  cognisance 
and  rightfully  frame  decrees  anent  them. 

But  no  one  doubt,  that  Jésus  Christ,  the  founder 
of  the  Church,  wished  the  sacre d  to  be  distinct  from 
the  civil  jurisdiction,  and  both  to  be  i'ree  and  equipped 
to  manage  its  own  afFairs  ;  with  this  qualification, 
however,  that  it  is  expédient  for  both  and  concerns  ail 
men,  that  there  should  be  a  union  between  them  and 
agreement  in  thèse  matters,  which  are,  although  on  a 
différent  ground,  of  common  right  and  judgment  ;  the 
one,  to  which  are  conceded  human  things,  should  dé- 
pend opportunely  and  iittingly  upon  the  other  to 
which  divine  subjects  are  coulined.  On  a  combination 
of  this  kincl,  almost  a  harinony,  not  alone  does  the 
philosophy  of  both  powers  rest,  but  a  most  appro- 
priate  and  effectuai  mode  is  lurnished  of  helping  the 
human  race  in  thaï  which  appertains  to  the  conduct 
of  lii'e  and  the  liope  of  everlasting  salvation.  For,  as 
the  intelligence  of  men,  as  we  sliowed  in  our  former 
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Encyclical  Lctter,  ifit  harmonizc  with  Christian  faith, 
is  largely  ennobled  and  cornes  out  botter  armed  to 
shun  and  repel  errors,  and  in  turn,  faith  borrows  no 
small  support  from  intelligence  ;  so,  too,  if  the  civil 
authority  shonld  be  amicably  disposed  towards  the 
sacred  power  of  the  Church,  there  would  necessarily 
accrue  much  profit  to  both. 

Accordingly  we,  greatly  moved  by  the  considéra- 
tion of  thèse  things,  again  exhort  as  earnestly  and 
zealously  now  as  before,  princes  to  combine  in  con- 
cord  and  friendship  ;  and  we  are  the  iirst  to  extend, 
as  it  were,  the  right  hand  to  those  same  princes  with 
a  father's  benevolence,  preferring  the  aid  of  our  Su- 
prême power,  which  is  at  this  time  so  muchmore  ne- 
cessary  as  the  authority  of  government  is  in  the  opi- 
nion of  men  more  enfeebled,  as  is  if  had  received  a 
wound.  Spirits  inflamed  with  a  licentious  liberty, 
and  assailing  with  nefarious  daring  ail  sorts  of  sov- 
ereign  power,  especially  the  best  founded,  the  public 
safety  demands  that  the  strength  of  both  powers 
should  be  combined  to  prevent  the  calamities  which 
impend  not  only  on  the  Church,  but  even  civil  society 
itself. 

But  while  we  urgently  commend  a  friendly  union 
of  minds,  and  beseech  G-od,  the  prince  of  peace,  to  in- 
fuse the  love  of  concord  into  the  minds  of  ail  men, 
we  cannot  refrain  from  arousing  with  persistent  ex- 
hortation your  own  industry.  Vénérable  Brothers, 
your  zeal  and  watchful  cares,  which  we  understand 
exist  in  the  highest  measure  in  you.  Whateveryoucan 
do  by  discussion  and  by  your  authority,  study  with 
ail  endeavors,  to  retain  among  the  nations  entrusted 
to  your  fidelity  entire  and  uncorrupted  the  doctrine 
which  Christ  our  Lord  and  the  Apostles,  the  exponents 
of  the  divine  will,  which  the  Catholic  Church  herself 
has  religiously  preserved  and  commanded  to  be  loyal- 
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]y  observed  by  the  Christian   l'ait hful  through  ail  the 
âges. 

Let  it  be  your  chief  care  that  the  people  abound 
in  the  principles  of  Christian  wisdom,  aud  always  keep 
it  in  mind  that  matrimony  was  instituted  in  the  be- 
ginning,  not  by  the  will  of  men,  but  the  authority  and 
behests  of  God,  and  with  this  law  that  it  be  altogether, 
of  one  with  one  ;  but  that  Christ  the  Founder  of  the 
New  Dispensation  translated  that  very  union  from  a 
natural  function  into  one  of  the  Sacraments,  and  that 
as  respects  the  bond,  granted  to  his  own  Church,  the 
législative  and  judicial  power.  Upon  this  topic  there 
must  be  a  great  deal  of  caution  lest  minds  should  be 
drawn  into  error  by  the  fallacious  conclusions  of  ad- 
versaries  who  wish  the  Church  to  be  divested  of  any 
authority  of  that  sort.  Likewise,  it  ought  to  be  known 
distinctly  by  ail,  that  if  any  union  of  a  man  and  wo- 
man  be  effected  among  the  Christian  faithful  outside 
the  sacrament,  that  it  iacks  the  vitality  and  character 
of  a  legitimate  marriage  ;  and  although  it  be  assumed 
conformably  to  civil  laws,  that  it  can  hâve  no  more 
value  than  a  rite  or  fashion,  introduced  by  the  civil 
power  ;  but  that  it  is  only  in  the  things  which  mar- 
riages  carry  with  them  in  the  civil  aspect,  and  which, 
it  is  obvious,  cannot  spring  from  them  unless  their 
true  and  legetimate  cause,  to  wit,  the  marriage  tie 
exists,  that  the  civil  law  can  interpose  its  decrees  and 
administration.  It  concerns  those  betrothed  especially 
to  be  correctly  informed  on  ail  thèse  points,  and  that 
their  minds  be  impressed  and  stamped,  as  it  were, 
with  them,  that  they  may  in  thèse  matters  obey  the 
laws  ;  the  Church  herself  offering  no  hindrance,  wish- 
ing  and  desiring  that  in  every  way  the  results  of  ma- 
trimony may  be  secured,  and  that  the  offering  should 
sufier  no  wrong.  But  in  the  great  confusion  of  théories 
which  ar<>  creeping  (iirther  day  by  day,  it  must  be 
known,  too,  that  it  is  in  the  power   of  no  one  to  dis- 
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solve  the  relation  of  marriage  ontered  upon  and  con- 
summatect  among  Christians  ;  and  that  consequently, 
they  are  guil,ty  of  a  crime,  if  any  married  persons, 
perchance,  whatever  cause  maybe  saidto  exist,  should 
wish  to  enter  upon  a  new  marriage  contract  before 
death  shall  hâve  dissolved  the  former  one.  If  it  should 
reach  the  point  that  living  together  seems  no  longer 
possible,  then  the  Church  allows  the  one  to  live  apart 
from  the  other,  and  by  the  application  of  means  and 
remédies  suited  to  the  condition  of  the  married  per- 
sons, she  studies  to  alleviate  the  inconveniences  of  a 
séparation  ;  nor  does  she  ever  desist  from  laboring  to 
renew  the  harmony  of  the  oldtie,  or  despair  ofsuccess. 

Yet  thèse  are  extrême  cases,  and  indeed  they 
should  not  so  easily  degenerate  thus,  if  persons  betro- 
thed,  influenced  not  by  cupldity,  but  pondering  well 
on  the  duties  of  marriage,  and  the  highest  grounds  of 
the  same,  approached  marriage  with  the  proper  dis- 
positions, nor  would  they  anticipate  it  by  unholy 
unions  and  a  train  of  scandais  resented  by  an  angry 
Grod.  And  that  we  may  embrace  ail  in  a  few  words, 
marriages  would  then  produce  a  placid,  serene  con- 
stancy,  if  husbands  and  wises  cultivated  that  spirit 
and  life  of  religion  which  is  the  attribute  of  the  robust 
unconquerable  mind  which  results  in  diminishing 
the  burthen  ;  nay,  has  the  efîect  of  making  the  one 
even  gladly  bear  the  defect  which  may  exist  in  the 
shape  of  différences  of  manners  and  dispositions  in  the 
other,  relieves  the  weight  of  maternai  cares,  the  anx- 
ious  task  of  educating  children  and  the  associated  toils 
of  life  and  adversity. 

There  must  be  care,  too,  that  marriages  with  per- 
sons not  of  the  Catholic  faith  should  nor  be  easily 
sought  after,  for  where  minds  disagree  concerning  the 
practice  of  religion,  it  can  scarcely  be  hoped  that  they 
should  agre   in  other  matters.  Nay,  that  thèse  marriages 
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should  be  held  in  horror  is  apparent  trom  the  fact  that 
they  afford  an  opportunity  for  forbidden  company  and 
communion  in  sacred  things  ;  they  offer  a  risk  to  the 
religion  of  the  Catholic  party  ;  are  an  obstacle  to  the 
proper  training  of  children  ;  and  veiy  often  prompt 
persons  to  grow  accustomed  to  set  an  equal  value  on  ail 
shades  of  religious  worship,  the  distinction  between 
the  true  and  the  false  being  put  aside.  Lastly,  as  wc 
well  know,  that  no  one  should  be  estranged  from  our 
charity.  we  commend  to  your  faithful  authority  and 
piety,  vénérable  brethren,  those  most  unhappy  soûls, 
who,  borne  along  by  the  tide  of  lust,  and  plainly  heed- 
less  of  their  salvation,  live  unlawfully,  not  held  toget- 
her  by  the  bond  o.  lawful  marriage.  Let  your  watch 
fui  care  be  expended  in  the  duty  of  bringing  back  rhese 
men  ;  and  with  the  aid  of  good  men  and  your  own 
allied,  strive  in  every  way  tomake  themfeel  that  they 
are  living  wickedly,  that  they  should  do  penance  for 
their  sinful  behaviour  and  turn  their  minds  to  enter- 
ing  into  legetimatewedlock  under  the  Catholic  rite. 

You  easily  see,  vénérable  brethren,  that  thèse  les- 
sons  and  precepts  which  we  hâve  decided  to  convey 
to  you  in  this  letter  hâve  a  very  great  bearing  no  less 
on  the  préservation  of  the  civil  community,  than  on 
the  everlasting  salvation  of  men.  May  Grod,  therefore, 
grant  that  in  proportion  to  their  importance  and  gra- 
vity  they  may  e very w hère  secure  a  more  docile  and 
ready  obédience.  For  this  grâce,  let  us  ail  alike  implore 
with  an  humble,  supplicating  prayer,  the  aid  of  the 
Blessed  Virgin  Mary  immaculate,  who,  shows  herself 
a  mother  and  a  helper  to  men,  their  minds  being  stir- 
red  up  to  obédience  to  the  behests  of  faith.  Nor  let  us 
b<\seech  with  less  earnestness  Peter  and  Paul,  the 
Princes  of  the  Apostles,  the  destroyers  of  superstition, 
the  planters  of  truth,  to  savc  the  human  race  by  their 
most  Hicctivejpatronage  from  the  inundation  of  newly 
sprung  errors. 
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Meanwhile,  as  a  token  of  heavenly  gifts  and  a  mark 
of  our  singular  favor,  we  cordially  bestow  our  Apostolic 
Bénédiction  upon  ail  of  you,  vénérable  brethren,  and 
the  people  entrusted  to  your  vigilance. 

G-iven  at  Rome,  at  St.  Peter's  on  the  lOth  day  of 
February,  1880,  the  second  of  our  Pontificate. 

LEO  PP  XIII. 


3nd  séries*  No  23. 

/,.  j.  a  &  m.  i. 
PASTORAL    LETTER 

OF 

His   Lordship  the  Bishor)  of  Ottawa. 


JOSEPH    THOMAS  DUHAMEL, 

By  the  Mercy  of  G-od  and  the  favor  of  the  Holy 
Apostolic   See.  Bishop  of  Ottawa. 


To  the  Clergy,  Religions  Communities  and  ail  the  Failli  f  al 
of  (his  Dioce»e%  Health  and  Bénédiction  in  OurLord, 

Oub  Dearly  Beloved  Brethren, 

I. 

f 

The  feast  of  the  lmmaculate  Conception,  lirst 
titillai*  ol'  the  Cathedra] — raiaed  to  the  rank  of  Basi- 
lica  by  Léon  Xill.,  with  ail  the  privilèges  «n'anted  to 
the  Minor  Basilicas  of  Home — has  been  celebrated  for 
m  an  y  years,  in  this  Diocèse,  under  the  rite  of  double 
of  iiî\st  cla 

Ïout  dévotion    t<>   Mary  Immaculale    will   most 

ilv    gree\    with    a    spiritual  joy    the    following 

tidings     Bv  Apostolic  [yetters,  in  the  formof  ft  briei, 
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in  date  ofNov.  30th,  1879,  the  Sovereign  Pontiff  bas 
decreed  that  this  feast  be  celebrated,  under  the  samo 
rite  througbout  tbe  world,  with  tbe  mass  of  tho 
vigil.  This  joy  should  manifest  itself  by  an  increase 
of  piety. 

We  therefore  hope  that  each  year,  on  the  day  of 
its  solemnity,  not  only  Pastors  and  Religious  Com- 
munities,  but  the  faithful  themselyes  shall  most  fer- 
vently  renew  their  consécration  to  the  Most  Blessed 
Virgin  who  was  preserved  from  the  stain  of  original 
sin  ;  their  prayers  shall  bc  more  ardent  and  their 
imitation  of  the  virtues  ot  Mary  more  and  more  prac- 
tical. 

Let  us  place  ail  our  confidence  in  this  incompa- 
rable Virgin,  "  Trusting,"  says  the  Pope,  "  that  through 
'k  her  intercession  with  Jesus-Christ  her  son  and  Our 
"  Lord,  the  Most  Blessed  Virgin  may  obtain  peace 
"  for  the  Church,  the  restauration  of  order  and  har- 
"  mony  in  civil  society,  an  augmentation  of  grâce  for 
"  the  just  and  the  conversion  of  sinners." 

To  favor,  as  much  as  lies  in  our  power,  dévotion 
to  Mary  Immaculate,  We  grant  a  partial  and  a  plena- 
ry  Indulgence  to  be  gained  each  year,  during  four 
years,  to  ail  those  under  our  spiritual  jurisdiction, 
who  perforai  the  works  to  which  they  are  attached. 
lo  An  Indulgence  of  forty  days  to  those  who  will 
make  a  novena  in  honor  of  the  Immaculate  Concep- 
tion, either  immediately  before  or  immediately  after 
the  SthDecember,  this  day  itselfbeingincludedin  the 
novena,  or  at  any  other  time  oi  the  year,  and  who 
will  recite  during  each  exercise  seven  Hail  Mary  in 
honor  of  the  seven  joy  s  and  seven  dolors  of  the  Most 
Blessed  Virgin.  2o  By  virtue  of  an  Induit  of  Léo  XIII., 
bearing  date  29th  December,  1878,  a  Plenary  Indul- 
gence to  those  who,  makiiig  this  novena,  and  being 
truly  contrite  of  their  sins,  shall  approach  the  Sacra- 
ments  of  Penancè  and  Holy  Eucharist  and  pray  in 
the  intentions  of  the  Sovereign  Pontiff. 
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Wc  exhort  the  iaithful  of  this  Diocèse  io  beeome 
members  of  the  Confraternity  of  the  Imraaculate 
Conception,  canonically  established  in  the  sanctuary 
of  Our  Lady  of  Lourdes,  near  Ottawa,  and  afnliated 
to  the  Archconfraternity  established  in  the  sanctuary 
of  Our  Lady  of  Lourdes  in  France. 

Let  us  invoke  Mary  Immaculate,  in  ail  our 
temporal  and  spiritual  wants,  and  we  shall  obtain  ail 
necessary  grâces.  Let  us  unceasingly  thank  this 
good  Mother  for  the  favors  heretofore  received  through 
lier  médiation. 

As  a  public  expression  of  our  gratitude,  the  Te 
Mariant  shall  be  sung,  on  the  8th  December  next, 
after  grand  mass,  or  the  principal  mass,  in  ail  the 
Churches  and  Chapels  of  this  Diocèse.  (Vespéral,  page 
498). 

ri. 


A  Decree  of  August  the  4th,  issued  by  command 
of  t  he  Pope,  names  St.  Thomas  of  Aquin,  patron  of 
studies  in  Universities,  Seminaries,  Lyceums  and  Ca- 
tholic  Schools. 

Our  great  désire  of  entering  into  the  intentions 
of  the  Head  of  Bishops,  as  entirely  and  as  usefully  to 
soûls  as  in  our  povver,  \Ye  ordain  that  the  feast  of 
8t.  Thomas  be  celebrated,  cach  ycar,  with  great  so- 
lemnity  in  our  Seminary,  prineipally  by  the  Stu- 
dents  in  Theology  and  Philosophy. 

We  gladly  profit  of  this  occasion  to  invite  our 
beloved  cooperators  and  ail  parents  to  spare  nothing 
in  order  that  the  children  and  youth  of  this  Diocèse 
may  receive  a  thorough  Catholic  instruction  and 
éducation.  For,  "  from  this  source  shall  spring  pari- 
ty  of  private  and  public  moralst"  thereby  also  "the 
salvation  of  nations,  order  and  peace  in  civil  society 
shall  be  ensured." 
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With  Léo  XIII,  We  désire  forour  faithful,  whatso- 
ever  their  âge  or  condition  may  be,  "  not  science  that 
séparâtes  from  the  Love  of  God,  inflates  and  leads 
astray,  bui  that  science  which,  descend  in  g  from  the 
Father  oi  Lights  and  the  Master  of  sciences,  also  éle- 
vâtes minds  towards  Him." 


III. 

The  30th  September  last,  Our  Most  Holy  Father 
published  a  new  Encyclical  Letter,  the  contents  of 
which  We  judge  proper  to  convey  to  you. 

By  this  Letter,  His  Holiness  ordains  that  the 
least  of  St.  Cyril  and  Methody  be  inserted  in  the  ca- 
lendar  of  the  Roman  and  Uni  versai  Church,  and  that 
it  be  celebrated  each  year. 

The  Bishops  of  this  Ecclesiastical  Province  hâve 
appointed  the  ïth  July,  the  first  free  day  after  the 
date  designed  by  the  Pope,  date  on  which  we  hère 
celebrate  the    festival  of  St.  Michael  oi  the  Saints. 

The  Holy  Bishops  Cyril  and  Methody,  Apostles 
of  the  Oriental  countries,  illumined  the  Church  during 
the  ninth  century. 

In  the  Pope's  Encyclical  Letter,  which  will  be 
read  in  the  Churches  and  Religions  Commun  nies  at 
the  earliest  date  possible,  His  Holiness  himself  pro- 
claim  th'  constamy  of  Iheir  zeal  and  their  immens°  Inbors. 
By  their  preachings  and  examples  the  Slavonic  tribes 
were  converted  from barbarism  to  civilisation. 

In  extending  the  feast  of  Saint  Cyril  and  Me- 
thody to  the  Catholic  world,  the  common  Father  of 
the  faithful  had  in  view  to  invite  Catholics  scattered 
over  the  earth  to  obtain  from  Almighty  God,  through 
their  intercession,  constancy  for  the  faithful,  and  for 
dissenters  reconciliation  with  the  true  Church. 

May  dévotion  to  thèse  Saints  restore  to  true  ci- 
vilisation, that  is  to  say,  to  entire  submission  to    the 
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teachings  of  the  Church,  thosc  men  who  persécute 
and  cause  bit  ter  grief  to  the  Church  of  Jésus  Christ. 

You  hâve  remarked  as  We  hâve,  Dearly  Beloved 
Brethren,that  Léo  XIII.  always  seecks  to  inspire  love 
l'or  the  Church  oi'  which  he  is  the  august  and  visible 
Head.  Learn  then  to  know  it  better  and  better,  in 
order  to  love  it  more  and  more,  to  défend  it  if  neces- 
sary  and  to  serve  it  always. 

Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
Prone  of  Parochial  Mass  and  at  Chapter  in  Religious 
Communities  the  lirst  Sunday  after  its  réception. 

Griven  at  Ottawa  under  Our  hand  and  the  seal  of 
the  Diocèse,  and  countersigned  by  our  sub  secretary, 
the  eighteenth  day  of  November,  one  thousand  eight 
hundred  and  eighty. 


t  J.  THOMAS,  Bp.of  Ottawa. 

By  Command, 

J.  Duhamel, 

Sub.- Secretary. 


ENCYCLICAL   LETTER 

OF 

OIR    HOIA    FATHER    POPE    LEO    XIII. 

TO   ALL 

PATRIARCHS,  PRIMATES,  ARCHBISHOPS  AND 

BISHOPS  OF  THE  CATHOLIC  W<  >RLD  IN 

FAVOR  AND  IN  COMMUNION  WTTH 

THE  APOSTOLIC  SEE. 


To   Our     Vénérable    Brethren,    the    Patriarchs,    Primates, 

Archhishops  and  Bishops  of    the  Cafholic   World  in 

favor  and  in  Communion  with  the  Apostolic  See. 

LEO     XIII.,     POPE. 

Vénérable  Brethren,  Health   and  Apostolic   Bénédic- 
tion : 

The  august  charge  of  propagating  ihe  Christian 
name,  intrusted  in  an  especial  mannerto  the  Blessed 
Peter  Prince  of  the  Apostles,  and  to  his  successors, 
has  ledthe  Roman  Pontifis  to  send,at  différent  tim  s, 
to  the  varions  nations  of  the  earth,  messengers  of  t  e 
Holy  Gospel  according  as  circnmstances  and  the 
eounsels  of  the  G-od  of  Merey  seemed  to  demand. 
Hence  il  is  that  just  as  they  delegated,  for  ihe  in- 
struction of  soûls,  Augustin  tu  the  pritons,  Patrick  to 
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the  Irish,  Bonifacius  to  the  German,  Willibrod  to  the 
Frisians,  Batavians  and  Belgians,  and  many  others  to 
other  nations,  so  also  they  conferred  upon  Saints 
Cyril  and  Methody  the  power  of  fulfilling  the  Apos- 
tolic  Mission  among  the  Sclaves,  who,  thanks  to 
their  zeal  and  to  their  great  labors,  beheld  the  light 
of  the  Gospel  and  passed  from  a  life  of  barbarism  to 
civilization. 

If  famé,  faithful  to  the  memory  of  their  good 
works,  has  never  ceased  to  eeiebrate  throughout  the 
Solaye  country  that  illustrious  pair  of  Apostles,  Cyril 
and  Methody,  neither  has  the  Roman  Church  sur- 
rounded  with  a  lesser  worship  those  who,  during 
their  life-time,  she  honored  in  many  w7ays,  and  she 
refused  to  be  deprived  of  the  ashes  of  the  first  of  them 
that  died.  Thus,  since  the  year  1858,  the  Bohemians, 
the  Moravians  aud  the  Croats  of  the  Sclavonic  race, 
who  were  wront,  annually,  to  eeiebrate  the  9th  of 
March  in  honor  of  Cyril  and  Methody,  obtained,  from 
the  favor  of  Pius  IX.,  our  predecessor  of  immortal 
memory,  permission  to  hold  their  festival  thenceforth 
on  the  5th  of  July,  and  to  récite  the  office  in  memory 
of  Cyril  and  Methody. 

Shortly  afterwards,  while  the  great  Council  of 
the  Vatican  was  in  session,  many  Bishops  urgently 
besought  the  Apostolic  See  that  their  worship  and 
solemn  feast  might  be  extended  to  the  w^hole  Church. 
But  the  matter  not  having  been  setlled  up  to  this 
lime  and  a  change  having  been  made,  by  the  vicissitu- 
des of  the  times.  in  the  political  situation  of  those 
régions,  the  occasion  appears  to  us  favorable  to  be 
useful  to  the  poor  Sclaves,  w^hose  conversion  and  sal- 
vation  We  hâve  greatly  at  heart.  Hence  it  is,  that  if 
We  désire  that  our  paternal  affection  should  fail  them 
in  nothing,  We  are  also  desirous  that  there  be  an  in- 
crease  and  an  extension  of  the  vénération  of  those 
holy  men  who,  just  as  in  days  gone  by,  led  the 
Sclavonic  people  from   death  to  life  by   propagating 
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the  Catholic  faith  among  them,  so  they  may  now  pro 
tecl  <  hem  most  elfectualiy  by  their  celestial  patron- 
age. 

Cyril  and  Methody,  first  cousins,  born  in  the  ce- 
iebrated  city  oi  Tessaloniea,  repaired  at  an  early  âge 
to  Constantinople  to  study  human  sciences  at  the 
very  capital  of  the  East.  They  were  not  long  in  re- 
vealing  the  spark  of  genius  which  was  already  en- 
kindled  in  thèse  young  men  ;  both  made  great  pro- 
2*ress  m  a  short  time,  particularly  Cyril,  who  so  dis- 
tinffuished  himself  in  the  sciences  that  he  merited  iu 
an  especial  maniier  to  be  called  the  Philosopher.  Not 
long  after  Methody  embraced  the  monastic  state  : 
Cyril,  on  the  other  hand,  was  deemed  worthy  to  be 
intmsted  by  the  Bmpress  Theodora  at  the  request  of 
the  Patriareh  Ignatius,  to  instruct  in  the  Christian 
faith,  the  Ghazars,  a  people  situatedbeyond  the  Cher- 
sonese,  who  implored  Constantinople  for  priests  of 
their  own  nation,  lie  cheerfully  accepted  his  charge. 
Having  gone  to  Chersonese,  in  Taurus,  he  devoted 
some  time,  as  related  by  many,  to  the  study  of  the 
language  of  the  country  ;  and  at  this  tirne,  it  was  his 
good  fortune,  by  the  most  happy  of  présages,  to  dis- 
cover  the  hallowed  remains  of  Pope  St.  Clément  L, 
which  he  had  no  difficulty  in  recognizing,  en  ac- 
count  of  the  old  tradition  as  well  as  of  the  anchor 
with  which  it  is  known  that  the  magnanimous  mar- 
tyr was  cas!  into  the  sea,  by  order  of  the  Emperor 
Trajan,  and  afterwards  buried. 

The  possessor  of  such  a  priceless  ireasure,  he 
pushed  his  way  inio  the  towns  and  résidences  of  the 
Ohazars,  and  soon  after  having  abolished  divers  kinds 
of  superstition,  he  won  thèse  people  over  to  Jésus 
Christ,  instructed  by  his  teachings  and  nourished  by 
the  Spirii  of  G-od.  The  new  Christian  community 
being  happily  organized,  h*'  gave  a  mémorable  exam- 
ple of  continence  and  of  charity,  by  refusing  alJ  the 
présents  offored  to  him  l>\  the  inhabitants,  excepj  the 
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slaves,  whose  émancipation  ho  reserred  io  himselt  if 
they  would  be  converted  to  Christ iauity.  He  Boon 
returned  to  Constantinople.  In  the  monastery  to 
which  Methody  had  already  retired,  Cyril  sought  an 
asylum  also. 

During  this  time,  famé  had  oarried  the  news  of 
the  happy  things  that  had  happened  to  the  Chazars, 
to  the  ears  of  Rastiz,  prince  of  Moravia.  Incited  by 
their  example,  the  latter  negociated  withMichael  III, 
for  the  sending,  by  Constantinople,  of  some  evangeli- 
cal  workers,  and  readily  obtained  his  wish.  The 
signal  merits  of  Cyril  and  Methody,  and  their  well 
known  dévotion  to  their  neighbor,  singled  them  out 
for  the  Moravian  mission. 

Having  set  out  on  their  journey  across  Bulgaria, 
which  had  already  been  initiated  into  the  Christian 
faith,  they  no  where  neglected  any  opportunity  for 
advancing  religion.  In  Moravia,  the  multitude  hav- 
ing gone  out  as  far  as  the  limits  of  the  principality  to 
meet  them,  they  were  received  with  the  greatest  en- 
thusiasm  and  with  greatjoy.  They  lost  no  time  in 
instilling  into  their  mînds  Christian  teachings,  and 
in  raising  them  to  hopes  of  heavenly  blessings,  and 
this  with  such  ardor  and  indefatigable  zeal,  that  in  a 
short  time  the  Moravian  people  went  spontaneously 
over  to  Jésus  Christ. 

The  knowledge  which  Cyril  had  previously  ac- 
quired  of  the  Sclavonic  language  contributed  no 
little  to  this  resuit  ;  the  influence  of  the  sacred  liter- 
ature  of  the  two  Testaments,  which  he  had  transla- 
ted  into  the  language  of  the  people,  was  very  gréai. 
The  entire  Sclavonic  race  is  also  Jargely  indebted  to 
him  from  whom  it  received  not  on] y  the  Christian 
faith,  but  the  blessing  of  civilization  also  ;  for  Cyril 
and  Methody  were  the  inventors  of  the  alphabet 
which  furnished  the  language  of  the  Sclaves  with 
its  signs  and  its  means  of  expression,  and  for  this 
reason  they  are  justly  regarded  as  the  l'ounders  of  the 
language  itself. 
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Famé  carried  fche  glory  of  thèse  deeds  from  those 
remote  and  isolated  provinces  as  far  as  Rome.  The 
Sovereign  Pontifï'  Nicholas  I.,  having  eommanded 
thèse  holy  brethren  to  repair  to  Rome,  they  hastened 
to  obey.  and  having  eagerly  set  out  for  Rome  they 
carried  the  relies  of  St.  Clément  with  them.  On  hear- 
ing  this,  Pope  Adrian  IL,  who  had  been  elected  in 
place  of  the  deceased  Pope  Nicholas,  advanced  in  the 
midst  of  a  concours  of  clergy  and  people,  attired  as 
for  a  solemn  procession  to  meet  thèse  illustrious 
guests.  The  body  oi  St.  Clément  honored  from  that 
very  moment  with  signal  wonders,  was  borne  with 
great  pomp  to  the  Basilica  erected  in  the  days  of 
Constantine  upon  the  very  ruins  of  the  paternal 
mansion  of  that  invincible  martyr.    , 

Cyrill  and  Methody,  then,  in  the  présence  of  the 
clergy,  gave  the  Sovereign  Pontifia  an  account  of  the 
Apostolic  Mission  they  had  fulfilled  so  holily  and  so 
laboriously.  And,  as  they  accused  themselves  of 
having  aeted  against  ancient  usages  and  against  the 
mosj  saered  rites,  in  using  the  Sclavonic  language  in 
celebrating  the  Saered  Mysteries,  they  pleaded  their 
cause  with  such  just  and  conviucing  reasons  that 
the  Pontitf,  and  the  entire  clergy  with  him,  praised 
and  approved  them.  Eoth  having,  then,  taken  the 
oath,  aeeording  to  the  formula  of  the  Catholic  pro- 
fession, and  having  sworn  that  they  would  abide  in 
the  faith  of  the  blessed  Peter  and  of  the  Roman  Pon- 
tiffs,  were  created  and  consecrated  Bishops  by  Adrian 
himself  and  many  of  their  disciples  were  also  pro- 
moted  to  di lieront  Holy  Orders. 

Il  was  the  wiJl  of  Providence  that  Cyril  should 
terminale  lus  earthly  career  in  Rome,  on  the  lfth  ol 
February,  869,  more  ripe  in  virtue  than  in  years.  He 
had  solemn  and  p  i  l  1  >  1  i  *  *  obsequies,  celebrated  with 
the  same  pomp  as  tbr  Eioman  Pontirfs,  and  was  laid 
with  gréai  honora  in  the  tomb  which  Adrian  had 
had  ereolcd  for  hiuiself     The    hallowed    remains   ot 
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the  deceased,  which  lue  Roman  people  would  not 
allow  to  be  transferréd  to  Oonstantinople,  notwith- 
standing  the  désires  of  a  disconsolate  mother,  were 
taken  to  the  Basilica  oi'  St.  Clément  and  deposited 
near  the  ashes  of  him  whom  Cvril  himself  had  pre- 
served  with  vénération  for  so  many  years.  And, 
while  he  was  being  carried  across  the  city  amid  the 
joyous  singing  of  Psalms,  one  would  hâve  thought 
that  the  Roman  people,  in  sliowing  him  celestial  ho- 
nors,  were  giving  him  a  triumph  rather  than  a  iiinc- 
ral. 

When  this  was  over,  Methody  returned  as 
Bishop,  by  command  and  under  the  auspices  of  the 
Sovereign  Pontifia  to  résume  his  Apostolic  functions 
in  Moravia.  In  this  province  "being  made  a  pattern 
of  the  flock,  t'rom  the  heart,"  he  applied  himself  more 
and  more  to  serving  the  Catholic  cause  lie  was 
soon  energetically  combatting  innovators  to  prevent 
their  destroying  the  Catholic  name  by  the  iblly  of 
their  opinions  ;  instructing  in  religion  Prince  Swen- 
topolck,  who  had  succeded  Rastiz,  reproving  him 
when  he  failed  in  his  duty,  threatening  him,  even 
punishing  him  with  excommunication. 

For  doing  this  he  incurred  the  hatred  of  that  cruel 
and  licentious  tyrant  who  condemned  him  to  exile. 
But  recalled,  soon  after  from  his  banishment,  he  suc- 
ceoded,  by  happy  exhortations,  in  forcing  from  that 
Prince  évidences  cf  a  better  disposition  and  the  assu- 
rance that  he  recognized  the  necessity  of  redeeming 
his  former  habits  by  a  new  mode  of  lii'e.  What  is 
most  wonderful  is  that  the  vigilant  charity  of  Metho- 
dy having  gone  beyond  the  limits  of  Moravia,  as  dur- 
ing  the  lifetime  of  Cyril,  it  had  reached  the  Livor- 
nians  and  the  Serba,  so  also  it  now  embraced  the 
Pannonians,  (whose  Prince  he  converted  to  the  Ca- 
tholic religion,  awd  neld  liim  to  his  duty)  ;  and  the 
Bulgarians,  whom  he  conlirmed  in  the  Christian 
fait  h  togetluT  with  their  Prinoe  Boris;    and    the  Pal- 
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matians  to  whom  he  disfributed  and  dispensed 
heavenly  grâces  ;  and  the  Carinthians,  whom  he  la- 
borod  earnestly  to  bring'  to  a  knowledge  and  worship 
of  the  only  trueGrod. 

But  this  became  a  source  of  trials  to  him  ;  l'or. 
some  of  the  members  of  the  new  society  of  Christians, 
jealous  of  the  courageoux  acts  and  of  the  virtues  of 
Methody,  accused  him,  in  opite  of  his  innocence,  to 
John  VIII,  the  suecessor  of  Adriau,  of  holding  a  sus- 
pected  faith  and  of  violating  the  traditions  ol  their  ib- 
reiathers,who  in  the  célébration  oi  the  Holy  Mysteries, 
use  the  G-reek  or  Latin  language  only,  to  the  exclu- 
sion of  ail  others.  Then,  the  Pontiff  in  his  zeal  for 
the  maintenance  of  the  integrity  of  the  faith  and  of 
ancient  tradition  summoned  Methody  to  Rome  and 
ralled  upon  him  to  réfute  the  charge  and  to  justify 
himself 

Methody,  ever  ready  to  obey  and  strong  in  the 
testimony  of  his  conscience  appeared,  in  the  year 
8S0  before  Pope  John,  many  Bishops  and  the  'Roman 
elergy,  and  theie  won  an  easy  victory  by  proving 
that  he  had  always  preserved  and  iaithiully  taught 
to  others  the  faith  which  in  the  présence  of  Adriau 
he  had  professed  and  promised  to  préserve  by  his  oath 
taken  upon  the  tomb  ôf  the  Prince  of  the  Âpostles  ; 
and  thaï,  ifhe  made  use  of  the  Sclave  language  in 
the  Holy  Mvsteries,it  was  for  good  reasons,  by  spécial 
permission  of  Pope  Adriau  himself  and  without  any 
violation  of  the  sacred  text.  By  this  defence  hecleur- 
ed  himself  so  well  of  ail  suspicion  of  blâme,  that  the 
Pontiff  forthwith  embraced  Methody,  and  was  very 
willing  to  conlirm  his  Archiépiscopal  authority  and 
his  mission  among  the  Sclaves.  Besides,  the  Pontiff 
having  delegated  several  Bishops  over  whom  Metho- 
dy was  to  préside,  and  who  wcre  to  assist  im  in  the 
administration  ol  Christian  affaira,  sont  him  back  to 
Moravia  with  the  most  (lattering  Ifetters,  and  with 
full  powers.     And,  at   a  later  period,  whcn  the    en\  y 
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of  thc  wicked  again  assailed  Methody,  the  Sovereign 
Pontiff  was  pleased  again  to  conhrm  ail  his  favors  by 
new  letters. 

Hence  it  is,  that  fully  reassured  and  united  with 
the  Sovereign  Pontiff  and  with  the  entire  Roman 
Church  by  the  closest  bonds  of  faith  and  chariiy, 
Methody  perse vered  with  still  greater  vigilance  in  the 
performance  of  the  charge  which  had  been  laid  upon 
him,  and  he  was  not  slow  in  bringing  fort. h  the 
wonderiul  fruits  of  his  zeal.  For,  after  having,  him- 
self,  wTith  the  aid  of  a  priest,  converted  Boriwoj, 
Prince  of  the  Bohemians,  andshortly  afterwards  Lud- 
milla,  wife  of  this  prince,  to  the  Catholic  faith,  he 
succeeded  in  a  very  short  time  in  eftecting  the  dissé- 
mination of  Christianity  throughout  this  entire  na- 
tion. At  the  same  time  he  labored  to  carry  the  light 
of  the  Grospel  into  Poland,  when  having  himself  pene- 
trated  into  Grallicia,  he  founded  an  Episcopal  Sec  at 
Leopol. 

From  hère,  having  entered,  as  is  related  by  soine 
into  Moscovia,  properly  so  called,  he  established  the 
Episcopal  See  of  Kiew.  Having  thus  co vered  him- 
self w  ith  immortal  laurels,  he  returned  to  Moravia, 
among  his  own.  Feeling  that  he  was  approaching 
his  last  hours  he  designated  his  successor,  and  after 
having  by  his  last  counsels  exhorted  his  clergy  and 
people  to  virtue,he  calmly  quitted  this  life  wrriich  had 
been  to  him  the  road  to  heaven.  As  Rome  wept  over 
Cyril,  so  also  did  Moravia  proclaim  its  sorrow  over 
Methody  and  its  grief  at  his  loss,  by  honoring  his 
obsequies  in  every  way. 

The  recollection  of  thèse  e vents  is  the  source  of 
great  joy  to  us,  Vénérable  Brethren,  and  ¥e  are  not 
a  little  touched  at  coT;templating,  from  afar  ofl",  the 
magnificent  union  in  their  beautiful  origin  of  the 
Sel  ave  nations  with  the  Roman  Church.  For,  if  it  was 
from  Constantinople  that  those  two  propagators  of 
the  Christian  name,  of  vvhom  We  hâve  just  spoken,  set 
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out  to  pénétrai o  into  infidel  lands,  it  was  from  this 
Apostolic  See,  the  center  of  the  Catholic  unity,  that 
they  had  to  receive  the  investiture  oftheir  mission,  or 
to  speak  plainer,  the  holiness  and  necessary  approba- 
tion for  this  mission.  Indeed,  it  was  hère,  in  this  city 
of  Rome,  that  they  gave  an  aceount  of  their  mission 
and  that  they  answered  their  accusers  ;  it  was  hère, 
upon  the  tomb  of  Peter  and  Paul,  that  they  swore  to 
keep  the  Catholic  faith,  that  they  received  episcopal 
consécration  together  with  ihe  power  to  constitute 
the  sacred  hierarchy  by  observing  the  distinction  of 
orders.  Finally,  it  was  hère,  that  permission  was 
sought  and  granted  to  use  the  Sclavonic  language  in 
sacred  cérémonies,  and  it  is  this  year,  ten  centuries 
ago,  since  the  Sovereign  PontifF  John  Y1TI,  wrote  to 
Swentopolck,  Prince  of  Moravia  :  "  W.th  good  reason 
do  we  pr aise  the  Sclaves  learning.  .  .  .which  resouncl  with 
praises  due  to  God,  and  we  command  that  in  this  very  lan- 
guage he  sung  the  praises  and.  works  of  Out  Lord  Jésus 
Chris/.  And  nothing,  in  Orthodox  faith,  or  in  doctrine, 
pre vents  either  singing  Mass  in  the  Sclave  language,  the 
reading  in  this  language  of  the  Holy  Gospel  or  oj  the 
divine  tessons  of  the  New  and  Cld  Testaments  well  trans- 
lated  and  interpreted,  or  to  sing  ail  the  offices  of  the  Honrs." 
This  custom,  after  many  vicissitudes,  was  sanctioned 
by  Benedict  XIV,  by  Apostolic  Letters  dated  Augusi 
25,  1754. 

?>ut  the  Roman  Pontiffs,  every  time  their  assist- 
ance was  sollicitedby  the  Princes  who  ruled  over  the 
people  whom  the  zeal  of  Cyril  and  of  Methmly  had 
brought  to  Christianity,  acted  in  such  a  manner  thaï 
they  ean  never  be  accused  of  being  wanting  either  in 
tenderness  in  succoring,  of  gentleness  in  teaching,  of 
kindness  in  their  counsels,  and  wherever  possible,  of 
the  greatesl  condescension.  Ratz,  especially,  and 
Swentopolck,  and  Cocel,  and  Ludmilla,  and  Boris 
knew  the  wonderful  charity  of  our  predecessors  al 
différent  ti mes  and  under  différent  ci rcu instances, 
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The  national  solicitude  of  the  Roman  PontifFs 
for  the  Sclave  people  lias  neither  ceased  nor  relaxed 
since  the  days  of  Cyril  and  Methody  ;  it  has  always 
proclaimed  itselfby  guarding  the  sanctity  of  religion 
and  the  préservation  of  public  prosperity  among 
them.  Indeed,  Nicholas  sent  from  Rome,  to  the  Bul- 
garians, priests  charged  with  instructing  the  people 
and  also  the  Bishops,  of  Populonia  and  of  Porto, 
charged  with  organizing  the  new  Christian  society. 
The  same  Pope  replied  with  great  charity  to  the 
numerous  controversies  of  the  Bulgarians  upon  sacred 
law,  so  much  so  that  those  who  are  the  least  kindly 
disposed  towards  the  Roman  Church  remark  and 
praise  the  exalted  prudence  of  thèse  replies. 

And  since  the  painful  calamity  of  the  schism,  it 
is  the  glory  of  Innocent  III.  to  hâve  reconciled 
the  Bulgarians  with  the  Catholic  Church,  and 
it  is  the  glory  of  Gregory  IX.,  of  Inno- 
cent IV.,  of  Nicholas  IV.,  of  Eugène  IV.,  to 
hâve  maintained  this  reconciliation.  So,  also,  in  the 
case  of  the  Bosnians  and  the  Herzegoyinians,  misled 
by  the  contagion  of  perverse  opinions,  they  shone 
forth  the  charity  of  our  predecessors,  Innocent  II L, 
and  Innocent  IV.,  Gregory  IX.,  Clément  VI.,  and 
Pius  IL;  the  two  ilrst  of  whom  sought  to  wrest  error 
from  minds.  and  the  other  three  to  strengthen  the 
degrees  of  the  sacred  hierarchy  in  those  régions.  Il 
must  be  observed  that  Innocent  III ,  Nicholas  IV., 
Benedict  XL  and  Clément  V.  did  not  dévote  the 
smallest  nor  the  last  part  of  their  cares  to  the  Serbs  ; 
for  it  was  with  the  greatest  ibresight  that  they  re- 
pressed  the  frauds  craftily  combined  in  the  country 
for  the  destruction  of  religion.  So,  too,  did  the  Dalma- 
tians  and  the  Livomians  receive  from  John  X.,  Gre- 
gory VIIL,  G-regory  IX.,  and  Urban  IV.  évidences  of 
spécial  favor  and  the  greatest  praise  for  their  con- 
stancy  in  the  faith  in  return  for  their  good  offices. 

finally,  there  are  numerous   monuments  of  the 
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kindness  of  Grregory  IX.  and  of  Clément  XIV.  in  the 
church  of  &irmium,  destroyed  in  the  sixteenth  centu- 
ry  by  the  incursions  of  the  Barbarians  and  subse- 
quently  restored  by  the  pions  zeal  of  St.  Stephen, 
King  of  Hungary. 

For  this  reason  do  We  recognize  that  ¥e  should 
give  thanfls  to  Grod  that  a  good  opportnnity  has  been 
given  us  of  granting  a  favor  to  the  Sclave  nation  and 
to  provide  for  its  gênerai  welfare,  and  that,  too,  with 
a  zeal  no  less  than  that  manifested  by  our  predeces- 
sors. 

For,  what  We  hâve  in  view,what  We  soleîy  désire 
is  to  spare  no  effort  to  hâve  the  Sclave  nations  in- 
structed  by  a  large  numbôr  of  Bishops  ;  to  hâve  them 
strengthened  in  the  true  faith,  in  obédience  to  the 
true  Church  of  Jésus  Christ  ;  to  hâve  them  feel  more 
than  ever,  by  daiJy  expérience,  what  power  for  good 
llows  from  the  precepts  of  the  Catholic  Church,  upon 
the  home  and  upon  ail  classes  in  the  country. 

Indeed,  thèse  churches  claim  the  greater  part  of 
our  thoughts,  and  there  is  nothing  ¥e  désire  more 
than  to  be  able  to  provide  for  their  welfare  and  pros- 
perity  and  to  hold  them  to  us  by  a  lasting  bond  of 
harmony,  which  is  the  greatest  and  the  best  bond  of 
salvation.  It  remains  loi*  us  to  obtain  that  the  God, 
rich  in  hicfi'ic*,  favor  our  projects  and  assist  our  under- 
Lakings.  In  the  meantime,  We  invoke  as  intercessors 
near  Him.  Cyril  and  Methody,  Doctors  in  the  Sclave 
countries  ;  for  as  We  désire  to  increase  their  vénéra- 
tion, We  are  confident  that  their  heavenly  protection 
will  not  fail  us. 

We  ordain,  therefore,  that  on  the  fii'th  day  of  the 
mont  h  of  July,  fixed  by  Tins  i\..  of  happy  memory, 
then  be  inserUd  in  th<i  Calendar  of  the  Roman  and 
[Jniversal  Church.  and  annually  celebrated,  the  feasl 
of  St.  Cyril  and  St.  Methody,  with  the  Office  of  the 
Double  Minor  Rite,  and  the  Mass  proper,  which  the 
red  Congrégation  of  Rites  h  ..-  approv< 
3 
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We  trust  to  you,  thon,  Vénérable  Brethren,  to 
see  to  the  publication  of  this  Encyclical,  and  that  you 
prescribe  the  observance  of  what  is  therein  decreed 
by  ail  the  order  of  priests,  who  celebrate  the  offices  of 
the  Roman  Church,  in  their  churches,  provinces,  ci- 
tics.  Diocèses  and  Con vents  of  Regulars.  We  désire 
finally,  your  counsels  and  your  exhortations  assisting, 
that  Cyril  and  Methody  be  prayed  to  and  invoked 
throughout  ■  the  whole  world,  to  the  end  that  they 
may  protect  the  Christian  religion  in  ail  the  East 
with  ail  the  grâce  they  are  wont  to  enjoy  near  to 
G-od,  by  obtaining  constancy  for  Catholics  and  by  in- 
spiring  dissidents  with  a  désire  of  being  reconciled 
with  the  true  Church. 

We  decree  that  what  is  written  above  be  ratified 
and  confirmed,  without  any  dérogation  of  the  Con- 
stitutions published  by  Pius  Y.,  our  prf  decessor,  and 
of  other  Apostolic  Constitutions,  on  the  reform  of  the 
Breviary  and  of  the  Roman  Missal,  nor  of  usages  and 
customs,  even  the  most  remote,  nor  of  ail  others  to 
the  contrary. 

As  an  earnest  of  heavenly  favors  and  of  our  spé- 
cial good  wil),  We  bestow  with  great  love  in  Our 
Lord,  upon  you  ail,  Vénérable  Brethren,  upon  ail  the 
clergy,  and  upon  the  people  committed  to  your  care 
the  Apostolic  Bénédiction. 

Griven  at  Rome,  near  St.  Peter's,  on  the  30th  day 
of  September,  in  the  year  1880,  and  of  our  Pontificate 
the  third. 

LEO   XIII,    POPE. 


Sème  Série*  No  24. 
L.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAIRE  AU  CLERGÉ. 

ÉVÊCHÉ  D'OTTAWA, 

le  21  décembre  1880. 
Chers  Coopérateurs, 

I. 

Vous  trouverez,  à  la  suite  de  cette  circulaire,  les 
questions  sur  lesquelles  tous  devront  préparer  un 
travail  écrit  pour  les  conférences  de  1881. 

IL 

Chaque  curé  et  missionnaire  devra  envoyer  à  l'é- 
vêché,  avant  le  15  janvier  prochain,  une  copie  de 
l'inventaire  :  lo  de  tous  les  ornements,  vases  et  linges 
sacrés  qui,  dans  leurs  églises  et  chapelles,  servent  au 
culte  divin  ;  2o  de  tous  les  meubles  des  églises  ou 
chapelles,  p.  e.  fauteuils,  chaises,  etc.  ;  3o  de  tous  les 
autres  objets  destinés  au  culte,  p.  c.  chandeliers,  lam- 
pes, etc. 

III. 

La  petite  feuille  intitulée  :  Neuvaine  a  V Immaculée 
Conception  que  je  vous  envoie  aujourd'hui,  doit  être 
affichée,  soit  dans  l'église,  soit  dans  la  sacristie,  dans 
un  endroit  où  les  fidèles  pourront  facilement  la  voir 
et  la  lire.     Elle   sera  comme   une  invitation   conti- 
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nuelle  à  honorer  Marie  et  à  satisfaire  à  la  justice 
divine  en  gagnant  des  indulgences. 

Ceux  qui  négligeront  de  le  faire  porteront  la  res- 
ponsabilité d'avoir  omis  d'employer  un  moyen  facile 
de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  l'honneur  de  Marie 
Immaculée  et  le  bien  spirituel  des  âmes. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  engager  à 
souvent  exhorter  vos  paroissiens  à  gagner  les  nom- 
breuses indulgences  que  l'Église  ne  cesse  d'offrir  à  ses 
enfants. 

IV. 

Messieurs  les  curés  des  paroisses  que  je  dois  visiter 
cet  hiver  voudront  bien  annoncer  immédiatement  la 
visite  Episcopale  et  préparer  ou  faire  préparer  les 
comptes  de  leurs  églises,  afin  que  je  puisse  exactement 
connaître  l'état  des  finances  de  chaque  paroisse  et 
mission. 

V. 

Messieurs  les  curés  et  missionnaires  des  paroisses 
et  missions  n'ayant  pas  une  Fabrique  régulièrement 
constituée,  devront  me  transmettre,  avant  le  premier 
février  de  chaque  année,  un  état  résumé  des  comptes 
de  leurs  églises  ou  chapelles  pour  l'année  finissant  le 
31  décembre  précédent.  Pour  cela,  ils  rempliront  le 
blanc  ad  hoc  qui  leur  sera  envoyé  à  temps.  Ce  blanc 
sera  conforme  au  suivant  : 
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ÉTAT  DES  COMPTES 


DE    LA    PAROISSE    MISSION    DE 


I. -RECETTE. 


1.  En  caisse  le  31  décembre 

2.  Recette  ordinaire  et  propre  de  Vannée 
Casuel  :    Grand'messes 

Sépultures  avec  services 

Sépultures  sans  services 

Recettes  diverses 

3.  Arrérages  perçus  : 

Rente  des  bancs 

Casuel 

Intérêts  dûs  par 
•i.  licccitc  extraordinaire  : 
Emprunté  de 


Cts. 


Total 
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IL—DÉPENSE. 


1.  Déficit  de  r année  précédente  {payé  bur  le) 

2.  Dépenses  ordinaires  et  propres  de  l'année  : 

Salaire  des  employés 

Hosties        gr.  à          et        petites  à 
Vin  d'autel  gall.  à  

lbsde  cierges  à  

gallons  d'huile  pour  la  lampe 
Entretien  et  blanchissage  des  linges  et 

ornements 

Prime  d'assurance  à  la  Gie.. 

Dépenses  diverses 

3.  Dépenses  extraordinaires  : 

1° 
2° 
3o 

Total..., 


Cts. 
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III- DETTES  ACTIVES 

1.  Arrérages  propres  de  l'année: 

Casuel 

Recette  des  bancs 

Divers , , 

2.  Arrérages  antérieurs  à 

Casuel  des  années 

Rente  des  bancs  pour  les  années 

3.  Argents  placés  : 

Déposé  à  la  Banque 

Prêté  à  ..    , 

En  caisse 

Total   k.. 


Ut: 
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IV— DETTES  PASSIVES. 


1.  Dette  ne  portant  pas  intérêt  : 
.         A 

A 
A 

2.  Dette  portant  intérêt  : 

A 
A 
A 


Total 


REMARQUES. 
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L'envoi  de  cet  état  des  comptes  ne  dispense  nul- 
lement de  faire  le  résumé  annuel  prescrit  par  l'Ap- 
pendice au  Rituel  (1874). 

Je  prie  messieurs  les  curés  et  missionnaires  de 
remplir  proprement  les  blancs  que  je  leur  envoie,  et 
de  me  les  adresser  sous  l'enveloppe  qui  les  contient. 

Messieurs  les  curés  des  paroisses  érigées  canoni-, 
quement  et  civilement  doivent  veiller  à  ce  que  les 
marguillers  en  charge  rendent  fidèlement  leurs  comp- 
tes à  l'époque  voulue  et  en  la  forme  prescrite.  S'ils 
tiennent  eux-mêmes  les  comptes  pour  leurs  marguil- 
lers, ce  à  quoi  je  les  engage,  ils  se  feront  un  devoir  de 
me  faire  tenir  l'état  des  comptes  exigé  de  leurs  con- 
frères. 

Agréez,  chers  Coopérateurs,  mes  vœux  de  bonne 
et  heureuse  année,  avec  l'assurance  de  mon  entier  dé- 
vouement. 


■fr  J.  THOMAS,  Ev.  d'Ottawa. 
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MATERLE    QUINTiE    COLLATIONIS     THEOLOGIC/L 
MENSE  FEBRUARIO  1881   HABEND/E. 

De  Scriptura  Sacra. 

Quomodo  probari  posset  vêtus  Testamentum  ins- 
piratum  fuisse  a  Deo  ? — Quomodo  solvi  possunt 
objecfiones  contra  Inspirationem  desumptœ  a  factis 
immoralibus  narratis  in  Veteri  Testamento  ? 

De  Theologia  Dogmatica. 

Quid  sit  religio  naturalis  ? — An  et  in  quo  sensu 
religio  naturalis  existens  et  vera  dici  possit  ? 

De  Sacra  Iâturgia. 

Ad  quid  obligatur  Parochus  in  cujus,  ecclesia 
homicidium,  absque  sanguinis"erTusione  perpetratur? — 
Ad  quid,  si  juvenis,  habita  gravi  cum  altero  rixa,  eum 
violenter  verberans,  abundantem  sanguinis  efïùsio- 
nem  procuraret  ? 


MATERLE      SEXTiE     COLLATIONIS     THEOLOGIC^E 
MENSE  OGTOBRI  1881   HABENOffi. 

De  Tlieologia  Morali* 

Virtute  alicuius  autographi  testamenti,  Petrus 
instituitur  universalis  hœres  unius  e  membris  familiœ, 
detrimento  quatuor  fratrum  suorum.  Exinde  lis 
insurgit  et  Francisca,  Pétri  avucula,  apud  judicem 
vocatur  ut  suo  testimonio  de  authenticitate  subscrip- 
tionis,  litem  terminet.  Ipsa  dubia  hœret,  sed  amore 
magisque  muneribus  promissisque  Pétri  puisa,  jure- 
jurando  affirmât  subscript ionem  esse  defuncti.     Post 


223 

aliquos  menses,  Francisca  quœrit  a  Confessario  suo 
quid  sibi  faciendum  est  ut  veniam  a  Deo  possit  ob- 
tinere. 

I>e  Historia  Ecclesiastica. 

Quae  fuerunt  maxima  obstacula   rapidœ  christia- 
nismi  propagationi  apud  paganas  nationes  ? 

I>e  Jnre  Canonico. 

Quae    sunt    relativa  jura   et   officia    Ecclesice   et 
Familise  circa  pueros  educandos  ? 


ITINÉRAIRE  DE  LA  VISITE  ÉPISCOPALE— 1881 

Quio 25,26     [  janvier 

Onslow 26,  27,  28 

Bristol 28,  29 

Portage  du  Fort 29,  30,  31 

Calumet 31,  1,     2      février 

Yinton 2,     3  " 

Leslie 3,     4 

Coulonges 4,     5  " 

G-ower  Point 5,  6,     7 

Allumettes 7,  8,     9 

Sheenboro' 9,  10,  11 


Qnd  Séries,  No.  25. 
X.  J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episgopal  Résidence, 
Ottawa,  February  22nd,  1881, 

Beloved  Coopeeators, 

I. 

By  a  decree  dated  June  16th,  1880,  the  S.  R.  C. 
intimâtes  an  order  to  Bishops  not  to  permit  in  theb 
diocèses  the  récital  in  public,  of  litanies  not  approved 
by  the  Holy  See  and  to  refuse  their  approbation  to 
books  containing  such  litanies. 

To  fulfill,  as  is  becoming,  the  order  received,  I 
forbid,  from  this  day,  the  recitation  in  public  and  a 
fortiori  the  singing  of  unapproved  litanies.  In  con- 
séquence, it  will  not  be  permitted  throughout  the 
diocèse  of  Ottawa  to  recite  in.  public  nor  to  chant  other 
litanies,  than  those  of  the  Holy  name  of  Jésus,  of  the 
Blessed  Virgin,  .siid  oîtoretto,  and  of  the  Saints, 
which  alone  hâve  been  approved. 

IL 

The  Annual  Report  of  the  parishes  and  missions 
should  be  sent  to  the  Episcopal  Résidence  before  the 
first  of  A/tri/  next.  The  printed  blanks,  which  I  for- 
ward  you,  should  be  nlled  up  wilh  care  and  intelli- 
gence. Il  would  be  well  that  theybe  returned  wiih- 
ouf  having  been  Boiled  or  crushed 
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III. 

Je  vous  ai  déjà  fait  connaître  que  l'office  des 
Saints  Cyrille  et  Méthode  avait  été  fixé  au  7  du  mois 
de  juillet.  Je  vais  aujourd'hui  vous  indiquer  les  cor- 
rections nécessitées  par  là  dans  VOrdo  et  le  calendrier 
de  cette  année  et  que  vous  devez  vous  hâter  de  faire 
dans  l'exemplaire  que  vous  avez. 

Juillet    7,  b.  SS.  Cyrille  et  Méthode,    év.    et    conf., 
double. 
"       21,  r,  S.  Boniface,  év.  et  martyr,  double  (5  juin). 
"       27,  b,  S.  Norbert,  év.  et  conf.,  double   (6  juin). 
"       30,  b,  S.  Jean  de  S.  Facond,  cont'.,  double  (12 
juin). 
Août  13,  b,  S.  Jean-François-Régis,  conf.,   double  (16 
juin)  avec  mémoire  de  la  vigile  à  laudes 
et  à  la  messe. 

Vous  trouverez  à  l'évêché  l'office  et  la  messe  des 
Saints  Cyrille  et  Méthode. 

IV. 

Voici  le  compte-rendu  des  sommes  payées  par 
les  Eglises  et  Chapelles  de  ce  diocèse  et  des  quêtes 
faites  dans  le  diocèse  depuis  le  1er  Janvier  1878  jus- 
qu'au 31  Décembre  dernier. 
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PEW  RENT  of  the  CHURCHES  for  the  SEMINARY. 


PROVINCE  OF  ONTARIO. 


Cathcdral 

Saint-Ann  of  Ottawa 

Saint-Joseph  of  Ottawa 

Saint-Pa  rick  of  Ottawa 

Saint-Jean-Bapti  te  of  Ottawa, 

Saint-Eugène 

Saint-Joachim 

Hawkesbury  Mills 

L'Orignal 


Vankleek 
A.  fred  .... 
Lefaivre. 

Fournier.. 
Kerry. 


Hill. 


Curran  

Plantagenet 

Wendover 

Clarence  Greck 

Sarsfield 

Orléans 

N.-I),  de  Lourdes 

Saint-Albert 

Embrun 

Metcalf 

South  (iloucester 

Osgoode 

Manotic 

Nepean  

Iiichmond 

Mardi 

Almonte 

West  Hunt'ey 

Fitzroy  Ilarbor 

Pakenham 

Arnprior 

Sand  Point 

Renfrew 

S|  ringtown 

Mount  Saint-Patrick 
Douglass 


1878 


$  cts 
214  38 


20  00 

56  20 

4  00 

25  00 

38  00 


27  00 

ïi'oo 


29  00 


13  90 
32  35 


10  00 

11  00 
8  50 


28  25 
14  00 


37  05 
26  00 

7  93 
17  59 
60  00 

5  40 
25  00 
00 


o 

11 

5 


00 

77 


1879 


$  cts 
207  51 


51  25 
4  35 

24  00 

39  00 

15  00 

25  00 


10  00 

ïi'oo 


25  00 


10  00 


7  20 
Il  02 


880 


$  cts. 
197  40 


24  00 

ïlMIl'l 


20  00 
56  00 

4  00 
22  00 
40  00 
il  67 
18  75 
35  00 
25  00 
10  30 

9  50 
27  50 


29  00 
10  00 
32  50 
13  00 


10  00 


10  00 

ïô'oo 


27  75 

6  25 

14  92 


5  00 

ii  un 
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Pew  Rent  of  the  Ghurches  for  the  Sominary. — Continuée. 


1878 

1879 

1880 

PROVINCE    OF    ONTARIO. — (CoilL) 

Eganville 

$     cts. 

13  00 
6  00 

%     cts. 

11   50 

6     00 

$     cts. 
11  40 

Brudenell  

5  00 

10  00 

Gower  Point ,. 

52  00 
6  25 

105  00 

45  00 

50  00 

PROVINCE    OF    QUEBEC. 

Hull 

65  95 

72  25 

Saint-Faustin 

Grenville , 

18  00 
47  75 
32  00 

HO  50 
"'n'ïb 

11  00 

Monte  Bello 

20  73 

22  52 

Il  00 

18  90 

44  20 

8  00 

3  50 

16  84 

Saint- André  Avellin 

17  25 
27  00 

18  50 
7  50 

52   10 

Saint-Malachie  

"ïi'sT 

6   15 

Buckingham 

15  00 

77  00 
15  00 

40  00 

Angers 

Perkin's  Mills 

1   80 

Templeton 

44  60 

87  40 

42  40 

41   32 

Bouchette 

Wright 

12  00 

6  00 

6  00 

15  41 

14  00 

7  00 

Masham-Mills? 

16  00 
15  00 
30  00 

Chelsea 

15  00 

Avlmer ,    

- 

Onslow 

6  00 
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Pew  Rent  of  the  Churches  for  the  Seminary. —  Continucd. 


1878 

1879 
%     cts. 

1880 

PROVINCE  OF    QUEB  "C- 

-(Conl.) 

$     cts. 

$     cts. 

10  00 

5  '25 

5  00 

Allumettes  Island , 

20  00 

10  00 
10  00 

15  00 

Sheenboro'  

10  00 

230 
PENTECOST  COLLECTIONS  FOR  THE  SEMINARY. 


1878 

1879 

1880 

PROVINCE  OF  ONTARIO. 

Cathedral 

$    cts. 

56  80 
12  P5 
35  25 
19  21 
Il   25 

$    cts. 

60  09 
16  00 
70  70 
12  30 
14  00 
8  00 
3  00 

$      cts 
58  00 

Saint-Ann  of  Ottawa 

Saint-Joseph        '*        < 

35  25 

Saint-l'atrick        "        

Saint-Jean-Baptiste  of  Ottawa 

17  00 

S  tint-Eugène 

5  50 

Saint-Joachim 

1  80 

2  00 
9  10 

2  00 

3  04 

1  40 

Hawkesbury  Mills 

4  75 

L'Orignal 

9  00 
9  00 
3  00 

3  25 

Vankleek  Hill 

5  25 

Lefaivre 

4  05 
3  00 

Fournier < 

8  50 

3  50 

2  50 

Curran  

5  00 

1  00 

Sarslield 

Il   15 

8  40 

17  44 

7  70 
4  25 
7  00 
2  50 

5  00 

Orléans 

N,-D,  de  Lourdes 

Metcalf. 

10  13 

Jl  51 

7  52 

10  24 

15  70 
\lb  00 

17  71 

South  Gloucester 

6  00 

Osgoode  

Manotic 

Nepean ,.... 

128  46 

Hichmond 

32  00 

Almonte 

12  00 
23  00 
18  58 
22  73 

7  50 

12  00 

West  Huntley 

13  52 
15  00 
17  00 

13  07 
31   443 

22  39 

4  41 

Springtown 1 

lll  00 

7  25 

}  Il   00 

7  00 

20  00 

6  25 
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Pentecost  Collections  for  the  Seminary. — Contlnued. 


PROVINCE    OF    ONTARIO.—  (Coill.) 


Eganville 

Brudenell 

Doyle  Seulement, 

Hagarty 

Osceola 

Pembroke 

Gower  Point 


P    OVINC  J    OF     QUEBEC. 


Hull 

Saint-Faustin 

Saint-Jovite 

Saint-Philippe  d'Argenteuil. 

Grenville 

Monte-Bello 

Hartwell 

Itipon 

Saint-André-Avellin 

Papineau  ville 

Thurso 

Saint-Malachie 

Notre-Dame-du-Laus 

Buckingham 

Angers 

Perkips  Mills 

Templeton 

Cantley.. 

Saint-Peter  ol"  Wakefield 

Maniwaki 

Bouchette 

Wright  

Lac  Sainte-Mari<! 

Lowe 

i  fpper-Wakefleld 

Masham  Mills 

Ghelsea 

Aylmer 

Quio 

<  )  1 1 S 1 0  \\ 


1878 


$    cts, 

10  50 
9  50 
7  00 

10  40 


7  00 
4  00 


5  00 


1879 


%    cls. 

10  50 
14  00 


I  50 
4  00 
G  46 


2  50 
5  00 


00 
G0 
70 


4  00 
8  00 


7  50 
10  00 


I   75 


l    50 
i  00 


5  00 

18  00 
3  25 


17  5G 


3  50 

4  00 


28 
00 
88 


3  80 
I   25 

7  G0 
I   20 


7  00 


1   50 


4  00 
4  07 
9  80 


880 


%    cts. 

10  75 
13  00 


10  58 

26  00 

3  75 


Il  68 


2  60 

3  00 


3  54 
2  10 
G  00 
6  00 

4  00 
4  00 
4  02 


7  00 


4  63 

8  38 
:  80 


5  00 
7  15 


4  00 

i  ;  i 

3  20 


i  on 


3  06 
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Pentecost  Collections  for  the  Seminary. — Continuée!. 


1878 

1879 

1880 

PROVINCE    OF    QUEBEC, — (Conl.) 

$  cts. 

$    cts. 

$    cts. 

4  75 

5  00 
2  25 

5  00 
2  07 

2  25 

Calumet  Island 

6  00 

Vinton .,-  

3  00 

1  00 

2  05 

12  00 
4  50 

10  00 

Sheenboro'  

5  00 

5  00 
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SAINT  PETER'S  PENCE  COLLECTIONS. 


PROVINCE    OF    ONTARIO. 


Cathedral 

Saint-Ann    of  Ottawa 

Saint-Joseph        do 

Saint-Patrick       do      

Saint-Jean-Baptiste  of  Ottawa 

Saint-Eugène  

Saint-Joachim 

Hawkesnury  Mills 

L'Orignal 

Vankleek-Hill , 

Alfred 

Lefaivre , 

Foumier 

Kerry , 

Curran 

Plantagenet 

Wendover 

Glarcnce  Creek 

Sarstield 

Orléans 

Notre-name  de  Lourdes  

Saint-Albert 

Embrun , 

Metcalf. 

South-Gloucestcr 

Osgoode 

Manotic 

Nepean 

Hichmond 

Mardi 

Almonte ;     1 1 

West-Huntley j    1 1 

Fitzroy  Harbor 


1878 


$    cts 


17 
50 


0 
5 
2 

6 

7 
0 
5  55 


00 
00 
00 
00 
00 
75 


75 

00 


05 
20 
00 
50 


00 
75 
00 
00 


21 


50 

50 


Pakenham, 

Arnprior 

Sand  l'oint 

Renfrew 

Springtown 

Mounl  Si.  Patrick 
glass 


40 
13 


00 
40 
93 
00 


16  00 
11"  50 


1879 


$    cts. 

72  25 
12  73 
51  00 
32  12 
18  0') 
14  00 
2  25 


7  00 
9  00 
4  70 


\   4  10 
5  00 


3  00 

4  15 

(i  55 


5  00 


31  50 
10  00 


11  25 

12  00 

15  (10 
36  48 


1880 


$  cts. 

94  50 

7 
41 

99 


00 
50 
50 


10  00 


00 
00 
00 


5  00 

î)  00 


00 
00 


3  25 
3  75 

7  G0 


9  15 

li  OS 


14  00 


26  00 

13  00 

(i  00 

14  00 


18  66 
m  59 

19  ii 
1  31 

6  00 
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Saint-Peter's  Pence  Collections. — Continued. 


PROVINCE    OF    ONTARIO. (CoUl.) 


Eganville..., 

Brudenell 

Doyle  Seulement, 

Hagarty 

Osceola  

Pembroke  , 

Gower  Point 


PROVINCE    OF   QUEBEC. 


Hull 

8aint-Faustin  

Saint-Jovite  

Saint-Philippe  d'Argenteuil 

Grenville ..... 

Monte  Bello  

Hartwell 

Ripon 

Saint- André  Avellin  

Papineauville 

Thurso  

Saint-Malachie 

N.-D.  du  Laus 

Buckingham 

Angers 

Perkin's  Mills 

Templeton 

Cantley 

Saint-Peter  of  Wakefield. ... 

Maniwakî 

Bouchette 

Wright 

Lac  Sainte-Marie 

Lowe  

Upper  Wakefield , 

Masham  Mills 

Ghelsea 

Aylmer 

Quio 

Onslow 

Pontiac 


1878 


$     cts. 

12  r0 
10  00 


7  00 

19  00 

7  00 


27  50 


3  00 
3  00 
6  59 


2  00 

3  85 

3  00 

4  25 
3  30 


15  00 
17  00 


7   17 
6  50 


3  50 
5  00 


4  00 


2  00 

10  25 

4  00 


1879 


$     cts. 


12  60 

15  00 

3  81 


11  42 


2  75 
2  45 
6  50 
0  36 

2  00 
4  34 

3  00 


00 
20 
92 
03 
60 


2  20 


5  33 
5  67 
2  25 


5  00 


1880 


cts. 


7  00 

28  00 

2  50 


15  20 


2  50 
6  80 


56 
00 
65 
92 
00 
00 


10  50 


5  00 

6  00 

1  50 
3  75 

2  00 


7  50 

8  00 


3  00 

"i"ôo 


11  00 


5  00 

6  00 
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Saiat-Peter's  Pence  Collections. — Conlinued 


IS78 

1879 

1880 

PROVINCE    OF    QUEBEC- 

— (Cont.) 

$     cts. 

$     cts. 

$      cts 

4  00 
3  27 

Calumet  Island 1 

3   10 

Goulonges    

0  44 

Allumettes  Island 

Sheenboro' 

3  65 

5  00 

4  10 
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COLLECTIONS  OF  THE   JUB1LEE   FOR   TUE 
SEMrNARY— 1879. 


PROVINCE     OF     ONTARIO. 


Gathedral                                ... 

$  cts. 
18  59 

Saint-Joseph        "                 ......... 

Saint-Patrick      F"        

3  30 

5   10 

Saint-Eugène               

7  00 
22  00 

Hawkesbury  Mills       ......... 

L'Orignal         

20  00 

Vankleek  Hill              

18  00 

12  35 

Lefaivre 

Fournier           

Kerrv 

Gurran              

16  00 

Plantagenet ...            

AVendover        

niflrp.np.p.  rjrfiftk             .....^ 

7  30 

Sarsfield           

........ ) 

Il  75 

Orléans  

} 

N.-D.  de  Lourdes 

3  05 

Saint- AJbert...             

Embrun            

MetcaF   

South  Gloucester.. 

41  00 

<  'sgoode 

Manotic                                    

Nepean 

"1 

9  00 

Riehmond         

V 

March  

Almontc           

17  30 

Wpd    Hnnllpv 

26  00 

Fitzrov   Harbor 

10  98 

Pakenham....               

29  16 

Sand  Point.                 

»......» 

27  34 

Kenfrew            

21   00 

8pringtown  ....             

tlillilti                         mulf" 

ii.iii.i.                         ii)>  uni 

35  00 

31  27 

25  54 

Brudenell .... 

18  50 

...*....                           .tin  »;  •■■ 

12  00 

8  00 

Pembroke 

3 '2  00 

••...a...                         »*i».«s»i 

9   19 
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Collections  of  the  Jubilee  for  ihe  Seminary — 1879— (j0ntt 

PROVINCE    OF    QUEBEC. 

$    cls 


Huli 

Saint-Faustin       .... 

>.                     ji.ua» 

Saint-Jovite 

Saint-Philippe  d'Argenteuil ..... 

14  32 

17  75 

Monte-Bello         

Hartwell       

17  59 

Papineauville 

13  75 

Thur.^o          

Saint-Malachie     

N.-D.  du  Laus 

Buckingham        

7  77 

Angers ..,.  .         

Perkin-s   Mills     

Saint-Peter  of  Wakelield 

Templeton..,         

18  60 

Gantley         

Maniwaki....         

27  92 

Bouchette     

4  00 

Wright 

15  30 

Lac  Sainte-Marie          

Lowe     

16  77 

Upper  Wakelield         

15  60 

Masham  Mills       

9  66 

Cholsea         

Aylmer 

15   19 

Quio 

5  00 

Onslow 

12  26 

Pontiac         

Bristol 

9  68 

Portage  du  Fort         

11   85 

Calumet  Island    

21  52 

Leslie ..        

Vinton  

7  40 

Coulonges     

7  84 

Allumettes  Island 

39  40 

Sheenboro'  

15   15 
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COLLECTIONS  IN  FAVOR  OF  THE  VICTIMS  OF  THE 
CONFLAGRATION  OF  HULL— 1880. 

PROVINCE    OF    ONTARIO 


$    cts. 

Gathedral      

111  35 

Saint-\nn    of  Ottawa 

15  2* 

Saint-Joseph        "       

95  00 

Saint.Patrick        "              

62  50 

Saint  Jean-Baptiste  of  Ottaw.i  

22  50 

Saint-Eugène       

35  25 

Saint-Joachim 

4  50 

Hawkesbury  Mills 

16  50 

L'Orignal      

18  50 

Vankleek  Hill 

12  00 

Alfred 

10  00 

Lefaivre 

4  00 

Fournier       

Kerrv    

\ 

8  30 

Curran          

22  00 

Plantagenet         

7  00 

Wendover    

Glarence  Greek    

12  30 

Sarsfield        , 

4  25 

Orléans , 

5  85 

N.-D.  de  Lourdes        

2  20 

Saint-Albert        

7  00 

Embrun        

Metcalf 

\ 

15  55 

South-Gloucester        

Osgoode 

Manotic         

Nepean ,         

19  60 

Richmond     

19  76 

March    

Almonte        

27  00 

West  Huntley  (Rev.  A.  O'Malley,  ($8.00)    

20  00 

Fitzroy  Harbor 

21  36 

Pakenham.           

38  64 

Arnprior       

23  00 

Sand  Point 

8  65 

Renfrew  (Rev.  P.  Bougier,  $4.00)        

22  25 

Springtown 

6  00 

Mount  Saint-Patrick  (Rev.  J.  J.  Collins,  $5.00)    

19  00 

Douglass 

10  50 

Eganville      

15  00 

Brudenell 

12  00 

Dolye  Seulement        

Hagarty 

Osceola         

Pembroke 

50  00 

Gower  Point ,        

5  50 
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Collections  in  favor  of  the   victims   of  the   conflagration 
of  Hull— 1880.— Continued. 


PROVINCE    OF   QUEBEC 


$    cts. 


Hull 

Saint-Faustin . 

Saint-Jovite      

Saint-Philippe  d'Argenteuil             

10  00 

Grenville .... 

10  50 

Monte   Belle. .             

11   00 

Hartwell           

3  38 

10  00 

Saint-André-Avellin..             .... 

37  00 

Papineauville..            

7  00 

Saint-Malachie            

|      13  00 

N.-D.  du  Laus 

Buckingham..              

24  00 

1   64 

Perkins  Mills..            

Templeton 

14  73 

5  00 

Saint-Peter  of  Wakefield       

4  50 

Maniwaki 

!  00 

Bouchelte         .—             - 

Wright  

8    18 

Lac  Sainte-Marie 

5  75 

Upper  Wakefield......             

7  00 

Masham  Mills..            

5  50 

Chelsea             

13   40 

Aylmer 

Quio  .... . 

à   Of» 

Pontiac            ï 

Bristol    

\       W   00 

Portage-du-Fort 

Calumet    Island         

19   00 

Leslie                

Vinto.i., 

Goulonges 

3  30 

Allumettes  Island       

I7  28 

7    •'  1 
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COLLECTIONS    IN    FAVOR  OF    THE    POOR   OF 
IRELAND— 1880. 

PROVINCE     OF     ONTARIO. 


Cathedra]..       

169  00 

12  40 

Saint-Joseph  of  Ottawa         

160  00 

Saint-Patrick  (Rev.  J.  L.  O'Gonnor,  $20.00)        

128  75 

Saint-Jean-Baptiste  of  Ottawa 

15  00 

Saint-Eugène.             

72  on 

Saint-Joachim 

Hawkesbury  Mills     

22  00 

L'Original  (Rev.  J.  O.  Routhier,  $4.00)     

28  00 

Vankleek  flill..           

85  00 

Alfred..             

12  00 

Lefaivre 

3  00 

Fournier .         

20  00 

Kerry     , 

4  00 

Curran.             ,.             

22  00 

Plantagenet...             

16    1!) 

Wendover        

Clarence  Greek .         *        

6  no 

Sarsiield           

Orléans 

'SS  25 

12  55 

Saint-Albert  ..             

10  00 

il  on 

Metcaif    .      -~  -- 

(      50  ou 

Osgoode  (Rev.  P.  McGoey,  $21.35) 

J      IDO  00 

135  60 

Richmond  (Rev.  J.  O'Connell,  $20.00) 

March    

70   'i0 

Almonte           

45  00 

West  Huntley            

66  00 

61    10 

Pakenham 

267  10 

67  00 

Sand  Point....             

14  69 

Renfrew           

284  00 

Sprmgtown  ...             

12  25 

Mount  St.  Patrick  (Rev.  J.  J.  Coîlins  $!0.00)... 
Douglass 

69  00 

JEganville         

77  00 

Osceola 

30  00 

Brudenell         

83  00 

Pembroke 

150  00 

10  00 
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Collections  in  favor  of  the  poor  of  Ireland — 1880. — Co?i^. 


PROVINCE    OF    QUEBEC. 


$  cts. 

Hull 

30  00 

Saint-Faustin      

Saint-Jovite 

Saint-Philippe  cTArgenLeuil 

33  23 

Grenville      

36  12 

Mo.ite-Bello         

14  00 

Hartwell       

9  00 

Bipon    

7  00 

Saint-André  Avellin  

Papineauville      

5  50 

Thurso.         

33  00 

Saint-Malachie    

47  00 

Notre-Dame  du  Laiis 

Buckingham       

119  00 

Angers.         

3  90 

Perkins  Mills       

5  80 

Terapleton    

32  40 

Gantlev  .... 

26  62 

Maniwaki     

59  00 

Bouchelte...         

3  01 

Wright         

Lac  Sainte-Marie 

Lowe...         

36  00 

Upper  Wakefield 

44  00 

Masham   Mills...          

4  50 

Ghelsea 

65  50 

Aylmer        

35  00 

Q)uio       

Onslow         .  ...          

27  00 

Pontiac ..  .. 

Bristol 

18  00 

Portage-du-Fort 

27  00 

Calumet  Island..        

5."»  00 

Leslie                  

Vin  ton" et  Thorne       

21  00 

Cou'ongps...         

7  45 

Allumettes  Island      

\!  25 

Sheenboro'..        

58   10 
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If  any  error  should  be  discovered  in  this  statement, 
it  would  be  well  to  acquaint  me  of  it  as  soon  as 
possible. 

Ail  arrears  should  be  paid  within  the  shortest 
delay  and  at  the  latest  before  the  lst  September  next. 

Accept,  Beloved  Cooperators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


-[  J.  THOMAS,  Bp.  of    Ottawa. 


2nd  SERIES— No.  26. 

T..  J.  C.  &  M.  I. 

PASTORAL    LETTER 

OF 

Bis  LORDSHIP  the  BISHOP  of  OTTAWA. 

On  the  Encyclical  Sancta  Dei  civitas  of  Our  Holy 
Father  Pope  Léo  XIII. 


JOSEPH   THOMAS   DUHAMEL, 

By  the   Grâce  of  God  and  the  Favor  of  the   Holy 
Apostolic  See,  Bishop  of  Ottawa. 

To  the  Clergy,  to  the  Religious  Communities  and  to 

ail  the  faithful  of  our  diocèse.     Health  and 

Bénédiction  in  our  Lord. 

Very  Dear  Brethren, 

We  to-day  communicate  you  a  new  Encyclical 
Letter  of  His  Holiness  the  Pope  Léo  XIII  addressed 
to  the  Catholic  world,  recommending  the  admirable 
society  ibunded  for  the  "  Propagation  of  the  Faith,'" 
as  also  the  pious  associations  of  "  The  Holy  Infancy  M 
and  of  M  The  Oriental  Schools." 

Our  Holy  Father  at  once  présents  to  our  admi- 
ration the  constant  growth  of  the  "  Holy  City  of* 
God,  which  is  the  Church."  He  attributes  this 
glory  to  the  Holy   Ghost,   whilst  giving  just  praist» 
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"  to  those  who  preach  the  word  of  God  "  to  the 
dispensers  oi'  the  sacred  mysteries.  In  a  most 
paternal  tone.  iilled  with  the  greatest  satisfaction 
and  profound  gratitude,  he  makes  spécial  mention 
of  the  assistance  and  zeal  shown  the  ministers  of  Jésus 
Christ  by  the  offerings  and  prayers  of  the  faithlul. 

"  Thèse  two  functions  which  consist,  he  adds,  in 
giving  and  in  praying,  are  most  useful  in  extending 
the  limits  of  the  kingdom  of  God,  and  hâve  the 
speciality  of  being  easily  accomplished  by  men  of 
ail  classes.  In  reality,  where  is  the  person  whose 
means,  however  moderate,  cannot  at  one  time  or 
another  give  an  alms,  or  whose  occupations,  howso- 
ever  numerous  can  prevent  him  from  praying  occa- 
sionally  for  the  messengers  of  the  Gospel  ?  '' 

The  Sovereign  Pontifi'then  encourages  the  faithful 
to  join  in  those  works,  destined  to  assistmissionaries 
and  to  help  missions,  and  this,  after  recalling  the 
origins,  the  object  and  the  good  they  unceasingly 
effect  m  America,  as  well  as  in  the  other  countries 
of  the  world.  He  dwells  strongly  on  the  praises 
which  his  predecessors,  in  the  see  of  Peter,  frequent- 
ly  bestowed  on  thèse  Catholic  Associations.  He 
cites  the  words  of  Gregory  XVI,  that  no  doubt  you 
would  like  to  hear.  Listen  attentively  :  a  great 
pope  tells  you  what  he  thinks  of  the  "  Propagation 
of  the  Faith  "  :  "  That  great  and  very  holy  work, 
"  which  moderate  offerings  and  daily  prayers  ad- 
".  dressed  to  God  by  each  associate,  sustain,  increase 
'.'  and  fortify,  that  has  for  its  object,  the  maintainance 
"  of  apostolic  laborers,  the  exercise  of  Christian 
61  works  of  charity,  in  behalf  of  néophytes,  and  the 
"  deliverance  of  the  faithful  from  the  fury  of  perse- 
"  cution,  we  esteem  most  worthy  of  the  admiration 
"  and  love  of  ail  honest  people." 

Pius  IX,  of  glorious  rnemory,  says  Léo  XIII 
further  on,  omitted  no  occasion  to  assist  that  society 
so  deserving,  and  to  increase  its  prosperity." 
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Then  referring  to  the  three  works  that  preoccupy 
him,  lie  says  :  "  Upheld  by  the  alms  and  prayers  of 
**  Christian  nations,  thèse  works,  amicably  united, 
s-  tend  to  the  same  object,  for  the  one  end  they  hâve* 
"  in  view,  is  the  diffusion  of  evangelical  light  where- 
"  by,  the  greater  number  of  those  who  are  strangers 
sl  to  the  Church,  may  corne  to  the  knowledge  of 
"  (xod,  that  they  may  serve  him,  as  also  him,  whom 
"  he  sent,  Jesns-Christ." 

The  Pope  grieves  over  the  diminution  of  the 
number  and  the  liberalities  of  the  associâtes.  He 
assert»  certain  récusons  which  willuudoubtedly  strike 
you  by  their  validity.  "  And  in  fact,  when  perverse 
opinions  are  spread  throughout  among  the  people. 
by  which  the  désire  of  wordly  felicity  is  excitedand 
the  hope  of  heavenly  goods  laid  aside,  what  can  we 
expect  from  those  who  make  use  of  their  minds  in 
forming  vain  imaginations  and  of  their  bodies  in 
gratifying  voluptuonsness  ?  Will  such  inen  ofier 
(xod  prayers  by  wThich  they  will  obtain  from  him  a 
victorious  grâce,  whereby  nations,  seated  in  dark- 
ness,  may  be  brought  to  the  divine  light  of  the 
(  rospel  ?  Will  they  provide  support  for  priests  who 
work  and  combat  for  the  faith  ? 

11  Then  again,  the  extrême  pervcrsity  of  thetimes. 
should  considerably  contribute  to  render  pions  soûls 
less  gênerons,  whether  it  be,  that,  iniquity  abounding, 
charity,  in  a  great  number,  has  relingttished  its 
ardor,  or  because  the  straitened  circnmstances  of 
families,  public  agitation  (with  feàr  of  worse  times,) 
inspired  several  with  more  tenacity  in  savingness, 
more  pareimony  in  alms-deeds." 

The  great  and  noble  heart  of  our  common  Fàther 
is  afflicted  seeing  that  "  the  Apostolic  missions  snffer 

from  serions  and  varions  wants children  ask  for 

bread  and  there  is  no  one  to  break  it  for  them,  lields 
white    for    the    harvest,    and    the    harvest    i?< 
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abundant,  but  the  laborers  are  fow   and  their  num- 
ber  may  yet  be  less. 

Adhère  then,  Dearly  Beloved  Brethren,  to  the 
call  of  our  Father  Pontitf;  give  and  pray  for  the 
sacred  Work  of  missions  and  for  the  Propagation  oi* 
the  Faith. 

We  shall  enter  into  the  holy  desires  of  Léo  XIII 
in  giving,  in  praying  for  those  works  which  he 
signalizes  to  us,  but  also  in  sustaining  the  works  oi' 
the  Diocèse  that  hâve  the  same  end  in  view.  We 
allude  to  lo„  The  work  of  the  Seminary,  whose  object 
is  to  provide  priests  for  the  missions  of  this  diocèse. 
2o.  The  Association  of  St.  Francis  of  Sait  s  which  could 
produce  great  practical  results,  if  Pastors  and  people 
were  animated  with  ail  possible  zeal,  and  would 
give  ail  the  assistance  in  their  power  without  even 
imposing  on  themselves  too  many  sacrifices  of  time 
or  money. 

Wherefore  the  holy  name  of  Grod  being  invoked, 
We  hâve  ordained  and  decreed  and  We  now  ordain 
and  decree  as  follows  : 

lo.  We  ask  the  priests  of  our  jurisdiction  to 
redouble  their  zeal  for  the  above-mentioned  works 
which  could  be  most  flourishing  if  promoted  and 
assisted  with  ail  possible  good  will. 

2o.  We  exhort  pastors  and  missionaries  to  assembla 
from  time  to  time,  during  the  year,  the  members  of 
the  différent  societies  (each  society  having  its  res- 
pective reunion)  to  urge  generosity  and  pray  to- 
gether  in  the  intentions  of  the  Sacred  Heart  of  Jésus. 

Instead  of  the  présent  oration  de  mandato  the 
priests  shall  add,  (until  further  orders)  to  the  oration^ 
of  the  mass,  according  to  the  rubric,  that  pro  Fidei 
propagations  * 


*  The  oration  is  to  be  found  at  the  end  of  the  first  supplément  of 
the  Missal,  in  a  mass  approved  by  Gregory  XVI. 
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Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prone  of  parochial  masses  and  at  chapter  in  religious 
oommunities  the  first  Sunday  after  its  réception. 

G-iven  at  Ottawa,  under  our  hand  and  the  seal  of 
the  Diocèse  and  çountersigned  by  our  Sub-Secretary 
the  nineteenth   day  of  March,   one   thousand   eight 


hundred    and    eighty    one. 


being 


the   feast   of  St. 


Joseph,  patron  of  the  Universal  Church. 


f  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


By  Command. 

J.  DUHAMEL, 

Sub-Secretary. 


2nd  Séries,  No.  27 
L.J.  C.&M.I. 

CIRCULAI  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Eesidence, 

24th  March,  1881. 
Bei.oved  Co  operators, 

I. 

The  suprême  Congrégation  of  the  Holy  Office,  on 
the  3rd  February  last,  was  pleased,  at  the  request  of 
the  Archbishop  and  Bishops  of  this  province,  to 
grant  the  use  of  a  shorter  formula,  than  that  of  our 
ritual,  to  receive  the  profession  of  faith  of  those  who, 
abjuring  heresy,  désire  to  become  children  of  the  Ro- 
man Catholic  Apostolic  Church,  the  true  Church  of 
Jésus  Christ. 

I  herewith  forward  y  ou  a  copy  of  this  formula, 
that  you  should  immediately  paste  to  the  462nd  page 
of  your  ritual,  and  of  which  you  can  henceforth  make 
use. 

I  avail  myself  of  the  occasion  toprohibit,  within 
the  limits  of  this  diocèse,  the  use  of  any  other  ritual 
than  the:  u  Rituale  Romanum."  printed  in  Québec, 
apud  P.  G  Delisle,  MDCCCLXX.  The  abridgement 
of  this  ritual,  entitled  :  "  Excerpta  ex  Rituali  Romano 
ad  usum  disecesium  provinciœ  Qaebecensis,"  editio 
altéra  MDCCCLXIX,  may  however  be  used. 
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There  are  a  certain  number  of  parish  priests  wno 
hâve  not  sent  the  fées  for  dispensations,  or  the  tithes 
for  pew-rents,  or  the  resuit  of  the  collections,  etc. 
Some  are  several  years  in  arrear. 

I  request  thèse  Révérend  gentlemen  to  be  so  good 
as  to  pay  thèse  small  accounts  before  the  first  of  May 
next.  Those  who  cannot  let  me  hâve  the  amounts 
they  owe  will  at  least  oblige  me  by  sending  a 
detailed  statement  thereof,  in  writing.  They  will 
thus  spare  me  the  labor  and  trouble  of  writing  them 
particularly  on  the  subject. 

Accept,  dear  co-operators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


2nd  SERIES— No.  28. 
Lu  J.  C.  &  M.  I. 

PASTORAL    LETTER 

OF 

His  Lordship  Joseph  Thomas  Duhamel, 

BISHOP  OF  OTTAWA. 

Promulgating  the  Jubilee  granted   by  His  Holiness 
Pope  Léo  XIII,  March  12th,  1881. 


JOSEPH   THOMAS  DUHAMEL 

i 

By  the  Grâce  ofGod  and  the  Favor  ofthe  HoJy  Ajtostotic 
See,  Bishop  of  Ottawa. 

To  the  Clergy,  to  the  Religious  Communities  and  to 
ail  the  faithful  of  the  Diocèse,  Health  and  Béné- 
diction in  Our  Lord. 

Very  Beloved  Brethren, 

The  Viçar  of  Jésus  Christ  has  deigned  to  grant  to 
M  ail  the  faithful  of  both  sexes  a  plenàry  indulgence 
of  ail  their  sins,  in  the  form  of  a  gênerai  Jubilee  M  to 
be  gained  on  certain  conditions. 

Forcible  motives  hâve  prompted  him  to  bestow  so 
precious  a  favor  which  reveals  to  us  the  munificence 
of  Grod's  mercies,  permitting  us  to  draw  profusely 
from  the  treasures  of  the  Church  and  cancel  our 
perhaps  «Miormous  debts.  He  has  cast  a  glanée  on 
the  world  agitated  by  a  spirit  of  indépendance,  of 
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revoit  and  disorders  of  ail  kinds.  He  secs  imminent 
dangers  for  the  Christian  world,  dangers  which  God 
alone  has  the  power  of  dispelling.  He  invites  us  to 
penanee,  to  prayer,  to  good  works,  to  hasten  thereby 
the  moment  when  God  will  arise  and  disperse  his 
enemiesT  when  Dur  Lord  will  restore  calm  and  peace 
to  his  Char  eh. 

One  day,  Jésus  entered  aboatwith  his  disciples  on 
the  lake  of  Genesareth  to  go  in  search  of  rest  in  a 
neighboring  solitude.  A  great  tempest  came  on, 
The  waves  arose  in  f  ury  and  if  at  times  they  lowered 
it  was  but  to  arise  again.  They  lashed  against  the 
bark,  threaten  ing  it  with  inévitable  wreck.  Jésus 
was  at  the  sternr  sleeping  a  voluntary  slumber.  He 
wished  to  haTe  the  occasion  of  working  a  miracle, 
The  waves  still  continued  to  swell,  the  boat  was 
already  filling  with  water.  The  disciple-  alarmed 
iooked  iiow  at  the  sea  then  at  the  bark  ;  their  fear 
increased.  There  is,  they  think,  danger  of  sinking, 
They  approched  their  Master,  not  understanding* 
why  he  thus  sleptr  feeling  nevertheless  more  in 
safety  when  near  him.  They  awoke  him  exclaiming  : 
"Lord,  save  us,  we  perish!  "  (Matt.  VIII,  25.). 
Master.  doth  it  not  concern  y  ou  that  we  perish 
(Marc.  IV,  38.)  ?  Jésus  awoke  and  said  to  his  dis- 
ciples :  "  Why  are  you  fearful  ?  oh  ye,  of  îittle  faithT 
or  hâve  you  no  faith  "  (Marc.  IV,  40;  Matt.  VIII? 
26)  ?  Eising  at  the  same  time,  the  Saviour  rebuked 
the  winds  and  said  to  the  sea  :  "  Peace,  be  still  !  and 
immediately  there  was  made  a  great  calm."  (Marc 
IV,  39).  David  had  sung  :  t;  The  waters  of  the  sea 
saw  thee,  Lord,  and  they  feared.  It  is  thou  who 
commandest  the  power  of  the  sea,  who  moderatest 
its  waves  and  appeasest  its  fur  y." 

The  bark  represents  the  Church  in  favor  of  which 
this  miracle  is  performed  and  which  is  exposed  to 
the  fury  of  persécutions  and  temptations.  The 
Church  militant  of  Jésus    Christ   is   so   grievously 
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tried  in  thèse  calamitous  days  that  she  daily  meeis 
new  storms"  (Encyclical  of  March  12th  1881.). 
Doubt  not  of  it,  such  is  the  truth,  the  Pope  says  so. 
Whence  it  résulte  that  in  the  fulfilment  of  the 
mission  divinely  committed  to  her  by  her  author, 
she  fînds  herself  hampered  and  retarded  by  diffi- 
culties. 

There  are  men  wlio  in  the  boldness  of  their 
attempts  strive  to  render  her  influence  poweriess 
over  civil  society.  Thèse  men  may  hâve  been  her 
childrcn,  but  they  hâve  be corne  her  enemies.  We 
no  longer  wish,  some  &ay,  that  the  Church  prevail 
over  the  public  lii'e  of  men;  others  repeat  :  we  do 
not  wish  that  the  Church  meddle  in  the  éducation 
of  our  children  in  schools.  Thèse  men,  more 
numerous  on  the  old  continent,  are  becomiiig'  less 
rare  in  this  country.  Among  the  number,  some 
hâve  the  hypocrisy  to  approach  the  saçraments, 
reserving  to  themselves  the  private  right  of  uphold- 
ing  during  élection  times,  in  newspapers,  doctrines 
discordant  and  even  condemned  by  the  Church. 
Year  after  year  they  become  more  emboldened. 
Dcsiring  to  withdraw  themselves  from  the  influence 
of  religious  society,  they  iind  fault  with  the  faithful 
childrcn  who  reclaim  the  rights  of  the  Mother  of 
christians.  The  more  perverted  in  evil  establish 
secret  societics  or  join  them  ;  they  conspire  againet 
the  society  established  by  Jésus  Christ.  The  excee- 
dingly  bitter  fruits  of  this  impious  conspiracy  l'ai  1 
above  ail  on  the  Holy  Sec,  to  whom,  aiter  being 
depvivcd  of  his  legitimate  rights,  is  left,  as  if  in 
mockery,  but  a  certain  show  of  royal  majesty.  Hifi 
adversaries  hâve  not  even  refrained  from  violating 
the  right  of  the  Sacred  Institution  for  propagating 
the  Christian  name  (the  Propaganda.)  Does  it  not 
seem  to  you,  Dearly  Beloved  Brethren,  as  if  you  wciv 
wil ncsscs  of  that  tumultuous  scène  vvhcn  the  Jews, 
as8embled  beforé  ]>ilate;  demand  the  death  of  Jésus  ? 
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Do  you  not  seem  to  hear  the  same  vociférations  : 
"  Toile,  toile,  crucifiée  eum,  non  habemus  regem,  ni$i 
Cœsarem  (Joan  XIX.  15.)  :  away  with  him,  away 
with  him,  crucify  him,  we  hâve  no  King  but  Cœsar  ? 

"War  is  waged  against  the  Church,  against  her 
pastors,  who  are  accused  of  undue  influence,  against 
her  August  Head  who  is  commissioned  to  govern 
the  bark  that  enfolds  us  ail.  As  the  disciples,  hâve 
we  not  reason  to  be  terrified  ? 

The  successor  of  St  Peter  is  filled  with  uneasiness 
amid  the  storm  that  rages  against  the  bark  which  he 
directs.  To  quiet  thèse  strong  appréhensions,  he- 
in vit  es  us  ail,  pastors  and  people  to  appeal  by 
prayer,  by  penance,  by  alms  and  by  the  réception 
of  the  sacraments  to  the  powers  of  Him  "  who 
watcheth  though  He  seemeth  to  sleep."  To  us,  to 
cry  out  :  "  Lord,  save  us,  we  perish,"  command  that 
ealm  be  restored  and  the  bark  of  the  Church  will 
then  rest  from  the  agitations  of  the  storm.  And  as 
pure  hearts  more  easily  reach  the  throne  of  mercy, 
the  Sovereign  PontifF  has  opened  to  us  the  inexhaus- 
tible  treasures  of  indulgences  and  pardon. 

You  therefore  know,  Dearly  Beloved  Brethren. 
why  a  new  Jubilee  is  granted  us.  Ah  !  if  you 
but  knew  this  giit  of  God  :  Si  scires  donum  Dei  (Joan. 
IY,  10).  Could  you  but  understand  the  priceless 
grâce  offered  you,  would  it  be  necessary  to  enliven 
your  piety  and  excite  your  confidence  ? 

We  implore  you  then,  Dearly  Beloved  Brethren, 
by  the  charity  of  Jésus  Christ,  not  to  neglect  so 
great  a  means  of  salvation,  a  means  so  easy  to  obtain 
for  the  church  and  our  country  peace  and  tranquil- 
lity  in  a  true  faith,  an  ardent  charity  and  an  entire 
submission  to  ail  authority  emanating  from  God. 

The  essential  conditions  required  for  gaining  the 
Indulgence  of  the  Jubilee  are  : 

lo.  The  worthy  réception  of  the  sacraments  of 
Penance  and  Holy  Eucharist.  The  yearly  confession 
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and  paschal  communion  will  not  suffi  ce  to  gain  this 
indulgence. 

The  confessor  only  can  dispense  with  Holy 
Communion,  children  who  hâve  not  yet  made  it  or 
who  are  not  admitted  to  make  it.  # 

2o.  Six  visits  to  the  appointed  churches. 

3o.  At  each  of  thèse  visits,  5  Dur  Fathers  and  5 
Hail  Marys  or  other  prayers  must  be  recited  in  the 
intentions  of  the  Sovereign  Pontiff,  namely  for  the 
prosperity  and  exaltation  of  the  Catholic  Church  and 
ofthe  ApostoJic  See,  for  the  extirpation  of  hérésies 
tuid  the  conversion  of  sinners,  for  concord  amongst 
Christian  princes  and  the  unity  of  ail  faithful 
people. 

4o.  One  fast  day  with  strict  abstinence,  which  is 
not  already  a  fast  day  of  obligation.  By  strict 
abstinence  is  meant,  abstinence  from  grease,  butter, 
uiilk,  cheesé,  eggs,  and  ail  food  which  contains  an  y 
of  thèse  comestibles. 

5o.  An  alms  in  favor  of  some  good  wrork. 

In  the  prayers  you  will  ofter  to  Grod,  to  the 
Sacred  Heart  of  Jésus,  to  Mary  Immaculate,  to  the 
Angeîs  and  Saints,  do  not  fail  to  ask  the  revival  oi 
faith  and  a  new  and  brighter  light  which  will 
confound  the  projects  of  heresy  and  incredulity.  We 
must  also  ask  of  God  to  •  cure  so  many  diseased 
minds  ;  to  enlighten  writh  his  divine  splendor  so 
many  men  who  prostitute  to  error  and  lalsehood 
the  gii'ts  of  which  they  are  the  depositaries. 

The  Prophets,  the  Fathers,  the  Doctors  of  the 
Church  ail  teach  us  the  rigorous  and  indispensable 
neeossitv  of  fasting  and  mortification  of  the  sensés. 
You  hâve  often  heard,  Dearly  Eeloved  Brethren, 
this  anathema  pronounced  by  John  the  Baptist  :  Si 
pœnitentiam  non  egeritfs,  omnes  simili  fer  perihitia 
(Luc.  XIII,  5)  :  except  you  do  penance,  you  shall  ail 

•  No   other   but    the    confessor   can    commute    the    works    lu  r< 
unjoined.  This  power  can  be  exercised  in  the  trihunal  of  penance onlj . 
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perish  TT  ;  and  tlie  terrible  threat  addressed  formerly 
to  the  Angel  of  the  Church  of  Ephesus,  whose  only 
fault  was  ta  hâve  left  his  first  charity  :  "  Be  mindful 
therefore  from  whence  thou  art  fallen,  and  do 
penance,  or  else  I  corne  to  tbee  and  will  move  thy 
eandlestick  ont  of  its  place  (Apoc.  IIr  5).  Enter 
therefore.  Dearly  Beloved  Brethren,  enter  into  the 
sentiments  of  a  trne  and  sincère  repentance. 

To  prayer  and  penance,  join  almsdeeds,  the  y 
possess  a  marVollous  secret  in  touchkig  the  Heart 
of  Grod  and  in  opening  it  to  rnerey.  He  is  to  be 
pitied  who  has  ne  ver  understood  thèse  words  so 
trne  of  the  Holy  Scripture  ;  Beatius  es'  mag-ïs  dare 
quam  accipere.  (Act.  XXT  35.)  :  "  it  is  a  more  blessed 
thing  to  give,  rather  than  to  receive.  Listen  to  th(v 
narrative  of  him  who  gives  not.  We  find  it  related 
in  the  G-ospel,  according  to  St.  Luke,  (Chap.  XYIT 
192.)  There  was  a  certain  rich  man,  who  was 
clothed  in  purple  and  fine  linen,  and  feasted  sump- 
tuousiy  every  day.  And  there  was  a  certain  beggar 
named  Lazarus,  who  lay  at  his  gâte,  full  of  sores. 
desiring  to  be  iilled  with  the  crumbs  that  fell  from 
the  rich  man's  table  and  no  one  did  give  him,  more- 
over  the  dogs  came  and  licked  his  sores.  And  it 
came  to  pass  that  the  beggar  died  and  was  carried 
by  the  Angels  into  Abraham's  bosom.  The  rich 
man  also  died,  and  he  was  bnried  in  hell.  It  is  not 
said,  remarks  St.  Grregory,  that  this  man  nsnrped 
his  neighbors'  goods,  but  becanse  he  did  not  make 
good  use  of  his  riches,  he  did  not  give  thereof  to  the 
poor,  this  rich  man  after  his  death  was  buried  in 
hell.  "  Sepultus  est  in  iwfernv"  Snch  is  the  horrible 
sepulchre  that  awaits  those  who  perform  no  alms 
deeds,  who  do  not  contribute  to  works  of  charity 
through  avarice,  throngh  attachment  to  the  goods 
of  this  world.  Grive  then  to  the  pooiy  support  the 
works  established  in  this  diocèse,  give  generously. 
Let  your  alms  for  the  Jubilee  be  abundant  !  Let  no 
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one  be  guided  by  avance  so  far  as  to  only  give  a 
few  cents  to  satisfy  the  condition  of  an  alms.  Give 
with  eagerness  u  for  God  loveth  a  cheeriul  giver." 
{Il  Cor.  IX,  7).  "  The  laborer,  We  would  say  to  you 
with  St.  John  Chrysostom,  when  he  sows  and  casts 
into  the  earth  a  portion  ofhis  seed,  does  he  not  do  so 
with  joy  animated  by  the  hopeful  thought  that  the 
loss  he  sustains  will  be  abundantly  repaid  by  the 
crop  he  expects,  although  never  certain  of  obtaining 
it  ?  And  you  who  sowand  at  high  interest,  who  hâve 
Jésus  Christ  himself  for  security,  you  stiffen  your 
hearts  and  h  and  s,  you  hâve  nothing,  say  you,  to 
give." 

Let  ail  give,  may  ardent  charity  unité  ail  hearts 
and  make  of  us  a  people  of  brothers. 

Oh  !  Dearly  Beloved  Brethren,  if  you  faithfully 
perforai  thèse  conditions  of  prayer,  of  penance  and 
of  alms,  you  can  with  entire  and  filial  confidence 
kneel  at  the  feet  of  the  ministers  of  God,  confide 
them  your  sins,  and  from  the  tribunal  of  mercy, 
ascend  and  seat  yourselves  without  fear  at  the 
divine  banquet  of  love. 

When? fore  the  holy  name  of  God  being  invoked, 
We  hâve  ordained  and  decreed  and  We  now  ordain 
and  decree  as  follows  : 

I.  The  adjoined  translation  of  the  Encyclical 
Militam  1rs //  Chïisti  Eccfesia  will  be  read  and  also 
published  as  soon  as  possible  after  thè  réception  of 
the  présent  Pastoral,  but  in  the  parishes  wherc 
public  exercises  will  take  place  on  the  occasion  of 
the  Jubilee,  it  will  be  read  on  the  Sunday  before 
the  ppening  of  thèse  exercises. 

II.  The  bells  will  be  rung  during  half  an  hour  on 
the  30th  of  April,  after  the  eveniiig  Angélus  to 
announce  the  opening  of  the  Jubile'e  throughoul 
the  Diocèse  and  equally  on  the  31st  oi'  Decembd 
aèxi  to  announce  its  close. 

III.  To   fulfil   the   conditions   of  the    prescrilxMl 
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visits  in  our  Episcopal  City,  the  faithfal  of  the 
parishes  of  Notre-Dame,  St.  Joseph  and  St.  Ann 
will  twice  visit  the  Basilica  and  the  churches  of  St. 
Joseph  and  St.  Ann  ;  those  of  the  parishes  of  St. 
Patrick  and  St.  John  the  Baptist,  twice  the  Basilica 
and  the  churches  of  St.  Patrick  and  St.  John  the 
Baptist. 

IV.  In  ail  other  parishes  and  missions  of  the 
diocèse  the  parish  Church  or  the  Mission  Chapel  is 
to  be  visited  six  times. 

Y.  In  the  Episcopal  City,  ¥e  reduce  the  number 
of  visits  to  one  to  the  churches  specified,  and  for 
other  localities  to  three  to  the  parochial  Church, 
visits  made  in  procession  by  religious  orders 
of  men  or  women,  by  seminaries,  collèges,  acadé- 
mies, by  congrégations  and  societies  approved  by 
the  ordinary. 

YI.  #  Cloistered  religious  should  hâve  the  visits 
to  the  specified  churches  for  the  faithful,  commuted 
to  visits  to  their  own  chapel  or  oratory.  This  com- 
mutation can  only  be  made  by  the  confessor  in  the 
tribunal  of  penance.  • 

YII.  *  Religious  not  cloistered  and  their  novices 
will  follow  the  same  rule  as  the  faithful  for  the 
visits  to  the  churches. 

VIII.  *  Religious,  cloistered  or  not  cloistered 
and  their  novdces  are  authorized  to  make  their  con- 
fession for  the  Jubilee  to  any  Oblate  Father  or  to 
any  confessor  in  this  diocèse  approved  for  nuns. 

IX.  Navigators  and  travellers,  on  their  return  to 
their  homes  or  in  any  place  where  they  can  spend 
sufficient  time,  can  gain  the  indulgence  by  perfor- 
ming  the  works  prescribed  and  in  visiting  six  times 
the  Cathedral  or  the  principal  or  the  parochial 
church  of  their  parish  or  stopping  place. 

X.  The   faithful,    to  gain  the    indulgence    of  the 

*  The  paragraphs  marked  thus  are  not  to  be  read  in  the  churches. 
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Jubilee,  can  confess  to  an  y  priest  approved  in  thïs 
diocèse,  and  ail  confessors  are  authorized  in  this 
case  to  absolve  from  ail  sin  and  censure  reserved  to 
the  Pope  or  to  the  Bishop,  and  to  commute  vows 
according  to  the  instruction  annexed  to  our  Pastoral 
Letter  No,  10,  2nd  Séries,  for  the  promulgation  oi' 
the  Jubilee  of  1879. 

XL  By  a  décision  of  the  Holy  Penitentiary,  June 
Ist  1879,  the  indulgence  of  the  Jubilee  can  be  <rained 
several  times,  provided  the  conditions  be  accom- 
plished  each  time  ;  but  the  power  of  absolving  from 
reserved  cases,  can  be  exercised  but  once  in  favor  of 
the  sarae  pénitent. 

XII.  The  indulgence  of  the  Jubilee  may  be  gained 
for  one's  self  and  for  the  soûls  in  Purgatory. 

XIII.  The  alms  collected  during  the  Jubilee,  to 
satisfy  for  the  prescribed  condition  of  Alms  deeds, 
shall  be  sent  to  the  Episcopal  Résidence,  to  be 
applied  to  any  of  the  diocesan  works  ¥e  may 
choose. 

XIV.  Sunday,  the  Ist  of  May  next  at  7J  P.  M.  a 
sob>mn  bénédiction  will  be  sung  at  the  Basilica. 
Among  other  liturgical  pièces,  the  M  s  rere  will  be 
chanted  to  obtain  from  the  Sacred  Heart  of  Jésus 
that  ail  hearis  may  be  truly  contrite  and  repentant. 
There  will  be  a  grand  illumination. 

XV.  We  recommend  Paiish  Priests  and  Mission- 
aries,  on  the  occasion  of  the  Jubilee,  to  hâve  mis- 
sions or  retreats  given  by  some  regular  priests 
whom  they  may  invite,  if  necessary,  from  neighbor- 
ing  diocèses,  and  to  whom  "We  give  the  required 
jurisdiction  to  preach,  confess  and  administer  th^ 
other  sacraments.  We  grant  permission  to  close 
the  exercises  of  each  day  during  the  mission  by  the 
Bénédiction  of  the  Blessed  Sacrament 

XVI.  The  présent  prayer  de  Mnndato,  will  be 
replaced  from  May  Ist,  by  that  entitled  (13)  l<  Pro 
b uac unique  tribulatione." 
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XVII.  A  Te  D<  um  will  be  sung  on  Christrnas  Day 
in  the  Churches  of  the  diocèse.  It  will  be  sung  in 
the  Basilica  only  on  the  31st  of  December.  last  day 
of  the  Jubilee  at  4|  P.  M. 

Shall  the  présent  Pastoral  Letter  be  read  at  the 
prone  of  parochial  niasses  and  at  Chapter  iri 
Religious  Communities,  the  hrst  Sunday  after  ils 
réception . 

Griven  at  Ottawa,  under  onr  hand  and  the  seal  of 
the  diocèse  and  countersigned  by  onr  Secretary,  on 
Easter  Sunday,  17th  of  April  eighteen  himdred  and 
eisrhty-one. 


J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa, 


By  Command, 

J.  DUHAMEL, 

Secretarn. 


ENCYCLIOAL   LETTER. 

Of  Our  lîolt/  Faiher  Léo  XIII,  proclaiming  a  Jubi/ee. 

To  ail  Patriarchs,  Primates,  Archbishops  and 
Bishops  in  peace  and  communion  with  the  Apos- 
lolic  See  ;  and  to  ail  who,  faithful  to  Christ,  are 
Our  Beloved  Children  :  Greeting,  and  the  Apos- 
tolic  Bénédiction  : — 

LEO  PP.  XIII, 

VENERABLE  BRETHREN  AND  BELOVED  SONS  : 

The  Church  Militant  of  Jésus  Christ,  which  in 
the  highest  degree  gives  prosperity  and  soundness 
of  condition  to  the  human  race,  is  so  tried  in  the 
wretched  state  of  the  présent  times,  that,  falling 
from  storm  into  storm,  as  days  succeed  each  other, 
she  may  well  recall  to  memory  the  Bark  on  the  Sea 
of  Genesareth,  bearing  indeed  Christ,  the  Lord,  and 
His  disciples,  but  fearfully  tossed  by  winds  and 
waves. 

In  every  deed,  they,  in  numbers,  in  the  powers 
they  seek  to  combine,  and  in  the  insolence  of  their 
designs,  are  puffed  up  beyond  example,  who  are 
making  war  on  the  very  name  of  Catholic.  Nor 
does  it  suiîice  for  them  to  abjure  the  heavenly  doct- 
rines, but  with  force  and  violence  they  strive,  either 
to  repel  the  Church  altogether  from  the  civil  com- 
merce of  men  ;  or,  at  least,  to  render  null  her  power 
on  the  public  life  of  peoples.  Whence  is  found  how, 
in  performing  the  o})ligation  she  received  from  hei 
Divine  Author,  she  finds  herself,  and  ever  more  and 
more,  hampered  and  hindered  by  great  embarrass- 
ments. 

The  bitterest  results  of  this  criminal  conspiracy 
fall,  in  an  especial  manner,  on  the  Roman  Pontiff. 
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Â  shadow  of  régal  majesty  is  left  himT  as  a  robe  oï 
mockery  ;  but  he  is  displaced  from  his  legitimate 
rights,  and  trammelled  in  a  multitude  of  ways  in  dis- 
charging  his  most  important  fonctions.  Wherefore 
we,  plaeed  by  Divine  Providence  in  this  highest 
place  of  the  sacred  powery  and  bound  to  provide 
for  the  whole  Church,  hâve  long  felt,  and  often  saidy 
how  harsh  and  misérable  is  the  condition  into  which 
we  hâve  been  forced.  It  is  not  our  wish  to  give 
détails  ;  but  every  one  knows  what  has  been  perpe- 
trated  in  this,  Our  City,  (TJkbe  Nostrà).  For  hère, 
in  the  very  Centre  of  Catholic  Truth,  the  holiness  of 
Religion  is  derided,  and  the  dignity  of  the  Àpostolic 
See  is  wounded,  and  the  Pontifical  Majesty  is  subjec- 
ted  to  insults  ever  recurring~by  corrupt  men.  Our 
rights  are  robbed  of  many  beneficent  Institutions 
held  by  our  Predecessors,  by  pious  .endowments7 
and  transmitted  by  them,  from  Successor  to  Succes- 
sor,  to  be  held  as  sacred  trusts, 

They  hâve  not  stopped  short  of  invading  the 
rights  of  the  Insi  tutcfor  the  Propagation  of  the  Chris- 
tian Ret  g  ion  ;  which,  not  only  on  religious  account. 
but  as  deserving  well  of  men  as  men,  no  previous 
prevailing  force  ever  had  violated.  We  see  not  a  few 
Catholic  churches  closed,  or  profaned  ;  heretical 
rites  multiplied  ;  wicked  doctrines  spread,  without 
censure,  by  writings,  and  by  speech,  Those 
who  hold  sovereign  power  often  give  aid  to  the 
enactment  of  laws  hurtful  to  the  Church  and  to  the 
Catholic  name  ;  and  that,  in  our  very  présence,  whose 
every  care,  by  the  eommand  of  God  Himself,  ought 
to  be  to  watch  over  the  safety  of  the  Chrisian  Com- 
monwealth,  and  the  integrity  of  the  Church's  rights. 

But  paying  no  regard  to  that  power  to  teach  that 
rests  in  the  Roman  PontifF,  they  shut  oi  our  autho- 
rity  from  the  very  éducation  of  youth  ;  and  if  it  is 
permitted  us — as  it  is  forbidden  to  no  private  person 
— to  open  at  our  own  expense  schools  for  the  educa- 
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lion  of  youth,  the  civil  laws,  by  force  and  violence 
invade  even  thèse. 

We  are  much  the  more  deeply  troubled  at  the 
sad  sight  of  thèse  things,  because  the  means  of  co- 
rn ing  to  the  rescue,  which  we  wouid  exceedingly 
wish,  are  not  at  hand. 

And  that  very  usage  of  liberty  yielded  us,  lias  not 
a  solid  and  sure  resting  basis,  since  it  may  be  crip- 
pled  or  altogether  taken  away  by  the  will  of  another, 

By  the  practices  that  are  in  vogue  it  is  very  clear, 
meanwhile,  that  the  plague  is  creeping  more  and 
more  through  the  rest  of  the  body  of  the  Christian 
Coinmonwealth,  and  propagated  afar.  And,  again, 
Nations  alienated  from  the  Church,  are  falling  into 
wretchednesses  growing  greater  day  by  day.  And 
where  Catholic  Faith  is  extinct,  or  weakened,  the 
border-road  is  laid  towards  a  madness  of  théories  ; 
and  a  ureed  of  Révolutions.  For  it  is  clear  that  no 
reins  can  last  stro ng  enough  to  curb  the  wild  Spirits 
of  social  conspiracies,  [indomitos  perduellium  spiritua 
compescerr,  ]  or  to  repress  the  flame  oi  unbridled 
license,  among  the  masses  of  people,  if  that  most 
chief,  and  grandest,  power  is  contemned,  that  is  held 
by  the  Vicar  of  Grod  on  earth.  And  so  the  commerce 
of  human  society,  though  already  it  has  received 
A'ery  rude  shocks,  stands  in  dread  ;  looking  out  for 
yet  greater  périls. 

Because,  then.  the  Church  seeks  to  baffle  her  eue- 
mies,  and  to  discharge  her  duty  for  the  good  of  ail, 
she  must  do  hard  work,  and  stand  on  the  breach  ol' 
the  battle-lield.  The  con test  is  tierce,  and  of  varied 
marks.  Ahvays,  the  protection  of  the  Divine  Honor, 
on  one  Jiand  ;  and,  on  the  other,  the  eternal  salva- 
tion  oï  souls,  is  in  question.  Vain  the  clcverness 
and  skill  of  mon,  were  not  lielps  frorn  Heaven  t<> 
corne  <K>wn  fitting  to  the  times. 

Because  in  times  of  trouble  and  sorrow  for  the 
Christian  Dame,  it  is  a  practice  of  long  date  to  ask  oi" 
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G  od,  by  most  effective  prayers,  as  the  aeeustomed 
refuge  for  labors  and  cares,  that  He  would  vouchsafe 
to  His  Church,  that  is  in  labor,  strength  for  the  con- 
flict,  and  power  for  triumph. 

Following,  therefore,  this  renowned  usage  and 
custom  6Î  Our  Predecessors  ;  and  knowing  well 
that  Grod  is  always  the  more  ready  to  hear  as  rneu 
are  more  ready  to  do  penance,  and  hâve  the  better 
will  of  reconciling  themselves  with  Him,  therefore; 
to  help  soûls,  and  to  invoke  Heavenly  aid  ;  we  Pro- 
claim,  in  this  Encyclical,  an  Extraordinary  Holy 
.Jubilee,  for  the  whole  world. 

Relying  therefore  on  the  mercy  of  Grod  Omni- 
potent, and  on  the  authority  ofthe  Blessed  Apos- 
tles  Peter  and  Paul  ;  we  grant,  out  of  that  power 
ofbinding  and  loosing  which  the  Lord  has  confe- 
red  on  us  notwithstanding  our  unworthiness, ,  in 
the  form  of  a  G-eneral  Jubilee  to  ail  and  each  of 
the  faithful  of  Christ,  of  either  sex,  a  most  full  in- 
dulgence for  ail  their  sins,  if  only  they  shall  hâve 
fulhlled  the  conditions,  those  in  Europe  between 
the  nineteenth  of  March  présent,  sacred  to  the 
memory  of  St.  Joseph  the  Spouse  of  the  Blessed 
Vigin  Mary,  and  the  first  day  of  November,  de- 
voted  to  the  memory  of  Ail  the  Saints  ;  and  those 
outside  of  Europe,  from  the  same  nineteenth  of 
March  to  the  last  day  of  the  présent  year,  both 
days  inclusive  ;  that  those  résident  or  visiting 
Rome  shall  twice  hâve  visited  the  Basilicas  of  the 
Vatican,  the  Lateran,  and  the  Liberian  ;  and  there 
prayed  to  Grod  for  some  length  ot  time,  according 
to  Our  intention,  for  the  prosperity  and  exaltation 
of  the  Catholic  Church  and  of  this  Apostolic  See, 
for  the  extirpation  of  hérésies,  and  for  the  con- 
version of  ail  who  are  in  error  ;  and  that  the  same 
shall  fast  on  strictly  meagre  food  for  one  day  out- 
side of  the  days  not  embraced  in  the  Lenten  in- 
dulgence,   or    otherwise   consecrated   to    a   fast   of 
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the  strict  rule,  by  precept  of  the  Church  ;  and, 
moreover,  having  dnly  confessed  their  sins  shall 
receiye  the  Most  Holy  Sacraraent  of  the  Eucha- 
rist,  and  in  the  title  of  alms  shall  give  something 
to  some  pions  work.  Under  which  head  we  men- 
tion by  name  those  Institntes  whose  fostering  we 
hâve  commended,  not  l'or  the  first  tirae  in  this 
letter,  to  the  chanty  of  Christians,  namely,  the 
Propagation  of  the  Failli  ;  the  Sacred  Childhood  of. 
Jésus  Christ,  and  the  Schools  of  th».  East  ;  the  pro- 
viding  and  promoling  of  which,  in  distant  and 
désert  régions  as  necessity  urges,  is  according  to 
our  mind  a  mostdesired  object. 

And  ail  others,  wheresoever  dwelling  ontside  of 
Home,  mnst  visit  three  chnrches  or  chapels 
["tempfa"]  twice  ,  or,  if  there  be  only  two  chnrches 
thrice  ;  and  if  but  one  church,  then  six  times, 
within  the  aforesaid  space  ol  time  ;  and  perform 
the  other  works  above  pointed  ont.  The  churches 
to  be  visited  are  to  be  designated  by  the  Ordi- 
naries  of  Diocèses,  their  Vicars,  or  Administrators, 
or  by  their  command  ;  and  in  delault  of  any  such, 
by  those  having  charge  of  soûls,  in  such  districts. 
This  Indulgence^  we  will,  may  be  applied,  in  the 
way  of  suffrage,  also  to  soûls  that  hâve  passed  from 
this  life  united  in  love  to  Glod.  We  grant  to 
(  )rdinaries,  Chapters,  and  Congrégations,  Secu- 
lar  and  Regular,  to  Sodalities,  Ooiifraternities, 
Universities  or  Collèges  whatsoever,  visiting  the 
said  churches  in  solernn  procession,  that  they 
mav  reduce  the  number  of  the  visits  to  a  lesser,  àt 
their  discrétion. 

And  to  travellers  by  sea  or  land,  we  grant  that, 
complying  with  the  other  duties  prescribed,  they 
can  make  their  visits  when  at  their  own  domicile, 
or  ai  any  place  where  they  are  stopping,  by  visit- 
ing any  principal,  or  parochial  church  six  timea  : 
and  gain,  as  others,  their  Jubilee. 
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But  to  Kegulars  of  either  sex,  perpetuaïly  clois- 
tered  ;  and  to  ail  othersT  laies  or  clerics,  seculars 
or  régulais,  hindered  by  imprisonment,  sickness. 
or  whatever  other  reasonable  cause  from  fulfilling- 
the  works  above  enumerated,.  or  some  of  them  : 
We  grant  and  indulge,  tbat  the  Confessor  raay 
commute  thèse  into  other  works  of  piety  :  or  pro- 
rogue  their  lulfillment  to  another  time? — not  dis- 
.tant, — and  the  faculty  for  dispensing  from  Com- 
munion children  not  yet  admitted  to  First  Com- 
munion. 

And  farther7  to  ail  and  to  each  of  the  faithful  oi 
Christ  laie  or  cleric,  seculars  or  regulars,  of  what- 
ever Order  or  Congrégation — even  of  those  thaï 
claim  a  spécial  right  to  be  named — we  grant  the 
right  that  for  this  Jubilee  [ad  hune  effectum],  they 
may  choose,  as  Confessor,  any  Friest  whomsoever, 
of  those  approved  to  hear  confessions  of  such. 
Nuns,  Novices,  and  other  women  in  cloisters  ; — 
only  the  Confessor  must  be  one  having  faculties 
for  hearing  confessions  of  nuns.  But  to  Confes- 
sor», for  this  occasion  only,  and  for  the  time  of 
this  Jubilee,  we  extend  ail  those  same  faculties 
that  were  granted  by  us  in  Our  Apostolic  Letter 
of  February  15,  MDCCCLXXIX,  beginning  : 
"Pontifices  Maximif — those  thin^s  excepted,  how- 
ever,  which.  we  excepted  in  that  Letter. 

But,  that  the  salutary  fruits  that  we  intend,  by 
this  sacred  Jubilee,  may  more  surely  and  fruit- 
fully  be  obtained,  let  ail  the  Faithful  strive  that 
they  may  win  the  patronage  of  the  G-reat  M  other 
of  God,  by  a  conspicuous  homage  and  worship 
rendered  her  especially  during  this  Jubilee  time. 

And  this  sacred  Jubilee  we  give  and  commend 
to  the  guardianship  and  care  of  Saint  Joseph,  the 
most  chaste  Spouse  of  the  Blessed  Yigin  Mary, 
whom  Pope  Pius  IX.,  of  glorious  memory,  de- 
clared    Patron    of    the     Church     Uni  versai  ;     and 
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whose  heip  we  wish  to  be  implored  daily  by  Ca- 
tholics  in  their  supplications.  Besides,  we  exhort 
ail  to  multiply  pilgrimages,  piously  undertaken, 
to  shrines  of  saints  that,  in  varions  régions,  hâve 
been  held  in  especial  vénération  ;  among  which, 
in  Italy,  stands  pre-eminent,  the  House  of  Lor- 
etto,  of  the  Most  Blessed  Virgin  Mary,  consecrated 
hj  the  memory  of  highest  mysteries. 

"Whereupon.  in  force  of  holy  obédience,  we  pre- 
,  scribe,  and  command  ail  and  every  of  Ordinaries 
of  places,  their  Yicars  and  Administrators,  and 
thèse  failing,  those  having  care  of  soûls,  that,  this 
Letter  received  copied,  or  even  printed,  each  one 
shall  take  care  to  hâve  it  published  in  his  juris- 
diction,  and  shail  designate  the  church,  or 
churches  to  be  visited  by  people,  so  far  as  pos- 
sible, carefully  prepared  by  preaching  the  word 
of  Grod. 

But  that  this  présent  Letter  which  may  fail 
to  reach  every  place,  may  corne  more  readily  to 
the  knowledge  of  ail,  it  is  Our  will  that  transcripts 
ofit,  or  eren  printed  copies,  subscribed  by  any 
of  Our  Public  Notariés,  and  with  the  seal  of  an  y 
person  in  Ecclesiastical  position,  in  any  of  thèse 
places,  shall  hâve  the  same  validity  as  if  this  very 
Letter  were  shown  or  exhibited. 

G-iven  at  Rome,  at  St.  Peter's  under  the  Ring  of 
the  Fisherman,  March  12,  An.  MDCCCLXXXL,  of 
our  Pontificate  the  fourth  year. 

LEO,   PP.   XIII. 


/ 1 


2nd  SERIES- No.  29. 
L.  J.  G.  &  M.   I. 

CIRCULAR  TO  THE  CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  lst  May,  1881 

Dear  Cooperators, 


I  exhort  y  ou  to  profit  of  the  Jubilee,  to  draw  your 
parishoners,  with  the  help  of  G-od's  grâce,  to  the 
practice  of  Christian  virtues  or  to  a  greater  per- 
fection, to  remind  them  of  their  duties  towards  the 
Church,  which  on  ail  sides  is  the  object  of  the  most 
obstinate  attacks.  We  owe  this  good  Mother  love, 
respect  and  obédience  and,  when  required,  devpted- 
ness  or  assistance. 

The  Pope  expects  this  from  our  zeal,  he  has 
manifested  the  désire  thereof.  It  is  difficult,  no 
doubt,  to  operate,  in  ail  soûls,  a  complète  and 
gênerons  rénovation.  But,  the  Pope  wills  it, 
G-od  wills  it  also.  Hence,  Dear  Co-operators,  AV«k 
should  set  to  work.  Jubilee  year  is  one  of  grâce 
both  for  pastors  and  flock  ;  but  for  pastors,  it  ifl 
moreover  a  year  of  serions  and  constant  labor. 
Know  then,  that  Léo  XIII,  in  granting  a  Jubilee, 
désire»   that   we   earnestly   and    unceasingly    exert 
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ourselves  in  snatching  soûls  from  the  devil,  frorn  sin, 
from  evil  habits,  from  lukewarmness,  from  négli- 
gence ;  he  means  that  we  teach  them  to  knovv,  love 
and  serve  Grod  and  make  them  understand  that  they 
must  absolutely  become  children  of  (lod  and  of  the 
Charch.  To  attain  this  end,  the  work  must  be 
energetically   undertaken   and  vigorously   pursued. 

No  one  could  possibly  remain  inactive  seeing  that 
he  has  so  great  a  duty  to  fulfil. 

Undoubtedly,  each  one,  in  his  heart,  has  already 
thought  of  realizing  the  desires  of  the  Sovereign 
PontifT;  each  one  has  reflected  on  the  most  eiîica- 
cious  means  of  entering  into  his  intentions. 

It  is  well,  however,  that  in  the  same  diocèse,  a 
certain  uniiormity  of  means  should  be  adopted  by 
which  a  gênerai  resuit  may  be  obtained. 

I  therefore  propose  : — That  a  retreat  be  given  in 
each  parish  and  mission.  In  the  parishes,  that 
retreat  should  last  eight  or  fifteen  days  and  in  the 
missions  at  least  three  days.  This  length  of  time  is 
indispensable  to  the  attainment  of  the  proposed  end, 
that  is  to  say,  the  rénovation  of  soûls  in  fervor. 

I  shall  willingly  take  charge  of  procuring  preachers 
for  ail  the  parish  priests  v\Tho  will  make  me  the 
request  before  the  lifteenth  of  this  month.  The 
preachers  will  themselves  choose  the  time  for  the 
exercises  of  the  retreat.  The  demands  this  year 
being  numerous,  and  the  number  of  missionaries 
restricted,  it  would  be  impossible  for  them  to  satisfy 
ail  thèse  demands  without  the  liberty  of  appointing 
the  time  most  convenient  for  them  to  give  them.  If 
however,  Dear  Co-operators,  you  désire  to  hâve 
Rev.  Fathers  missionaries  at  one  time  rather  than 
another,  you  can  address  yourselves  directly  to 
them.  The  important  point  is  to  hâve  a  retreat  in 
your  parish. 

I  would  express  the  désire    that  the  exercises  of 
the  Episcopal  Visit  should  not  replace  the  retreat 
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which  I  recommeiid,  for  as  you  see  by  the  Itinerary, 
I  will  only  remain  one  day  in  each  place,  excepting 
in  a  few  new  missions. 

The  parish  priests  will  make  it  a  duty  to  prépare 
their  parishoners  for  the  retreat  and  for  the  grâce  of 
the  Jnbilee. 

They  will  give  very  clear  explanations  on  the 
conditions  required  for  the  gaining  of  the  indulgence. 

It  would  be  bénéficiai  to  make  some  instructions 
on  the  Sacrements  of  Penance  and  Holy  Eucharist.  1 
hère  remind  you  of  the  obligation  to  confess  little 
children  that  hâve  attained  the  âge  of  discrétion, 
although  not  capable  of  being  admitted  to  their  fir.sl 
communion.  Those  who  hâve  ne  ver  been  to  con- 
fession  would  not  satisfy  the  obligation  of  confession 
for  the  Jubilee,  by  going  to  confession  only  once,  as 
the  animal  confession  does  not  count  for  the  confes- 
sion of  the  Jubilee,  the  first  confession  they  make, 
will  be  the  annual  one. 

I  beseech  the  parish  priests  not  to  forge  t  this 
injunction  as  also  to  see  that  thèse  dear  little  chil- 
dren gain  the  indulgence  of  the  Jubilee. 

This  same  remark  should  be  made  on  the  subject 
of  the  Paschal  communion  and  the  first  communion. 
Before  communicating  for  the  Jubilee,  one  must 
hâve  fulfilled  the  obligation  of  the  other  communions. 

Endeavor  to  be  persuasive  in  exhorting  those  who 
hâve  not  performed  their  Easter  Duty  to  acquit 
themselves  of  this  important  action  without  delay. 
This  year,  it  should  be  understood,  that  you  are 
particularly  obliged  to  admit  to  their  first  communion 
ail  children  capable  of  being  prepared  thereto — I 
agaili  repea>i  :  interest  yourselvesseriously  concerninu 
the  Jubilee  of  little  children.  Their  prayers  will 
undoubtedly  bemosi  fervent  and  mitrht  alone  suffi  ce 
to  obtain  that  peace  be  restored  to  the  Church. 
Strongly  recommend  your    parishoners  to  pray  with 
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ail    possible    dévotion,    in    the    intentions    of    the 
Sovereigu  Pontiif,  when  they  make  their  visits. 

The  question  is  just  now,  of  chaining  down  the 
evil  spirit,  of  disarming  divine  vengeance  and  of 
drawing  the  people  to  repentance. 

The  fast  and  strict  abstinence  might  be  observed 
with  advantage  on  one  of  the  days  of  the  retreat. 

As  to  the  alms,  it  being  obligatory,  I  think  it  is 
necessary  to  facilitate  it  to  the  fait  h  fui.  You  know, 
Dear  Co-operators,  how  much  I  hâve  at  heart  the 
work  of  the  seminary  ;  you  are  also  aware  there  are 
other  works  which  the  Bishop  is  obliged  to  sus  tain. 
The  means  of  which  I  can  dispose  for  thèse  works 
are  far,  very  far,  from  being  sufncient  to  give  them 
the  necessary  development.  If  the  Jubilee  alms 
were  as  abundant  as  they  should  be,  doubtless  the 
Work  of  the  Seminary  would  be  assured.  There 
are  upwards  of  one  hundred  thousand  Catholics  in 
the  diocèse.  Can  we  not  suppose,  that  if  pains  are 
taken,  at  least  one  half  of  them  will  perforai  the 
Jubilee  ?  Now,  if  .fathers  and  mothers  are  asked  to 
give  twenty-five  cents  and  children  ten,  do  you 
suppose  that  many  would  refuse  giving  this  small 
sum  of  money  ?  Would  there  not  be,  on  the  contrary, 
a  great  numbcr  who  would  give  more  ? 

Allovv  me  then,  Dear  Co-operators,  to  entreat  you 
to  profit  of  the  circumstance  of  the  Jubilee  to  help 
me  in  assuring  the  Work  of  the  Seminary  by  the 
means  of  the  Jubilee  alms.  Choose  the  most  effica- 
cious  manner  you  please  to  collect  thèse  alms,  but  I 
request  you  to  take  them  up  yourselves. 

I  appeal  to  your  utmost  good  will.  We  cannot  of 
course  say  to  the  faithtul  :  your  alms  should  be  so 
much,  but  we  can  urge  them  to  give  a  certain  sum 
for  the  benefit  of  a  work,  which  is  certainly  the 
most  important  of  the  diocèse. 

What  more  should  I  add  to  persuade  you  to  make 
of  this  work  your  own  work  ? — one  word  only,  and 
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this  I  say  in  ail  sincerity  :  I  hâve  confidence  in  your 
good  will. 

Accept,  Dear   Co-operators.   the   assurance   of  m  y 
entire  devotedness. 


J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa, 


[TINEEARY 

—  OF    THE  — 

PASTORAL    VISITATION 

18  8  1. 

Avlmer 31  &£ay  1  .lune. 

Chelsea  1,  2      u 

St.  Peter  of  Wakefield  2,  3      " 

Cantley 3,  4      " 

Templeton    4,  "> 

Perkin'a  Mills :>,  6 

Angers il,  7 
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Buckingham 7.  8  June. 

St.  Malachie S,  9  " 

Thurso  9,  10  -'• 

Ottawa   11,  12  " 

Papineau ville  13,  14  " 

St.    André  Avellin 14,  15 

Hartwell  15,  16' 

Suffolk 16,  17  " 

Kipon 17,  18 

Ottawa 19,  20  " 

Montebel-lo 20,  21  " 

Grenville 21,  22  <; 

St.  Philippe  d'Argenteuil 22,  23  « 

Ottawa ' 23,  24  '■> 

Masham  Mills 25^  26  " 

Upper  Wakefïeld  26,  27  " 

Lowe 27,  28  " 

Lac  Ste.  Marie 28,  29  •< 

Wright  29.  30  "     , 

Bouchette...  30,  1  July 

Maniwaki 1.      2,  3  " 


Departu re  IVom  Ottawa 25 

Mattawan  and  missions 26 — 31         " 

Departure  from  Mattawan , 1  August. 

Abbittibi,  voyage  and  missions  1 — 13       " 

Temiskaming  ......  14—18       " 

Deux-Rivières 19,    20 

Rockliff 20,    21       " 

Sheenboro' 22,    23,    24       " 

Fort  William  24,    25,    26 

Golden  Lake  27.    28,    29 


2nd  SERIES— No.  32. 
L.  J.  G.  Se  M.  I. 

CIRCULAR    TO    THE    GLERGY. 

Episcopal  Résidence, 
Ottawa,  Dec,  8th.,  1881. 


DEÂB     COOPERATORS;, 


1. 


I  hâve  prepared  a  calendar  proper  to  the  diocèse 
of  Ottawa  for  the  year  1882.  It  will  be  the  only 
one  approved  for  this  diocèse. 

It  is  ver  y  important  that  the  faithful  should 
procure  this  calendar  on  which  are  marked  the  fast 
days,  feasts,  etc.,  in  a  vvord,  ail  that  is  pecular  to  this 
diocèse. 

You  would  do  well  to  invite  the  families  in  youi 
parish  to  get  one  as  early  as  possible. 

II. 

In  virtue   of  an  Induit  of  His  Holiness  Pope   Léo 
XIII,   the   feast  of  the  "  Dedication  "  will  be  celé- 
brated,  in  future,  undèr  the  double  rito  of  lirst  class 
with  octave,  not   only   in   the    episcopal    city,   but. 
throughout  the  diocèse. 

There  will  be  no  necessity  then  of  following  th.' 
supplément  indicated  at  Page  ;~>2  of  the  Ordo  for  the 
year  L882. 


III. 


I  would  request  those  among  you  who  hâve  an  y 
arrears  to  pay,  to  acquit  themselves  of  this  duty 
before  the  25th  of  this  month.  Those  who  wiîl 
neglect  to  ftilfil  this  obligation,  should  not  be  sur- 
prised  if  I  address  them  a  spécial  letter,  which  they 
inay  consider  as  a  bad  mark  they  will  hâve  merited 

IV. 

I  would  feel  extremely  grateful,  if  you  could  send 
me  for  the  same  date,  the  amount  of  the  contri- 
butions of  the  members  for  the  Association  of  St. 
Francis  of  Sales. 

V. 

With  the  présent  circulai"  I  send  you  the  ques- 
tions to  be  answered  for  the  conférences  of  next 
jfear- 

Accept,  dear  cooperators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 
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MAÏEKIŒ  Vœ  COLLATIONIS  THEOLOaiOŒ 

MEN8E    KEKKUARIl    1882   HÀBANBŒ, 


De    Scripluà  Sacra, 

(  hiibusnam  argumentis  probari  potest  inspiratio 
tùm  veteris  tùm  Novi  Testamenti? 

De  Theologiâ  Dogmaticà. 

An  "Revelatio  sit  absolute  necessaria,  suppositâ 
clevatione  hominis  ad  statum  supernaturalem  ?— 
Nonne  répugnât  humanœ  rationi  Meysteriorum 
vevelatio  ? 

De   Sacra  Liturgie, 

An  Sedea  confessionales  in  eeclesiis  esse  jubeatur  ? 
Quœ  debeat  esse  harum  sedium  forma  et  dispositio  ? 


MATER] Œ  Vlœ  COLLATIONIA  THELOGICŒ 

MENSE    OCTOBRIS    1882    HABENPŒ. 


De  Theologiâ  Morali, 

Anna,  uxor  Jacobi,  sequenti  modo  confitetur  : 

Vir  meus  naturà  sua  est  valdè  taciturnus  nec 
unquàm  de  negotiis  suis  mentem  suam  coràm  me 
ii périt.     Sed    forte,    quadam    die,    illum    audivi,    in 
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proximo  quodam  cubiculo,  uni  è  suis  amieis  dicen- 
tem  :  :'  Tibi  Dabo  triginta  aureos  si  domum  meam 
comburendam  curabis  :  contra  incendium  pro  valorc 
quatuor  millium  aureorum  assecurata  est  et  mihi 
opus  est  pecuniâ  Ànteà  tamen  proprietatena  domus 
ad  uxorem  meam  transmittam/'  Quo  audito.  nihil 
dixi  quia  scirem  mea  consilia  nullius  futura  ess€ 
morne nti  apud  maritum  meura.  Post  aliquot  dies. 
domus  incendio  consumpta  et  assecurationis  summa. 
(videlicet  4000  aurei,)  mihi  data  sunt.  Quoero  nune 
utrnm  peceayerim  et  utrùm  ad  restitutionem  obliger. 

De  Historié  Eccles'osticd. 

Quid,  variis  temporibusT  fecit  Eeelesia  ad  au- 
gendam  veram  populorum  libertatem  ? 

De  Jure  Canonico. 

Quœ  iît  forma  regiminis  Ecclesiœ  catholicœ  ?  An 
Reespublica  ?  An  Monarchia  temperata  ?  An  abso- 
luta  Monarchia  ? 


2nd  SERIES— No.  33. 

L.J.  C.  &  M.  I. 

CIRCULAR    TO    THE    CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 
Ottawa,  Dec.  15th.,  1881 

Dear   Coopkkators, 


l  corne  to  acquaint  you  of  my  early  departure  for 
the  Eternal  City.  I  will  leaive  Ottawa  on  Thursday 
raorning,  22nd  inst.  For  the  third  time  in  my  life, 
I  will  undertake  this  pious  pilgrimage  to  the  tombs 
of  the  holy  apostles. 

My  heari  rejoiçes  when  thinking  that  I  will  once 
more  kneel  at  the  l'eet  pf  the  Vicar  of  Car  Lord 
Jésus  Christ  and  receive  for  yon  and  your  people 
the  apostolic  blessing  which  will  also  descend  upon 
my  head  to  strengthen  nie  in  the  serions  and  use  lui 
accomplishmenl  oi' the  duties  of  my  pastoral  charge, 

Thisjoy  however  in  not  without  being  mingled 
with  sadness.  The  Pontiffwhom  I  am  agaiu  tb  see  on 
the  Chair  o/ Peter  dœs  nol  cnjoy  the  liberty  which 
becomes   a    king.     The    Father  whom   Càtholics  so 
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deeply  révère,  is  a  prisoner.  Soon  perhaps,  his 
prison  will  not  shield  him  from  the  mad  fury  of  his 
enemies.  Shall  I  be  able  to  divert  my  mind  from 
the  sad  picture  of  the  misfortunes  which  afllict  the 
Church  and  the  dark  forebodings  of  the  périls 
which  threaten  lier  in  the  future? 

Nevertheless  I  will  hâve  the  consolation  of  con- 
veying  to  Léo  XIII  with  the  offering  of  the  diocèse 
for  the  Peters  Pence,  the  tribute  of  profound  sym- 
pathy  and  the  assurance  of  the  inaltérable  attach- 
rnent  of  the  clergy  and  faithful.  This  ofFering  is 
not  considérable,  it  is  true  ($2316)  but  added  to  the 
expression  of  an  entire  devotedness,  it  will  be 
acceptable  to  Him,  whom  we  ail  désire  to  see  enjoy- 
ing  a  triumph  which  sooner  or  later  the  Chuch 
must  obtain. 

After  having  fulfiled  this  duty  of  filial  piety,  I 
will  converse  with  the  Holy  Father  on  the  wants  of 
this  diocèse  ;  I  will  submit  to  his  Sanction  the 
projects  I  hâve  formed  for  the  greatest  benefit  of 
soûls  and  the  growth  of  religion  in  this  part  of  the 
Lord's  vineyard  which  has  been  confîded  to  my 
care.  Then,  I  will  corne  back  to  résume  in  your 
midst  the  labors  of  a  toilsome  ministry,  which  you 
will  render  more  and  more  easy  by  your  active  and 
intelligent  coopération. 

Please,  Dear  Cooperators.  announce  to  your  pa- 
rishioners  my  journey  to  Rome  and  request  for  my 
i'ellow  travellers  and  mysell'  the  help  oftheir  fervent 
prayers 

From  you,  Dear  Cooperators,  I  ask  a  remembrance 
at  the  altar  during  my  pilgrimage  ad  limina  aposto- 
lorum.  From  the  day  of  my  departure  till  the  15th 
Junuary  next,  you  will  replace  the  présent  prayer 
de  mandaio  by  the  one  named  Pro  peregrinantibvs. 
and  after  this  latter  date  by  the  prayer  Pro  quacum- 
que  neceaniate. 
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Bv  the  présent  circulai-,  I  name  the  Yerv  Révé- 
rend J.  O.  Routhier,  V.  G-.;  administrator  of  the 
diocèse  for  both  the  spiritual  and  temporal  affaire. 

Accept,  Dear  Cooperators,  the  assurance  of  m^ 
i>ntire  devotedness. 


f  J.  THOMAS.  Bp.  of  Ottawa 


CIRCULAR  TO  THE  REV.   CLERGY. 

Episcopal  Résidence, 
Ottawa,  Jan.  19th.,  1882. 

Révérend  and  Dear  Brothei?. 

It  is  not  necessary  that  I  should  recall  to  your 
attention  the  crime  committed  in  onr  Cathedral 
Church, — a  crime  that  has  filled  not  only  the  whole 
city  but  also  the  entire  diocèse  with  astonishment 
and  sadness. 

As  a  resuit  of  the  sacrilegious  act  committed  in 
the  Basilica,  our  Cathedral  was  no  longer  a  lit  place 
in  which  to  offer  the  Host  without  stain.  Nothing 
less  than  the  Episcopal  dignity  could  restore  to  our 
Church  the  Sacred  Character  given  it  by  consé- 
cration. 

In  the  absence  of  our  first  Pastor,  it  was  my  duty 
to  call  upon  another  bishop,  His  Lordship  of  Mon- 
tréal to  revest  our  profaned  sanctuary.  His  Lord- 
ship was  so  good  as  to  comply  with  my  request  and 
the  reconciliation  took  place,  last  Sunday,  in  an 
empressing,  though  sad  ceremony.  The  Cathedra] 
is  therefore  purified  and  restored  to  the  divine 
worship.  But  I  would  look  upon  this  réparation  as 
incomplète,  if  the  entire  diocèse  did  not  corne  to 
take  part  in  the  sole  m  n  homage  of  vénération  and 
love  towards  our  Lord,  thus  outraged  in  the  Majesty 
of  I lis  Temple. 

For  t his  purpose,  we  hâve  deemed  it  proper  t<> 
prescribe  the  following  prayers,   asking  you  ai   the 


same  time  to  explain  to  your  people  the  meaning  of 
such  solemn  impetrations. 

1.  Sunday,  January  29,  after  the  last  Mass,    the 

Most  Blessed  Sacrement  will  be  exposed,  till 
the  end  of  Vespers. 

2.  The  sélections  to  be  sung  at  the  Bénédiction  of 

the  Most  Blessed  Sacrament  will  be  :  —  The 
Miserere,  Parce  Domine  and  Tant u m  Ergo 

3.  The  feast  of  St.  Francis  of  Sales  being  a  day  on 

which  a  plenary  indulgence  may  be  gained 
by  the  members  of  the  society  bearing  this 
Saint's  name,  the  members  should  be  en- 
couraged  to  offer  a  communion  of  réparation 
on  that  day. 

Believe  me, 

Very  sincerely, 

Yours  devotedly, 

.T.  O.  Routhier,  V.  G-., 

Administrator 


2nd  Séries— No.  34. 
L    J.   G.  &  M.   T. 

PASTORAL    LETTER 

—  O  F  — 

His  Lordsbip  JOSEPH  THOMAS  DUHAMEL, 

BISHOP  OF  OTTAWA. 

On  the  occasion  of  his  return  from  Rome. 

To  announce  :  lo.  The  division  of  the  diocèse  of 
Ottawa  and  the  érection  of  the  Apostolic  Vica- 
riate  :  2o.  The  affiliation  of  the  Basilica  ot  Ottawa 
to  the  Liberian  Patriarchal  Basilica  ;  and  3o.  to 
remind  Catholics  of  their  dnty  in  vievv  of  the 
présent  trying  situation  of  the  Chureh  and  the 
Sovereign  Pontiff. 


JOSEPH    THOMAS    DUHAMEL, 

Hfl  thf  grâce  of  God  and  thefavor  of  the  Holy  Apostolic 

Se?)  Bishop  of  Ottawa,  Assistant  ai  the  Pontificat 

Throne,  Roman  Count. 

To  the  Clergy,  Religions  Communities  and  Faithful 
of  our  diocèse,  Health  and  Bénédiction  in  oui*  Lord. 

Ijkarly  Beloved  Brkthren, 

<  h\  the  23rd  of  this  month,  we  sang  a  solemn  "  Te 
Deum  with  the  Catholic  people  of  our  Episcopal 
city  to  thank  Ood,  who  is  iniinitely  good,  l'or  having 
been  propitions  to  Us  on  our  way  to  the  Eternal 
city,   during   Our   sojourn    there,   and    l'or    h  a  vin  g 
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brought  us  back  saie  and  sound  to  Dur  diocèse.  We 
addressed  our  hymn  of  gratitude  to  Mary  Imma- 
culate,  the  guardian  and  patroness  of  this  diocèse, 
by  whose  intercession  we  received  so  many  grâces 
and  favors  during  the  months  we  were  retained  far 
away  from  yon,  Dearly  Beloved  Brethren,  entirely 
occupied  with  your  dearest  interests,  We  also  gave 
thanks  to  the  Holy  Guardian  Angels  and  to  ail  the 
Saints  whom  we  had  particularly  invoked,  and 
whose  prayers  doubtless  obtained,  that  hearts  and 
Avilis  were  favorable  to  us. 

As  we  to-day  résume  the  administration  of  this 
diocèse,  it  is  fit  we  shouid  address  yon  to  make 
known  to  you  what  has  been  ordained  by  the  Holy 
See  at  Our  solicitation,  some  favors  which  hâve 
been  obtained,  and  to  acquaint  you  with  the 
sentiments  of  our  heart.  It  is  not  part  of  the  plan 
We  hâve  traced  out  for  ourselves  to  describe  to  you 
the  places  through  which  We  hâve  passed,  the 
profane  and  religious  mouuments  which  We  had 
the  privilège  of  once  more  admiring,  or  even  of  the 
holy  Sanctuaries  where,  in  prayers  which  We  tried 
to  render  fervent,  We  asked  for  ail  of  you,  Dearly 
Beloved  Brethren,  the  most  abundant  blessings  and 
especially  the  grâce  of  persévérance  in  good,  that 
not  one  of  you  may  perish,  and  that  every  souî 
confided  to  Us  may  be  saved  by  this  persévérance, 
according  to  the  words  of  the  Saviour  "  Qvi  aident 
persevefaverit  usque  infinem,  hic  sa/vus  eritP  (Matt. 
X  22.) 

We  wish  to  speak  to  you,  Dearly  Beloved  Breth- 
ren, on  questions  more  interesting  to  you,  namely  : 
lo.  the  division  of  ihe  diocèse  of  Ottawa  ;  2o.  of  the 
indulgences,  privilèges  and  spiritual  favors  granted 
to  Our  Cathedral  Basilica  ;  3o.  of  the  situation  of 
the  Church  and  of  the  duties  consequently  incum- 
bent  on  Catholics. 
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I. 


Considering,  lo.  the  immense  extent  of  territory 
in  the  diocèse  oi'  Ottawa,  2o.  the  necessity  oi'  pro- 
viding  for  the  more  fréquent  visiting  of  the  Indian 
missions,  thereby  to  second  more  efiicaciously  the 
zeal  of  the  devoted  Oblate  mission aries  who  hâve 
for  a  number  of  years  been  charged  with  them  ; 
3o.  the  obligation  under  which  the  Bishop  is  of 
often  visiting  the  parishes  already  established  and 
the  new  missions  which  a  great  colonization  move- 
ment,  so  well-directed  by  an  able  and  zealous  priest 
Révérend  A.  Labelle,  must  necessarily  multiply  ère 
long,  the  Archbishop  and  the  Bishops  of  the  eccle- 
siastical  province  of  Qnebec,  believed,  as  we  did, 
that  the  timc  had  corne  for  Us  to  make  new  solieit- 
ations  to  obtain  the  division  of  this  too  large  diocèse. 
For  this  reason,  they  requested  the  Sovereign 
Pontiff  to  separate  from  the  diocèse  of  Ottawa,  a 
considérable  part  and  to  erect  therewith  an  Apostolic 
Vicariate,  and  We  accordingly  made  another 
journey  to  Rome.  It  is  now  Our  duty  to  announce 
to  you  that  the  Holy  See  has  deigned  to  create  this 
Apostolic  Vicariate  under  the  naine  of  Pontiac  and 
has  confided  the  administration  thereof  to  the  Yery 
Révérend  N.  Z.  Lorrain,  presently  Vicar  General  of 
llis  Lordship  the  Bishop  of  Montréal.  We  deem  it 
annecessary  for  Us  to  speak  to  you  of  the  precious 
qualifies  that  render  this  worthy  priest  eminently 
lit  for  the  ministry  confided  to  him  by  the  Vicar  of 
Jesus-Christ  for  the  clergy  and  fait  h  fui  henceforth 
placed  under  his  care  will  soon  appreciate  his  worth 
and  will  not  tarry  in  extolling  his  merits. 

This  division  being  made,  the  diocèse  of(  Ottawa  will 
comprise  in  the  Province  of  Ontario,  the  following 
Counties  only  :  Prescott,  Rnssell,  Carleton  &  North 
Lanark,  and  in   the  Province  of  Québec,  the   vefy 
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large  County  of  Ottawa  and  Argenteuil.  The 
remainder  of  what  formerly  constituted  the  diocèse 
shall  henceforth  belong  to  the  Apostolic  Vicariate 
af  Pontiac. 

Your  spirit  of  faith,  dearly  beloved  Brethren,  will 
inspire  you  with  the  sentiments  by  which  you 
shûïild  be  animated  on  this  occasion.  You  will 
receive  with  an  entire  and  humble  submission,  the 
décision  of  the  Holy  See.  Those  who  are  to  be  ol 
the  flock  of  the  new  Pastor  should  join  to  their 
obédience  a  lively  gratitude  to  Dur  Lord  and  to  the 
Pope  who  for  their  greater  benefît,  has  given  them 
a  Bishop  according  to  the  heart  of  Ood. 

We  profit  by  this  occasion  to  thank  the  Pàrish 
priests,  the  missionaries  and  the  religions  of  the 
newly  erected  Vicariate,  for  the  intelligent  and 
willing  assistance  they  hâve  ever  gi\ren  Us.  We  cer- 
tainly  regret  deeply  the  change  that  severs  the  close 
relations  existing  between  Us  and  thèse  devoted 
co-operators.  Our  request  is  that  while  We  shall 
no  longer  be  their  Bishop,  they  will  always  consider 
Us  their  warm  friend.  We  would  also  exprès* 
to  the  faithful,  who  are  no  longer  to  be  under  our 
jurisdiction,  ail  the  gratitude  We  feel  for  the 
devotedness  and  generosity  of  which  they  hâve 
given  Us  so  m  an  y  proofs.  To  the  Catholics  of 
Pembroke  who  always  rival  in  love  for  the  Churclt 
and  in  liberality  for  good  works,  we  présent  our 
congratulations,  since  in  their  young  and  ilourishing 
town  is  placed  the  résidence  of  the  new  Bishop. 

To  the  soûls,  of  whom  We  still  retain  the  care. 
We  can,  We  believe,  relying  on  Grod's  grâce,  pro- 
mise to  labor  more  efflcaciously  in  the  work  of  their 
salvation. 

IL 

Our  Holy  Pather  the  Pope,  Léo  XIII  how  much 
soever  occupied   with  the  gênerai    interests  of  the 
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Church,    labors  to   increase   Christian    piety   in  the 
hearts  of  the  faithful, 

Wherefore,  it  is  to  vivify  yours,  dearly  beloved 
brethren,  and  to  augment  your  dévotion  towards 
I lie  Immaculate  Mother  of  Grod,  that  he  permitted 
ctot  Basilica  of  Ottawa  to  be  affiliated  to  that  of  St. 
Mary  Major  of  the  Eternal  City,  with  commu- 
nication of  the  indulgences,  spiritual  favors  and 
privilèges  granted  by  the  Sovereign  Pontifîs  to  the 
very  holy  patriarchal  Liberian  Basilica. 

(3ur  Cathedra],  Mother  ol  ail  the  Churches  of  the 
diocèse,  even  before  being  decorated  with  the  title 
of  Basilica,  enjoyed  two  precious  indulgences, 
namely  :  the  daily  plenary  indulgence  Pro  vïvis  ef 
defunctis  and  that  called  of  the  Porliuncu/e.  By  the 
above  mention ed  affiliation,  the  following  indul- 
gences may  be  gained  by  ail  those  who  havinir 
iulfilled  the  ordinary  conditions  will  visit  it  with 
the  requisite  dispositions.  Ist.  A  plenary  indul- 
gence on  the  feasts  of  the  Immaculate  Conception, 
the  Nativity,  the  Annunciation,  the  Assumption  ol 
the  Most  Blessed  Virgin  Mary. 

2o.  Partial  indulgences  :  of  25  years  and  25  quar- 
antines  on  the  feast  of  the  Purification  of  the  B.  V. 
M.  ;  4  years  and  4  quarantines  on  the  feast  of  the 
Présentation  :  3  years  and  3  quarantines  on  the  feast 
of  the  Exaltation  ot  the  Holy  Cross  ;  2  years  and  2 
quarantines  upon  the  feast  of  the  Dedication  ol' 
St.  Michael  the  Archangel. 

3o.  Stational  Indulgences  :  Upon  the  first  Sundav 
of  Ad  vent;  the  Wednesday  of  the  December  Quarter 
Tenses,  Christmas  Eve,  Christmas  day,  the  Wednes- 
day  ol  the  Quarter  Tenses  of  Lent,  the  2nd  S  un  day 
ol  Lent;  the  Wednesday  of  Holy  Week.  Ëaster 
Sunday,  the  second  ferial  of  the  Rogations,  the 
Wednesday  of  Pentecost  Quarter  Tenses  ;  the  feast 
of  the  Dedication  of  9t.  Mary  ad  Nives  ;  the  Wed- 
nesday ol*  September  Quarter  tenses. 
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III. 


T hère  now  remains,  dearly  beloved  brethreii,  ta 
speak  to  y  ou  of  the  situation  of  the  Church  and  of 
the  Holy  See  and  of  the  duties  incumbent  on 
Uatholics  during  the  présent  days.  We  would  be 
happy  to  describe  to  you  the  religious  cérémonies 
of  the  capital  of  the  Christian  world  ;  but  alas  !  you 
are  aware  they  are  no  longer  performed  as  in  bygone 
days.  Those  of  the  canonization  of  the  month  of 
December  1881,  of  the  béatification  in  the  month  of 
January  of  this  year,  had  to  be  celebrated  in  a  hall 
above  the  portico  of  St.  Peter's  and  conséquent  1\\ 
they  could  not  bear  the  usual  seal  of  grandeur 
which  a  popular  démonstration  formerly  made  so 
beautiful,  so  edifying  and  consoiing,  but  which  is 
now  rendered  impossible. 

On  days  of  great  solemnity,  when  impious  revo- 
lutionists  had  not  yet  by  their  entrance  into  the 
Holy  City,  frozen  everything  with  their  cold  breath. 
the  incomparable  basilicas  of  St.  Peter,  St.  Mary 
Major,  St  .John  of  Lateran  and  the  three  hundred  and 
sixty  and  more  churches,  vied  wTith  each  other  in  dis- 
playing  their  magnificence.  Catholics  of  the  two  hem- 
ispheres  coming  in  large  numbers  to  satisfy  their 
])iety  in  liome,  intermingled  with  the  Roman  people 
and  lilled  the  sacred  dwellings...But  now,  ail  has 
changed  and  it  is  with  deep  ielt  sorrow  we  speak  of 
it.  The  loftiest  as  well  as  the  most  beautiful  temple 
of  Rome,  St.  Peter's,  the  Papal  church,  is  without 
its  imposing  cérémonies,  and  why  not  say  it,  with- 
out worshippers  ;  ail  entrances  to  the  Vatican,  the 
Pope's  résidence,  are  guarded  by  soldiers  placed 
there  by  a  usurpatory  power,  that  is  jealous  and 
i'ears  even  pions  pilgrims  who  go  to  visit  Peter  in 
his  prison.  The  city  of  popes  no  longer  resounds 
with    the   joyful    canticles   of  priests   invoking   the 
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powerftil  intercession  of  the  much  loved  Virgin  and 
holy  protectors.     The  ministers  of  the  Lord  scarcely 
dare  appear  in  mourning  vestments  and   chant   the 
De    Profundis,    while     àccompanying    the    mortal 
remains   of  the   dead   and   even    then    they    must 
submit  to   the  injuries  of  a  depraved  press   which 
clamors,    let    us    rather   say,    vociférâtes   when   the 
pastors  hâve  succeeded  in  bringing  back  to  the  fold, 
beibre  death,  some  of  their   ilock   who   had  unfor- 
t  un  a  tel  y  taken  sides  with  the  revolutionists  who  had 
assailed  the  holy    city   in  order   to  destroy   ail  that 
might    be    a    reminder    of  the   reign    of  the    Grood 
vShepherd,  as  if  such  a  thing  could  be  accomplished. 
[s  it  necessary  for   Us,  Dearly   Beloved   Brethren. 
to  portray  the  sentiments  with  which  our    soûl   was 
overcome  ?    We  might  say  u  our  sorrow  was  vast  as 
the  océan  "    (Lam.  II,  13.)     The  révolution  is  mis- 
tress  of  Rome.     After  having   deprived   the  church 
of  her  states,  her   most    precious    possessions    hâve 
also   been    taken    away.     The    pope  is   a   prisoner. 
We   can   aiïirm   it  for   We   visited  him  in  his  prison 
and  it  is  in  this  prison   that   we   received   (both  for 
you  and  for  Ourself)    the   blessing  of  Léo  XIII.     Is 
there    anything    more    lamentable,    Dearly    Beloved 
Brethren,   than  the  condition  of  the  Vicar   of  Jesus- 
Christ  ?    Still,    he    is   a   Sovereign  :    it    cannot    be 
doubted.     Bistory    proves  his  incontestable  right  to 
the  crown,  to  the  three-fold  crovvn   and   the   throne. 
Re  is  nol  a  Sovereign    like   any  other,  for  none  is  s*1» 
august    as    he — he    has    two   powers,  of  which   tht* 
spiritual    cornes    directly    from     Grod    and    renders 
necessary  the  most  absolute    indépendance,  and  this 
indépendance    can    only  be   enjoyed   without   hind- 
rance,  if  he  has   temporal   dominion.     The   Govern- 
tnents   themselves    are    obliged    t<>    recognize    the 
rereignty  of  the  Roman  Pontiff,   as   is   pToved  by 
tfic   cortège   of  ambassadors    which   surronnd    the 
illustrions   prisoneT   of  the    Vatican.     It   is    nearh 
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fwelve  years  since  the  révolution,  with  the  desigii 
ot  annihilating  the  work  ot'  Jesus-Christ,  forced  the 
Pope  to  confine  himself  in  his  palace.  ïhere.  he 
déclares  himself  oppressed. 

Léo  XIII  lives  in  captivity  for  he  cannot  leave  his 
dwelling  without  exposing  himself  to  the  insults  of 
thèse  same  men  who  insulted  the  vénérable  relies  of 
the  immortal  Pius  IX.  Those  who  voted  for  the 
plebiscitum  of  September  20th  1870,  are  always 
there  ;  those  who  on  July  13th  1881,  on  Saint  Ange 
bridge,  cried  :  "  Down  with  the  Clericals  "  !  "  The 
body  of  the  tyrant  to  the  watér  "  î  when  the  body 
of  Mary's  Pontiff  was  carried  to  St.  Lawrence  extra 
murps.  Léo  XIII  remains  a  captive,  because  if  he 
went  out  in  the  streets  of  Rome,  his  jailers  hâve  de- 
clared  he  would  acknowledge  the  victory  of  the 
révolution  and  would  bow  before  the  sceptre  of  a 
King  who  dares  not  return  to  his  Kingdom,  nor 
slacken  the  reins  of  a  government,  whose  aim  is  the 
destruction  of  the  divine  plan  for  the  management 
of  society. 

Could  auy  thing  be  more  surprising  than  this 
captivity  imposed  upon  the  soveieingn  of  more  than 
fcwo  hundred  millions  of  soûls  ?  Do  not  catholics 
désire  that  the  Head  of  the  Church  exercise  fully  his 
spiritual  power  ?  and  if  they  désire  it,  ought  they 
not  begin  by  proclaming  the  necessity  of  his  temp- 
oral indépendance  ?  Christian  nations  hâve  the  right 
of  reclaming  this  suprême  and  necessary  liberty  ;  it 
is  the  duty  of  Italy  to  respect  the  form  of  this  liberty 
and  to  restore  temporal  power  to  the  Pope. 

At  every  favorable  opportunity  Léo  XIII  déplores 
the  situation  of  the  Holy  See  ;  he  reclaims  the  temp- 
oral power  which  no  Pope,  said  he  to  Us,  will  or  can 
forego.  Is  it  necessary  to  add  that  thèse  demands 
are  above  ail  personal  interest  and  ail  ambition  ? 
Justice  requires  that  the  Pope  maintain  the  rights 
of  the  Roman  PontifTs  on  the  temporal  possessions  of 
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the  Chuvch,  of  which  the  meek  and  peaceful  Pins 
IX  was  deprived.  In  reclaiming  royal  power,  the 
Pope  does  but  fullil  the  rigorous  obligation  he  is  un- 
der,  of  guarding  the  rights  of  the  Church.  as  an  inhe- 
ritance  to  be  transmitted  to  his  successors.  When 
he  wishes  to  receive  the  sceptre  of  the  Pontiff  King, 
he  obeys  the  neeessity  of  his  mission,  which  caunot 
be  freeJy  accomplished  in  the  actual  state  of  affaire; 
nor,  can  il  ever  be  so,  as  long  as  the  temporal  pos- 
sessions do  not  constitute  a  sovereign  independency. 
St range  to  say  !  the  least  blinded  among  the  revolu- 
tionists  hâve  acknbwledged  the  rights  of  the  So- 
vereign Pontiff.  Listen  to  this  one  :  ^  "  Every  one 
feels  that  the  llead  of  the  Church  should  be  indé- 
pendant of  the  will  of  another  prince  and  sheltered 
irom  the  tumults  of  a  popular  state." 

"  Sovereignty  has  been  given  to  the  Pope  that  he 
might  be  indépendant,  and  considèred  from  this 
point  of  view,  his  sovereignty  should  be  held  to  be, 
not  only  just,  but  necessary,  and  it  appears  in  history 
as  most  legitimate  in  its  origin  and  as  bëing  founded 
on  the  consent  of  the  people,  more  than  an  y  other 
temporal  power  in  existence." 

Hère  is  vvhat  another  f  has  said  :  "  Tefnporal 
sovereignty  guarantees  indépendance  to  the  Pope, 
in  the  same  manner  as  the  possession  of  goods  and 
revenues  of  its  own,  guarantees  liberty  to  the 
church.  Sovereignty  guarantees  indépendance,  as 
it  takes  the  hee  power  of  the  Pope,  from  under  rlei 
sway  of  the  evil  influence  of  political  discussions 
and  because  it  also  exempts  the  pontifical  decrees 
from  suspicion  of  an  offence  to  ifhereciprocaldignity 
of  Christian  nations."  Is  not  this  admitting  dearly 
beloved  brethren,  that  the  only  means  the  Pope  has 
of  being  independent,  is  his  sovereignty  ? 


•  Léopold  Galéotti, 
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And,  if  the  Pope  did  not  stand  in  need  of  absoltite 
liberty  in  order  to  exercise  his  spiritual  power,  no 
king  could  with  more  ease  than  he,  resign  himseli' 
to  be  no  longer  in  possession  of  states. 

The    condition    of  modem    society    shows    dailv 
more    and    more,    the    necessity    of  exercising    hi^ 
spiritual     power.     That   you    may    hâve    a    clearer 
idea  of  this,  listen  to  one   of  the  most  authoritative 
voices  of  the  great  Empire  of  which    Canada  is  one 
of  the  most  flourishing  colonies.    Cardinal  Manniug 
thns   speaks  :   "  Formerly,    when    Isaias   prophesied 
in  the  streets  of  Jérusalem,   many  among  the  jews 
led  a  bad  life,  but  the  city  was   consecrated   to  Gk>d 
and  to  the  law.    So,  when   the  Vicar  of  Jesus-Christ 
reigned  in    liome,  it  was  catholic  fait  h   that  over- 
ruled  public  affairs  ;  and  in  days,  already  long  gonc 
by,    the    social   authority   oi'  christianity  compelled 
even   those  who,   in   their  hearts,  had  prevaricated, 
to    show    exterior    respect.     To-day,    this    order    of 
things  is  overthrown.     Men  may  be  eatholics,  but 
society   has    rejected    christianity.     An    increase    of 
faith  and  Christian  life  is  évident  in  soûls,   but   the 
public  life  of  the   world  no   longer  has  faith  as  its 
lirst  élément.  The  immutable  church  of  Jésus-Christ 
is  forsaken  and  its   children  scattered   ail   over   th<> 
globe,    seem    isolated    in    the    midst   of  nations,  of 
which,   nevertheless,   they   are  the   population    and 
the  strength." 

An  Archbishop  of  Sardinia  ^  afhrming  the  samc 
fact,  shows  us  still  more  clearly  the  unfortunate  state 
of  civil  society.  "  We  hâve  corne  to  a  point,"  h<» 
writes,  "  at  which  in  the  eyes  of  those  who  call  them- 
selves  partisans  of  liberty  and  civilization,  it  is 
almost  a  crime  to  profess  the  Catholic  faith.  Ca»- 
lumny,  falsehood,  violence,  spoliations,  the  most 
trivial    and    revolting   anecdotes,    the    most    vulg&r 

*  OUristaiio. 
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jokes,  the  most  impudent  provocations,  the  most 
shameless  déniais,  the  most  perhdious  insinuations, 
the  most  wily  snares,  even  the  déniai  or  falsifying 
oi  history  and  of  the  most  évident  tacts — ail  this  is 
good,  ail  is  reputed  lawful,  provided  it  be  to  the 
détriment  of  the  church,  of  the  Pope,  of  the  clergy, 
in  a  word,  of  Catholics." 

In  view  of  this  desolate  situation,  the  heart  of 
Léo  XIII  is  rent  with  sorrow.  He  sees  the  sad 
results  of  this  atheism  of  human  society,  as  they 
should  be  seen  by  emperors,  kings  and  ail  those 
who  govern  the  people,  results  which  every  one 
may  judge  of  for  himself  by  the  daily  crimes  ot 
every  kind,  which  are  committed  in  the  name  ol 
liberty,  equality  and  fraternity.  So,  he  does  not 
cease  reminding  nations  and  governments  that  the 
salvation  of  society  is  inséparable  from  the  liberty  of 
the  church.  He  shows,  even  from  historien  1  facls, 
that  the  church  havinsc  alreadv  saved  and  regfe- 
nerated  society,  can  accomplish  to-day,  whatshe  did 
fifteen  centuries  ngo.  Christianity  withdrcw  the 
world  l'rom  the  evils  ofpaganism,  it  hasyet  strength 
enough  to  gave  it  from  the  innumerable  evils  which 
are  being  prepared  for  it  by  the  spirit  of  indifférence 
iind  sloth  of  too  many  among  catholics,  by  the 
irréligions  spirit  of  the  hnpious  and  the  insensate 
rage  of  parties,  especially  those  belonging  to  secret 
societies,  whose  numbers  daily  increase. 

Religion  exercises  a  saiutary  influence  over  ail 
manifestations  of  public  life.  She  is  the  social  tic, 
by  excellence,  first,  between  Gk)d  and  men  and  then 
between  men  themselves.  Proclaimed  and  taughl 
by  those  who  hâve  received  the  order  thereof,  from 
the  RegeneratoT  ofhumanity,  she  upholds  the  state, 
strengthena  and  défends  it  againsl  the  incursions  of 
its  enemies,  social  sects. 

By  tlic  liufht  she  offers  to  every  intelligence,  by 
(lie    charity    she    inspires  in  ail  hearts,  she  trains  up 
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générations  in  the   knowledge  of  good  piineiples,  in 

the  love  of  virtue,  in  respect  for  established  power 
and  for  the  rights  oi'  individuals.  Why  then  dread 
the  development  ol  lier  inexliaustible  résources  ?  In 
religion  alone,  can  families  find  their  security, 
thrones  their  stability,  îaws  their  vigor,  and  modem 
nations  trnly  eiviiized  morals.  An  humble  and 
generous  return  to  the  faith  and  doctrine  ofJesus- 
Christ  in  countries  where  this  true  lisrht  is  dimi- 
nished  or  no  longer  saines,  is  indispensable.  And  in 
countries  where  it  is  still  the  rule  of  men's  lives, 
that  faith,  must  ever  be  preserved  and  practised.  It 
must  be  so,  otherwise  darkness  will  become  heavier  ; 
it  must  be  so,  otherwise  men  will  completely  forget 
the  science  of  God,  ol  man,  oi  the  past,  of  the  présent. 
ot  the  future.  The  need  of  faith  is  the  greater,  as  a 
greater  force  ol  will  is  becoming  necessary,  and  that 
faith  alone  gives.  And  indeed,  it  can  corne  neither 
from  hum  an  laws,  nor  from  a  feeling  of  duty,  nor 
from  the  allurement  of  honor,  nor  from  the  influence 
of  cirilization.  Faith  is  the  strength  which  makes 
saints,  heroes  and  martyrs  by  elevating  them  to 
divine  heights  by  the  example  ol  the  divine  Master. 
the  hope  of  an  eternal  reward,  by  prayer  and  the 
sacraments  and  particularly  the  Eucharist.  Faith 
also  gives  us  patience  in  suflering,  together  with  the 
possession  of  the  Sovereign  good  which  is  God  him- 
self.  Faith  satislies  the  undeniable  wantsofman 
Without  the  splendors  of  faith,  human  reason  goes 
astray  in  its  ignorance  and  weakness  ;  without  the 
énergies  of  this  virtue,  man  cannot  be  upright  in  his 
thoughts,  noble  and  pure  in  his  affections.  Without 
faith,  that  is  to  say  without  God  as  the  idéal  of 
beauty,  of  wisdom,  of  goodness,  of  justice,  of  holiness. 
what  can  man  do  ?  Nothing  truly  beautiful,  nothing 
wise,  nothing  good.  He  will  not  even  remain 
honest,  since  he  begins  by  refusing  to  render  to  God 
what  is  due  to  Him, 
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Faith  is  the  gift  of  Grod  by  which  we  are  broughï 
to  believe  ail  revealed  truth.  It  is  found  only 
in  the  Church  of  Christ.  Jésus-Christ  brought  truth 
from  Heaven,  lie  created  an  institution,  which  he 
himself  called  his  Church,  with  the  privilège  of 
keeping  this  truth  eternally  and  of  teaching  it 
infallibly.  This  institution  is  the  résidence  of  truth 
and  from  the  summit  of  this  niountain  which  the 
prophet  beheld  through  centuries  to  corne,  truth 
ceases  not  to  pour  down  its  billows  of  light  over 
the  world. 

"  The  Church  is  the  society  of  ail  the  faithful  who 
are  baptized,  united  among  themselves  and  witli 
Jésus  Christ  by  the  profession  of  the  Christian  faith 
and  the  participation  in  the  saine  saeraments,  under 
the  authority  of  one  sàme  visible  Head  who  is  the 
Tope,  vicar  of  our  Lord  Jesus-Christ  on  earth/ 
(Manuel  of  the  Catholic  Citizen.)  The  same  faith 
there  reigns,  the  same  authority  commands,  the 
same  goods  arc  shared. 

The  Man  (iod,  the  king  of  humanity  instituted  it 
just  as  it  exists  to  this  day  and  its  doctrine,  its  rights 
corne  from  llim,  Therefore,  no  power  can  either 
add  or  take  away  one  iota  from  its  creed,  nor  deiine 
dot  limit  its  rights.  Being  independent  in  its 
teaching,  it  is  also  independent  in  its  own  govern- 
ment.  Thèse  are  the  principlcs  which  Léo  XI 11 
wishes  to  hâve  accepted  by  governments,  as  well  as 
by  nations  and  individuals. 

Chir  duty  Dearly  Beloved  Brethren,  is  to  show 
oiirselves  in  every  thing  and  every  where,  the 
faithful  Childten  of  the  Church  ,  to  labor  for  the 
préservation  of  its  legitimate  influence  When  In* 
arts  thus.  the  (  alholic  serves  his  country  betler  ;  lie 
increases  ils  strength  and  procures  more  happiness 
and  Btability  for  it. 

At  the  présent    time,  not   only    îmisl   the    attacks  <»! 

error  againsl  Catholic  dogmas  be  repulsed,  but  the 
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Church,  our  Mother,  mnst  also  be  defended  against 
the  spoliation  and  incursions  of  every  hostile  légis- 
lation, whether  it  be  meant  in  good  or  bad  faith. 
Catholics  are  obliged  to  protest  with  energy  against 
injustice,  and  their  duty  is  to  demand  the  rights 
which  the  Church  holds  from  GodT  against  whoin 
no  man,  no  party,  no  govemment  is  able  to  do  any 
thing.  Hère  is  a  good  reasoii  ior  it.  The  war 
wao-ed  against  the  Church  is  also  waored  aérai nst 
each  one  of  her  chiîdren,  consequently  against  each 
one  of  us.  Beware,  Dearly  Beloved  Brethren,  and 
be  persuaded,  that  when  the  Church  is  attacked,  it 
is  yourselves,  your  soûls,  your  belief,  y  our  Christian 
life  that  is  attacked.  If  a  right  is  denied  to  the 
Church,  it  is  your  right  which  is  refused  y  ou  ;  if  in 
modifying  a  law,  a  right  be  taken  away  from  the 
Church,  it  is  one  of  your  right  s  of  which  you  hâve 
been  robbed, 

The  Pope,  knowing  the  great  nuraber  of  those 
who  in  one  way  or  anotherT  combat  the  Spouse  of 
Jesus-Christ,  can  ne  ver  cease  deploring  the  aber- 
ration of  minds,  the  corruption  of  hearts  and  the 
dangers  that  threaten  the  rising  génération  He 
pitiés  those  who  allow  themsehes  to  be  misled  by 
the  révolution... he  invites  them  to  place  themselves 
again  under  his  authority...he  warns  the  faithful 
not  to  reject  the  gift  of  faith. 

Dearly  Beloved  Brethren,  catholics  should  not 
remain  inactive  when  they  see  the  church  disowned 
and  threatened,  and  civil  society  in  danger.  It 
belongs  to  them  to  teach,  to  proclaim  and  to  défend 
true  principles,  principles  of  good,  of  justice  and  of 
truth  ;  and  to  this  they  should  add  example 
Kxample  is  nothing  else  than  action. 

For  this  reason,  we  are  not  permitted  to  remain 
étrangers  to  that  which  is  the  object  of  social 
activity.  "  Agriculture,  industry  and  commerce  ; 
mechanical  arts,  fine  arts  and  the  sciences  ;  property, 
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policy,  indulgence,  misery  and  suflering  of  ail  kinds, 
instruction,  éducation  and  doctrine  ;  such  is  the 
wide  field  in  whieh  the  activity  of  catholics  should 
exert  itself,  under  the  eye  and  with  the  encourage» 
ments  and  blessings  of  the  church^  sole  source  ol' 
true  light  and  of  real  progress. 

"  Should  the  catholic  be  a  mechanic,  a  husband* 
man,  a  manufacturer,  a  merchant,  an  artist,  a  doctoi\ 
a  jurrst,  a  magistrate,  a  legislator  »..  he  should 
endeavor  to  excel  in  his  trade,  in  his  art,  in  his 
profession.'1  By  this  means  he  will  ensure  for  him» 
self  his  just  portion  of  the  goods  of  this  life,  whieh 
he  requires  for  the  maintenance  of  his  family,  of  the 
state  and  of  the  church, 

Catholics  î  let  us  proclaim  that  civilization  cannot 
exist  without  the  church  ;  that  if  nations  continue, 
through  their  governments,  to  separate  themselves 
from  the  church,  the  y  will  not  hâve  the  substance 
of  civilization  ;  let  us  reclaim  with  Léo  XIII  enthv 
lreedom  for  the  Vicar  of  Jesus-Christ,  freedom  that 
he  will  enjoy  when  restitution  of  his  temporal 
possessions  will  be  made  him  ;  let  us  watch  as  much 
as  is  necessary  and  in  the  measure  of  our  influence 
that  the  rights  of  the  church  be  not  violated  :  let  us 
remain  firm  in  the  catholic  faith  ;  let  us  profess  it 
le!  us  practice  it,  never  allowing  ourselves  to  give 
way  to  apathy,  but  unceasingly  reviving  our 
^i  rength  ;  let  us  love  and  honor  the  church  and  the 
Tope,  the  more  so  as  their  enemies  wage  more 
iuriously  against  them — never  forgetting  that  the 
Holy  8ee  is  the  immoveable  rock,  the  solid  support 
ol'  order  and  the  remedy  to  ail  the  evils  whieh 
afflief  families  and  kingdoins. 

Christian  8  and  citizen  s,  never  forget  the  religious 
and  social  truths  whieh  Jesus-Chrisi  ordained  his 
apostlcs  and  their  successors  to  make  known  to  ail 
nations  and  to  every  créature  :  M  Docile  omnes  ç  ente  s 


804 

predicate  evangelivm  opine  créatures..*  Let  the  elector 

not   iorget   them  :  let   the   legislator   be    mindiul    of 
tfiem,  let  ail  bear  them  in  memory. 

Christian  parents,  faithfully  accomplish  the  duties 
which  nature  and  religion  impose  upon  von,  witb 
regard  to  your  children.  Love  them  tenderlyT  watch 
over  them  unceasingly,  protect  them  eirieaciouslv. 
iiistruct  them  yourselves  properly,  s-end  them 
regularly  to  receivo  the  fceachings  of  the  Pastors 
who  are  appointed  over  y  ou  and  confide  them  to 
teachers  whose  faith  and  inorals  are  free  irom  ail 
suspicion.  This  sufricienily  suggests  to  you  thai 
you  should  establish  and  support  catholic  schools 
and  send  your  children  only  to  those  wherein 
religion  has  its  proper  place,  wherever  they  caii 
possibly  be  established, 

Pastors  of  soûls,  Our  beloved  co-operators  and 
ail  you  who  dévote  yourselves  to  the  instruction 
and  éducation  of  youth,  you  are  aware  what  Léo 
XIII  expects  from  your  zeal,  from  your  devotedness 
to  the  honor  of  the  church  and  the  diffusion  of 
Christian  and  catholic  principles  and  at  the  same 
time  of  ail  useful  science  :  spare  nothing  therefore 
in  the  fuliilment  of  your  task. 

Then  divine  order  will  be  reestablished  ail  over, 
and  families  and  nations  will  be  prospérons  and 
ii'lorious. 

But  ail  perfect  gifts  enianating  from  Grod,let  us  ca- 
tholicsbeseech  Him  to  show  Hismercy  to  the  entire 
earth  and  to  recall  nations,  families  and  individuels 
to  the  exact  practice  of  religion,  which  alone  can 
save  the  world. 

Wherefore,  the  holy  naine  of  God  invoked,  We 
ordain  and  decree  as  follows  : 

lst.  During  one  month  the  prayer  de  Mandata, 
will  be  that  called  k*  Pro  gratiarttm  actione  "  which 
afterwards  and  untii  otherwise  ordained  will  be 
replaced  by  the  Prayer  "  Pro    Papa." 
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2ncL  Likewise,  uni  il  a  eontrary  order,  evory 
Sunday  after  the  principal  mass  in  the  parish  chur- 
ches.  collèges,  couvents  and  boarding  schools,  the 
Litanies  of  the  Blessed  Virgin  with  the  prayer 
"  Gratiam  tuam  "  will  be  recited,  to  request  of  the 
Sacred  Heart  of  Jésus  through  the  intercession  of 
Mary  Immaculate  :  lst.  the  réstoration  of  the  Pope's 
temporal  possessions  ;  2nd.  the  conversion  of  those 
who  are  opposed  to  it,  and  3rd.  the  necessarv 
courage  to  those  who  might  oontribute  in  having 
tliis  réstoration  made. 

8rd.  We  invite  ail  the  f'aithful  to  make  a  novena 
<>['  communions  in  the  saine  intentions.  This  novena 
nii^rrt'he*  made  in  the  following  manner  :  religious 
persons  could  communicate  on  nine  consécutive 
days  :  secular  persons  of  both  sexes,  could  according 
to  the  advice  oi'  Iheir  confessor,  receive  holy  com- 
munion either  nine  days,  or  nine  Sundays  or  nine 
months  in  succession. 

The  Parish  Priests  are  earnestly  requested  to 
zealously  favor  thèse  nevenas,  which  their  good 
parishoners,  we  hope,  will  not  refuse  making. 

Shall  the  presenl  Pastoral  Letter  be  read  at  once 
or  at  différent  times,  at  the  proue  of  parochial  niasses 
and  at  ChapteT  in  Religions  communities,  the  tirst 
Sunday  (and  the  following  onesifil  be  necessarv) 
after  ils  réception. 
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Griven  at  Ottawa,  in  Our  Episcopa]  Llesideuce 
under  our  hand,  the  seal  pf  thé  diocèse  and  counter* 
signed  by  our  Secretary,  this  twenty  fourth  day  oi" 
June  one  thousand  eityht  hundred  and  eighty  twu. 


f  .T.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 


By  Co  m  ni  and. 

J.  A.  QADIGAN, 

Sécrétai  y. 


2nd  SERIES— No.  34. 
L.  J.  C.&  M.  I. 

PASTORAL    LETTER 

—  OF  — 

llis  LORDSHIP  the  BISHOP  of  OTTAWA 


To  publish  the  Encyclical  Diutunum  illud  of  the 
Sovereign  Pontiff,  dated  24t h  June,  1881. 


JOSEPH     THOMAS     DUHAMEL, 

By  the  Grâce  of  God  and  the  Favor  of  the  Holy 
.  Iposlolic  See,  Bishop  of  Ottawa. 

To  the  Clergy,  to  the  Religions  Communities  and 
to  ail  the  faithiul  of  our  diocèse;  Health  and 
Bénédiction  in  our  Lord. 

Very  Dear  Brethren, 

In  an  Encyclical  Letter  which  we  shaîl  transmit  to 
von  to-day,  the  Pope  lias  deigned  to  give  another 
warning  to  nations  ;md  to  civil  authorities.  We  do  nol 
doubt  that  you  will  listen  to  it  with,  ail  the  respect 
and  submission  due  to  the  words  of  the  Vicar  oi 
JesUfi  Christ.      In  (lus;  admirable  letter.  llis  Holiness 

prings  to  oui  mind  the  Gatholic  doctrine  concerning 
authority,  its  origin,  its  rights  and  its  duties,     Léo 
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XIII  boldly  attacks  ail  revolutionary  principles,  and 
shows,  both  by  history  and  by  reason  that  the 
Catholic  Church  alone  is  powerful  enough  tu  dispel 
the  dark  errors  of  révolution  by  the  truth  of  her 
dogmas  ;  to  paralyse  the  vital  forces  of  this  terrible 
enemy  by  her  morality,  and  to  destroy  by  her 
authority  the  power  of  the  devil,  the  first  revolu- 
tionist. 

Alas  !  not  one  among  you  is  ignorant  of  the  facl 
that  âgainst  the  church  of  Jésus  Christ  a  numerous 
and  powerful  sect  is  rising,  whose  plan  of  war  and 
programme  of  reform  is  well  laid  out.  For  a  long 
time  it  has  been  growing  in  the  shade,  and,  there 
has  grown  so  strong,  that  now  it  can  strive  openly 
with  ail  authority,  human  and  divine,  and  dictate 
its  laws  to  nearly  every  government  in  the  world. 
It  calumniates  society,  in  representing  it  as  the 
seducer  of  mankind;  it  blasphèmes  authority  and 
extends  its  hatred  to  ail  who  défend  it,  whether  it 
be  priest,  the  magistrate,  the  soldier,  the  minister  or 
the  prince.  What  it  wants  is  anarchy,  disorder. 
adroitly  disguised  from  the  people  under  the  magie 
name  of  Liberty.  In  its  eyes,  ail  passions  are  good 
and  should  be  satisfied  consequently,  what  thirst 
for  gain,  for  enjoyment,  for  commanding  !  what 
egotism  !  Will  it  hesitate  to  make  use  of  means 
which  are  as  contrary  to  good  sensé  as  to  good 
order,  to  arrive  at  its  horrible  end  ?  No,  dearly 
beloved  Brethren,  enough  has  been  said  in  the 
affirmative  by  the  numerous  outrages  committed  in 
our  own  âge  against  those  in  power,  by  the  infernal 
constancy  of  the  Nihilists,  the  streams  of  blood  shed 
in  1793  and  the  petroleum  of  1870. 

To  snatch  us  away  and  to  préserve  us  from  the 
murderous  embrace  of  this  blood-thirsty  monster,  Léo 
XIII  has  desired  to  remind  us  of  the  social  doctrines 
of  the  church.  Man  was  born  with  evil  inclinations, 
subject    to    every   infirmity,  misery  and   sufFering. 
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True,  lie  was  redeemed  by  Jésus;  but  in  thus 
recovering  his  rights  to  future  happiness,  he  only 
obtained  for  this  life,  grâce  to  bear  ail  his  su  fie  rings 
witn  résignation^  to  overcoine  his  vicious  inclina- 
tions, and  to  weave  for  himself  an  immortal  crown. 
Far,  then,  from  attributing  to  authority  and  tosociety 
the  evils  inhérent  to  his  nature,  he  will  discover 
their  source  in  himself  and  will  see  in  society  a 
powerful  îneans  of  subduing  them,  while  he  finds 
in  authority  a  guide  and  a  ïriend.  Let  him  arnend 
himself,  and  society  will  amend.  Ah  !  If  insiead  of 
unbridling  his  passions,  each  Christian  would  try  to 
combat  them,  how  quickly  everything  would 
change  in  troubled  society  !  Peace,  order  and 
liberty  would  repdace  division,  confusion  and  des- 
potism.  A  tender  brotherhood  would  soon  be 
established  among  men.  The  charitable  rich  person 
would  inclin»'  towards  the  poor,  and  know  how  to 
give  a  kind  word  of  consolation  and  hope  writh  an 
a  lins  ;  and  the  poor  mari  would  view  the  prosperity 
oi  his  more  favored  fellow-being  without  envy  or 
hatred.  Happy  state  of  society,  very  dear  Brethren, 
ibr  which  wé  should  constantly  pray. 

Our  Legislators  will  soon  assemble;  let  us  pray 
Our  Divine  Lord  that  they  may  fully  comprehend 
that  therr  can  cxist  no  real  welfare  in  society  out- 
side  the  truth  and  virtues  taught  by  the  church. 
;uid  that  ail  wise  legislators  must  be  inspired  by  the 
Divine  Wisdom  by  which  kings  rule,  and  princes 
distribute  justice. 

WherefoTe,  ili»'  holy  name  of  G-od  being  invoked, 
We  decree  and  ordain  whatfoilows  : 

Ist.  The  Encyclical  letter  Diuturnum  illurf  will  be 
read  ai  the  prone  of  parochial  masses  and  at  chapter 
in  religious  communities,  the  Brsl  or  second  îSunda) 
after  the  réception  ofthe  presenl  Pastoral  Letter. 

2nd.  [mmediatel]  after  the  divine  office  on  the 
sundaya  which    précède   tl).>  opening  of  the   Local 


292 


tind  Fédéral  Houses  of  Ontario  and  Québec,  th<» 
Vent  Creator  with  the  verses,  anthems  and  prayer, 
will  be  sung  or  recited  to  implore  the  light  of  the 
Jioly  Grhost  on  our  Legislators,  and  the  blessing 
of  Almighty  Grod  on  ail  Christendom 

3rd.  The  présent  Pastoral  Letter  will  be  read  in 
ail  ehurches  at  the  prone  oï  parochial  masses,  and  at 
chapter  in  religious  communities,  the  lirst  sunday 
after  its  réception. 

G-iven  at  Ottawa,  under  our  hand  and  the  seal  of 
the  diocèse,  and  countersigned  by  our  Secretary. 
the  twenty-first  day  of  December,  one  thousand 
eight  hundred  and  eighty-one,  Feast  of  St.  Thomas. 
Apostle. 


t  .T.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 

By  Command, 

J.  A.  Cadigan, 

Sécrétait/. 


ENCYCLICAL  LETTER 
OF  OUR  MOST  HOLY  LORD  LEO  XIII, 

BY    DIVINE    PROVIDENCE    POPE. 

To  ail  the  patriarchs,  primates,  archbishops  and  biahops 
of  Ihe  catholic  workt  in  grâce  and  communion  with 
the  apostolic  see. 

LEO  XIII,  POPE, 

VENERABLE  BRETHREN, 

HEALTH    AND   APOSTOLIC    BENEDICTION. 

That  long  and  most  mischievous  warf'are,  earried 
on  against  the  Divine  authority  of  the  Church,  has 
reached  the  point  whither  it  tended  ;  that  is  to  say. 
it  has  put  in  danger  ail  human  society,  and,  partieu- 
larly  civil  government,  whereon  reposes  principally 
the  puhlic  weal.  This  seems  to  hâve  happened  in 
this,  our  âge,  especially.  For  popular  passions, 
deny  more  boldly  now  than  before,  an  y  power 
whatever  in  government  ;  and  such  is  the  prevail- 
ing  licence  and  so  fréquent  are  séditions  and 
insurrections  that  not  only  is  obédience  ol'ten  reiused 
to  those  who  administer  public  affairs,  but  no  suffi- 
ciently  adéquate  protection  seems  to  be  left  them. 
The  task  for  ;i  long  time  has  been  b>  bring  their 
rulers  into  contempl  and  hatred  with  the  people, 
and  the  fiâmes  ofodium  thus  started  havins  burst 
fort li,  the  lives  of  sovereigns  hâve  several  limes 
been  attempted  by  secret  treachery,  or  open  attacks. 
Ail  Europe  w  as  lately  horrified  al  the  dreadful 
dëatfa    ol    a    \  riy    powerful    Emperor  ;    and    whilo 
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men's  mincis  are  still  in  a  state  oi  amazement  at  the 
magnitude  of  the  crime,  dissolute  persons  do  not 
iear  publicly  to  make  threats  and  intimidating 
speeches  against  <he  other  Princes  of  Europe. 

Thèse  dangers  in  the  gênerai  order  of  thyigs 
cause  us  grave  anxiety,  when  we  behold  the  almost 
hourly  péril  in  which  the  security  of  rulers,  and  the 
peace  of  governments,  together  with  the  welfare  of 
the  people,  are  placed.  The  divine  virtue  of  the 
Christian  religion,  however,  produçed  excellent 
ioundations  of  stability  and  order  for  the  republic, 
as  soon  as  it  entered  into  the  manners  and  insti- 
tutions of  States.  The  équitable  and  wise  adjust- 
ment  of  rights  and  duties  on  the  part  of  rulers  and 
people,  is  not  the  least  or  last  fruit  of  that  virtue. 
For  there  is  a  wonderful  force  in  the  precepts  and 
example  of  Christ  Oui*  Lord,  to  keep  within  the 
hounxls  of  duty  as  well  those  who  obey  as  those  who 
rule,  and  to  main  tain  among  them  that  union, 
which  is  quite  agreeable  to  nature,  and  that  har- 
mony,  as  it  were,  of  wills,  from  which  springs  the 
tranquil  and  wholly  undisturbed  course  of  public 
affaire.  Wherefore,  since  we  are  appointed  by 
Grod's  favor  to  govern  the  Catholic  Church,  the 
guardian  and  interpréter  of  (^hrist'is  doctrines,  we 
judge  it  to  be  within  the  scope  of  our  authority. 
publicly  to  call  to  mind  what  Catholic  truth 
demands  of  every  person  in  this  matter  of  duty  : 
from  which  it  will  also  be  manifest,  in  what  way 
and  by  what  means  provisions  may  be  made,  in  so 
threatening  a  state  of  things,  for  the  public  welfare. 

Although  man,  spurred  on  by  a  sort  of  vain  glory 
and  wilfulness,  has  often  sought  to  throw  off  the 
yoke  of  authority,  never  has  he  been  able,  however. 
(o  get  to  where  he  might  obey  no  one.  Necessity 
itself  requires  that  some  should  be  rulers  in  every 
association  and  community  of  m  en  ;  lest  society 
bcing  without  a  governmènt  or  head   should  go   to 
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pièces,  and  l'ail  to  attaiii  the  end  for  whicli  it  was 
ordained  and  organized.  But  if  the  political  power 
of  States  could  not  be  made  away  with,  it  was 
surely  the  pleasure  to  employ  ail  sorts  of  expédients 
to  weaken  its  force  and  impair  its  majesty ,  and 
that,  especi'ally  in  the  Sixteenth  Century,  when 
obnoxious  neW  opinions  infatuated  considérable 
humbers  of  men.  From  that  period,  not  only  did 
the  masses  claim  a  larger  measure  of  liberty  than 
was  proper  ;  but  it  seemed  that  they  invented  at 
will,  théories  of  the  origin  and  constitution  of  civil 
society.  Nay  more,  very  many  oi'  a  more  récent 
day,  marching  in  the  steps  oi'  those  who,  in  a 
former  âge  assumed  the  title  of  philosophers,  say 
that  ail  power  is  from  the  people  ;  thereibre,  that 
they  who  exercise  authority  in  the  State,  do  not 
exercise  it  as  their  own,  but  as  entrusted  to  the  m 
by  the  people,  and  upon  this  condition  that  it  mav 
be  recalled  by  the  will  of  that  same  people,  by 
whom  it  was  confided  to  them.  But  Cathôlics  who 
dérive  the  right  of  governing  from  God,  as  a  natural 
and  necessary  source,  hold  a  contrary  opinion. 

It  is  important,  in  this  connection,  to  consider 
that  they  who  are  to  be  set  over  the  republic,  may, 
in  certain  cases,  be  chose n  by  the  will  and  décision 
of  the  people,  without  any  opposition  or  répugnance 
to  Catholic  doctrine.  By  this  choice  the  ruler  is 
designated,  but  the  ri<rhts  ot  gbvernment  are  not 
eonferred;  and  power  is  not  given,  t>ut  it  is  deter- 
mined  by  whom  it  is  to  be  wielded.  There  is  no 
question  hère  of  the  forms  of  government  ;  for 
there  is  no  reason  why  the  rule  ofone  or  of  several 
should  not  be  approved  by  the  Church,  if  only  it  is 
just,  and  tends  towards  the  eommon  good.  Accord- 
ingly,  justice  being  observed,  people  are  not  for- 
bidden  to  provide  themselves  with  that  kind  of 
government  which  is  most  suitable  to  their  genius 
or  the  institutions  and  customs  of  their  ancestors, 
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But  touching  political  government,  the  {  hurch 
rightly  teaches  that  it  proceeds  i'rom  God  ;  for  she 
iinds  this  clearly  attested  by  the  Holy  Scripturee 
and  the  monuments  of  Christian  antiquity,  and, 
besides,  no  doctrine  can  be  conceived,  which  is 
more  agréable  to  reason  or  more  conducive  to  the 
welfare  of  both  ruler  and  people. 

Indeed,  the  books  of  the  Old  Testament  establish 
plainly  in  many  places  the  fact  that  the  source  of 
human  power  is  in  God.  By  me  kings  reign,  bv 
me  princes  rule,  and  the  mighty  decree  justice. 
And  elsewhere.  Grive  ear,  you  that  rule  the  people, 
for  power  is  given  to  you  by  God,  and  strength  by 
the  most  High.  The  same  is  also  contained  in  the 
book  of  Ecclesiasticus.  Over  every  nation  be  set 
a  ruler.  Yet  thèse  truths  which  men  had  learned 
by  degrees  on  account  of  heathen  superstition, 
which  corrupted  the  germane  form  and  beauty  of 
government,  in  like  manner  as  it  did,  the  real 
aspect  of  things  and  quite  a  considérable  number  of 
ideas.  Afterwards,  where  the  light  of  the  Christian 
Gospel  shone,  folly  rnade  way  for  the  truth,  and. 
airain,  that  most  noble  and  divine  source  from  which 
ail  authority  flows  began  to  be  made  manifest. 
Christ,  oui*  Lord,  answered  the  Roman  Président 
who  was  pretending  to,  and  ostentatiously  claiming 
the  power  of  releasing  or  condemning.  Thou 
shouldst  not  hâve  any  power  against  me,  nnles^  it 
vvere  given  thee  from  abov^e.  Saint  Augustine  ex- 
plaining  this  passage  says,  let  us  learn  what  he  said, 
vvhat  he  taught  also  by  the  Apostle,  there  is  no 
power  that  does  not  corne  from  Grod.  The  faithful 
voice  of  the  Apostles  has,  indeed,  resounded,  as  an 
écho  of  the  doctrine  and  commands  of  Jésus  Christ. 
The  advice  of  Saint  Paul  to  the  Romans,  who  were 
subjected  to  the  rule  of  Tagan  princes  :  There  is 
no  power  from  God  ;  from  which  he  infers  as  a  con- 
séquence.    The,  prince  is  God's  minister. 


297 

The  fathers  of  the  Chuich  devoted  themselves 
zealously  to  the  profession  and  propagation  of  this 
sarae  doctrine  in  which  they  had  been  trained.  Let 
us  not  attribate  the  power  of  conferring  govern- 
ment  and  empire,  says  Saint  Augustine,  to  any  one 
except  the  true  G-od  ? 

Saint  John  Chrysostom  is  of  the  same  mind,  "  Let 
there  be  governments,"  he  says  and  let  some  rule, 
ofchers  be  subject,  and  let  ail  things  not  be  given 
over  to  chance  and  random.  I  say  it  is  a  pièce  of 
divine  wisdom. 

The  very  same  testimony  is  given  by  Saint  G-re- 
gory  the  Great,  who  says,  "  we  confess  that  power 
was  given  from  heaven  to  Emperors  and  Kings." 

Nay,  the  holy  Doctors  undertook  to  explain  thèse 
same  doctrines  even  by  the  natural  light  of  reason, 
in  such  a  manner  that  they  ought  to  appear  quite 
correct  and  true  even  to  rhose  who  folio w  reason 
alone  as  a  guide.  And,  in  fact,  natural,  or  more 
truly  Grod  the  author  of  nature,  ordains  that  man 
shall  live  in  society  :  which  is  cleariy  shown  by  the 
faculty  of  speech,  that  greatest  wooer  of  society,  and 
the  very  many  inhérent  demands  of  the  soûl,  and 
the  many  necessary  and  important  things  which 
men  living  alone  cannot  procure,  but  which  joined 
and  associated  with  others  they  do  secure.  Now 
no  society  can  exist  to  be  conceived,  in  which  there 
is  not  some  one  who  contrôla  the  wills  of  individuals 
so  that  out  of  many,  one  as  it  were  may  be  produced, 
and  who  impels  them  according  to  right  and  order, 
in  the  direction  of  the  common  good  ;  accordingly, 
(îod  bas  wishes  that  there  be  men  in  society  who 
should  rule  the  masses.  And  it  is  of  great  value, 
also,  that  they,  by  whose  authority  public  affairs 
are  adminiatered,  should  be  able  to  oblige  citizena 
to  obey  in  such  a  manner  that  it  would  be  plainly 
si)i lui  l'or  the  subject  not  to  obey.  But  no  man  has 
in,  or  ol  himself,  the  power  to  bind  by  such  bond? 
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of  authority,  the  free  will  of  others.  This  power 
belongs  solely  to  God,  the  creator  and  unirersa] 
lawmaker,  and  it  is  necessary  that  they  who  exercise 
it,  shouid  do  so,  as  if  shared  with  them  by  God. 
There  is  one  lawgiver  and  judge  that  is  able  to 
destroy  and  to  deliver. 

This  same  thing  is  seeri  in  every  order  of  power. 
It  is  so  well  known  that  the  power  which  is  in 
priests  cornes  from  God,  that  they  are  esteemed  and 
called  among*  ail  people  the  ministers  of  God.  In 
like  manner,  the  power  or  Keads  of  families  is 
stamped  as  if  with  the  image  and  impression  of  the 
authority  that  is  in  God,  of  wliom  ail  paternity  in 
earth  aud  heaven  is  named. 

In  this  way  the  différent  sorts  of  power  possess 
admirable  resemblance  to  one  another,  since  what- 
ever  there  is  anywhere  of  government  and  authority, 
is  derived  from  one  and  the  same  maker  of  the 
world,  who  is  God. 

Those  who  will  hâve  it  that  civil  society  has 
sprung  from  the  free  consent  of  men,  seeking  the 
origin  of  government  from  that  same  source,  say 
that  each  one  has  relinquished  some  portion  of  this 
right,  and  that  by  his  will  each  one  has  contributed 
to  the  power  of  him,  in  whom  the  sum  of  those 
rights  is  vested.  But  it  is  a  great  error  not  to  see, 
what  is  manifest,  that  since  men  are  not  a  race  of 
nomads,  they  are  born  independently  of  their  will. 
for  a  natural  community  of  life  :  and,  moreover,  the 
compact,  which  is  al'eged,  is  clearly  fabulons  and 
fictitious  and  it  cannot  impart  to  political  power  so 
much  strength  dignity  and  stability  as  the  care  of 
public  afrairs  and  the  common  good  of  citizens 
exact.  Authority  wTill  hâve  ail  thèse  ornaments 
and  supports  onîy  if  it  be  regarded  as  emanating 
from  that  august  and  most  holy  principle,  God. 

No  truer  or   more  useful  doctrine   can  be  found 
than  this.     For  the  authority  of  State    rulers,  in  it  is 
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a  sort  of  communication  of  the  divine  power,  immé- 
diate 1  y  acquires  a  dignity  greater  than  hum  an  for 
(;fea{  reason  ;  not  that  impious  and  very  absurd 
dignity  formerly  sought  by  pagan  emperors  claim- 
ing  divine  honors,  but  true  and  solid,  and  that 
coming  from  a  certain  divine  gift  or  benefit.  Hence, 
it  will  need  be  that  citizens  submit  to,  and  obey 
princes  as  God,  not  so  much  from  dread  of  punish- 
ments  as  révérence  of  majesty,  and  not  for  the  sake 
of  flattering  as  for  the  conscientious  claims  crf  duty. 
Thus  established,  authority  will  stand  more  firmîy 
in  its  place.  For  citizens  feeling  the  force  of  this 
obligation  must  needs  shun  disloyalty  and  insubor- 
dination, because  they  should  be  persuaded  that 
they  who  resist  political  authority  resist  the  divine 
will,  aud  that  they  who  refuse  to  honor  rulers,  deny 
honor  to  God.  The  Apostle  Paul  explicitly  taught 
the  Romans  this  doctrine  ;  he  wrote  to  them  on  the 
respect  due  to  sovereigns  with  such  authority  and 
weight,  that  nothing,  it  would  seem,  could  be  more 
vigorously  commanded  :  Let  every  soûl  be  subject 
tô  the  higher  powers  ;  for  there  is  no  power  but 
from  Grod  ;  and  those  that  are,  are  ordained  from 
God.  There i'ore,  he  that  resists  the  power  résista 
the  ordinance  of  God.  And  they  that  resist  pur- 
chase  to  themselves  damnation... Whe refore,  be 
subject  of  Qecessity,  not  only  for  wrath  but  also  for 
conscience  sake. 

And  the  celebrated  passage  oi'  Peter,  the  Prince 
of  the  Aposties,  on  the  same  subject,  is  in  harmony 
herewith  :  Be  ye  subject,  therefore,  to  every 
human  créature  for  G-od's  sake,  whether  it  be  to  the 
KiiiLr  as  excelling,  or  to  governors  sent  by  God  for 
the  punishment  of  eviJ  doers,  and  the  praise  of  the 
good,  l'or  so  is  the  \\  ill  of  I  k)d, 

The  onl\  case  wherein  men  arc  bound  to  obey,  is 
il  any  thing  plainly  repugnanl  to  the  natural  or 
divine  laws  should  !>«'  demanded  of  them  :  for  it  îa 
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impious  alike  to  command  and  perform  anything 
that  violâtes  the  law  of  nature  or  Grod's  will.  If, 
then,  it  should  happen  that  ono  is  placed  iix  the 
alternative  oi  neglecting  the  commands  of  (jrod  or 
ofrulers,  Jésus  Christ  must  be  oheyed,  command- 
ing  thatto  Cœsar  he  rendered  the  things  that  are  of 
Cœsar,  to  G-od,  the  things  that  are  of  God,  and  we 
must  courageousîy  ansvver  with  the  Apostles  :  We 
ought  to  obey  God  rather  than  men.  (Acts  Y.,  29). 

And  yet,  they  cannot  be  charged  with  disobe- 
dience  who  aet  in  this  manner,  for  if  the  will  oi 
princes  is  in  conflict  with  the  will  and  laws  of  God, 
they  exceed  the  measure  of  their  power  and  violate 
justice  ;  and  then,  their  authority  can  hâve  value, 
being  withont  justice,  null. 

And  in  order  that  justice  may  be  preserved  in 
government,  it  is  of  very  great  moment  that  who 
rule  States  should  understand  that  political  power 
is  not  devised  for  the  profit  of  any  idividual  what- 
ever,  and  that  public  affairs  must  be  administered 
for  the  advantage  of  those  who  are  committed  to 
their  charge,  not  of  those  to  whom  the  charge  is 
confided.  Let  rulers  take  as  their  model  that  best 
and  greatest  God,  from  whom  they  dérive  their 
authority  and  placing  him  before  them  as  their 
guide,  in  managing  public  affairs,  let  them  govern 
the  people  justly  and  honorably,  and  temper  such 
severity  as  is  necessary,  with  paternal  charity.  For 
this  reason  they  are  admonished  by  the  oracles  of 
the  sacred  Scriptures  that  they  themselves  shall, 
one  day,  hâve  to  render  an  account  to  the  King  of 
Kings  and  of  Rullers  ;  and  that  if  they  hâve  been 
false  to  their  duty  they  can  in  no  wise  shum  the 
wrath  of  G-od.  The  Most  High  wTill  examine  your 
work's  and  search  out  your  thoughts.  Because  being 
minister  of  his  kingdom,  you  hâve  not  judged 
rightly,...  horribly  and  speedily  will  he  appear  to 
you  ;  fort  a  most  severe  judgment   shall  be  for  them 
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that  bear  rule...  For  Grod  will  not  accept  any  tnari's 
person,  neither  will  he  stand  in  awe  of  any  man's 
greatness,  for  he  has  made  the  little  and  the  great, 
and  he  bas  equally  careofall.  But  a  greater  pun- 
ishment  is  ready  Jor  the  more  mightv. 

With  thèse  doctrines  protecting  the  State,  every 
cause  or  désire  of  sédition  is  taken  avvay  ;  the  honor 
and  security  of  rulers  and  the  repose  and  vvell  beinir 
of  States  will  be  assured,  Likewise  the  dignity  of 
eitizens  is  best  consulted  for  :  it  has  been  given  to 
them  to  retain  in  their  very  obedionce  that  which 
is  agreeable  to  man's  excellence.  For  they  nnders- 
tand,  that  in  G-od's  judgment  there  is  neither  slave 
nor  freedman,  that  there  is  one  God  of  ail,  rich  to 
ail  who  call  upon  him,  and  that  they  snbmit  to  and 
obey  their  rnlers,  because  the  latte r  bear,  in  some 
manne r,  the  image  of  God,  to  serve  whom  is  to 
reign. 

The  Chnrch  has  always  acted  so  that  tins  Chris- 
tian form  of  authority  should  be  not  only  engraverl 
in  the  minds  of  the  people,  but  also  manifested  in 
their  public  life  and  manners,  So  long  as  the  reins 
of  governement  were  held  by  Pagan  Emperors,  who 
were  prevented  by  superstition  from  rising  to  thaï 
Form  of  go vern ment  which  we  hâve  sketched,  th«' 
Church  studied  to  impress  it  on  the  minds  of  the  peo- 
ple, who  as  soon  as  they  embraced  Christian  institu- 
tions were  willing  to  conform  their  livea  thereto. 
Therefore  pastors  of  soûls,  reviving  the  example  oi 
the  Apostles  were  most  carelnl  and  diligent  in 
admonishing  the  people  to  be  subject  to  princes  and 
powers,  to  obey  the  law  also,  to  prav  to  Q-od  for  ail 
men,  }>\ii  parlicularly  for  kinga  and  ail  that  are  in 
high  station  :  for  tins  is  good  and  acceptable  in  the 
sightof'G-od.  On  this  point  the  ancien  t  Christian» 
Idt  quite  significant  testimony  ;  being  most  unjustlj 
and  cruelly  perseculed  by  the  Pagan  Emperors, 
hotwithstanding,    they    did    not    cease    to   behave 
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obediehtly  and  submissively  so  thnt  they  seem 
plainly  to  be  engaged  in  a  combat,  for  the  one  of 
cruelty,  for  the  other  si&e,  of  respect,  so  great  a 
modération,  so  assured  a  disposition  to  obey  was 
too  well  known  to  be  capable  of  being  obscured  by 
tbe  calamity  and  malice  of  enemies.  Wherefore, 
the  public  advocates  of  Christiannity  before  the 
emperors  used  to  prove  thaï  it  was  unjust  to  turn 
the  laws  a  gain  s  t  the  Christians,  above  ail,  relyihg  on 
tins  argument  that  in  the  sight  of  ail  they  were  a 
meet  pattern  of  obédience  to  the  laws.  Thus,  Athena- 
goras  boldly  addressed  Marcus  Anrelius  Antonius  and 
Lucius  Aurelius  Commodus,  his  son  :  Yea  let  us, 
who  do  no  wrong,  nay,  who  behave  most  justly 
toward  Crod  and  your  empire,  to  be  harassed,  plund- 
ered,  and  exiled,  In  like  manner,  Tertullian  openly 
praised  the  Christians  as  the  best  and  most  assured 
iriends  of  the  Empire  :  the  Christian  is  nobody  V 
enemy,  still  less,  the  Emperor's,  whom  he  is  oblig- 
ed  to  love,  révère  and  honor,  knowing  that  he  is 
constituted  by  God,  and  whose  welfare  he  must 
désire  with  that  of  the  whole  Roman  empire.  And 
he  did  not  hesitate  to  assert  that  within  the  boun- 
daries  of  the  empire  with  the  increases  of  Christians 
the  number  of  enemies  were  wont  to  decrease.  You 
hâve  fewer  enemies  now  because  of  the  multitude 
of  Christians,  having  Christians  in  almost  ail  the 
cities  of  nearly  ail  the  States.  There  is,  also,  signal 
évidence  in  the  sa  me  matter  in  the  Epistle  to  Dio- 
gneteis  which  establishes  the  fact  that  the  Chris- 
tians were  accustomed  at  that  period  not  only  to 
obey  the  laws,  but  that  of  the ir  own  accord,  in 
fulfilling  the  law,  they  did  better  and  more  perfect- 
ly  than  they  were  bound  to  do  by  the  laws.  The 
Christians  obey  the  laws  which  are  enacted  and,  by 
their  mode  of  life,  surpass  the  laws.  Indeed,  it  was 
quite  another  thing  when  they  were  commanded  by 
the   edicts   of  emperors  and   threats    of  pretors    to 
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betray  the  Christians  faith  or  be,  in  any  wise,  lack- 
ing  in  their  duty  ;  on  thèse  occasions,  they  certain lv 
chose  rather  to  displease  men  than  God.  But  in 
thèse  very  eircumstances,  they  were  so  fat  from 
doing  anything  séditions  or  insulting  the  majesty  oi' 
authority  that  they  confined  themselves  to  this  one 
point  ;  to  professing  that  they  were  Christians  and 
that  they  were  unwilling  in  any  manner  to  change 
their  faith.  Then  they  did  not  think  of  resisting  ; 
but  calmly  and  cheerfully  they  went  to  the  torture, 
so  that  the  greatness  of  the  tortures  yielded  to  their 
greatness  oi'  soûl.  Not  was  the  forée  of  Christian 
institutions  seen  under  a  différent  aspect,  in  the 
milita  r  y  calling.  It  was,  in  l'act,  the  mark  of  a  Chris- 
tian soïdier  to  combine  the  loftiest  courage  with  the 
greatest  zeal  l'or  military  discipline  :  and  to  swell 
the  lol'tiness  of  his  soûl  by  his  immovable  fidelity 
towards  his  prince.  But  if  he  were  asked  to  do 
anything  dishonorabie,  as  to  violate  Grod's  lavvs,  or 
turn  his  sword  against  the  innocent  disciples  of 
Christ,  then  he  would  refuse  to  do  what  fie  \va> 
commanded,  y  et  so  as  to  prêter  to  abandon  the  pro- 
fession of  arms  and  die  for  religion,  rather  than 
withstand  public  authority  by  sédition  and  revolt. 

Allci-  States  had  Christian  princes,  the  Ghurch 
was  still  more  emphatic  in  proving  and  declaring 
how  mue  h  holiness  there  was  in  the  authority  of 
those  who  ruled  :  whence  it  happened,  that  w  lien 
people  thought  of  authority.  the  image  of  a  sacred 
majesty  presented  itself  which  excited  a  greàter 
révérence  and  love  for  rulers.  With  this  design,  il 
was  wisely  ordained  that  kings,  at  the  beginning 
of  their  reign,  should  be  eolemnly  consecrated,  a 
matter  which  in  the  Old  Testament,  was  established 
by  G-od's  authority.  Ai  the  period,  when  society, 
drawn  forth,  as  il"  from  the  raina  of  the  Roman 
Empire,  was  boni  anew  to  the  hope  of  Christian 
greatness,  the  Roman   Pontiffs,   having   established 
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a  liait/  Empire,  set  a  spécial  stamp  of  consécra- 
tion upon  political  authority.  This  increase  of 
nobility  on  the  part  of  authority  was  very  great  ; 
and  it  is  not  to  be  doubied  that  that  institution 
vvould  hâve  been  always  quite  usei'ul  to  religions 
and  civil  society  if  ralers  and  peoples  had  had  also 
in  view  the  end  the  Church  proposed.  And  in  fact, 
there  was  peace  and  suificient  prosperity  while 
i'riendship  and  harmony  existed  between  the  two 
powers.  If  the  people,  in  their  agitations,  became 
guilty  in  an  y  way,  the  Church  was  there  to  restore 
tranquility,  recalling  each  one  to  his  duty,  quelling 
the  most  violent  passions,  partiy  by  gentleness. 
parti  y  by  authority.  So,  too,  if  rulers  were  in  any- 
wise  delinquent  in  the  affairs  of  government,  again 
she  was  at.  hand  to  approach  them,  and  by  calling 
to  mind  the  rights,  wants  and  just  desires  of  the 
people,  advise  equity,  mercy  and  kindness.  By  this 
ineans,  uprisings  and  civil  wars  were  often  avoided. 
On  the  contrary,  the  teachings  upon  political 
power  invented  by  modem  persons  hâve  alreadv 
brought  men  great  afflictions,  and  it  is  to  be  feared 
that  they  entail  extrême  evils  in  the  future.  For. 
to  refuse  to  refer  to  Grod  as  its  author,  the  right  of 
q-overning  is  nothing  less  than  to  shear  political 
authority  of  its  finest  idory,  and  eut  away  the  nerve 
of  its  strength.  As  to  their  saying  that  it  dépends 
on  the  caprice  of  the  multitude  in  the  iirst  placé,  it 
is  a  false  opinion  ;  theii,  it  is  to  establish  authority 
on  too  light  and  unstable  a  foundation.  Roused 
and  stimulated  by  thèse  théories,  popular  passions 
will  grow  more  and  more  insolent,  and  to  the 
serious  injury  of  the  republic  will  slip  easily  and 
smoothly  into  secret  movements  and  open  séditions. 
In  fact,  what  is  called  the  Reformation,  the  helpers 
and  leaders  of  which  assailed  to  the  very  foundation 
by  new  doctrines  the  civil  power,  was  folio wed, 
especially    in    Germany,   by    sudden   tumults   and 
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most  audacious  revolts  ;  and  that  with  such  a  burst- 
in<r  forth  of  domestic  war  and  slau<rhter  that  no 
place  seemed  to  be  free  from  disturbances  and 
blood.  From  that  heresy  sprang  in  the  last  century 
a  false  philosophy  and  the  so  called  new  right,  the 
sovereignty  of  the  people,  and  an  unbridled  licence 
which  veiy  many  esteem  the  only  liberty.  From 
those  we  hâve  corne  up  to  thèse  last  scourges,  Com- 
munism,  Socialism,  Nihilism,  most  pernicious  por- 
tants and  almost  the  death  of  human  society.  And 
yet  a  very  large  number  of  men  strive  to  increase 
the  violence  of  such  serious  evils,  and  under  the 
prêteuse  of  helping  the  multitude,  they  hâve 
already  provoked  no  slight  outburst  of  calamities. 
What  we  recall  hère  is  not  unknown  or  very 
remote. 

What  is  most  serious,  is  that  rulers,  in  the  midst 
of  such  dangers,  hâve  no  sufticient  remédies  to 
restore  public  order  and  appease  disturbed  minds. 
They  fortify  themselves  by  iaws  and  think  that 
they,  who  are  disturbing  the  public  peace  ought 
to  be  subdued  by  the  rigor  of  punishments.  Rightly 
indeed  ;  but  still  it  must  be  seriously  reflected  that 
no  punishments  hâve  such  an  efficacy  as  alone  to  be 
able  to  save  States.  Fear,  as  Saint  Thomas  plainly 
teaches,  is  a  weak  foundation  ;  for  they  who  are 
subdued  by  fear,  if  an  occasion  arises,  when  they 
may  hope  for  impunity  rise  up  with  as  much  the 
more  ardor  against  authority  as  they  hâve  been  put 
down  against  their  will  by  fear  alone.  And  besides, 
from  too  great  a  fear,  most  people  fall  into  despair  ; 
but  despair  launches  them  boldly  into  ail  sorts  of 
injuries,  We  know  sufficiently  by  expérience  how 
true  that  is.  Therefore  we  must  hâve  recourse  to 
a  higher  and  more  efficacious  principle  of  obédience, 
and  lay  it  down  simply  that  the  harshness  of  law 
cannot  be  fruitful  raiera.  Men  yield  to  a  sensé  of 
duty  and   are  moved   the   whçlesome   fear   of  Grod. 
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Religion,  which  by  her  own  force,  influences  men's 
minds,  and  bends  their  very  wills,  can  de  m  and  of 
them  to  be  attaclied  to  those  who  govern  them  not 
only  for  obédience  sake,  but  also  for  benevolence 
and  charity  which,  in  every  human  assembly,  is  the 
best  guardian  of  their  security. 

Hence    we    ought   to    consider    that   the    Roman 
PontifFs    served  conspicuously  the    common    weal. 
because   they   were   careful    to    curb    the    haughty 
and  restless  minds  of  Reformers,   and  quite  often  by 
showing    how    dangerous   they    are    even    to    civil 
society.     Let  us  recall  hère  the  mémorable    counsel 
of  Clément  VIL  to  Ferdinand,  the  King  of  Bohemia 
and  Hungary  :  In  this  matter  of  faith   your  dignity 
and    your   interest   are   comprised,  seeing  that  the 
fàith   cannot  be  overthrown   without  entailing  the 
wreck    of  your    own   affairs  ;  what  has  been  very 
distinctly  seen  in  some  of  thèse  countries.     And  in 
this    order   of  facts  havç   shown  forth  the  exalted 
foresight  and  courage  of  our  predecessors  and  espe- 
cially  of  Clément   XII,   Benedict  XIX,  and  Léo  XII, 
who,    in    succeeding   âges,    when    the    scourge    of 
wicked  doctrines  was  creeping  along,   and   the  au- 
dacity  of  the  sects  growing  strong,   endeavored   by 
their  authority  to  oppose   their  progress.     We   our- 
selves  hâve  several  times  declared  what   grave   dan- 
gers are  impending,  and,  at  the   same   time  pointed 
out   the   best  means   of  repelling   them.     We   hâve 
offered    rulers    and    those    who    are    charged    with 
public  affairs  the  aid  of  religion,   and   exhorted   the 
people  to  make  the  larges t  use  of  the   abundance  of 
great  benefits  which  the   Church  supplies.     We  do 
this  in  order  that  rulers  may   understand   the   same 
assistance,    which   is   superior   to    ail    else   is    ever 
offered  to  them,  and    we   earnestly  exhort  them   in 
the  Lord,  to  protect  religion   and  what  is   the  very 
interest  of  the  State„  permit^  the   Church  to  enjoy 
that    freedom    of  which    she    cannot   be    deprived 
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without  injustice,  and  the  suffering  of  ail.  Truly 
Christ's  Church  cannot  be  suspectée!  by  rulers,  or 
hated  by  peoples.  She  admonishes  rulers  to  follow 
justice,  and  never  shirk  their  duties  :  and  by  many 
reasons,  she  fortifies  and  upholds  their  authority. 
She  acknowledges  and  déclares  that  ail  that  is  of 
the  civil  order  belongs  to  their  power  and  suprême 
authority;  in  those  matters,  whereof  the  judgment, 
although  under  a  différent  respect,  appertain  to  tho 
sacred  and  the  civil  power.  She  wishes  that  there 
be  an  agreement  by  means  of  which  unhappy  com- 
plications be  avoided  on  both  sides.  As  for  the 
people,  the  Church  was  created  for  the  salvation  of 
ail  men,  and  she  loves  them  as  a  mother.  She  it  is, 
who,  guided  by  charity,  has  infused  gentleness  into 
minds,  refinement  into  manners,  and  equity  into 
laws  ;  never  hostile  to  an  honorable  liberty,  she  has 
been  used  always  to  detest  tyrannical  power.  This 
habit  of  doing  good,  which  js  inhérent  in  the  Church, 
Saint  Augustine  has  well  expressed  in  few  words. 
She  (the  Church)  teaches  kings  to  watch  over  the 
people  and  ail  the  people  to  be  submissive  to  their 
kings  :  showing,  thus,  that  every  thing  does  not 
belong  to  every  one,  but  that  charity  is  for  ail,  and 
injustice  due  to  no  one, 

Wherefore,  your  work,  vénérable  brethren,  will 
be  eminently  use  lui  and  quite  salutary,  if  you  use 
with  ourselves  the  zeal  and  ail  the  talents  which, 
by  Grod's  gift  are  in  your  service,  to  ward  off  the 
périls and  inconveniences ofhuman society .  Takecarc 
and  seethat  thèse  teachings  oi'  the  Catholic  Church 
respecting  power  and  the  duty  of  obédience  be  un- 
ceasingly  put  before  merVs  minds,  and  diligently 
applied  in  the  régulation  of  their  lires.  Let  the 
people  be  often  admonished  by  your  authority  and 
instruction  to  shun  forbidden  sects  and  conspiraeies, 
i\))(\  hâve  nothing  todo  with  sédition  ;  and  Lel  them 
understand  thaï  it  is  for  God's  sake  they  obey  those 


308 

who  rule  over  them,  and  that  their  submission  ifl 
reasonable,  and  their  obédience  generous.  But  in- 
asmuch  as  it  is  Grod  who  gives  salvation  to  kings, 
and  grants  to  the  people  to  sit  in  the  beauty  of  peaee 
and  in  the  tabernacles  of  confidence  and  in  the 
wealthy  rest,  it  is  necessary  to  pray  to  and  suppli- 
cate  him,  to  bend  ail  minds  to  equity  and  truth  ; 
calm  down  hatreds  and  restore  to  the  earth  a  tran- 
quility  and  peace  so  long  desired. 

In  order  that  our  hope  may  be  firmer,  let  us  call 
to  our  aid  the  prayers  and  protection  of  the  Virgin 
Mary,  the  great  Mother  of  Grod,  the  help  of  Chris- 
tians,  and  guardian  of  the  human  race  ;  of  Saint 
Joseph,  her  most  chaste  spouse,  in  whose  patronage 
the  Ûniversal  Church  confides  so  much  ;  of  Peter 
and  Paul,  the  Princes  of  the  Apostles,  the  guardians 
and  champions  of  the  Christian's  name. 

Meanwhile,  as  a  pledge  of  divine  gifts,  we  bestow, 
from  the  depths  of  our  heart,  on  ail  of  y  ou,  vénérable 
brethren,  the  clergy  and  people  confîded  to  your 
fidelity,  the  Apostolic  Blessing  in  the  Lord. 

G-iven  at  Home,  at  St.  Peter's,  the  29th  of  June, 
A.  D.,  1881,  the  fourth  of  our  Pontificate. 

LEO  P.  P.  XIII. 


2nd  Séries—  No.  35. 
I,.  J.   C.  &   M.    T. 

CIRCULAI!    TO   THE    CLERGY. 


Episcopal  Résidence, 

Ottawa,  July  10th.,  1882. 

Beloved  Cooperators, 

T. 

I  invite  the  parish  priests  to  forward  to  me 
immediatety  the  total  amount  of  ail  the  sums  which 
the  y  are  bound  to  remit  to  the  bishop,  either  for 
dispensations,  ibr  pew  rent  or  any  other  object. 
Those  that  will  not  hâve  acquitted  themselves  of 
this  duty  shall  not  be  surprised  if,  after  the  twenty- 
fif'th  of  this  month,  they  receive  letters  depriving 
them  of  ail  their  faculties. 

II. 

The  parish  priests  should  iill  and  send  to  the 
Episcopal  Résidence,  with  as  littledelay  as  possible, 
at  least  before  the  twentv-iifth  of  this  mont  h,  the 
enclosed  blanks,  respectively  entitled  :  Statetntnt 
showing  the  accounls,  etc  ;  Annual  REPORT. 

Etelying  on  their  good  will.  I  trust  that  they  will 
conscientiously  perform  tins  work. 


III. 


The  retreat  for  the  priests  of  thc  diocèse  of  Ottawa 
will  begin  on  Monday,  the  31st  instant,  and  will 
end  on  the  following  saturday. 

If  there  be  any  that  hâve  reasons  for  not  assisting 
they  should,  without  delay,  make  them  known  to 
me. 

Accept,  Beloved  Cooperators,  the  assurance  of  my 
entire  devotedness. 


t  J.  THOMAS,  Bp.  of  Ottawa. 
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